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ANNUAIRE  TOUR  1859. 
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ARTICLES  PRINCIPAUX. 

Année  de  la  période  Julienne   6572 

Depuis  la  première  Olympiade  d'Ipkitus  jusqu'en  juillet  2635 

De  la  fondation  de  Rome  selon  Yarron  (mars)   2012 

De  Tépoque  de  Nabonassar  depuis  février   2606 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ   1850 

L'année  1275  des  Turcs  commence  le  U  août  1858  et 
finit  le  30  juillet  1859. 

COMPUT  ECCLÉSIASTIQUE. 

Nombre  d'or   17. 

Épacte   XXVI. 

Cycle  solaire   20. 

Indiction  Romaine   2. 

Lettre  dominicale   B. 

FÊTES  ANNUELLES  ET  MOBILES. 


La  Septuagésime  20  février. 
Les  Cendres.  .  .   9  mars. 

Pâques  24  avril. 

Les  Rogations.  .  30 , 31  mai 

et  1er  juin. 
L'Ascension.  .  .   2  juin. 


La  Pentecôte.  .  12  juin. 
La  Trinité.  ...  19  juin. 
La  Fête-Dieu.  .  23  juin. 
Premier  dimanche  de  l'A  vent, 
27  novembre. 


QUATRE-TEMPS. 

Mars   46,  18  et  19. 

Juin.  .  .   15,  17  et  18. 

Septembre   21,  23  et  21. 

Décembre.  .   U,  16  et  17. 


Digitized  by  Google 


-  -  G  — 

CONCORDANCE  DES  CALENDRIERS  RÉPUBLICAIN  ET  GRÉGORIEN. 
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Pour'  ce  qui  concerne  le  Calendrier  et  son  histoire ,  voir 
Y  Annuaire  1857. 
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PHÉNOMÈNES  ASTRONOMIQUES. 


COMMENCEMENT  DES  SAISONS. 


Printemps 
Été.  .  .  . 


le  21  mars ,  à  3  h  29  m.  du  matin, 
le  22  juin ,  à  0  h.  6  m.  du  matin, 
le  23  septembre,  à  2  h.  19  m.  du  soir, 
le  22  décembre,  à  8  h.  11  m.  du  matin. 


Automne 
Hiver.  . 


ÉCLIPSES. 


Le  3  février ,  éclipse  partielle  de  soleil,  invisible  à  Paris. 
Le  17  février,  éclipse  totale  de  lune,  invisible  à  Paris. 
Le  4  mars ,  éclipse  partielle  de  soleil,  invisible  à  Paris. 
Le  29  juillet,  éclipse  partielle  de  soleil,  invisible  à  Paris. 
Le  13  août,  éclipse  totale  de  lune,  invisible  à  Paris. 
Le  28  août,  éclipse  partielle  ie  soleil ,  invisible  à  Paris. 

MARÉES. 

* 

Le  tableau  ci-dessous,  emprunté  à  la  Connaissance  des 
Temps,  renferme  les  hauteurs  de  toutes  les  grandes  marées 
pour  Tannée  1859. 


JOURS  ET  HEURES 


H  AUTEUR 


de 

LA  'NOUVELLE  OU  DE  LA  PLEINE  LUNE. 


LA  MARÉE 


JANVIER. 

N.  L.  le  4,  à  5  h.  35  m.  du  matin.  . 
P.  L.  le  18,  à  11  h.  58  m.  du  soir. . 

FÉVRIER. 

N.  L.  le  3,  à  1  h.  14  m.  du  matin... 
P.  L.  le  17,  à  10  h.  51  m.  du  matin 

MARS. 

N.  L.  le  4,  à  7  h.  20  m.  du  soir. 
P.  L.  le  18,  à  0  h.  54  m.  du  soir..  . 
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1  00 


0  91 

1  08 


0  81 

1  09 
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JOURS  ET  HEURES 


LA  NOUTELLB  OU   DE  LA  PLEINE  LUNE. 


AVRIL. 

N.  L.  le  3,  a  10  h.  27  m.  du  roatiu. 
P.  L.  le  17,  à  9  h.  15  m.  du  matin. 

MAI. 

M.  L.  le  9,  À  10  h.  14  m.  do  soir. . 
P.  L.  le  16,  à  0  h.  6  m.  du  soir.  .. 


N.  L.  le  1,  à  7  h.  19  m.  du  matin... 
P.  L.  le  1*,  à  10  h.  27  m.  du  matin. 
N.  L.  le  30,  à  2  b.  50  m.  du  soir.  .. 

JUILLET. 

P.  L.  le  15,  à  1  h.  2  m.  du  malin.  . 
N.  L.  le  29,  à  9  h.  53  m.  du  soir. .  . 

AOUT. 

P.  L.  le  13,  à  4  h.  43  m.  du  soir.  .. 
N.  L.  le  28,  à  5  h.  23  m.  du  matin. 


P.  L.  le  12,  à  8  h.  41  m.  du  matin. 
N.  L.  le  26,  à  2b.  5  m.  du  soir... 


P.  L.  le  12,  à  0  h.  1  m.  du 
N.  L.  le  26,  à  0  b.  42  m.  du  matin 

NOVEMBRE. 

P.  L.  le  10,  à  2  h.  14  m.  du  soir. 
N.  L.  lo  24,  à  1  h.  52  m.  du  soir. 


P.  L.  le  10,  à  3  b.  22  m.  du  matin. 
N.  L.  le  24,  à  5  h.  56  m.  du  malin. 


L1AUTEUR 

de 

LA  MAKBE. 
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Dans  nos  ports,  les  plus  grandes  marées  suivent  d'un  jour  et 
demi  la  nouvelle  et  la  pleine  lune  :  on  aura  donc  l'époque  où 
elles  arrivent,  en  ajoutant  un  jour  et  demi  à  la  date  des 
nouvelles  et  des  pleines  lunes. 
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Les  plus  fortes  marées,  pendant  Tannée  1850,  seront  celles 
des  48  février,  20  mars,  31  juillet,  20  août  et  28  septembre. 
Ces  marées,  surtout  celles  des  20  août  et  28  septembre,  si  elles 
coïncidaient  avec  de  grands  vents ,  pourraient  produire 
quelques  désastres. 

Pour  avoir  la  hauteur  d'une  grande  marée  dans  un  port ,  il 
suffit  de  prendre  la  hauteur  de  la  marée  dans  le  tableau 
ci-dessus  pour  le  jour  auquel  s'applique  le  calcul ,  et  de  la 
multiplier  par  l'unité  de  hauteur  qui  convient  à  ce  port.  — 
Le  produit  représente  la  hauteur  de  la  mer  au-dessus  du 
niveau  moyen  qui  aurait  lieu,  si  l'action  attractive  du  soleil  et 
de  la  lune  venait  à  cesser. 
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JANVIER 


Le  Verseau. 


Le  soleil  entre  dans  ce  signe  le  SI  janvier.  —  La  lune  commence  le  4  janvier 
et  finit  le  2  février.  —  Les  jours  croissent  de  23  minutes  le  matin  et  43  minâtes 
le  soir.  Le  18,  8  heures  38  minutes  de  jour;  15  heures  22  minutes  de  nuit.  — 
Temps  moyen  à  midi  vrai  {)  :  le  15,  midi  9  minutes  47  secondes;  le  30,  midi 
13  minutes  28  secondes. 

■  * 

(•)  Midi  vrai  pour  Napoléon  est  le  moment  précis  où  le  soleil  passe  au  méridien  de  celte  ville.  — 
Le  Temps  moyen  est  l'heure  que  doit  marquer  à  midi  vrai  une  montre  bien  réglée. 


S.  1 

D.  2 

L.  3 

M.  4 

M.  5 

J.  6 

V.  7 

S.  8 

D.  9 

L.  10 

M.  11 

M.  12 


Circoncision. 

Basile, 
ste  Geneviève, 
s.  Rigobcrt. 
s. 


EPIPHANIE. 

sic  Mélanic. 
s.  Lucien, 
s.  Pierre,  év. 
s.  Paul,  erm. 
s.  Tbéodose. 

s.  Arcade. 


N.  L. 


J.  13  Bapt.  dcJ.-C 


V.  14 

S.  15 
D.  16 
L  17 
M.  18 

M.  19 
J.  20 
V.  21 
S.  22 
D.  23 
L.  24 


s.  Hilaire,  év. 
s.  Ifaur,  abbé, 
s  Guillaume, 
s.  Antoine,  ab. 
Ch.  de  S.  P. 

s.  Sulpice,  év. 
s.  Sébastien 
ste  Agnès,  v. 
s.  Vincent, 
s  Udefonsc 
s.  Babylas,  év. 


FOIRES  DE  LA  VENDÉE. 


P.  Q. 


TifTauges,  Aizenay. 
Bournezeau,  Mortagne. 
L'IIerbergement,  Mouille- 

ron-en-Pareds. 
Pouzauges  ,   La  Mothc  - 

Achard. 


Napoléon,  LcGué-de-Vell 
Rocheservière,  LaCaillère 

Nieul-sur  l'Autise. 
Sainte-Florcnce-do-rOie , 

Foussais. 
Palluau,  Marcuil. 


PRÉVEILS,  ASSEMBLEES  GAGERIES 


P.  L. 


M.  26 

J.  27 

V.  28 
S.  29 
D.  30 


25  Conv.  de  S.  P. 
ste  Paule. 

s.  Julien,  év. 


D.Q. 


s.  Charlcmag. 
s.  Frant.  de  S. 
ste  Batbildc. 


L.  31  |stc  Marcelle. 


Chavagnes-en-Paillers. 
Beaulieu-sous-Napoléon 

S«-Mich  -Mont-Mercure. 
Les  Essarts. 
Chantonna  y. 
La  Gaubrctiorc. 


Coëx. 

Ouïmes  ,  Les  Herbiers  , 

Soullans. 
Montaigu. 


iLcsMoul.-l.-M-,  Foulenay 
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FÉVRIER. 


Les  Poissons. 


Le  soleil  entre  dans  ce  signe  le  19  février.  —  La  luné  commence  le  3  février 
et  finit  le  4  mars.  —  Les  jours  croissent  de  47  minutes  le  matin  et  45  minutes 
le  soir.  Le  15,  10  heures  7  minutes  de  jour  ;  13  heures  83  minutes  de  nuit.  Temps 
moyen  à  midi  vrai  :  le  1 5,  midi  14  minutes  23  secondes;  le  28, 12  minutes  44  secondes. 


H. 

1 

s  Ignac& 

M. 

2 

Purification. 

J. 

3 

s.  Biaise 

V. 

4 

s.  Gilbert. 

S. 

5 

ste  Agathe,  v. 

D. 

6 

s.  Vaast,  év. 

L. 

7 

s.  Romuald 

M. 

8 

s  Jeao-de-M. 

M. 

9 

ste  Apolline. 

J. 

10 

sic  Scbolast. 

V. 

tl 

S.  12 

ste  Rulalic. 

D. 

13 

s.  Léger. 

L. 

14 

s.  Valentin. 

H.  15 

s.  Fans  tin. 

M. 

16 

ste  Onésime. 

J. 

17 

s  Sylvain. 

V. 

18 

s  Siméon,  év. 

S 

19 

s.  Gabriel. 

D. 

20 

SEPTUACéSIMB. 

L. 

21 

s.  Pépin,  dnc. 

M. 

22 

s  Emile. 

M. 

23 

ste  Isabelle. 

J. 

24 

s  Malhias. 

V. 

25 

s.  Taraise. 

S. 

26 

s.  Alexis. 

D.  27 

Sexagésimb. 

L. 

28 

s.  Romain. 

N.  L. 


FOIRES  DE  U  VENDEE.        PRÉVEILS.  ASSEMBLÉES  GAGERIES. 


P.  Q. 


P.  L 


D.  Q. 


Rournezenu. 

Poaillé,  L'Herbergenient, 
Mouilleron-en-Pareds. 

Luçon ,  La  Garnache , 
Pouzauges,  La  Mothe- 
Achard. 


Aizenay,  Tiflauges. 
Uocheservière. 
Sainle-Florence-de  l'Oie. 
Vouvant,  Palluau,  Mareuil 
Sainte-Hermine. 


Napoléon. 


Apremont,  Les  Essarta. 
Chantonnay,  Saint-Pierre- 

da-Chemin. 
La  Gaubreliére. 


St  -Michel-Mont  Mercure, 

Saint-Gervais. 
Les  Mouticrs-sur-le-Lay, 

Saint-Fulgent. 
Les  Herbiers,  Soullans. 


Montaigu. 

St-  Christophe-  du-  Ligne  ■ 
ron. 

Le  Langon,  Les  Mouliers 
les-Mauxfaits. 
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MARS. 


Le  Bélier. 


Le  soleil  entre  dans  ce  signe  le  îl  mars.  —  La  lune  commence  le  8  mars  et 
finit  le  2  avril.  —  Les  jours  croissent  de  63  minutes  le  matin  et  47  minutes  le  soir. 
Le  15,  11  heures  47  minutes  de  jour  ;  12  heures  13  minutes  de  nuit.  Temps  moyen 
à  midi  vrai  :  le  15,  midi  9  minutes  3  secondes  ;  le  30,  midi  4  minutes  31  secondes. 

PRÉVEILS,  ASSEMBLÉES  GAGERIES. 


M.  1 

M.  2 

J.  3 
V.  4 

S  » 

D.  6 

L.  7 

M.  8 

M.  9 

J.  10 

V.  11 

S.  12 
D.  13 
L.  14 
M.  15 

M.  16 
J.  17 

V.  18 
S.  19 
D.  20 
L.  21 

M.  22 
M.  23 
J.  2t 
V.  25 

S.  26 
D.  27 

L.  28 


s.  Aubin. 

s.  Simplice. 

ste  Cunégondc. 
s.  Casimir. 

s.  Ambroisc 

QUINQUAG. 

s.  Thomas  d'Aq 
s.  Ponce. 
Cendres. 


s. 

s.  Euloço. 
s.  Pol,  cv. 

QUADRAO. 

s.  Lubin,  év. 
s.  Zacharie. 

Quatre -Temps 
steGertrude. 

s.  Alexandre, 
s.  Joseph. 
Reminiscere. 
s.  Benoit,  p. 

s.  Epaphroditc. 
s.  Victor, 
s.  Gabriel. 
Annonciation. 

s.  Ludgcr. 
Oculi, 

s.  Contran 


N.  L, 


M.  29  s-Euslase. 
M.  30  s.  Ricul,  év. 


J.  31 


Mi-carême  , 


P.  L 


D.  Q. 


FOIRES  DE  LA  VENDÉE. 


La  Chaiza-Giraud,  Bour- 

nezeau. 
L'Herbergement,  Mouille- 

ron-en-Pareds. 
Pouzauges,   La  Mothe  - 

Àchard. 


Aizenay,  Tiflauges. 
Rocheserviére,  La  Caillèrc 
Sainte-Florence -de-FOie , 

Poussais. 
Apremont,  Mareuil,  Vou- 
vant,  Palluau. 


Napoléon,  Fontaine. 
Mortagne,  Beaulieu-s.-Na- 
poléon,  La  Chaizc-Ic-V. 
Les  Essarta. 

Ghantonnay ,   le  Poiré  - 

sous-Napoléon. 
La  Gaubretière. 
Ouïmes,  Noirmoutier. 
Talmont. 

Saint-Michel-  Mont- Mer- 
cure, Vix,  Luçon. 
Les  Lues,  Saint-Fulgcnt. 

La  Jaudonniére. 
Fontenay  -  le  -  Comte,  La 

Garnacbe,  Belleville. 
St-Christophc-du -Ligner. 


Les  Mouliers-les-Mauxf. 
Sainl-Florenl-dcs- L'ois. 

Les  Herbiers,  Soullans. 
Maillczais,  Montaigu. 


Damvix. 


Maillé. 
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AVRIL. 


Le  Taureau. 


Le  soleil  entre  dans  ce  signe  le  20  avril.  —  La  lune  commence  le  3  avril  et  finit 
le  2  mai.  —  Les  jours  croissent  de  58  minutes  le  malin  et  44  minutes  le  soir. 
Le  15,  t3  heures  37  minutes  de  jour;  10  heures  23  minutes  de  nutf.  Temps  moyen 
à  midi  vrai  :  le  15,  midi  moins  t  minute  ;  le  30,  Il  heures  57  minutes  5  secondes. 


V. 

1 

&.  Hugues,  êv. 

c 

2 
? 

s.  Franç.  de  P. 

D. 

L 

4 

s.  Elphègc. 

Aï 

K 
o 

s.  Ambroisc. 

M. 

6 

sic  Prudence. 

J. 

7 

s.  Hégésippc. 

V. 

8 

ste  Perpétue. 

c 

£3. 

g 

D. 

10 

Passion. 

L. 

11 

s.  Léon,  p. 

M. 

12 

s.  Jutes. 

M 

c  \lirfflin 

a .  JiliVL 1. 1  lin  ■ 

J. 

14 

s.  Justin. 

V. 

15 

s.  Palcrnc 

S. 

16 

s.  Fructueux. 

D. 

17 

R  AVFAirV 

L 

18 

s.  Parfait. 

M. 

19 

s.  Léon. 

M. 

20 

s.  Anselme. 

J. 

21 

s.  Ifildegonde 

V. 

22 

Vendredi- St. 

S. 

23 

s.  Georges. 

D. 

24 

PAQUES. 

L 

25 

s.,  Marc,  étang. 

M.  26 
» 

S.  Clet,  p. 

M.  27 

s.  Polycarpc. 

J. 

28 

s  Vital,  mart 

V. 

29 

8.  Robert,  ab. 

S. 

30 

s.  Eutrope. 

N.L. 


P- û 


P  L 


D  Q. 


FOIRES  DE  L*  VENDÉE. 


Aizenay,  Tiflauges,  Ba- 
zoges-en-Par.,  Puybelli. 
Hournezeau. 

L'Herbergement,  Mouille- 
ron-en-Pareds. 

La  BrufQêre,  Pouzauges, 
Mothe-Ach.,  Chaize-G  , 
Mareuil,  Palluau. 

Saintc-Hcruiine. 


Notre  -  Dame  -  de  -  Riez 

Napoléon,  Fontaine. 
Rocheservière,  LaCaillère 
Sainlc-Florence-de-rOie. 
Beauvoir. 

Bazoges-en-Pail.,  St-Cyr- 

en-Talm  ,  Gaubretièrc. 
La  Châtaigneraie,  Saint- 

Gilles-sur- Vie.  !  Sainl-Mars-dcs-Prô  s . 

Bcnel,  Chaillé-lcs-Marais, 

Saint-Michel-M.-M. 
Apremont,  La  Chaize-le- 

Vic,  Nieul-sur-l'Aulisc, 

St-Laurent-de-Ia-Sallc. 
St-Jean-de-Monts,  Talm», 

Les  Essarls,  Maillé. 
Chantonnay,  St-Pierre-du- 

Chem.,  St-Mic.-en-ril. 
Sl-Gcorgcs  -  dc-Montaigu . 


PRÉVEILS.  ASSEMBLÉES  GAGERIES. 


Bois-d-Céné,  St-Hil.-d-L., 
Langon,  Mout.-les-M. 

La  Flocellière,  Mortagne, 
Les  Lues,  Breuil-Barrcl, 
Les  Mout.-sur-lc-Lay. 

fteaulieu  -  sous  -Napoléon, 
Les  Herbiers,  Soullans. 

Montaigu. 

Monlsireignc. 

Saint-Paul-Mont-Penit. 


Maladrie  (prés  Font.),  Essarls. 
Cugand,  La  Mcrlatiére,  Saint- 


Fulgcnl. 


Fonlenay  (à  Saint-Thomas). 
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MAI. 


Les  Gémeaux. 


Le  soleil  entre  dans  ce  signe  le  21  mai.  —  La  lune  commence  le  3  mai  et  fiait 
le  31  mai.  —  Les  jours  croissent  de  39  minutes  le  matin  et  de  39  minutes  le  soir. 
Le  15,  15  heures  11  minutes  de  jour;  8  heures  40  minutes  de  nuit.  Temps  moyen 
à  midi  vrai  :  le  15,  1 1  heures  56  minutes  6  secondes  ;  le  30,  tt  heures  57 
14  secondes. 


D.  1 

L.  2 


QuAsniODo. 
s  Athanasc. 


M.    3  lnv.  Ste-Croix 


M.  4 

J.  5 
V.  6 
8.  7 

D.  8 
L.  9 

M.  10 

M.  il 

J.  12 

V.  13 

S.  14 

D.  15 

L.  16 


M.  17 
M.  18 

J.  19 


ste  Monique. 

Conv.  de  S  A. 
s.  Jean  P.  L. 
s.  Stanislas. 

s.  Désiré,  év. 
s.  Grégoire. 

s.  Gordiea. 

s.  Mamert. 
8.  Bpiphane. 
s.  Serrais. 
8.  Pacome. 
s.  Isidore, 
s.  Honoré. 


s.  Pascal, 
s.  Eric. 

s.  Célestin. 


V.  20  s.  Bernard. 


S.  21  ste  Virginie. 

D.  22 's te  Julie. 

L,  23  (  s.  Didier,  év. 

M.  24  s.  Donatien. 

M.  25s. Urbain. 

J.  26  a,  Adolphe. 

V.  27,  s.  Hildevert. 

S.  28(s.  Germain. 

D.  29,8,  Maximilien. 


L  30  Rogations. 
M.  31 'ste  Pétronille. 


N  L. 


P.  Q. 


P.  L 


D.  Q. 


FOIRES  DE  LA  VENDÉE.      I  PRÉVEILS.  ASSEMBLÉES  GAGERIES. 


Sainte-Gemme-la-Pl. 
Aizenay,  Tiffauges,  THcr- 
menault,  La  Garnache 
Bournezeau,  Coëx. 
L'Herbergement,  Mouille- 

ron-en-Pareds. 
Pouzauges,  La  Mothe-Ac. 
Les  Epesses. 
Venansault ,  La  Chàtai  - 
gneraye. 

Napoléon  (Chiens),  Fon- 
taine, I  ouin. 

SM  Flaive,  Rochcserviére, 
Challans,  La  Caillére, 

Ste-Florcnce,  Foussais. 

Mareuil,  Palluau,  Vouvant 

Sainte-Hermine. 

A  vrillé,  La  Ferriére. 

La  Chaize-Giraud. 

Apremont,  Langon,  Saint- 
Michel-Mont-Mercure  , 
Bois-de-Céoé. 

La  Chaize-lc-Vicomte. 

Beaulieu-sous-Napoléon  , 
Les  Essarta. 

Chantonna  y,  St-Pierre-du 
Chemin,  Le  Poiré-sous- 
Napoléon. 

La  Gaubretiére,  Talmont, 
Yeudrennes. 


Luçon,  Ouïmes,  Les  Her- 
biers, Soullans,  Vix. 
La  Jaudonnière.  Monta  igu. 
Bclleyille,  Montsireigne. 


Sallcrtaino. 

Les  Moutiers-sur-lc-Layt 


St-Maurice-le-Girard ,  Chan- 
tonnay,  Saint-Prouant,  l'Ai- 
guillon-s.-Mer,  La  Tranche, 
Le  Bernard. 


Sigournais,  St-Martin-des-N  , 
Herbiers.  Chcffois,  Cezais, 
Triaize,  Bouiilé-C,  Napol. 

Bazoges-en-Paillers. 


Chapelle-Th.,S'-IW.-l-Vouhis, 
Vouvant. 


Pouzauges. 


Longeville.  Ste-Cécile,  Sainl- 
Hil.-du-B.,  St-Laurent-dc- 
la-Salle,  St-Germain-l'Aig., 
Tardicre,  St-Yïncent-sur-G. 
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JUIN. 


L'ÉCREVISSE. 


Le  soleil  entre  dans  ce  signe  le  21  juin.  —  La  lune  commence  le  1"  juin  et  flnit 
le  30  juin.—  Les  jours  croissent  jusqu'au  23  de  6  minutes  le  matin  et  de  14  minutes 
le  soir;  etjéeroissent  du  23  au  30  de  3  minutes.  Le  1»,  16  heures  5  minutes  de  jour, 
7  heures  55  minute*  de  nuit  —  Temps  moyen  à  midi  vrai  :  le  15,  midi  6  secondes  ; 
le  30,  midi  3  minutes  18  secondes. 


M.  1 


J.  2 

V.  3 

S.  4 

D.  5 

L.  6 

M.  7 

M.  8 

J.  9 

V.  10 

S.  Il 

D.  12 


L.  13 

M.  14 

M.  15 
J.  16 
V.  17 

8.  18 
D.  19 
L.  20 

H.  21 
M.  8S 
J.  23 
V.  24 


8.  25 
D.  26 
L.  27 
M.  28 
M.  29 
J.  30  Comm 


s.  Thierry. 


AscsKsroN. 
sic  Clolildc. 
s.  Qui  vin. 
s.  Bonifacc. 
s.  Claude  cv. 

s.Lié. 
s.  Médard. 
sle  Marianne, 
s.  Landry, 
s.  Barnabe  VJ. 


s.  Antoine  de  P. 
s.  Rniin. 

Quatre-Temps 

s.  Fargeau. 
s.  Avit. 

sic  Marine,  v. 
Tiukité. 

s.  Silvcrc 


s.  Lenfroi. 
s.  Paulin. 
Fêtb-Dibo. 
S. Jean-Bapt. 


FOIRES  DE  U  VENDÉE-        PRÉVE1LS.  ASSEMBLÉES  GAGERIES. 


N.  L 


s.  Dabolein. 
s.  C restent, 
s.  Irénce. 
83.  Pierre,  P. 

.  de  s.  P. 


P.  L 


D.Q 


N.  L. 


Napoléon  (cher  ),  Angles, 
l'Herberpem. ,  Chaize  - 
Giraud,  Alouil. -en-Par. 

Mothe-Ach  ,  Pouzauges. 


Aizcnay,  Tiffauges,  Beau- 
fou,  Breuil-B,.  Maillez. 
Bournezeau. 

Sle-Florencc,  St-Gervais. 
Palluau,  Mareuil,  Vouvant 
Sainte-Hermine. 


Napoléon,  Bois-de-Céné, 
Fontaine,  Puybelliard. 

Mortagne ,  Nieul-s-l'Aut. 
Ste~Flaive,  Flocellière. 

Les  Essarts. 

Chantonnay,  St-P.-du-C. 

Bazoges  -  en  -  Paillers,  La 
Gaubrelière. 

La  C hâtai gneraye. 

Saint-Michel-en-lHerm. 

Beaufou,  Beaulieu-s-Nap., 
St-Michel-M.-M. ,  Les 
Mout.-les-M  ,  St-Gilles. 

La  Chaize-le  -Vicomte. 

Saintc-Gemme-la- 


Belleville ,   Benêt ,  Les 
Epesses,  Fontenay. 


Les  Herbiers,  Soullans. 
A  vrillé,  Garna0,  Montaigu. 


Châlaig.,  Maillez.,  St-Martin- 
d-F.  Ferriére,  Mouchamps, 
St-Mich.-en-l'H.,  Montsirei. 

Poussais ,  St-André-d'Ornay, 
St-Philbert-du-Pont-Cnar. , 
Le  Tablier,  Les  Moutiers- 
sur-le-L.,  Péault,  Ile-d'EUe, 
Bazoges- en- Pareds ,  Saint- 
Maurice -des- N.,  Bouillé- 
Courdault,  Saint  -  Cyr- en  - 
Talmondais. 

Vix,  Champagne,  Mou.-en-P. 
Damvix,  Maillé,  Nieul-D.K 
Angles,  Vayré,  Mareuil. 

Bois  -  de  -  Céné  ,  Fontenay  , 
Grissais,  Saint-Florent-des- 
Bois ,  La  Uruflière ,  La 
Bernardiérè ,  Champagné , 
Chapelle  -  aux  -  Lys ,  Ile  - 
d'Olonne. 


Nalliers,  Vele,  Fougeré,  Mou.- 
le-C. , Pineaux,  St  Hil.-d  -L.f 
St-M.-l'H,  Meillee.Montour., 
Pom«. ,  Perrier,  St-Benoist, 
St-Sornin,  Chapello-P.,  Jard 

Saint  e-Gemme-la-Plalne. 

Chaillé-les-M.,  St-HiL-de-R. 

Cbaize-le-V. ,  St-Ful.,  Epesses, 
Corps,  BoufT.,St-Jean-d  M  , 
Beaul.-s-Nap.,  Mout.-l-M.f 
St-Christophe,  St-Sornin. 

Vouillé-les-Marais. 
Puybelliard. 


Bourg-s-N.,  Poiré-s-N.,  Lues, 
Commeq.,  N.-D. -de-Monts. 
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JUILLET. 


Le  Lion. 


Le  soleil  enlro  dans  co  signe  le  83  juillet.  —  La  lune  commence  le  1"  juillet  et 
finit  le  29  juillet.  —  Les  jours  décroissent  de  32  minutes  le  malin  et  de  27  minutes 
le  soir.  Le  15,  15  heures  43  minutes  de  ;*our,  8  heures  17  minutes  do  nuit. 
Temps  moyen  à  midi  vrai:  le  15,  midi  5  minutes  30  secondes;  le  30,  midi 
6  minutes  8  secondes. 


V.  t 

S.  2 

1>.  3 

L.  4 


M.  5 
M.  6 
J.  7 

V.  8 

S.  9 

D.  10 

L.  11 

M.  12 

M  13 

J.  14 
V.  15 
S.  16 


8le  Eléonore. 
VUit.  de  R  D, 
s.  Anatole,  év. 
ste  Berlhc 


stc  Zoé. 
s.  Tranquille, 
ste  Aubierge 

ste  Elisabeth, 
s.  Cyrille, 
stc  Félicité. 
Transi  s.  Ben. 
s.  Gualbcrt. 
s.  Gabriel. 

s.  Bonavcnlurc. 
s.  Henri,  emp. 
s.  Eus  tache,  6t. 


D.  17  s.  Alexis. 
L.  18»  Clair. 


M. 
M. 

J. 

Y. 
S. 


19  s.  Vincent  de  P 


FOIRES  DE  LA  VENDÉE.      I  PRÉVEILS,  ASSEMBLÉES  GACERIES. 


P  Q 


P.L. 


20 
21 
29 
23 


sle  Marguerite. 

s.  Victor, 
ste  Marie-Mad. 
s.  Apollinaire. 


D.  24  sle  Christine, 

L.  25  s.  JacqnesleM. 
M*  26  Tr.  de  s.  Marcel 
M.  27  s.Pantaléon. 

J.  28  ste  Anne. 
Y.  29  sle  Marthe 

S.  30  s-  Abdon. 


D.  31 


s.  Germain  l'A 


D.  Q. 


N.  L. 


Angles. 

Aizenay,Tiffauges,  Brcuil- 
Barret. 

Lucon,  Bournezeau. 
L'Herbergemcnt. 
Pouzauges,  La  Mothe- 
Achard. 


Napoléon  (chiens),  Bouin 
Mortagne. 

Sainte-FIorcnce-de-l'Oic. 

Mareuil,  Palluau. 
La  Gaubretière. 

La  Chaize-Giraud. 

Saint-  Michel-  Mont-  Mer- 
cure, Les  Mouliers-les- 
Mauxfaits. 

Les  Essarts,  Sallertaine. 


Mouilleron-lc-Captif. 


Les  Herbiers,  Soullans. 
M  ont  aigu. 


Les  Clouzcaux,  Grues. 


Gué-de-Velluire,  Fontenay. 


Chaillé-les-Marais,  Mâché. 


Cugand ,  Saint  -  Sulpicc  -  en  - 
Pareils. 

Mouchamps,  Faymoreau-Pay- 
de-Serre. 
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AOUT. 


La  Vierge. 


le  soleil  entre  dans  ce  signo  le  23  août.  —  La  lune,  qui  a  commencé  le 
30  juillet ,  finit  le  27  août.  —  Les  jours  décroissent  de  43  minutes  le  matin  et  de 
54  minutes  le  soir.  Le  15,  14  heures  22  minutes  de  jour,  9  heures  38  minutes  de 
nuit.  —  Temps  moyen  à  midi  Yrai  :  le  15,  midi  4  minutes  13  secondes;  le  30, 
midi  26  secondes.  • 


T 

L. 

1 

S.   rlCITG  CS  Li 

M. 

2 

a      T*  •  j.nnA  fk 

s.  j^uenne!  p. 

M. 

o 

s.  ueonro). 

J. 

4 

s.  Dominique. 

V. 

5 

8.  Yon,  m. 

s 

6 

Transf.deN.S. 

D. 

7 

s.  Gaétan. 

T 

L* 

Q 

o 

b  Jusun,  m. 

M. 

9 

s.  Hornam. 

M. 

10 

s  Laurent. 

J. 

H 

sie  susanne. 

V. 

12 

bte  Clair,  v. 

S. 

13 

lift  r~k  rv     T  î  ■  f  a 

s.  iiippoijie 

D. 

14 

s.  Eusèue.V,  4. 

L. 

15 

Assomption. 

H. 

16 

s.  Roch,  conf. 

M. 

17 

s.  Mamert. 

J. 

18 

8 te  Hélène,  împ. 

V. 

19 

s.  Louis,  év. 

S. 

20 

s.  Bernard,  ab. 

D. 

21 

6.  Priva. 

L. 

22 

«.  Sympboricn. 

M. 

23 

s.  Sidoine,  év. 

M.  24 

s.  Barthélémy. 

J. 

25 

c.  Louis,  roi. 

V. 

26 

8.  Zéphirin,  p. 

8.  27 

8.  Césaire. 

D. 

28 

s  Augustin. 

L 

29 

8.  Médéric,  ab. 

M.  30 

s.  Fiacre. 

M. 

SI 

s.  Ovide. 

P.  L 


D  Q. 


N.L. 


FOIRES  DE  LA  VENDÉE. 


Aizensy,  Tiffauge»,  Angles 
Bournezeau. 
L'Herbergement. 
A  vrillé ,  Pouzauges ,  La 
Mothe-Achard. 


Napoléon. 

ieul-sur-rAutise. 
StCyr-en-Tal.,  G.-Land., 

Ste-Florence-de-lOie. 
Vouvant,  P«#lluau,  Mareuil 


St-Mich.-M.-M  ,  Bois-de- 
Céné. 

Luçon,  Beaulicu-s.-Nap., 
La  Garn.,  Si-  Laurent  - 
de-Ia-Salle. 
Les  Essarta. 
St-Pierre-du-Chemin. 
La  Gaubretiére. 
Noirraoutier. 


La  Bruffîére  (Saint-Sym- 

phorienj. 
Longeville,  Benêt. 
St-Gilles-sur-Vie. 
Beauvoir,  la  Jaudonniére, 

Montaigu. 
Maillezais. 


Les  Moutiers-les-Mauxf. 

Mortagne,  les  Herbiers, 
Soullans. 


PRÉVEILS,  ASSEMBLÉES  GA6ERIES. 


La  Bretonniére. 


ChaiUé-s-les-Orraeaux. 
La  Réorthe,  St-Sigismond. 


Aubign?,Rocbetrej.,  Evrunes, 

Ile  d'Elle. 
Montaigu,  «elle ville,  Saligny, 
Payré-s-  Vend.,  Luç.  Soulla. 


St-IIilaire-de-Mort.,  Puyray., 

Breuil-Barrct,  Maillé. 
La  Chàtaigner. ,  Thouarsais. 


St-Maurice-le-Gir. ,  la  Tard., 
Sallertaine. 


St-Vincent-Sterlangc,  Treize- 
Yents,  la  Génetouse,  Saint- 
Maurice-des-Nouhes ,  Mail- 
lezais,  Lesson,  Réaumur, 
Talmond. 


2 
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SEPTEMBRE. 


La  Balance. 


Le  soleil  entre  dans  ce  signe  le  23  septembre.  —  La  /une,  qui  a  commencé  le 
28  août,  finit  le  96  septembre.  —  Les  jours  décroissent  de  43  minutes  le  matin  et 
de  62  minutes  le  soir.  Le  15,  19  heures  36  minutes  de  /our,  Il  heures  94 minutes 
de  nuit.  Le  93,  le  jour  est  égal  à  la  nuit  —  Temps  moyen  à  midi  vrai  :  le  15,  1 1  heures 
55  minutes  6  secondes,  le  30,  Il  heure*  30  minutes. 


J.  1  js.Lcu,  s.  Cilles 

V.  2  s.  Lazare 

S.  3 

D.  4  [stc  Rosalie. 

L.  5  s.  Berlin,  alibé 

M.  6  s.  Elculèrc. 


Grégoire. 


M. 

7 

-h 

s.  Cloue),  pr. 

J. 

8 

Nativ.orN.1). 

V. 

9 

s.  Adrien. 

S. 

10 

s.  Nicolas. 

D. 

11 

L. 

12 

s.  Raphaël. 

M. 

13 

s.  Aimé. 

M. 

14 

Esalt.  Ste-C. 

J. 

15 

s.  Nicodèmc. 

V. 

1C 

sic  Eugénie. 

S. 

17 

s.  Lambert. 

D. 

18 

s.  Jean  Chrys. 

L. 

19 

s.  Janvier. 

M.  20 

s.  Eus  lâche. 

H. 

21 

Quatre-Temps 

J. 

22 

s.  Maurice. 

V. 

23 

sle  Thèdc. 

S. 

24 

s.  Andochc. 

D. 

25 

s.  Firmin,  év. 

L 

26 

sic  Justine 

M.  27 

s.  Corne. 

M. 

28 

s.  Wenccslas. 

J. 

29 

s.  Michel,  arc 

V.  30 

s.  Jérôme,  pr. 

FOIRES  DE  LA  VENDÉE. 


Pouzauges,    La  Mothe- 
Achard. 


Aizcnay,  Tiffauges. 
Dournezeau. 

L'JIerbergeinent ,  Loge  - 
Fougcrcuse  ,  Comme  - 
quiers,  La  Chaize-G. 

Palluau ,  Youvaut ,  31a- 
reuil. 

Lucon,  Sainte-Hermine. 


PRÉVEILS,  ASSEMBLÉES  GAGERIES 


Moulicrs-sur-le-Lay,  Rosnay, 
St-Aubin-dcs-Orm.,  Logc- 
Fougcrcuse,  C  ha pe  11  c-  Th . , 
Fawuoreau-  Puy-dc-Serre , 
Doix,  Boupère,  Lande  - 
vieille,  Cbamp-Saint-Père. 

Chàleau-Guibcit,  St-Sulpice- 
le  -  Verdun  ,  Luvon  ,  La 
Chapelle-llcrmicr. 

liourno/.cau,  Aizenay,  Auzais, 
Maillé,  Sl-Elicnnc-du-Bois. 


p  l  Longeville  ,    Napoléon  , 
Fontaine,  Cnallans. 
Thouarsais. 

Sainte-Florence-  de-l'Oie. 
Poiré-s-N.,  Coox,  Garnac, 
St-llil.-d-T  ,  St-P.-d-C. 
La  Gaubrctièrc. 
La  Châlaigneraie. 

Sigournais,  Mareuil.  Youvant, 
St-Hilaîrc-des-Loges. 
L>.  Q.|Ste-Gemmc-l-P.,  Sl-Mic.-|Ste-Gemine-la-Plaine. 
M  M.,  Bois-de-Céné  ,! 
Chaillé-les-Marais. 
Sl-Jean-dc-M. ,  La  Chaize- 

lc-Yicomle. 
Essarts,  Beaulieu-s-Nap 
La  Jaudonniérc. 
St-Gillcs-sur-vic. 


N.  L 


Angles. 

Langon .  St-Michel-le-C, 
Les  JMouticrs-les-M. 

St-Florent-des-l!ois. 

Mouilleron-cn  P. , Ouïmes, 
Les  Herbiers,  Soullans. 

Apremont,  Itenel,  Rocbe- 
servière,  St-Mic.-cn-L. 


Les  Epesscs,  I>aiuvi\. 


Chaillc-les-Marais,  Bouin. 

Uochescrvièrc,  Saint-Michel  - 
en-nienn. 
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OCTOBRE. 


Le  Scorpion. 


Le  soleil  entre  dans  ce  signe  le  20  octobre.  —  La  lune,  qui  a  commencé  le  27 
septembre,  unit  le  28  octobre.  —  Les  Jours  décroissent  de  47  minutes  le  matin  et 
de  59  minutes  le  soir.  Le  15,  10  heures  49  minutes  de  jour,  13  heures  11  minutes 
denutf. —  Temps  moyen  à  midi  vrai:  le  15, 11  heures  45  minutes  50  secondes; 
le  30,  11  heures  43  minutes  47  secondes. 


S. 
D. 


L.  3 


M. 
M. 


h 

5 


J.  6 


V. 
S. 
D. 
L. 


s.  Rémy,  év. 
ss.  Anges  gard. 


s.  Denis,  lAr. 

s.  François  d'A 
Sic  Aure,  abb. 


J. 
V. 
S. 
D. 
L. 
M. 
M. 
J. 
V. 
S. 
D. 
L. 
M. 
M. 
J. 

V. 
S. 
D. 
L. 


7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
1  o 
16 
17 
18 
19 

20 
21 
22 


Ste  Julie. 
Ste  Thaïs, 
s.  Denis,  ôv. 
s.  Paulin,  év. 
s.  Niçoise, 
s.  Wilfrid. 
s.  Gérand. 
s.  Calixle,  p. 
ste  Thérèse. 

5.  Léopold. 
s.  Florent. 
s.Luc,  évang. 
s .  SaviniL'ii. 
s.  Caprais. 
sic  Ursule. 

s.  Mellon,  cv. 
s.  Hilarion. 
s.  Magloire. 
s.  Crcpin. 

6.  Évarisle. 

s.  Benoist,  év. 


P  Q 


FOIRES  DE  LA  VENDÉE 


P.L. 


d.  a 


24 
25 
20 


28  s.  Simon. 
39  s.  Narcisse. 

30  s. 

31  s.  Qucnlin.Y.J 


Aizenay,  TifTauges,  Notre- 

Dame-de-Riez. 
Kournezeau. 
L'Herbergeinent  ,  Loge- 

Fougereuso ,  Maillé. 
Pouzauges,  la  Mutue-Ac, 
lleauvoir. 


Napoléon. 

I  Fontena\-le-Comte. 
Ste-Florence-de  l'Oie. 
Ma  euil,  Palluau. 


St-Michel-M.  -Mercure. 
La  Copechagnére. 
Les  Kssarts. 
Sl-Hilaire-des-Loges. 
La  Gaubretière. 


PRÉVEILS,  ASSEMBLÉES  6ACERIES 


Montreuil,  Pouillé,  Bcaufou, 
St- Laurent  -  sur-S<;vre,  le» 
Landes-Gcnusson,  Antigny. 


N.  L. 


Thorigny 


Fontaines. 
Les  Moutiers-sur-lc-Lay. 
Soullans,  les  Herbiers. 
Mortagne,  la  Jaudounièrc, 
Montaigu. 

Olonne. 

Les  Moulicrs-lcs-Mau\f. , 
Benêt. 
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NOVEMBRE. 


Le  S  agitai  re. 


Le  soleil  entre  dans  ce  signe  le  22  novembre.  La  lune,  qnî  a  commencé  le 
26  octobre,  Unit  le  94  novembre.  —  Les  jours  décroissent  de  45  minutes  le  matin 
et  35  minutes  le  soir.  Le  15,  9  heures  9  minutes  de  jour,  14  heures  51  minutes 
de  nuit.—  Temps  moyen  à  midi  vrai  :  le  15,  11  heures  44  minutes  47  secondes  ; 
le  30,  11  heures  48  minutes  57  secondes. 


M. 


Toussaint, 
îrk passés. 


J,    3  s.  Marcel»  év. 


V. 
S. 
D. 


s.  Charles,  év. 
sic  Borthildc. 


G  s.  Lconard. 


L.  7 
M.  8 
M.  9 

J.  10 


s.  WHbrod. 
Stes  Reliques 
s.  Malhurin. 
s.  Léon,  pape. 


Y.  11  s.  Martin,  év. 

S.  12  s.  René. 

D.  13! s.  Brice.  év. 

L.  14  s.  Achille. 

M.  15  s.  Eugène. 
M.  lOs.Edmc. 

J.  17  s.  Aignan,  év. 
V.  18s.Odon. 

S.  19  'sie  Elisabeth. 
D.  20  s.  Edmond. 
L.  21  Présent.  N.  D. 

M.  22  ste  Cécile. 
M.  23  s.  Clément. 


P.Q 


P.  L 


J.  24 

s.  Sé vérin. 

V.  25 

•te  Catherine. 

S*  26 

ste  Victorine. 

D.  27 

A VENT. 

L.  28 

s.  Soslène. 

M.  29 

s.  Saturnin. 

M.  30 

8.  André. 

D.Q. 


FOIRES  DE  LA  VENDÉE. 


N.  L. 


Bournezeau. 

L'Herbergement. 

A  vrillé,  Belleville,  L'Her- 
menault ,  Pouzauges , 
Beauvoir,  Mothe-Ach. 

La  Châtaigneraie. 


Aizenay,  Tiflauges,  Ba- 
zoges-en-P.,  Chaize-G. 
Rocheserviére ,  Caillère , 

Nieul-sur-l'Autise. 
Sainte-Florence-de-l'Oie , 

Foussais. 
Palluau ,  Beaulieu-sous- 

Napolcon. 
Sain  te- G  erome-la- Plaine. 
La  Garnache. 

Napoléon,  Bourneau,  Le 

Gué-de-Velluire. 
La  Chaize-le- Vicomte. 
Les  Essarts. 

La  Gaubretiére. 

St-Jean-de-Monts. 
St-Michel-Mont-Mercure, 
Mareuil. 

Ouïmes. 
Jaudonnière,  St-Mesmin, 

Montaigu, 
Mouchamps,  Les  Lues, 

Luçon. 


Moutiers-les-Mauxfaits. 
Les  Herbiers,  Soullans. 


PRÉVEILS,  ASSEMBLÉES  GAGERIES. 


Saint-Malo-du-Bois. 
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DECEMBRE. 


Le  Capricorne. 


Le  soleil  entre  dans  ce  signe  le  22  décembre.  —  La  lune,  qui  a  commencé  le 
25  novembre,  finit  le  23  décembre.  —  Les  jours  décroissent  jusqu'au  21  de 
13  minutes  le  matin  et  4  minutes  le  soir,  et  croissent  ensuite  de  5  minutes 
jusqu'au  31.  Le  15,  8  heures  13  minutes  de  jour  ;  15  heures  47  minutes  de  nuit. — 
Temps  moyen  à  midi  vrai  :  le  15,  11  heures  55  minutes  9  secondes;  le  30,  midi 
S  minutes  54  secondes. 


J. 

1 

s.  Eloi,  cv. 

V. 

2 

s.  François  X 

s. 

3 

S.  Fulcpnce 

D. 

4 

ste  Barbe 

L. 

5 

s  Sabas  a  h 

H. 

6 

s.  Nicolas,  év. 

M. 

7 

sic  Fare, 

J. 

8 

Concept.  N.  D. 

V. 

9 

ste  Léocadie. 

S. 

10 

ste  Valère,  v. 

D. 

11 

s.  Fosden. 

L. 

12 

M. 

13 

ste  Lace,  y.  m. 

M. 

14 

Quatrb-Tkmps 

J. 

15 

s.  Mesmin. 

V. 

16 

ste  Adélaïde. 

S.  17 

ste  Olympe. 

D. 

18 

s.  Gatien,  év. 

L. 

19 

s.  Meurice. 

M. 

20 

ste  Philogone. 

M. 

21 

J. 

22 

s.  Honorât. 

V. 

23 

ste  Victoire. 

S.  2» 

s.  Yves,  V.  T. 

D. 

25 

Noël. 

L. 

26 

s.  Etienne,  m. 

P.Q. 


P.  L. 


FOIRES  DE  LA  VENDÉE 


Pouzauges,  Molhe-Ach., 

St-André-d'Ornay. 
Ste -Hermine. 


Aizenay,  Tiffauges,  Notre- 

Dame-de-Riez. 
Bournezeau. 

L'flerbergement ,  Mouil- 
leron-en-P.,  Les  Sables. 
Palluau,  Mareuil,  Vou- 
vant. 


PRÉVEILS,  ASSEMBLÉES  GAGER! ES. 


M.  27 
M.  28 
J.  29 

V.  3» 
S.  31 


s.  Jean,  év. 
ss.  Innocents, 
sic  Elconore. 
ste  Colombe, 
s.  Sylvestre, 


D.  Q. 


N,  L 


Benêt. 

Napoléon,  Fontaines. 
Mortagne. 

Ste-Florence-de-l'Oie . 
Poiré-sous-Napoléon,  Sl- 
Pierre-du-Chem.,  Chan 
tonnay. 
La  Gaubreticre. 


St-Michel-Mont-Mercurc 

Les  Essarts. 
St-Laurent-sur-Sèvre. 


Beaulieu-sous-Nap.,  Puy- 
belliard ,  Mouliers-lcs- 
Mauxf.,  Bois-de-Céné. 

Les  Herbiers,  Soullans. 
Monta  igu. 

La  Châtaigneraie. 
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SÉANCES  DE  1859. 


ta  séance  générale  annuelle  aura  lieu  en  août, 
le  deuxième  jour  de  la  réunion  du  Conseil  général. 

Pour  les  réunions  trimestrielles  ordinaires  des 
mois  de  février,  mai  et  novembre ,  ainsi  que  pour 
celles  du  bureau  de  la  Société ,  MM.  les  membres 
seront  convoqués  à  domicile  par  lettres  spéciales 
signées  du  Secrétaire-Archiviste  et  à  la  diligence  de 
MM.  les  Présidents. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES 

- 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  DE  LA  VENDÉE , 

Au  1er  janvier  1859. 


BUREAU. 

■ 

Présidents d'imneur:  I  M'  B0BY  DE  LA CHAPELLE  «.préfet. 

!  Mffr  DELAMARRE  # ,  évoque  de  Luçon. 

MM. 

Président,  de  PUIBERNEAU,  membre  du  Conseil  Général. 
Secrétaire- Archiviste,  D'ASIS-GAILLISSANS,  professeur  de 

logique  au  lycée  impérial. 
Secrétaire-adjoint,  MORIETTE,  payeur  du  département. 
Trésorier,  LEROY  DE  LA  BRIÈRE,  receveur  général . 

SECTION  D'AGRICULTURE. 

Président,  PERVINQUIÈRE,  juge  de  paix,  à  Napoléon. 
Secrétaire,  BONNEAU,  agriculteur,  à  Aubigny. 

SECTION  D'HORTICULTURE. 

Président,  BRETHÉ  * ,  maire  de  Napoléon. 
Secrétaire,  MARICHAL,  professeur  de  mathématiques  au  lycée 
impérial. 

SECTION  DES  LETTRES ,  SCIENCES  ET  ARTS. 

Président,  AUDE  (Léon),  conseiller  de  préfecture,  secrétaire 
général  de  la  Vendée,  correspondant  du  Ministère  pour  les 
travaux  historiques. 

Secrétaire,  HUMBERT,  professeur  de  physique  au  lycée  impérial. 


—  24  — 

MEMBRES  HONORAIRES. 

Le  comte  de  Nietjwerkerke  # ,  directeur  des  musées  impériaux, 
à  Paris. 

Amédée  Thierry*,  conseiller  d'État,  membre  de  l'Institut, 
à  Paris. 

Saussaye  (L.  de  la)  0.  # ,  recteur  de  l'académie  de  Lyon, 

membre  de  l'Instilut. 
Le  vicomte  de  Caumont,  correspondant  de  l'Institut,  à  Caen. 
Audinet,  inspecteur  de  l'académie,  à  Poitiers. 

CONSERVATEUR  DU  IUSEE. 

Gaidineaït,  bibliothécaire  de  la  ville. 


WEHBRES  TITULAIRES. 


ARRONDISSEMENT  DE  NAPOLÉON 

Alasonière,  vétérinaire  au  haras,  à  Napoléon. 

Amand  (Désiré),  propriétaire,  id. 

Amand  (Paul),  id.     t  id. 

Aubin,  juge  d'instruction,  id. 

Aujard  (Évariste),  propriétaire,  à  la  Chaize-le-Vicomle. 

Aurière,  censeur  des  études  au  lycée  impérial. 

Aulneau  (Philéas),  à  Bournezeau. 

Ballereau  (Julien),  architecte,  à  Napoléon. 

Beaussant  (Ernest),  conseiller  de  préfecture,  à  id. 

Béjarry  (Amédée  de),  président  du  comice  de  Ghantonnay, 

à  S^Vincent-Fort-du-Lay. 
Béjarry  (Théobald  de),  propriétaire  à  la  Vergne,  commune  de 

S'-Florent-des-Bois. 
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Bérot,  inspecteur  des  postes,  à  Napoléon. 

Bessay  (Vicomte  de),  propriétaire,  à  Bessay. 

Bizière,  instituteur,  au  Poiré-sous-Napoléon. 

Boislinard  (Charles  de),  propriétaire,  à  Napoléon. 

Boisson  (Joseph),  propriétaire,  à  la  Noue,  commune  de 

Vendrennes. 
Bonnet,  maire,  à  Rosnay. 

Bony,  inspecteur  de  l'instruction  primaire,  à  Napoléon. 
Borelly,  horticulteur,  à  id. 
Bodchet  # ,  médecin  en  chef  de  l'hôpital,  correspondant  de 

l'académie  de  médecine,  à  id. 
Bouhier  (René),  notaire,  à  Chantonnay. 
Boura  (Armand),  avoué,  à  Napoléon. 
Buet,  notaire,  id. 
Buor  (de)  # ,  chef  de  bataillon  en  retraite,  à  id. 
Bourmaud  (Prudent),  maire,  au  Bernard. 
Bret,  lieutenant  de  recrutement,  à  Napoléon. 
Brié  (Magloire),  horticulteur,  id. 

Cahagnet,  docteur  en  médecine,  id. 
Chailloux,  instituteur,  à  St-Mars-la-Réorlhe. 
Champaud,  propriétaire,  à  Rosnay. 
Châppot  (Émile),  propriétaire,  à  Napoléon. 
Charpentier  (Auguste),  maire,  à  Sl-André-Goule-d'Oie. 
Chartier,  jardinier-fleuriste,  à  Napoléon. 
Chassant,  pharmacien ,  id. 

Chauvin,  docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil  Général, 
âS'-FuIgent. 

Chauvin  (Arthur),  docteur  en  médecine,  aux  Essarts. 

Chessé,  ancien  avoué,  à  Napoléon. 

Chessé  (Octave),  propriétaire,  à  Bournezeau. 

Chévrier,  receveur  de  l'enregistrement,  à  Chantonnay. 

Cintré  (le  comte  Huchet  de),  propriétaire,  à  Treize-Vents. 

Citoys  (de),  maire,  à  S^Vincent-Puymauirais. 

Clair,  architecte  du  département,  à  Napoléon. 
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Dagron,  directeur  de.  l'asile  des  aliénés. 
Dalton,  directeur  du  dépôt  d'étalons. 
Daniel-Lacombe  (Charles),  propriétaire,  à  Bournezeau. 
Daviaud  (Henri),  propriétaire,  à  Rocheservière. 
David,  percepteur,  au  Poiré-sous-Napoléon. 
Debrun,  ancien  censeur  des  études,  à  Napoléon. 
Débuterie  (Majou  de  la),  maire  de  Rochetrejoux,  à  la  Débu- 
teriez 

Débuterie  (Ernest  Majou  de  la),  à  la  Débuterie. 
Dehergne  (Paul),  propriétaire,  à  la  Gaubretière. 
Desiiayes  ,  juge  de  paix ,  membre  du  Conseil  Général ,  à 
Mareuil. 

Des  Nouhes  (Alexis),  à  Sl-Fulgent. 

Duponchel  (Charles),  percepteur,  aux  Essarls. 

Dupray  de  la  Mahérie,  conseiller  de  préfecture,  à  Napoléon. 

Durieux,  proviseur  du  lycée  impérial,  id. 

Duroussy  (Paul),  propriétaire,  id. 

Esgonnière,  père,  propriétaire,  au  Tibeuf,  commune  de 
Bournezeau. 

Esgonnière  (Aristide),  membre  du  conseil  d'arrondissement, 

à  la  Chaize-le-Vicomte. 
Esgonnière  (Théophile),  propriétaire,  à  Bournezeau. 

Filaudeau,  archiviste  de  la  Préfecture. 
Flandrois  (Jean),  propriétaire,  à  Mouchamps. 
Forestier  & ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées , 
à  Napoléon. 

Foubert  #,  directeur  des  douanes  et  des  contributions 

indirectes,  à  Napoléon. 
Foucaud  (Hyacinthe),  pharmacien  de  première  classe,  à 

Napoléon. 

Fréchin,  directeur  des  contributions  directes,  à  Napoléon. 

Gagon,  contrôleur  des  contributions  directes,  id. 
Gaillard,  notaire,  à  Montaigu. 
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G  armer,  directeur  de  l'école  normale  primaire,  à  Napoléon. 

Gautier,  juge  au  tribunal,  id. 

Gauvreau  (François),  propriétaire,  à  la  Chaize-le-Vicomte. 

Gauvreau  (Frédéric),  docteur  en  médecine,  à  id. 

Gayard  * ,  sous-intendant  militaire,  à  Napoléon. 

Genêt  (Furcy),  percepteur,  à  S^Fulgent. 

Genouillac  (de),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Napoléon. 

Ginot,  procureur  impérial,  id. 

Girard,  fabricant  de  papiers,  à  Tiffauges. 

Godet  (Ernest),  receveur  des  domaines,  à  Mareuil. 

Godet  (Julien),  notaire  id. 

Goguet,  substitut  du  procureur  impérial,  à  Napoléon. 

Gourdin,  avocat,  id. 

Gourraud  (Jacob),  fermier,  aux  Oudairies,  commune  du 
Bourg-sous-Napoléon. 

Gourraud  (Hippolyte),  propriétaire,  au  Bourg. 

Gourraud,  propriétaire,  à  la  Bonnière,  commune  de  Mou- 
champs. 

Gourraud,  ancien  notaire,  à  Chavagnes-en-Paillers. 
Grammond  (Charles),  ingénieur-draineur,  à  Napoléon. 
Grandcourt  (Legras  de)  0.  # ,  chef  d'escadron  en  retraite , 
à  S!-Fulgent. 

Gry,  propriétaire,  à  Rochetrejoux. 

Guillemé,  pharmacien,  à  Napoléon. 

Guillet  (Lucien),  horticulteur,  à  id. 

Guionneau,  propriétaire,  à  Bournezeau. 

Guionnet  (Etienne),  vérificateur  des  domaines,  à  Napoléon. 

Guillerot,  architecte,  id. 

Guitton,  père,  notaire  honoraire,  id. 

Çtitton  (Henri),  notaire,  id. 

Guitton  (Camille),  juge  suppléant,  id. 

Guitton  (Gaston),  statuaire,  rue  de  l'Ouest,  3G,  à  Paris. 

Gustin,  notaire,  à  Tiffauges. 

Hullin,  docteur  en  médecine,  à  Mortagne-sur-Scvrc. 
Ht velin,  curé,  à  Napoléon. 
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Ivonnet  (Hippolyte),  imprimeur,  à  Napoléon. 
Jubé  (Eugène) ,  inspecteur  d'académie,  id. 
Jousseaume  (Jean),  horticulteur,  id. 
Jousseaume,  maire,  à  S*-Denis-la-Chevasse. 
Joussemet  (Benjamin),  maire  de  Péault. 

Lamarche  (de),  receveur  de  l'enregistrement,  à  Napoléon. 

Lambert,  avocat,  à  Napoléon. 

Landais  (Jean),  adjoint  au  maire,  à  Fougeré. 

Larcher  (Jean),  propriétaire,  à  la  Bretonnière. 

Latour  du  pin  (le  comte  de),  à  Nantes. 

Leconte,  propriétaire  et  membre  du  conseil  municipal,  à 

Napoléon. 
Leroux,  propriétaire,  à  Napoléon. 

Lespinay  (le  baron  de)  #       maréchal-de-camp,  membre 

du  Conseil  Général,  aux  Essarts. 
Lhomme,  curé,  à  la  Chaize-le-Vicomte. 
Libaud,  fils,  horticulteur,  à  Napoléon. 
Louis,  professeur  au  lycée  impérial. 

Maillaud,  percepteur,  à  Mouchamps. 

Marchegay,  ex -archiviste  de  Maine-et-Loire,  aux  Roches- 

Baritaud,  commune  de  St-Germain-de-Prinçay. 
Marchegay  (Félix),  id. 
Marion,  négociant,  à  Napoléon. 
Marlet,  professeur  de  dessin  au  lycée  impérial. 
Matignon,  avoué,  à  Napoléon. 
Maugé  (Louis),  horticulteur,  à  id. 

Maynard  de  la  Claye,  propriétaire,  à  la  Barre,  commune  de 

S'-Florent-des-Bois. 
Mercier,  notaire,  membre  du  Conseil  Général,  à  Roche  - 

servière. 

Mercier  (Emmanuel),  propriétaire  à  Napoléon. 
Mercerot,  notaire,  aux  Herbiers. 
Merland  (Constant),  docteur  en  médecine,  à  Napoléon. 
Merland  (Hippolyle),  propriétaire,  à  id. 
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Merland  des  Raillères,  propriétaire,  à  Napoléon. 
Merland  (Charles),  avocat,  id. 
Meunier  (Constant)  $ ,  membre  du  Conseil  Général,  à  Chan- 
tonnay. 

Mignen  (Martin),  instituteur,  à  Montaigu. 
Mocquereau,  agent-voyer  en  chef,  à  Napoléon. 
Montalembert  (de),  banquier,  id. 
Montigny  (le  comte  de),  directeur  de  l'école  de  dressage, 
à  Napoléon. 

Montlahuc,  employé  à  l'administration  des  douanes,  à 

Napoléon. 
Montsorbier  (de),  à  Boulogne. 
Moreau,  sous-économe  au  lycée  impérial. 
Morin  d'Yvonnière,  propriétaire,  au  Poiré-sous-Napolcon. 
Mordœad  (Léon),  propriétaire,  à  Bournezeau. 
Morlet,  propriétaire,  à  Napoléon. 
Mouliade,  propriétaire,  id. 
Moussac  (de),  propriétaire,  à  Venansault. 

Péaud  (Constant),  propriétaire,  à  la  Chaize-le-Vicomte. 
Périer  (Auguste),  propriétaire,  à  Napoléon. 
Périer,  inspecteur  des  contributions  directes,  à  id. 
Persevault  (Henri),  avoué,  id. 
Pervinquière  (AbelJ      avocat,  professeur  de  droit  à  la  faculté 
de  Poitiers. 

Pervinquière,  aîné,  ancien  représentant  de  la  Vienne,  à 
Poitiers. 

Pervinquière  (Abel),  receveur  des  domaines,  à  Thénezay, 
(Deux-Sèvres). 

Pertuzé,  notaire,  maire,  membre  du  conseil  d'arrondissement, 

àS'-Fulgent. 
Petit  (Eugène),  instituteur,  à  Mareuil. 
PrvARD,  receveur  municipal,  à  Napoléon. 
Plazen,  agent-comptable  des  haras,  à  Napoléon. 
Ponsay  (de),  propriétaire,  à  Nesmy. 
Pontarlier,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  impérial. 
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Postlevoy  (Gustave),  ancien  magistral,  à  S^Philbcrt-du- 

Pont-Charrault. 
Potet  (Isaac);  instituteur,  à  S'-Prouant. 

Rangot  (Alexandre  de),  membre  du  Conseil  Général,  maire, 

à  la  Gaubretière. 
Raynaud  (Désiré),  maire,  à  Aubigny. 
Riou,  notaire,  à  Mareuil. 
Robert,  maire,  aux  Herbiers. 
Rodier,  percepteur,  à  S'-Fulgent. 
Rodier    ,  docteur  en  médecine,  à  Marans. 
Rouillon,  instituteur,  aux  Lues. 

Roussel  de  Lamyvais,  directeur  de  l'enregistrement  et  des 

domaines,  à  Napoléon. 
Rouzeau-Girardière,  propriétaire,  à  Mareuil. 

S  allé,  maire  et  fabricant  de  papiers,  aux  Epesses. 
S  allé,  docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil  Général,  aux 
Herbiers. 

Sartoris,  professeur  de  dessin,  à  Napoléon. 

Sauty,  professeur  au  lycée  impérial. 

Savin  (Edmond),  propriétaire,  à  Napoléon. 

Sensen-Brenner,  fondé  de  pouvoirs  à  la  recette  générale. 

Sensen-Brenner,  percepteur,  à  Montaigu. 

Simon,  capitaine  du  Génie,  à  Napoléon. 

Sory,  imprimeur  de  la  préfecture,  à  Napoléon. 

S  ou  lard  (Adolphe),  instituteur,  à  Treize-Vents. 

Staud,  curé,  à  Mouchamps. 

Surville,  notaire,  à  Napoléon. 

Surville,  avoué,  id. 

Taveneau,  jardinier,  id. 
Tireau  (Charles),  avoué,  id. 
Traîneau,  percepteur,  id. 

Trastour,  maire,  membre  du  Conseil  Général,  à  Montaigu. 
Yiaud,  avocat,  à  Napoléon. 
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Admyrauld,  receveur  particulier  des  finances,  à  Fontenay. 

àngibaud,  juge  de  paix,  à  Ste-Hermine. 

Ardouin,  propriétaire,  à  Champagne. 

Ardouin  (Pierre- Jean),  propriétaire,  à  Chaillé-les-Marais. 

Aubert,  trésorier-honoraire  du  comice,  à  Fontenay. 

Audé  (Victor),  maire,  à  Réaumur. 

Audé  (Eugène),  maire,  au  Paligny,  commune  du  Tallud- 

Sainte-Gemme. 
Audé,  docteur  en  médecine,  à  la  Bruyère,  com.  de  id. 
Auger,  jardinier-pépiniériste,  à  Chaillé-les-Marais. 
Auger,  notaire,  maire,  à  Naillers. 

Auger,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  Champagne. 
Avril,  juge  de  paix,  à  Maillezais. 
Ayraud,  vétérinaire,  à  Fontenay. 

Bage  (Henri),  propriétaire ,  à  Vouvant. 

Bailly,  juge  de  paix,  membre  du  Conseil  Général,  à  la  Sourdrie, 

commune  de  Pairé-sur-Vendée. 
Ballv,  maire,  directeur  des  houillères,  à  Faymoreau. 
Baraud,  instituteur,  au  Breuil-Barret. 
Barbeaud,  avocat,  à  Bressuire  (Deux-Sèvres). 
Beaussire,  maire,  à  St-Aubin-la-Plaine. 
Béjarry  (Armand  de),  maire  à  Châteauroux,  commune  de 

Sl-Martin-Lars-en  Stc-Hermine. 
Bernard  (Martial),  propriétaire  à  Auzay. 
Biré,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  Vix. 
Biteau,  maire,  à  S'-Pierre-du-Chemin. 
Boilleau,  propriétaire,  à  St-Michel-en-FHerra. 
Boilleau  (Jean-Baptiste),  propriétaire,  à  Champagné. 
Boismoreau,  instituteur,  à  Pouzauges. 
Boncenne,  juge  au  tribunal  de  Fontenay. 
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Bouillaud,  maire,  membre  du  Conseil  Général,  à  la  Châ- 
taigneraie. 
Boutin,  juge  de  paix,  à  l'Hermenault. 

Brossard,  maire,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à 

S^Hilaire-des-Loges. 
Brunet,  maire,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  â 

Pouzauges. 
Bruneteère,  juge  d'instruction,  à  Fontenay. 

Caquineau,  instituteur,  à  Ouïmes. 
Cardin,  ancien  magistrat,  à  Poitiers. 
Carré,  maire,  au  Gué-de-Velluire. 

Chaigneau  (Émile)  ft ,  ancien  député  de  la  Vendée,  conseiller 

de  préfecture,  à  Nantes. 
Chaigneau  (Félix),  maire,  à  Vouvant. 
Charrier  #,  membre  du  Conseil  Général,  maire,  à  Chaillé- 

les-Marais. 

Chevallerau,  membre  du  Conseil  Général,  à  Sle-Hermine. 
Cireau,  propriétaire,  à  S'-Pierre-du-Chemin. 
Clemenceau  (Benjamin),  propriétaire,  à  la  Réorthe. 
Couzin,  propriétaire,  maire,  à  Champagné. 
Couzin  (Germain),  propriétaire,  id. 
Couzin  (Pierre-Charles),  propriétaire,  id. 
Couzm  (Charles),  propriétaire,  id. 
Couzm  (Louis),  propriétaire,  id. 
Crémois,  instituteur,  à  S^Etienne-de-Brillouet. 

David,  docteur  en  médecine,  au  Boupère. 

Des  Noues  de  la  Cacaudière  (Eugène),  propriétaire,  à  la 

Cacaudière,  commune  de  Pouzauges. 
Des  Noues  (Frédéric),  propriétaire,  à  Velaudin,  commune 

de  Bazoges-en-Pareds. 

Dessoliès,  principal  du  collège,  à  Luçon. 
Dougé,  instituteur,  à  S'-Aubin-la-Plaine. 
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Du  Garreau,  propriétaire,  à  la  Cicaudière,  commune  de 

S'-Hilaire-du-Bois. 
Dutemps  (François),  docteur  en  médecine,  à  Pissote. 

Falourd,  instituteur,  à  l'Herbergement. 
Fillon  (Benjamin),  à  Fontenay. 
Fleurisson,  propriétaire,  à  S'-Hilaire-du-Bois. 
Fournier,  percepteur,  à  Champagné. 

Galliot,  membre  de  la  chambre  d'agriculture,  à  S,e-Radégonde- 

des-Noycrs. 
Garnier,  instituteur,  à  Chaillé-les-Marais. 
Gaudineau,  maire,  à  Luçon. 

Gaudineau  (Jean-Joseph),  propriétaire,  à  Champagné. 
Gauly,  juge  de  paix,  à  Fontenay. 

Gauly  (Aimé),  maire,  à  Manfray,  commune  de  la  Réorthe. 
Gentils,  propriétaire,  à  Fontenay. 

Germain,  président  du  consistoire  de  la  Vendée,  à  la  Chauvi- 

nière,  commune  de  Monsireigne. 
Godet  de  la  Riroulherie  (le  baron) ,  à  PHermenault. 
Godet  de  la  Riboulherie,  ex-conseiller  de  préfecture,  à  id. 
Gougnard  (Augustin),  propriétaire  et  fermier,  à  Ouïmes. 
Goupilleau,  instituteur,  à  Luçon. 
Crimaud  (Emile),  id. 
Guérin,  maire,  propriétaire,  à  Vix. 
Guinaudeau,  cultivateur,  à  Yelluire. 

Hurtaud,  maire,  à  Grues. 

Labbé  (Philippe),  négociant,  à  Luçon. 

Laval,  percepteur,  à  Fontenay. 

Lemercier,  membre  du  Conseil  Général,  à  Chaix. 

Lepelletier,  conservateur  des  hypothèques,  à  Fontenay. 

Le  Roux  (Alfred)      député,  à  S'-Michcl-cn-IÏIcrm. 

— 
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L'Espinay  (Armand  de),  membre  du  Conseil  Général,  à  la 

Fromentinière,  commune  de  la  Flocellière. 
L'Espinay  (l'abbé  de),  ancien  député,  grand  vicaire  de  l'évéché, 

à  Luçon. 

Lévêque,  ex-architecte  du  déparlement,  à  Fonlenay. 
Lièvre,  ministre  protestant,  à  Couhé,  près  Poitiers. 
Louineàu,  percepteur,  à  Vix. 

Massé,  cultivateur,  à  Velluire. 

Menuet  (l'abbé),  grand  vicaire  de  Tévêché,  membre  du 

Conseil  Général,  à  Luçon. 
Mercerot,  juge  de  paix,  à  Luçon. 
Mouton,  procureur  impérial,  à  Fontenay. 

Nàud,  membre  du  conseil  d'arrondissem',  à  la  Châtaigneraie. 
Nàud  (Auguste),  juge  de  paix,  à  Pouzauges. 

Pageaud,  instituteur,  à  Xanton-Chassenon. 

Parenteau,  numismate,  à  Nantes,  place  Delorme. 

Pelletreau,  propriétaire,  à  la  Pommeraye-sur-Sèvre. 

Perreau,  propriétaire,  à  Fontenay. 

Perrochain  (Baptiste),  propriétaire,  à  la  Réorthe. 

Pervinquière  (Henri),  à  Fontenay. 

Petit,  fils,  instituteur,  à  la  Réorthe. 

Poey-d'Avant,  receveur  de  l'enregistrement,  en  retraite,  à 
Maillezais. 

Poissonnet  (Pascal),  propriétaire  à  Champagné. 
Pontlevoy  (Adhémar  de),  propriétaire,  à  Velaudin,  commune- 
de  Bazoges-en-Pareds. 

Ramier,  maire,  à  Mouzenil. 

Raud  ,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  maire  à  Triaize. 

Rorert,  président  du  tribunal,  à  Fontenay. 

Rorin,  juge  de  paix,  à  Chaix. 

Rorin,  instituteur,  à  Grues. 

Rocherrune  (Octave  de),  à  Fonlenay. 

Rousse  (Paul),  secrétaire  honoraire  du  comice,  à  Fontenay. 
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Sabouràud,  président  honoraire  du  comice,  à  Auzay. 
Sabouraud,  fils,  inaire,  à  Nieul-sur-l'Aulise. 
Sarrazin  (de),  sous-préfet,  à  Fontenay. 
Sauvaget,  instituteur,  à  S'-Médard-des-Prés. 

■ 

Texier  (Valentin),  notaire,  à  Sl-Pierre-du-Chemin. 
Thevin,  ex-notaire,  à  Pouzauges. 
Thevin,  maire,  à  l'Oudrière,  commune  de  S'-Mesmin. 
Tillier,  ex-juge  de  paix,  au  Boupère.  « 
Treuttel,  percepteur,  à  Sérigné. 

Vandé,  ajoint  au  maire,  à  S^Pierre-du-Chemin. 

Vdœt  # ,  membre  du  Conseil  Général,  maire,  à  Fontenay. 

Vollant,  président  du  comice  de  Fontenay,  à  Longèves. 

ARRONDISSEMENT  DIS  SABLES. 

Ardouin  (Aimé),  propriétaire,  à  Angles. 
Amélikeau  ,  membre  du  Conseil  Général,  à  Bois-Lambert 
commune  du  Bernard. 

Bassetière  (Henri  de  la),  à  St-Julien-des-Landes. 
Bastard  (Benjamin),  propriétaire,  à  Jard. 
Batuaud  (Jules),  trésorier  du  comice  agricole,  à  Challans. 
Batuaud  (Théophile),  propriétaire,  id. 
Bàud,  à  Commequiers. 
Baudry  (Ferdinand),  curé,  au  Bernard. 
Benoist  (Yves)       trésorier  des  invalides  de  la  marine 
aux  Sables. 

Benoist,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  maire, 
Apremont. 

BmoNNEAU  (Martial),  maire,  à  S'-Hilaire-de-Talmond. 
Boizard  (Fidèle),  propriétaire,  àAvrillé. 
Bonnet  (Charles),  propriétaire,  au  Château-d'Olonne. 
Bouchet  (Théophile),  secrétaire  du  comice,  à  Challans. 
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Bourmaud  (Eugène),  notaire,  aux  Mouticrs-les-Mauxfaits. 
Bricville  (de),  fils,  propriétaire,  à  Nieul-le-Dolent. 
Brossaud,  docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil  Général  et 
maire ,  à  S'-Gervais. 

Gambriels,  instituteur,  a  Froidfond. 

Cantin,  propriétaire  ,  aux  Sables. 

Chaillou  (Louis),  propriétaire ,  à  la  Ghapclle-Palluau. 

Chappot  (Louis),  avocat,  aux  Sables. 

Clerc-Fieffrand,  notaire,  à  Palluau. 

Collin,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  Bouin.  * 

Cossins  de  Belleval,  maire,  à  l'Aiguillon-sur-Vie. 

Coumaillaud  (Fidèle),  propriétaire,  à  Àvrillé. 

Couteleau,  instituteur,  à  Falleron. 

Crosnier  (Antoine),  propriétaire,  à  Angles. 

Davy,  propriétaire,  à  Palluau. 
Delaroze,  maire,  à  Palluau. 

Desassis,  maire,  propriétaire,  à  S'-Vinccnl-sur-Graon. 

Dorie  (Casimir),  propriétaire,  à  Jard. 

Dubois,  percepteur,  à  Noirmoutiers. 

Dufief,  fermier,  à  S'-Gervais. 

Duponchel,  receveur  particulier,  aux  Sables. 

Dupleix,  juge  de  paix,  membre  du  conseil  d'arrondissement, 

à  S^Jean-de-Monls. 
Duroussy,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  Talmond. 

Ferchaud,  instituteur,  à  la  Chaize-Giraud. 
Fousales  (Jean-Aimé),  percepteur  à  Longeville. 

Garnier,  docteur  en  médecine,  aux  Sables. 
Gaudin,  juge  de  paix,  à  Talmond. 
•  Germain,  avoué,  aux  Sables. 
Gibotteacj,  juge  de  paix,  membre  du  Conseil  Général,  à 

S'-Étienne-du-Bois. 
Gigat,  adjoint,  à  la  Chaume. 

Gillaizeau,  membre  du  Conseil  Général,  maire,  â  Avrillé. 
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Godin  (Philippe),  propriétaire,  à  Ghallans. 

Gourraud  (Amand),  propriétaire,  au  Châleau-d'Olonne. 

Grolleau,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  S'-Gilles. 

Grolleau,  instituteur,  à  la  Guérinière. 

Grossetière  (de  la),  à  St-Christophe. 

Guérineau  (Eugène),  au  Génetier,  comnc  du  Château-d'Olonne. 

Guiod  $ ,  aux  Sables. 

Guistheau,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  l'Ile-d'Yeu. 
Humier,  membre  du  Conseil  Général,  aux  Sables. 

Jolly,  adjoint  au  maire,  membre  du  conseil  d'arrondissement, 

aux  Sables. 
Josse,  président  du  tribunal,  aux  Sables. 

Landois  (Alexis),  propriétaire,  au  Flécheau,  commune  du 

Château-d'Olonne. 
Lézardière  (de),  maire,  à  la  Proustière,  commune  de  Poiroux. 
Lionxet,  instituteur,  à  Bouin. 
Loueseau,  ex-notaire,  aux  Sables. 
Louineau,  avocat,  id. 
Loizeau,  architecte,  id. 

Luce  de  Tremont,  propriétaire,  à  la  Guignardière  (Avrillé). 

Marchais  (Auguste),  maire,  à  laChapelle-Palluau. 
Martineau  (Joseph),  avocat,  id. 

Mercier  (Gilles),  membre  du  Conseil  Général,  maire,  à 

Sc-Georges-de-Pointindoux . 
Merland  (Preux- Joseph),  propriétaire,  aux  Sables. 
Merland  (Emile),  à  Nantes. 

Merlet,  juge  de  paix,  membre  du  conseil  d'arrondissement, 

à  Challans. 
Mervau,  propriétaire,  à  S'-Gilles. 
Messager,  membre  du  Conseil  Général,  maire,  id. 
Meunier  (Benjamin),  propriétaire,  au  Flécheau,  commune  du 

Château-d'Olonne. 
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Montaubin  & ,  sous-préfet,  aux  Sables. 
Mourain  de  Sourdeval  ft ,  membre  du  Conseil  Général,  juge, 
à  Tours. 

Naulleau,  maire,  à  S'-Urbain. 

Orsonneau,  membre  du  Conseil  Général,  maire,  à  TIle-d'Yeu. 

Pertuzé,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  maire,  à  la 

Mothe-Achard. 
Petiteau  (Marcel),  docteur  en  médecine,  aux  Sables. 
Petiteau  (Victor),  maire  de  la  ville,  id. 
Plantier,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  Noirmouticr. 
Potier,  docteur  en  médecine,  à  Jard. 

Regain,  notaire  honoraire,  aux  Sables. 

Rhoné,  membre  du  Conseil  Général,  à  Noirmoutier. 

Robert,  agent-voyer  d'arrondissement,  aux  Sables. 

Robin  (Pierre),  au  Château-d'Olonne. 

Ruchaud,  maire,  à  Vuiré. 

Simoneau,  instituteur,  à  la  Fosse  (Ile  de  Noirmoutier). 

Taconnet,  notaire,  président  du  comice,  à  SMiervais. 
Tesson,  père,  fermier,  à  Lézardière,  commune  de  S'-Georgcs- 

de-Pointindoux. 
Thibaudeau  (Paul),  propriétaire,  â  S^Paul-Mont-Penit. 
Tireau  (Léandre),  médecin,  à  Angles. 

Verger  (Constant),  propriétaire,  à  Boisgroland,  commune  de 
Poiroux. 

Vigneron,  instituteur,  à  S'-Gervais. 

HlcupltulatiM. 

Membres  honoraires   5 

Membres  titulaires  ;  408 

Total  413 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


SEANCE  DU  12  A  VRIL  1858. 


Les  membres  du  Bureau  se  réunissent  à  2  heures,  à  l'Hôtel 
de  la  Préfecture,  sous  la  présidence  de  M.  de  Puiberneau. 

M.  Pervinquière,  président  de  la  première  section,  propose 
de  voter  une  somme  de  300  francs  à  distribuer  en  primes  aux 
meilleurs  poulains  présentés  au  concours  qui  doit  avoir  lieu  le 
premier  juin  prochain;  après  une  courte  discussion,  cette 
proposition  est  adoptée. 


SÉANCE  DU  13  AOUT  1858. 


MM.  les  membres  du  Bureau  de  la  Société  se  réunissent 
à  l'Hôtel  de  la  Préfecture,  à  onze  heures. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  et  la  fixation  du  budget 
de  1858,  le  Trésorier  présente,  avec  toutes  les  pièces  justifica- 
tives, ses  comptes  arrêtés  au  6  août. 

Le  solde  en  caisse  an  31  décembre  1857  était  de.  .  .   fr.  046  18 

Les  Recettes  se  composent  comme  suit  : 

Allocation  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  600  > 

Allocation  do  Conseil  Général  de  la  Vendée.  600  * 
Cotisation  de  400  membres,  (à  recouvrer  en 

partie)  '.   1200  ■ 


2400 


Total  des  recettes  fr.  3346  18 
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Les  dépenses  prévues  peuvent  être  arrêtées  ainsi  : 


Impression  do  Y  Annuaire  de  Tannée  1857 

Impression  de  Y  Annuaire  de  1858  

Primes  à  l'espèce  bovine  

Prix  à  donner  pour  l'horticulture  

Médailles  à  distribuer  ;  

Pour  des  fouilles  à  faire  au  Bernard 
Frais  de  bureau   


11G2  65  \ 
1100  » 

620  > 

200  . 

100  . 

100  » 
63  53  ] 


Total  des  dépenses 


fr.  3346  18 


Le  budget  des  recettes  est  approuvé  sans  observations.  Celui 
des  dépenses  donne  lieu  aux  explications  suivantes  : 

Le  prix  des  deux  Annuaires  de  1857  et  1858  semble  être 
payé  sur  le  budget  de  1858,  mais  Y  Annuaire  de  1857  n'a  été 
payé  qu'après  le  premier  janvier  1858,  et,  pour  la  plus  grande 
partie,  au  moyen  des  fonds  libres  de  l'exercice  précédent. 

La  somme  de  G20  francs  se  compose  des  000  francs  accordés 
par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  pour  être  distribués  en  primes  aux  animaux  de  l'espèce 
bovine,  et  d'un  appoint  qui  a  été  jugé  nécessaire  pour  bien 
graduer  les  primes  accordées.  La  somme  de  G20  francs  sera 
distribuée  de  la  manière  suivante  : 

Un  prix  d'honneur  au  plus  beau  taureau  présenté,  à  quelque  espèce 
qu'il  appartienne   200  > 

1«  Prix  de  la  race  Parthcnaise . .  80  »  1  \ 
2e  —  —         ...     70   »  5   210     •  i 

3«  —  —         ...     60    »  J  / 


420  . 


l«f  Prix  pour  races  diverses 
2*  —  — 

3v  —  - 


210 


Total 
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La  distribution  de  la  somme  de  200  francs,  votée  pour 
primes  à  l'horticulture,  sera  faite  par  les  soins  de  M.  Brethé, 
président  de  la  section  d'horticulture  et  d'arboriculture,  dans 
les  proportions  qu'il  jugera  convenables. 

Les  médailles  d'argent  et  de  bronze  qui  seront  jointes  à 
quelques-unes  des  primes,  seront  à  la  charge  de  la  Société,  et 
leur  valeur  ne  sera  pas  comptée  dans  les  primes  auxquelles 
elles  seront  attribuées. 

La  somme  de  100  francs  votée  pour  des  fouilles  archéolo- 
giques à  faire  au  Bernard ,  sera  dépensée  par  les  soins  de 
M.  Audé,  président  de  la  section  des  lettres,  sciences  et  arts, 
de  la  manière  qu'il  croira  la  plus  propre  à  amener  les  meilleurs 
résultats. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demi. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

du  24  août  1858. 


HOtbl  de  Ville. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  PUIBERNE  AU. 

La  séance  est  ouverte  à  midi  et  demi. 

M.  le  Préfet,  président  d'honneur,  M.  le  président  et  la 
plupart  de  MM.  les  membres  du  Conseil  Général,  témoignent, 
par  leur  présence,  de  la  haute  bienveillance  qu'ils  portent  à  la 
Société  et  de  l'intérêt  qu'ils  attachent  à  sa  prospérité  et  à  ses 
travaux. 

M.  le  président  remercie  en  quelques  mots  la  Société  de  ce 
qu'elle  a  bien  voulu  renouveler,  pour  une  seconde  période 
triennale,  les  pouvoirs  de  son  Bureau  ou  Conseil  d'adminis- 
tration. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu,  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

La  parole  est  à  M.  Moriette,  secrétaire-adjoint,  qui  présente 
le  rapport  annuel  sur  l'état  et  les  travaux  de  la  Société. —  Cette 
intéressante  notice  sera  insérée  dans  Y  Annuaire  pour  1859. 

Puis  les  lecteurs  qui,  selon  les  usages,  défrayent  particulière- 
ment la  séance  solennelle,  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  : 

1°  M.  Mourain  de  Sourdeval,  sur  un  poète  du  XVIe  siècle, 
André  de  Rivaudeau. —  L'auteur  de  cette  élégante  étude  litté- 
raire rappelle  lui-même  que  la  personne  de  ce  poète,  présumé 
Fontenaisien,  à  déjà  fourni  à  l'un  des  membres  de  là*  Société, 
M.  Benjamin  Fillon,  l'objet  d'un  travail  spécial; 
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2°  M.  le  comte  de  Montigny,  pour  un  rapport  sur  l'École  de 
dressage  de  Napoléon,  dont  il  est  le  directeur  ; 

3°  M.  Alasonière,  médecin -vétérinaire,  attaché  au  dépôt 
impérial  d'étalons,  qui  a  traité  de  YInoculation  comme  moyen 
de  prévenir  la  péripneumonie  contagieuse  des  bêles  à  cornes. 
—  Les  lecteurs  de  Y  Annuaire  se  rappelleront  que  M.  Alasonière 
avait  déjà  donné  un  remarquable  mémoire  sur  la  même  question. 
(  Annuaire  de  la  Société,  4854,  pp.  86-104)  ; 

4°  M.  Marcel  Peliteau,  pour  une  notice  historique  sur  le 
couvent  des  pères  capucins  des  Sables-d'Oloune  ; 

5°  M.  de  Puiberneau,  au  nom  de  M.  le  capitaine  Basserie,  du 
4e  régiment  de  cuirassiers,  pour  un  mémoire  sur  la  question 
chevaline,  dont  cet  officier  est  l'auteur  et  qui  nous  a  été 
transmis  par  M.  Berger,  commandant  du  dépôt  de  remonte  ; 

6°  Enfin,  M.  le  secrétaire-adjoint,  au  nom  de  M.  Emile 
Grimaud,  pour  une  pièce  de  vers  intitulée  la  Lettre  de  Crimée. 

M.  le  secrétaire-archiviste  Debrun,  à  qui  des  empêchements 
particuliers  ne  permettent  malheureusement  plus  de  continuer 
à  la  Société  son  précieux  concours,  ayant  résigné  ses  fonctions, 
M.  d'Asis-Gaillissans,  professeur  de  logique  au  lycée  impérial, 
est  proposé  pour  les  remplir  en  sa  place  et  accepté  par 
rassemblée  à  l'unanimité. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  trois  quarts. 

SÉANCE  DU  SAMEDI  4  DÉCEMBRE  1858. 


Les  membres  du  Bureau  se  réunissent  à  midi,  à  l'Hôtel  de  la 
Préfecture,  sous  la  présidence  de  M.  de  Puiberneau. 

La  séance  est  ouverte  à  midi  et  demi. 

M.  le  président  de  la  première  section  dépose  sur  le  bureau 
un  certain  nombre  de  brochures  offertes  à  la  Société.  Trois 
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autres  ouvrages  sont  annonces  par  M.  le  président,  qui  les  fera 
parvenir  au  secrétariat.  Mention  est  également  faite  par  M.  le 
secrétaire ,  de  ceux  qu'il  a  reçus  au  nom  de  la  Société,  ainsi 
que  des  médailles  et  autres  objets  offerts  au  musée  départe- 
mental. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu,  et  la  rédaction 
en  est  adoptée  sans  réclamation. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  composition  de 
Y  Annuaire  de  la  Société  pour  1859. 

Le  bureau,  après  un  mûr  examen  des  mémoires  qui  lui  ont 
été  adressés,  arrête  la  liste  de  ceux  qui  seront  insérés. 

Il  décide  ensuite  que  l'imprimeur  sera  invité  à  fournir  un 
papier  plus  fort  et  à  surveiller  particulièrement  la  bonne 
exécution  typographique  de  ce  recueil. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  trois  quarts. 


Certifié  conforme: 


Le  Secrétaire- A rchiviste, 


d'Asis-Gaillissàns. 
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sur  l'état  bt  les  travaux 

♦ 

DE    LA    SOCIÉTÉ    D'ÉMULATION    DE    LA    VENDÉE , 
LU  DANS  LA  SÉANCE  DU  24  AOUT  1858 


Messieurs  , 

Depuis  la  fondation  de  votre  Société  nous  avons  eu  plusieurs 
fois  à  vous  entretenir  des  travaux  accomplis  sous  sa  direction 
et  chaque  fois  nous  avons  eu  à  signaler  un  progrès  sérieux. 
H  n'est  plus  douteux  aujourd'hui  pour  personne  que  la  création 
de  la  Société  d'Emulation  n'ait  été  un  besoin  pour  la  Vendée; 
réminent  administrateur  à  qui  revient  l'honneur  d'avoir  fondé 
celte  société  a  prouvé,  une  fois  de  plus,  à  notre  beau  pays, 
combien  est  éclairé  l'intérêt  qu'il  porte  à  sa  prospérité.  Si  une 
plus  longue  période  de  temps  eût  été  nécessaire  pour  reconnaître 
tout  le  bien  qui  pouvait  résulter  de  son  initiative,  nous  aurions 
tous,  avec  la  plus  grande  confiance,  prolongé  nos  efforts  ;  mais 
les  faits  se  sont  bientôt  charges  de  justifier  ses  prévisions,  et 
si  jusqu'à  l'année  dernière,  nous  avons  pu  nous  étonner  de 
résultats  si  rapidement  obtenus,  nous  n'avons  plus  désormais 
qu'à  constater  un  grand  et  légitime  succès. 

Du  reste,  une  fois  la  voie  indiquée,  nous  avons  vu  se  grouper 
autour  de  nous  les  plus  honorables  et  les  plus  bienveillantes 
sympathies  ;  le  Conseil  Général  du  déparlement  s'est  empressé 
d'encourager  par  des  subventions  nos  essais  dont  il  pressentait 
l'utilité  pratique  dans  un  avenir  rapproché.  La  présence  au 
milieu  de  nous  du  plus  grand  nombre  de  ses  membres  et  son 
zèle  éprouvé  pour  tout  ce  qui  se  rattache  au  progrès  de  notre 
beau  déparlement,  nous  sont  de  surs  garants  de  la  durée  de  sa 
haute  bienveillance. 
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Partout  les  sociétés  savantes  ont  rendu  iTéminents  services  ; 
la  Vendée  est  dans  des  conditions  particulières  pour  retirer  des 
fruits  plus  certains  encore  d'une  semblable  institution.  C'est 
surtout  à  l'agriculture  qu'elle  consacre  son  intelligente  activité; 
c'est  d'elle  qu'elle  attend  sa  richesse  et  son  éclat  ;  mais  les 
expériences  en  agriculture  sont  quelquefois  difficiles,  souvent 
dangereuses,  les  propriétaires  ignorent  ou  hésitent  à  appliquer 
les  nouvelles  méthodes;  celles  qui  ont  acquis  la  sanction  du 
temps  et  de  l'expérience  et  que  leurs  succès  ont  vulgarisées,  ne 
sont  pas  toujours  aussi  avantageusement  employées  sur  un  sol 
autre  que  celui  où  elles  ont  été  déjà  adoptées.  D'où  résulte 
pour  les  propriétaires  une  juste  incertitude  des  améliorations 
à  introduire  dans  leur  culture  :  en  présence  d'essais  plus  ou 
moins  heureux,  plus  ou  moins  connus,  la  prudence  conseille, 
nous  allions  dire  commande,  la  conservation  des  procédés 
surannés,  et  l'agriculture  ne  sort  qu'à  grand-peine  de  l'ornière 
que  lui  ont  tracée  les  préjugés  et  la  coutume.  La  Société 
d'Émulation  a  pour  principale  mission  de  propager  les  connais- 
sances véritablement  utiles  aux  agriculteurs  et  de  les  préserver 
du  double  écueil  des  entraînements  téméraires  et  de  la  routine. 
Nous  n'avons  pas  l'espoir  de  voir  ses  conseils  suivis  par  la 
majorité  des  cultivateurs  aussitôt  que  formulés  ;  mais  l'autorité 
de  ses  enseignements  ne  peut  manquer  d'exercer,  sur  l'agri- 
culture locale,  la  plus  heureuse  influence;  et,  si  la  Vendée  semble 
moins  heureusement  partagée  que  d'autres  déparlements,  sous 
le  rapport  de  la  production  (industrielle,  elle  conservera  sans 
peine  le  rang  élevé  que  Dieu  lui  a  assigné  en  la  dotant  d'un 
sol  fertile  également  propre  aux  cultures  les  plus  diverses. 
La  Société  d'Émulation  ne  manque  pas  à  cette  mission  de 
recueillir  et  de  faire  connaître  les  méthodes  progressives 
d'agriculture;  le  temps  va  nous  manquer  pour  entendre  la 
lecture  de  tous  les  intéressants  travaux  qui  ont  été  déposés. 
La  plupart  sont  signés  de  noms  que  vous  connaissez  déjà,  et 
ceux  qui  nous  ont  été  remis  par  de  nombreux  collaborateurs, 
se  recommandent  suffisamment  par  les  titres,  la  notoriété  de 
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leurs  auteurs  et  par  l'autorité  que  puisent  leurs  enseignements 
dans  une  longue  et  laborieuse  pratique.  Le  choix  entre  ces 
diverses  productions  était  difficile  :  votre  bureau  n'a  été  guidé 
dans  ses  préférences  que  par  la  variété  des  sujets  traités. 
Vous  retrouverez  dans  Y  Annuaire  de  1858,  ceux  de  ces  travaux 
que  le  temps  n'aura  pas  permis  de  vous  faire  connaître  pendant 
le  cours  de  cette  séance. 

Le  Concours  régional  de  Niort  a  été  une  nouvelle  preuve  de 
tout  le  zèle  que  la  Société  a  développé  parmi  les  agriculteurs 
du  pays.  —  Deux  de  ses  membres,  cultivateurs  du  canton  de 
Napoléon,  ont  obtenu  l'un  le  troisième  prix  et  l'autre  le  quatrième 
de  la  race  Partbenaise.  —  Ce  succès  est  d'autant  plus  remar- 
quable que  le  Concours  avait  lieu  à  quelques  lieues  de 
Parthenay,  en  plein  pays  de  production  de  cette  belle  race.  — 
Remercions  MM.  Mandin  et  Gauvraut  (de  la  Chaize),  qui  ont 
dignement  représenté  la  Société  et  le  comice  de  Napoléon  au 
Concours  de  Niort.  N'oublions  pas  non  plus  que  la  société  des 
marais  de  Vix,  représentée  par  son  président  M.  Vinet,  maire 
de  Fontenay,  a  obtenu  le  rappel  d'une  médaille  d'argent,  pour 
la  bonne  préparation  des  chanvres  et  des  lins. 

Nous  avons  dit  que  la  principale  mission  de  la  Société  était 
l'étude  et  la  propagation  des  bonnes  méthodes  d'agriculture; 
mais  sa  sphère  d'action  s'étend  aussi  aux  sciences,  aux  lettres 
et  aux  arts.  Des  notices  historiques  et  archéologiques,  remplies 
de  renseignements  aussi  curieux  qu'intéressants,  mettront  sous 
vos  yeux  des  points  ignorés  de  l'histoire  de  la  Vendée. 
En  visitant  les  galeries  de  votre  musée,  vous  reconnaîtrez, 
par  les  nouvelles  richesses  que  vous  y  rencontrerez,  que  les 
efforts  de  la  Société  ne  sont  pas  non  plus  stériles  sous  ce 
rapport.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  dons  qui  nous 
ont  été  faits  depuis  notre  dernière  réunion,  mais  vous  apprendrez 
certainement,  avec  intérêt  et  reconnaissance,  les  noms  de 
quelques-uns  des  donateurs  : 

L'Empereur,  Messieurs,  dont  la  haute  intelligence  encourage 
toutes  les  nobles  aspirations,  a  bien  voulu  ordonner  la  remise 
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à  notre  musée  naissant  de  quelques  tableaux  que  nous 
recommandons  à  votre  attention,  et  nous  attendons  inces- 
samment deux  nouvelles  toiles  que  nous  devons  encore  à  sa 
munificence:  Tune  d'elles  est  le  portrait  de  Sa  Majesté 
Napoléon  III,  par  Madame  Marlet,  l'autre  est  une  marine 
de  M.  Dubois* 

M.  Gaston  Gui  lion,  notre  compatriote  et  membre  de  votre 
Société,  après  avoir  obtenu,  à  la  dernière  exposition,  un 
deuxième  grand  ^prix  et  une  médaille  d'or  du  plus  grand 
module,  n'a  pas  voulu  nous  priver  du  plaisir  de  voir  au  moins 
Tune  des  deux  statues  qui  lui  ont  valu  cette  honorable 
distinction.  Aussitôt  qu'il  l'a  pu,  il  s'est  empressé  de  nous 
envoyer  un  moulage  de  l'une  de  ses  œuvres  ;  quant  à  l'autre 
elle  est  devenue  une  propriété  nationale,  et  chacun  de  nous 
pourra  la  voir  parmi  les  statues,  peu  nombreuses,  qui  composent 
la  remarquable  collection  du  musée  du  Luxembourg.  Celle  qu'il 
nous  est  donné  de  voir,  représente  une  jeune  fille  à  peine 
formée,  entourée  de  fleurs  ;  elle  a  pour  titre  :  Au  Printemps. 
La  statue  qui  a  été  achetée  pour  le  musée  du  Luxembourg 
représente  Léandre  au  moment  où  il  aperçoit  le  signal  de 
Héro;  il  abandonne,  pour  s'élancer  à  la  mer,  la  draperie  qui 
couvrait  ses  membres  jeunes  et  souples.  Nous  nous  abstiendrons 
de  toute  appréciation  de  ces  deux  œuvres  capitales.  Tous  les 
journaux  ont,  à  l'envie,  accordé  à  M.  Guitton  un  juste  tribut 
d'éloges  ;  tout  ce  qué  la  critique  artistique  a  de  plus  distingué 
est  venu  aporter  sa  note  à  ce  concerl  d'admiration.  Vous  avez 
.  tous  lu  sur  ce  sujet  dans  la  Revue  des  Deuœ-Mondes,  Y  Artiste, 
le  Moniteur,  les  Débats,  les  articles  de  MM.  Planche,  Gautier, 
About,  de  l'Ecluse,  &.  M.  Guilton,  en  vous  envoyant  celte  statue, 
a  été  mu  par  un  juste  sentiment  d'amour  pour  son  pays. 
Peut-être  a-t-il  voulu  s'associer  à  notre  œuvre  et  nous 
remercier  des  encouragements  que  nous  donnons  aux  arts. 
Il  avait  déjà  exposé  au  salon  de  1851,  après  quatre  années 
d'études,  un  groupe  de  deux  grandes  figures  qui  fut  remarqué 
par  le  jury  ;  cependant,  il  s'est  résigné  à  consacrer  à  un  travail 
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assidu  six  nouvelles  années  et  à  ne  reparaître  dans  la  lice 
qu'avec  l'espoir  fondé  d'un  grand  succès.  Il  a  passé  une 
partie  de  ce  temps  dans  cette  Italie,  berceau  des  beaux  arts,  où 
les  aptitudes  les  plus  distinguées  se  perfectionnent  au  milieu 
des  chefs-d'œuvre  de  toutes  sortes;  il  y  a  appris  ce  qu'on 
n'apprend  bien  que  là,  à  assouplir  le  marbre  pour  y  imprimer  les 
inspirations  de  son  génie.  Son  travail  et  son  courage  ont  été 
récompensés  et  quoique  le  plus  jeune,  il  a  obtenu  dans  ce 
Concours,  où  sont  admis  tous  les  artistes,  la  seconde  grande 
médaille.  Une  auguste  appréciation  est  venue  se  joindre  au 
concert  des  éloges  qui  ont  retenti  autour  de  ces  deux  productions 
et  rien  n'aura  manqué  au  succès  de  notre  jeune  compatriote. 

Vous  apprendrez  sans  doute  avec  plaisir,  Messieurs,  que 
M.  Guilton  n'est  pas  le  seul  Vendéen  dont  les  œuvres  aient  eu 
l'honneur  d'être  admises  au  musée  du  Luxembourg.  M.  Baudry 
aussi  y  a  fait  son  entrée,  et  le  talent  hors  ligne  de  tous  les  deux 
s'est  trouvé  ainsi  consacré  par  les  décisions  des  commissions 
les  plus  compétentes,  par  les  jugements  des  prêtres  de  l'art. 
Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  les  encourager  de  nos  vœux  jusqu'à 
ce  que  l'une  des  villes  du  département  trouve  l'heureuse 
occasion  de  faire  appel  au  talent  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
artistes  ou  de  tous  les  deux,  pour  l'exécution  de  quelque 
monument  durable  ;  ils  ont  tous  deux,  aux  préférences  de  nos 
administrateurs,  des  droits  fondés  sur  leur  origine  et  sur  leur 
mérite. 

Notre  musée  s'est  encore  enrichi  de  diverses  médailles  ou 
monnaies  en  or,  en  argent  et  en  bronze  ;  les  plus  remarquables 
ont  été  données  par  MM.  Audé,  Brethé,  le  marquis  de  Saint- 
Denis,  Esgonnière,  Duroussy,  delaBrière,  le  comte  de  Turpin, 
Guyonneau,  Ballereau,  Amand  Désiré  et  Prévost,  percepteur, 
à  Mareuil. 

Un  grand  nombre  de  publications  nous  ont  été  adressées  par 

leurs  auteurs  et  par  diverses  sociétés  savantes  ;  nous  citerons 

entre  autres  le  Rapport  sur  V Exposition  universelle  par  Son 

Altesse  impériale  le  prince  Napoléon,  les  Mémoires  de  la 
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Société  d'horticulture  de  Nantes,  les  Mémoires  pour  1856  et 
les  Bulletins  pour  1857  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'ouest, 
le  Discours  de  M.  Chaigneau,  président  de  l'Exposition  spéciale 
de  camélias  et  bruyères  à  Nantes,  le  21  mars  dernier, 
Y  Annuaire  de  la  Société  d'Émulation  de  Montbéliard.  La  société 
littéraire  de  La  Rochelle  nous  a  envoyé  la  traduction  d'un 
ouvrage  de  Philippe  Cauriana,  le  recueil  d'un  choix  de  pièces 
lues  aux  séances  et  un  éloge  du  maréchal  de  Seneclaire. 
M.  Leplat  vous  a  offert  un  exemplaire  de  son  supplément  au 
recueil  annoté  des  arrêts  du  conseil  d'État. 

Quelques  gravures  nous  ont  été  données  par  MM.  Fillon  et 
de  Rochebrune. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  de  Bessay  la  possession 
d'un  des  plus  anciens  et  plus  curieux  spécimens  de  l'enfance 
de  l'artillerie  trouvé  récemment  dans  les  fossés  de  son  château. 
—  Cette  pièce  en  bronze  a  été  dessinée  de  grandeur  naturelle 
par  M.  Simon,  capitaine  du  génie  et  membre  de  votre  Société  ; 
ce  dessin  a  été  envoyé  à  M.  de  Saulcy,  membre  de  l'institut  et 
directeur  au  musée  d'artillerie,  avec  prière  de  nous  fixer  sur 
l'époque  à  laquelle  remonte  la  construction  de  ce  mortier. 
Nous  vous  ferons  connaître  le  résultat  des  recherches  qui 
auront  été  faites  à  cette  occasion. 

M.  le  maire  de  Napoléon  a  fait  acheter,  pour  loger  nos 
médailles  dont  la  collection  commence  à  prendre  un  certain 
développement,  un  meuble  élégant  et  parfaitement  approprié 
à  cet  usage. 

Nous  vous  proposons,  Messieurs,  au  nom  du  Bureau  de 
votre  Société,  de  voter  des  remercîments  à  toutes  les  personnes 
qui  ont  bien  voulu  concourir  à  l'augmentation  de  l'importance 
de  nos  collections  et  à  ceux  de  nos  collègues  qui  s'occupent 
d'une  manière  aussi  intelligente  qu'assidue  de  leur  classement 
et  de  leur  conservation. 

MORIETTE , 

Secrétaire- Adjoint, 
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CONCOURS  DE  POULAINS  DE  DEUX  ANS 


DU  SECRÉTAIRE  DE  LA  COMMISSION  DES  PRIMES. 


Monsieur  le  Préfet, 

Les  primes  que  vous  avez  été  appelé,  le  1er  juin,  à  décerner 
aux  propriétaires  des  plus  beaux  poulains  de  deux  ans  nés  et 
élevés  en  Vendée,  sont  assurément  un  des  encouragements  les 
plus  utiles  et  les  mieux  compris  qu'une  administration,  amie 
du  progrès,  puisse  accorder  à  l'industrie  chevaline.  N'est-on 
pas  en  droit  de  dire  que,  dans  ce  pays  surtout,  de  telles  primes 
sont  destinées  à  exercer  une  influence  directe  sur  le  progrès 
hippique,  en  amenant  graduellement  l'élevage  dans  une  voie 
nouvelle,  qui  le  détourne  de  la  vente  prématurée  des  poulains 
mâles  de  un  et  deux  ans  ? 

Désireuse  d'entraîner  par  l'exemple  les  métayers  dans  cette 
idée  sérieuse  d'amélioration  et  de*  seconder  les  vues  de 
l'administration  des  haras,  la  ville  de  Napoléon  avait  offert, 
au  nom  de  la  Société  d'Émulation,  une  prime  exceptionnelle, 
destinée  au  plus  beau  poulain  carrossier,  primé  déjà  le  premier 
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par  la  Commission  et  réunissant  en  outre  toutes  les  qualités 
d'un  bon  reproducteur.  Ce  nouvel  encouragement  obligeait  le 
propriétaire  à  garder  le  poulain,  ainsi  doublement  prime, 
jusqu'à  l'Age  où  l'administration  pourrait  l'acheter. 

Celle  création  nouvelle,  d'un  prix  spécial,  était  donc  une 
protestation  contre  l'exportation  regrettable  des  plus  beaux 
poulains  du  pays  ;  elle  venait  dire  aux  éleveurs  : 

«r  Vous  avez  atteint  un  degré  d'amélioration  dans  la  race 
«  Anglo- Vendéenne,  qui  vous  permet  de  trouver  chez  vous 
«  les  types  que  naguère  vous  alliez  chercher  si  loin;  vous 
«  pouvez  aujourd'hui  prêter  un  concours  sérieux  aux  efforts 
«  si  persévérants  de  l'administration  :  n'enrichissez  pas  vos 
«  voisins  de  trésors  que  vous  regretteriez  plus  tard,  et  que 
«  vous  pouvez  dès  à  présent  utiliser.  » 

Nous  verrons,  tout  à  l'heure,  que  celle  bonne  et  sage  pensée 
n'a  pu  celte  année  encore  trouver  sa  réalisation  ;  mais  l'amour 
de  la  vérité  et  du  bien  public  ne  se  laissera  pas  décourager  et 
peut-être  l'année  prochaine  serons-nous  mieux  compris. 

Je  ne  puis  me  dissimuler,  Monsieur  le  Préfet,  que  la  lâche 
qui  m'a  été  confiée  par  la  Commission  que  vous  présidiez,  en 
me  demandant  un  rapport  sur  le  Concours  auquel  nous  venons 
d'assister,  est  difficile  et  délicate  :  elle  eût  été  au-dessus 
de  mes  forces,  si  des  hommes  aussi  compétents  qu'éclairés 
par  leur  connaissance  intime  des  ressources  du  pays , 
n'avaient  pas  consenti  à  m'entourer  de  leurs  lumières  et  à 
m'honorer  de  leurs  avis. 

En  pareille  matière,  le  jugement  qu'on  est  appelé  à  porter, 
doit  être  basé  moins  sur  un  résultat  actuel,  quel  qu'il  soit, 
que  sur  une  série  de  résultais  précédemment  obtenus.  Il  faut, 
en  dehors  de  la  question  de  détail  qui  frappe  chacun,  pouvoir 
dire,  avec  indépendance,  si  la  marche  suivie  par  l'industrie  qui 
nous  préoccupe,  est  progressive,  rétrograde  ou  seulement 
slationnaire.  Car  tout  en  voulant  encourager  l'élevage  et  récom- 
penser ses  efforts,  nous  lui  devons  toute  la  vérité  ;  nous  lui 
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(levons  le  blâme  au  besoin,  nous  devons  enfin,  et  en  tout  état  de 
cause,  faire  la  lumière  autour  de  lui,  parce  que,  s'il  faisait  fausse 
route,  nos  encouragements  seraient  compromis  et  perdraient 
la  plus  belle  part  de  leur  force  et  de  leur  action  morale. 

46  poulains  ont  été  présentés  à  l'examen  de  la  Commission. 
Halons-nous  de  dire,  en  exprimant  le  regret  que  celte  réunion 
fût  si  peu  nombreuse,  qu'elle  ne  représentait  guère  qu'un 
quart  des  poulains  mâles  de  deux  ans  élevés  dans  le  seul 
marais  de  Saint-Gervais,  ainsi  qu'il  nous  a  été  facile  de  le 
constater,  vendredi  11  juin,  à  la  principale  foire  de  ce  riche  pays. 

Les  poulains  à  primer  devaient  être  divisés  en  trois  catégories, 
savoir  :  Carrossiers,  Chevaux  légers  et  Chevaux  mulassiers. 

La  Vendée  est  une  terre  privilégiée  qui  peut  tout  en  matière 
chevaline,  si  elle  sait  vouloir;  elle  peut  devenir  la  ressource 
inépuisable  de  notre  cavalerie  ;  elle  peut,  je  n'hésite  point  à  le 
dire,  fournir  au  luxe  d'énergiques  et  puissants  carrossiers,  aux 
chasseurs  d'intrépides  et  infatigables  chevaux  de  demi-sang  : 
et  le  tout,  elle  peut  et  doit  le  réaliser  dans  les  conditions  les 
moins  onéreuses  pour  l'éleveur  et  les  moins  compromettantes 
pour  les  intérêts  agricoles. 

Si,  je  le  répète,  nous  voulions  apprécier  cette  exhibition 
de  poulains  à  un  point  de  vue  général,  sans  terme  de 
comparaison,  notre  critique,  comme  notre  admiration,  ne 
serait  point  de  nature  à  fixer  l'opinion  publique  sur  la 
situation  chevaline  du  pays.  Aussi  n'est-ce  qu'en  nous  appuyant 
sur  l'opinion  des  hommes  les  plus  compétents  que  nous 
signalerons  les  poulains  soumis  cette  année  à  notre  examen 
comme  généralement  inférieurs  à  ceux  des  années  précédentes. 
On  a  remarqué  avec  peine  un  grand  nombre  de  ces  jeunes 
animaux,  dont  les  genoux  effacés,  dont  les  hanches  courtes, 
les  reins  longs  et  peu  fournis  de  muscles,  les  jarrets 
précocement  tarés,  étaient  loin  de  témoigner  d'une  marche 
ascendante  dans  l'amélioration  hippique.  Nous  avons  trouvé 
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cependant  un  assez  grand  nombre  de  jolis  chevaux  de  service, 
élégants  dans  leurs  allures  et  dans  leur  ensemble.  Les  chevaux 
légers  surtout,  ou  à  deux  fins,  ont  fixé  notre  attention  et  se 
distinguent  par  un  degré  supérieur  de  sang  et  d'énergie. 
Le  carrossier  proprement  dit,  au  contraire,  s'est  montré  rare, 
décousu,  et  négligé  dans  Tune  ou  l'autre  de  ses  extrémités. 
Il  est  constant  que  l'espèce  tend  à  s'affiner  et  à  prendre  du 
sang  aux  dépens  du  gros,  du  modèle  et  des  membres.  Si  nous 
cherchons  la  cause  de  cette  tendance  à  dégénérer,  avant  d'avoir 
atteint  la  perfection  désirable  et  possible,  elle  se  présente  hélas  ! 
à  nos  yeux  trop  nette  et  d'une  façon  trop  évidente,  pour 
pouvoir  la  taire,  quitte  à  blesser  peut-être  quelques  suscep- 
tibilités et  à  lutter  de  front  avec  un  fatal  système  invétéré. 
La  saillie  de  jument  de  deux  ans,  presque  générale  en  Vendée, 
est  pour  nous  la  cause  principale  de  l'état  stationnaire  sinon 
rétrograde  de  l'amélioration. 

Ce  désastreux  système  de  production,  en  arrêtant  la  croissance 
et  le  développement  dts  mères,  appauvrit  la  race  et  tend  chaque 
jour  davantage  à  Fappetisser,  sans  pour  cela  la  rapprocher  de 
terre,  ainsi  qu'on  doit  l'entendre,  et  sans  lui  donner  le  modèle  et 
le  gros  qu'on  veut  trouver  aujourd'hui  dans  les  chevaux  de  taille 
moyenne.  Si,  ne  voulant  pas  jeter  un  blâme  absolu  sur  le  fait 
que  nous  venons  de  signaler,  nous  cherchons  une  autre  cause 
au  défaut  d'ampleur  et  d'ensemble  surtout,  que  nous  reprochons 
à  certains  poulains  qui  par  leur  taille  seraient  des  carrossiers, 
ne  la  trouvons-nous  pas  dans  leur  mauvaise  alimentation 
pendant  l'hiver  et  dans  cette  sorte  de  suspension  imposée 
aux  efforts  de  la  nature,  lorsqu'elle  doit  travailler  le  plus 
activement  au  développement  de  tous  les  organes?  Enfin,  ne 
pouvons-nous  pas  attribuer,  pour  une  bonne  part,  ce  fâcheux 
ralentissement  dans  le  progrès,  aux  achats  considérables  des 
remontes  pendant  les  dernières  années  et  à  la  disparition,  qui 
en  est  la  conséquence,  d'un  grand  nombre  de  juments 
poulinières?  Il  est  à  regretter,  du  reste,  qu'on  n'ait  pas 
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tenu  strictement  à  l'exécution  des  conditions  imposées  aux 
propriétaires  de  juments  primées  et  qu'ainsi  les  sacrifices 
qu'on  avait  faits  n'aient  qu'exceptionnellement  rempli  le  but 
qu'on  se  proposait.  On  se  préoccupe  évidemment  trop  peu  de 
l'élevage  des  poulains  mâles  en  Vendée,  et  le  résultat  pratique 
qu'on  devrait  en  tirer  n'étant  d'aucune  valeur  aux  yeux  des 
métayers,  ils  ne  songent  qu'à  se  débarrasser  au  plus  vile  de 
cette  intéressante  partie  de  la  production.  Tout  en  nous 
permettant  une  critique,  qu'on  nous  pardonnera  en  raison  du 
motif  qui  l'inspire,  nous  devons  surtout,  comme  étranger  au 
pays,  payer  un  tribut  d'admiration  à  ce  que  nous  avons  vi  de 
bon  et  de  beau  et  particulièrement  aux  ressources  chevalines 
que  nous  avons  trouvées  à  la  foire  de  Saint-Gervais.  Partout 
l'énergie,  les  allures  et  le  bouquet  se  font  remarquer  et  frappent 
l'œil  le  moins  exercé. 

Mais  aussi,  Monsieur  le  Préfet,  quelle  justice  éclatante  ne 
doit-on  pas  rendre  à  l'administration  des  haras,  dont  l'influence 
se  fait  partout  sentir,  et  partout  laisse  des  traces  ineffaçables? 
Les  étalons  de  l'État  ont  imprimé  à  la  race  vendéenne  un 
cachet  indélébile,  ils  ont  donné  des  lignes,  de  la  distinction  : 
ils  ont  créé  des  types. 

Ils  ont  combattu  sinon  victorieusement,  du  moins  d'une 
manière  assez  générale  pour  leur  en  savoir  gré,  les  fâcheuses 
tendances  de  l'élevage;  et  bien  que  le  dépôt  de  Napoléon,  un 
des  plus  utiles  de  France,  ne  possède  point  un  nombre  suffisant 
d'étalons  (surtout  en  chevaux  de  téte),  on  peut  dire  qu'il  a  fait 
au-delà  de  ce  qu'on  pouvait  espérer  et  prétendre  de  ses 
ressources  trop  limitées. 

Parmi  les  poulains  que  nous  avons  jugés  dignes  de  prendre 
part  aux  encouragements,  nous  avons  trouvé  que  les  meilleurs 
étaient  fils  de  quelques  étalons  d'élite  qui  ont  fait  race  dans  le 
pays,  et  qui ,  par  la  faveur  dont  ils  jouissent,  témoignent  de 
l'appréciation  judicieuse  des  éleveurs  et  de  l'avenir  réservé  à 
celte  contrée,  si  le  nombre  des  bons  reproducteurs  était  en 
rapport  avec  les  besoins  de  l'élevage. 
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Intact,  The-Rouè,  Cornichon,  Molière,  Aecker  cl  même 
Shamyl,  sont  les  pères  qu'on  retrouve  généralement,  lorsque 
dans  les  produits  on  admire  la  distinction  et  l'ensemble  des 
formes. 

Disons  cependant  quelques  mots  de  certains  de  ces  repro- 
ducteurs. Intact  qu'on  place  au  premier  rang,  donne  à  ses 
produits  du  cachet  et  de  bonnes  lignes.  Les  épaules,  le  dos, 
les  reins,  sont  surtout  remarquables.  Les  aplombs  ne  sont  pas 
irréprochables,  la  nature  des  membres  comme  les  attaches 
articulaires  laissent  souvent  à  désirer. 

Pourquoi  ce  cheval  n'a-t-il  pas  une  autre  robe,  et  surtout, 
qu'on  nous  pardonne  notre  franchise,  pourquoi  est-il  fils  d'une 
fille  cTEastham?  Les  apparences  sont  souvent  trompeuses; 
nous  sommes  dans  un  siècle,  où  la  plupart  du  temps,  le  succès 
n'est  dû  qu'à  la  forme.  L'éleveur  sérieux  ne  devrait  jamais 
oublier  que  pour  avoir  une  idée  juste  d'un  étalon,  41  doit  avant 
tout,  consulter  l'origine  qui  décide  presque  toujours  de  l'avenir 
des  races. 

The-Roué  a  donné  à  ses  produits  de  la  distinction,  du 
brillant,  de  la  résistance  et  de  l'énergie  ;  il  fait  de  charmants 
chevaux  d'armes,  d'élégants  carrossiers ,  manquant  un  peu 
de  lignes  et  d'allures. 

Cornichon,  étalon  distingué,  blâmé  cependant  par  quelques 
connaisseurs ,  a  '  bien  produit  et  produit  bien  en  Vendée. 
Il  donne  de  la  figure,  des  allures  et  de  la  distinction  ;  il  mérite 
en  somme  la  faveur  dont  il  jouit. 

Shamyl,  qui  n'est  point  un  cheval  régulier,  est  résistant  et 
énergique  ;  ses  fils  sont  assez  décousus  et  négligés  dans  leur 
dessous,  trop  souvent  tarés,  mais  ils  ont  des  allures  et 
du  sang. 

Le  marais  de  Saint-Gervais  a,  comme  toujours,  une  supé- 
riorité marquée  sur  celui  de  Luçon ,  quant  au  nombre  des 
produits  surtout.  A-t-on  fait  autant  de  sacrifices  pour  le  marais 
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du  sud  que  pour  celui  de  l'ouest,  et  serait-il  bien  juste  de 
vanter  l'un  au  détriment  de  l'autre?  Les  produits  achetés  en 
bas-âge  par  les  éleveurs  des  marais  du  sud  et  élevés  intelli- 
gemment par  eux  jusqu'à  quatre  ans ,  prouvent  au  contraire, 
que  le  marais  de  Luçon  donne  à  ses  chevaux  beaucoup  de 
développement  et  de  gros. 

Plusieurs  éleveurs  capables  et  persévérants  prouvent  chaque 
jour,  par  les  résultats  qu'ils  obtiennent,  tout  l'avenir  réservé 
au  marais  du  sud. 

Dirai-je  quelques  mots  du  Bocage  et  des  quelques  poulains 
qu'il  nous  a  présentés?  Non,  car  ce  serait  faire  la  critique  du 
mode  d'élevage  suivi  dans  cette  contrée  dont  on  pourrait  tirer 
un  si  bon  parti  pour  l'élève  du  cheval  de  guerre  et  de  chasse. 
Rustique,  nerveux  et  doué  des  allures  les  meilleures  et  les  plus 
franches,  le  cheval  du  Bocage,  amélioré,  serait,  dans  son 
genre,  un  type  précieux  et  non  moins  apprécié  que  celui  des 
marais. 

Espérons,  Monsieur  le  Préfet,  que  l'état  un  peu  stationnaire 
que  nous  avons  constaté  cette  année  dans  une  partie  de  la 
production  chevaline  de  la  Vendée ,  ne  sera  pas  de  longue 
durée,  et  que  la  fondation  d'une  École  de  Dressage  qui  vient  de 
créer  un  débouché  nouveau  et  important  à  la  production,  va 
stimuler  énergiquement  les  métayers  timides  et  leur  faire 
conserver  les  meilleures  poulinières. 

Espérons  qu'ils  croiront  au  bien  qu'on  leur  veut  et  qu'ils 
sortiront  d'une  ornière  où  la  routine  les  a  tenus  trop  longtemps. 

Espérons  enfin  que  l'État  qui  semble  persévérer  dans  les 
idées  d'encouragements  sérieux  à  l'industrie  chevaline,  com- 
prendra de  plus  en  plus  l'importance  des  primes  accordées  aux 
meilleures  poulinières.  C'est  ainsi  qu'il  forcera  l'éleveur  à  ne 
consacrer  à  la  reproduction  que  des  bétes  d'élite  ayant  atteint 
leur  entier  développement. 
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Les  vingt  primes  accordées  aux  meilleurs  poulains  ont  été 
réparties  entre  les  propriétaires  dont  les  noms  suivent, 

savoir  : 

Marais  do  St-Gervais,  n°  1,  M.  Averty,      un  fils  d'Intact.  - 


— 

Luçon, 

n*  2,  M.  Gaudineau, 

— 

— 

St-Gervais, 

n<>  3,  M.  Nauleau, 

— 



— 

— 

n°  4,  M.  Brossaud, 

— 

de  T/»a  Roué. 

— 

— 

no  5,  M.  Bernard, 

— 

— 

— 

Luçon, 

n°  6,  M.  Reverseau, 

— 

d'Intact. 

— 

— - 

n«  7,  If.  Reverseau, 

— 

— 

St-Gervais, 

u"  8,  M.  Vrignaud, 

de  Cornichon. 

n»  9,  M.  Billet, 

de  Shamyl. 

n*  10,  M.  Brossaqd, 

de  The  Roué. 

Luçon, 

n°  11,  M.  Hurteau, 

n°  12,  M.  Goin, 

à  Intact. 

n*  13,  M.  Reverseau, 

n"  14,  M.  Hurteau, 

de  Speculator. 

St-Gervais, 

n*  15,  AI.  Nauleau, 

de  Shamyl. 

Luçon, 

n'  16,  M.  Hurteau, 

de  Necker. 

St-Gervais, 

n*  17,  M.  Bernard, 

de  Naucrate. 

Luçon, 

n*  18,  H.  Priouzeau, 

de  Ffecker. 

n°  19,  M. 

n-  20,  M.  Reverseau, 

de  Luçon. 

La  prime  de  300  fr.  offerte  par  la  Société  d'Émulation  n'a 
pu  être  donnée  au  jeune  étalon  primé  le  1er,  M.  Averty  l'ayant 
vendu  avant  la  prime  à  un  marchand  étranger  au  pays.  Ce  fait 
regrettable  ne  doit  pas  nous  déconcerter.  L'année  prochaine, 
plus  confiants  dans  l'avenir,  les  métayers  ne  se  hâteront  pas 
autant  de  se  défaire  de  leurs  plus  beaux  produits.  D'ailleurs 
ne  faut-il  pas  le  reconnaître,  les  plus  sages  et  les  meilleures 
idées  ne  s'imposent  jamais  :  il  leur  faut  la  sanction  du  temps 
et  de  l'expérience. 

O  de  MONTIGNY. 
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RAPPORT 

SUR  L'ÉCOLE  DE  DRESSAGE  DE  NAPOLÉON. 


Messieurs  , 


C'est  avec  autant  d'empressement  que  de  satisfaction  que  je 
viens,  ainsi  que  vous  le  désirez,  vous  parler  de  l'École  de 
Dressage  de  Napoléon.  La  prospérité  de  cet  établissement, 
fondé  il  y  a  seulement  neuf  mois,  démontre  assez  évidemment 
les  services  qu'il  est  appelé  à  rendre  en  Vendée ,  et  elle  peut , 
dès  aujourd'hui ,  le  faire  considérer  comme  un  produit 
industriel  de  la  plus  grande  importance. 

Je  ne  doute  pas  que  le  Conseil  Général  n'entende  avec  intérêt 
l'exposé  consciencieux  des  opérations  de  l'École  depuis  le  20 
octobre  dernier,  et  aussi  qu'il  ne  me  permette  de  lui  faire  part 
de  mes  idées  sur  l'institution  et  sur  les  moyens  dont  j'ai  cru 
devoir  me  servir ,  pour  atteindre  le  résultat  que  je  m'étais 
proposé. 

Une  École  de  Dressage,  en  quelque  milieu  qu'elle  soit 
placée,  doit,  par  la  nature  des  services  qu'elle  rend,  répondre 
aux  besoins  et  aux  exigences  hippiques  du  pays  ;  je  dirai  plus, 
elle  doit  aller  au-devant  du  progrès,  créer  autour  d'elle  des 
ressources  nouvelles,  et  tendre  une  main  secourable  à  quiconque 
s'intéresse  à  la  question  chevaline. 

Une  telle  École  n'a  donc  pas,  comme  quelques-uns  l'ont  cru, 
le  but  unique  de  faire  du  dressage.  Et  pourquoi,  me  dira-t-on  ? 
Parce  que  le  dressage  n'est  que  d'un  intérêt  relatif  et  borné 
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dans  la  question,  et  qu'il  n'a  sa  raison  d'être  qu'autant  que  les 
propriétaires  consommateurs  éprouvent  le  besoin  de  faire 
dresser  leurs  chevaux.  Or,  dans  un  temps  donné,  l'utilité  de 
l'École  disparaît  à  peu  près  ou  ne  se  fait  sentir  qu'à  un  petit 
nombre  de  propriétaires,  qui  ne  peuvent  plus  alimenter  un 
établissement  de  ce  genre,  un  établissement  que  le  Gouverne- 
ment ne  subventionne  pas  assurément  pour  une  pareille  fin. 

L'École  de  Dressage  a  donc  un  autre  but,  une  autre  mission, 
d'où  elle  lire  sa  propre  existence,  et  sur  lesquels  elle  base  sa 
prospérité. 

Ce  but,  cette  mission,  consistent  dans  un  débouché  sur  et 
avantageux  qu'elle  offre  à  l'élevage  du  pays.  Elle  se  pose  donc 
carrément  en  intermédiaire  entre  celui  qui  produit  et  cetui  qui 
consomme;  elle  revoit,  préparc,  perfectionne  une  marchandise 
dégrossie,  et  la  livre  enfin  à  la  circulation  dans  les  conditions 
les  plus  avantageuses. 

Cette  valeur  acquise  et  essentiellement  rémunérable,  augmente, 
dans  des  proportions  toujours  croissantes ,  la  valeur  des  pro- 
duits, de  telle  sorte  que  le  prix  de  revient,  insensiblement 
augmenté,  permet  au  producteur  de  réaliser  des  bénéfices 
inconnus  jusqu'alors. 

L'Ecole,  en  d'autres  termes,  se  propose  de  faire  connaître  et 
chercher  les  chevaux  du  pays,  et  d'en  augmenter  ainsi  la  valeur 
commerciale. 

♦ 

N'est-on  pas  en  droit  d'ajouter  que,  par  la  môme  /ai son,  la 
production  se  trouve  notablement  augmentée  et  améliorée , 
puisqu'il  est  de  fait  que  cette  production,  quant  à  la  quantité  et 
à  la  qualité,  est  toujours  en  raison  directe  des  demandes. 

Le  but  d'une  École  de  Dressage  ainsi  défini,  il  va  sans  dire 
que  cette  institution  n'a  rien  dans  son  essence  de  commercial  : 
fille  du  dévouement  et  du  progrès,  elle  ne  peut  vivre  d'elle- 
même,  et,  pauvre  qu'elle  est  née,  elle  doit  emprunter  au  pays 
des  moyens  d'existence.  La  subvention  accordée  par  l'État,  le 
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local  concédé  par  la  ville,  voilà  ses  principales  ressources,  et 
la  rétribution  qu'elle  demande  aux  éleveurs  qui  lui  confient 
leurs  chevaux  n'est,  on  ne  saurait  trop  le  leur  répéter,  qu'une 
partie  des  frais  qu'occasionnne  leur  présence  à  l'École. 

Je  disais  tout  à  l'heure  qu'une  telle  institution  devait  avant 
tout  répondre  aux  besoins  du  pays.  Eh  bien,  pour  arriver  à 
cette  fin,  il  faut  étudier  les  diflicullés  que  doit  rencontrer  cette 
institution,  si  bonne  qu'elle  soit;  il  faut,  pour  convaincre 
d'une  idée,  si  juste  qu'elle  paraisse,  et  montrer  la  vérité 
dans  tout  son  jour  aux  yeux  de  tous,  il  faut,  dis-je,  et  vous 
serez  de  mon  avis,  que  des  faits  saisissants  et  surtout  se  tra- 
duisant par  des  profits  clairs ,  viennent  à  l'appui  de  nos 
meilleures  théories.  C'est  même,  je  l'avoue  tristement,  le  moyen 
unique  aujourd'hui,  en  matière  industrielle,  de  faire  croire  au 
dévouement  le  plus  désintéressé. 

Le  progrès  est  lent  en  Vendée;  on  n'adopte  que  ce  qu'on 
connaît  bien,  et  ce  n'est  pas  en  un  jour,  ni  avec  des  mots, 
qu'on  acquiert  la  confiance. 

C'est  vous  dire,  Messieurs,  que  je  devais  redouter  l'hésitation 
et  la  défiance  de  nos  métayers  et  éleveurs.  Les  plus  hardis  ne 
m'envoyaient  en  effet  que  des  chevaux  tarés,  défectueux,  et 
d'une  défaite  impossible.  Or,  la  vente  de  leurs  produits  était  la 
question,  sine  quâ  non,  l'argument  irrésistible  en  notre  faveur. 
Et  l'argument  faisant  défaut,  que  me  restait-il?  Les  écuries 
bientôt  vides  auraient  révélé  notre  faiblesse,  et  notre  apparente 
inutilité. 

Ce  fut  «lors  que  me  vint  l'idée  de  réaliser  en  Vendée  ce  que 
j'avais  essayé  vainement  en  Normandie.  Je  veux  parler  de 
cette  association  qui  fait  notre  vie ,  et  qui  sera  plus  tard  une 
cause  de  fortune  pour  le  pays. 

Cinquante  actionnaires  environ  se  réunirent  pour  former  un 
capital  destiné  à  acheter  dans  le  pays  un  certain  nombre  des 
meilleurs  chevaux,  et  à  les  faire  dresser  et  vendre  à  l'École, 
concurremment  avec  ceux  des  propriétaires. 
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Il  y  avait  à  mes  yeux  deux  causes  principales  de  réussite 
dans  cette  opération,  que  quelques-uns  ont  critiquée  à  priori, 
sans  la  bien  connaître. 

Je  trouvai  tout  d'abord  qu'on  ne  pouvait  intéresser  un 
très -grand  nombre  de  propriétaires  à  la  prospérité  d'une 
entreprise  de  ce  genre,  réussite  à  laquelle  ils  se  trouvaient 
plus  moralement  que  matériellement  intéressés;  car,  comment 
supposer  une  idée  de  lucre  à  celui  qui,  pour  une  action 
de  500  francs,  ne  peut  tirer  au  plus  de  son  argent  qu'un 
intérêt  de  huit  ou  dix  pour  cent. 

Mais ,  quand  je  considérai  l'utilité  de  ce  capital  à  un  point 
de  vue  purement  pratique ,  je  reconnus  les  services  qu'il  devait 
rendre  à  l'École  :  d'une  part  en  entretenant  son  effectif,  de 
l'autre,  en  amenant  dans  ses  écuries  un  choix  de  chevaux  que 
de  longtemps  nous  ne  pouvions  espérer. 

La  vente  de  chevaux  dépareillés  était  difficile,  presque 
impossible  ;  l'association  venait  donc  en  aide  aux  propriétaires 
et  rendait  plus  facile  et  plus  avantageux  l'écoulement  de  leurs 
chevaux. 

Enfin,  n'hésitons  pas  à  le  dire,  les  20,000  francs  de  capital 
que  nous  avons  fructueusement  semés  dans  les  marais,  nous 
ont  fait  plus  que  tout,  apprécier  de  nos  braves  métayers,  qui 
commencent  à  reconnaître  l'utilité  de  notre  existence,  et  la 
vérité  de  nos  assertions,  puisqu'en  effet,  nous  avons  payé  leurs 
chevaux  plus  cher  que  la  remonte,  et  que  nous  avons  dès  le 
début  réalisé  quelques  bénéfices. 

Cette  très-bienfaisante  association  n'a  pourtant  point  été 
généralement  appréciée,  et  elle  a  même  donné  lieu  à  certaines 
objections  auxquelles  on  pouvait  s'attendre,  mais  aussi  qu'il 
est  facile  de  réfuter.  On  a  dit  que  les  chevaux  de  Yassohiation 
seraient  l'objet  de  tous  les  soins,  qu'ils  seraient  et  mieux 
dressés  et  mieux  vendus.  Ceux  qui  pensent  et  parlent  ainsi, 
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ignorent  sans  doute  que  les  intérêts  de  Vassociation  sont 
tout-à-fait  distincts  de  ceux  de  l'École  qui,  elle,  n'a  aucun 
intérêt  privé  à  mieux  vendre  les  chevaux  des  associés  que  ceux 
d'un  particulier.  Je  dirai  plus,  c'est  que  ces  chevaux  n'étant 
sujets  à  aucun  contrôle  partiel,  et,  quoiqu'il  arrive,  tous  obligés 
de  séjourner  à  l'École,  l'administration  de  cette  dernière  a 
plus  intérêt  à  satisfaire  les  exigences  individuelles  que  celles 
d'une  société  qui,  je  le  répète,  n'a  pas  grand-chose  à  risquer, 
et  n'espère  que  de  très-minces  bénéfices. 

Les  chevaux  de  Vassociation  sont  la  richesse  de  l'École,  le 
moyen  d'attirer  les  acheteurs,  de  satisfaire  leurs  exigences,  et 
de  maintenir  l'établissement  dans  un  état  d'activité  et  de 
prospérité  constantes. 

Du  reste,  le  chiffre  des  ventes  réalisées  depuis  neuf  mois, 
prouvera  évidemment  que  les  intérêts  des  particuliers  n'ont  été 
en  rien  sacrifiés  à  ceux  de  Y  association. 

Nous  devons  dire  que  l'intention  formelle  des  associés, 
intention  qui  plus  que  tout  prouve  leur  désintéressement,  est 
de  retirer  leurs  fonds  aussitôt  que  l'École,  suffisamment 
accréditée  dans  le  pays,  pourra  se  suffire  à  elle-même,  et  que 
les  métayers  viendront  sans  hésitation  lui  confier  leurs  meilleurs 
chevaux  à  dresser  et  à  vendre. 

*  Je  ne  puis,  pour  mon  compte,  qu'applaudir  à  cette  bonne 
pensée;  mais  je  crains  que  la  routine  et  une  prudence 
systématique  ne  soient  longtemps  encore  un  obstacle  au 
progrès  que  nous  leur  demandons;  je  crois  enfin  que  dans 
certains  pays  ces  associations  sont  pour  longtemps  Tunique 
moyen  de  créer,  de  forcer  même,  l'écoulement  du  cheval  de 
luxe.  Toute  industrie  qui  n'est  pas  essentiellement  rémunérative, 
et  qui  se  trouve  environnée  d'éventualités  plus  ou  moins 
fâcheuses,  résiste  longtemps  à  l'impulsion  qu'on  essaie  de  lu; 
donner,  surtout  si  l'on  veut  la  faire  sortir  de  l'ornière  qu'elle 
s'est  frayée. 

Est-ce  un  motif  de  se  décourager,  de  ralentir  ses  efforts  ? 
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Non,  sans  doute.  H  faut  quand  même  prêcher  sa  croisade, 
semer  la  vérité  dans  une  terre  médiocre,  car  tôt  ou  tard  la 
bonne  parole  comme  la  bonne  semence  fructifie. 

Depuis  l'ouverture  de  l'École,  205  chevaux  ont  été  reçus 
en  dressage. 

La  moyenne  des  chevaux  présents  à  l'École  s'est  élevée  à  40. 

Dans  ce  moment  et  depuis  deux  mois,  l'effectif  s'est  élevé 
à  52  chevaux. 

L'association  a  acheté  30  chevaux  dans  l'espace  de  5  mois. 
17  chevaux  lui  appartenant  ont  été  vendus  pour  une  somme 
de  17,500  francs. 

i3  chevaux  appartenant  à  la  société  sont  encore  aujourd'hui 
à  l'École,  c'est-à-dire,  un  peu  plus  du  quart  de  l'effectif. 

La  vente  totale  des  chevaux  appartenant  aux  particuliers  et  à 
l'association,  s'est  élevée  /m  chiffre  de  40,000  francs. 

En  en  retranchant  les  17,500,  produit  des  ventes  de 
Y  association , 

Reste  28,590  francs  pour  celui  des  ventes  faites  au  profit  des 
propriétaires  qui  nous  ont  confié  leurs  chevaux. 

Je  crois,  Messieurs,  que  ces  chiffres  précis  sont  de  nature 
à  inspirer  la  plus  grande  confiance  dans  l'avenir  de  l'École  de 
Dressage  de  Napoléon;  ils  doivent  écarter  toute  espèce  de 
défiance  à  l'endroit  de  Yassociation,  et  démontrer  que  loin 
d'être  nuisible  aux  intérêts  particuliers,  elle  leur  est  au 
contraire  venue  puissamment  et  directement  en  aide.  Je 
n'aurai  donc  plus  à  regretter,  pour  mon  compte,  et  à  défendre 
dans  le  public  l'appréciation  d'une  idée  qui  est  le  corollaire  de 
de  l'institution  que  je  me  suis  chargé  d'organiser  en  Vendée. 

Après  vous  avoir  dit,  ou  à  peu  près,  toute  ma  pensée  sur 
l'utilité,  l'importance,  cl  les  ressources  présentes  et  à  venir 
de  notre  École,  permettez-moi  de  vous  parler  encore  du 
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règlement  intime  qui  la  régit,  et  qui  me  permet  de  rendre  au 
pays  un  service  dont,  j'espère,  il  comprendra  plus  tard 
l'importance. 

Partout  le  besoin  se  fait  sentir  d'hommes  d'écurie  intelligents 
et  capables,  et  sur  ce  point  la  pénurie  est  telle  que  de  riches 
propriétaires  renoncent  à  avoir  des  chevaux  de  luxe,  plutôt  que 
de  les  confier  à  de  prétendus  cochers,  qui  ne  savent  ni  les 
soigner,  ni  s'en  servir. 

J'ai  pensé  que  le  progrès  équestre  ne  pouvait  être  une  vérité 
en  France,  tant  qu'on  ne  s'occuperait  pas  sérieusement  de 
préparer  un  remède  au  mal  que  nous  signalons,  et  j'ai  aussitôt 
reconnu  que  le  but  et  la  mission  non  moins  importante  des 
Écoles  après  le  dressage,  était  l'éducation,  sérieusement  dirigée, 
des  hommes  d'écurie. 

C'est  dans  cet  esprit  que ,  dès  mon  arrivée  à  Napoléon,  j'ai 
placé  les  premiers  jalons  d'une  école  de  jeunes  gens  que  je 
garde  constamment  sous  mes  yeux,  et  dont  l'enseignement 
hippique,  coïncidant  avec  les  travaux  de  l'École,  permet  de 
réaliser  quelques  économies  sur  les  salaires,  tout  en  préparant, 
pour  un  avenir  non  éloigné,  une  précieuse  pépinière  d'hommes 
de  cheval. 

On  a  tant  parlé  équitation  depuis  quelques  dizaines  d'années, 
qu'on  n'a  pas  eu  le  temps  de  s'occuper  d'en  répandre  et  d'en 
généraliser  les  connaissances.  On  a  détruit  les  écoles  publiques, 
et  les  théoriciens  ont  pensé  sans  doute  que  leurs  livres  et  leurs 
polémiques  équestres  pouvaient  tenir  lieu  de  tout.  11  est  grand 
temps,  je  crois,  de  revenir  à  la  pratique;  grand  temps  de  re- 
prendre et  de  pratiquer  les  doctrines  du  passé,  de  moins  causer 
enfin,  et  de  faire. 

L'École  de  Dressage  de  Napoléon,  actuellement  en  voie  de 
construction,  aura  bientôt,  je  l'espère,  un  vaste  manège  qui 
permettra  d'exercer  en  tout  temps  les  jeunes  chevaux  qui  lui 
•  seront  confiés. 
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C'est  un  avantage  sérieux  et  réel  que  cette  École  aura  sur 
ses  sœurs  aînées  ;  espérons  que  celles-ci  obtiendront  enfin  des 
villes  qui  les  soutiennent,  ce  local  si  important  pour  le  dressage 
raisonné  et  sérieux,  et  qu'elles  sauront  l'utiliser  pour  les  jeunes 
palefreniers  qu'elles  occupent;  car  alors,  mon  expérience 
me  donne  lé  droit  de  l'affirmer,  elles  atteindront  le  but  d'utilité 
qu'elles  doivent  se  proposer,  et  seront  de  précieuses  institutions 
pour  les  milieux  qui  les  ont  vus  naître  ! 


Napoléon,  le  20  août  1858. 

Le  Directeur  de  l'École  de  Dressage, 
C'°  de  MONTIGNY. 
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COMICES  AGRICOLES  DE  LA  VENDÉE. 


Les  comices  agricoles,  établis  dans  le  département  de  la 
Vendée,  sont  au  nombre  de  12,  savoir: 

6  dans  Y  arrondissement  de  Napoléon  :  Napoléon,  Chantonnay, 
les  Herbiers,  Montaigu,  le  Poiré,  Rocheservière  ; 

2  dans  l'arrondissement  de  Fontenay -le -Comte:  Fontenay, 
Pouzauges ; 

4  dans  V arrondissement  des  Sables  -  d'Olonne  :  Beauvoir, 
Challans,  la  Mothe-Achard,  Saint-Gilles. 

Nota.  Les  seuls  comices  qui  aient  transmis  directement  à  la  Société 
d'Émulation  les  renseignements  qui  leur  avaient  élé  demandés  sont 
ceux  de  Napoléon,  Montaigu  et  Saint-Fulgent,  Chantonnay,  Fontenay, 
Pouzauges,  Beauvoir,  Challans. 


i. 

ARRONDISSEMENT  DE  NAPOLÉON. 

(six  comices.) 
COMICE  DE  NAPOLÉON. 


Président,  M.  de  Puiberneau, 
Secrétaire,  M.  Pervinquiêre. 
Nombre  des  membres,  U2. 

Le  comice  pouvait  disposer  pour  cette  année  1858  des 
ressources  suivantes  : 


—  08  - 

Cotisation  annuelle.  (Propriétaire  de  5  à  10  fr.  selon  le 
taux  de  leurs  contributions.  —  Fermiers,  3  fr.  — 
Cultivateurs ,  1  fr.),  trois  cents  francs  environ,  ci.   300  f. 

Subvention  accordée  par  l'État,  pour  encouragement 
à  la  race  bovine ,  trois  cents  francs,  ci  300 

Subvention  donnée  par  le  Conseil  Général,  sans 
affectation  spéciale ,  cinq  cent  cinquante  francs,  ci.  550 

Le  comice  était  en  outre  chargé  de  distribuer  en 
primes  départementales,  aux  plus  beaux  reproducteurs 
de  l'espèce  bovine  : 

1°  Trois  cents  francs,  alloués  à  cet  effet,  par  le 
Conseil  Général  de  la  Vendée ,  ci  300 

2°  Six  cents  francs  accordés,  pour  le  même  objet,  par 
S.  Exc.  le  ministre  de  l'agriculture,  à  la  Société 
d'Émulation  de  la  Vendée,  ci  600 

3°  Deux  cents  francs  donnés  par  la  Société  d'Ému- 
lation de  la  Vendée ,  pour  primes  à  l'horticulture, 
l'arboriculture,  la  floriculture,  etc.,  ci  200 

4°  Enfin  ,  cent  francs  donnés  par  la  ville  de 
Napoléon,  pour  le  même  objet   .  100 


Total   2350  f. 


Toutes  ces  sommes  réunies  formant  un  total  de  2350  francs, 
ont  été  réparties,  conformément  an  programme  arrêté  le  13 
août  1858 ,  en  soixante-huit  primes  qui  ont  été  décernées  le 
21  octobre. 
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Le  comice  agricole  de  Napoléon,  aujourd'hui  le  plus  ancien 
du  département,  poursuit  avec  une  rare  persistance  et,  disons-le, 
avec  un  succès  bien  constaté,  le  but  qu'il  s'est  proposé  dès  sa 
fondation.  Encore  quelques  années  du  même  zèle  et  des  mêmes 
efforts,  et  la  race  vendéenne  dite  de  Parthenay,  aura  changé  de 
lieu  de  production  et  donnera  les  plus  beaux  types  dans  les 
étables  des  éleveurs  du  canton  de  Napoléon-Vendée. 

Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  ce  qui  s'est  passé  cette 
année  au  concours  régional  de  Niort,  où  le  troisième  et  le 
quatrième  prix  ont  été  remportés  par  des  taureaux  appartenant 
à  des  membres  de  ce  comice  :  l'honorable  docteur  Gauvreau , 
de  la  Chaize  ,  et  le  colon  partiaire  Mandin,  de  la  même 
commune. 

Le  Président  de  ce  même  comice  de  Napoléon  avait  eu 
l'honneur  de  faire  partie  du  jury  de  \& prime  d'honneur  et  d'être 
le  rapporteur  de  la  section  des  bêtes  bovines,  double  distinction 
qu'il  devait  à  son  titre  de  Président  d'une  association  aussi 
zélée  que  progressive. 

Nous  savons  que  le  comice  de  Napoléon  ouvre  largement  ses 
rangs  à  tous  les  cultivateurs  qui  appartiennent  à  des  cantons 
qui  n'ont  pas  d'institutions  semblables:  aussi  ne  saurions-nous 
trop  engager  nos  agriculteurs  à  répondre  à  ce  bon  vouloir.  Sur 
trente  cantons  qui  composent  le  département,  douze  seulement 
ont  des  comices  !  et  pourtant  la  Vendée  est  un  département 
essentiellement  agricole. 

Nous  donnons  ici  le  nom  de  tous  les  cultivateurs  qui  ont  obtenu 
des  primes  au  concours  annuel  qui  a  eu  lieu  au  mois  d'octobre 
dernier ,  sur  la  grande  place  de  Napoléon- Vendée ,  en  expri- 
mant hautement  l'espérance  de  voir  plusieurs  d'entre  eux 
figurer  au  nombre  des  lauréats  du  concours  régional  de 
Nantes,  en  1859. 


PRIX  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION. 


Au  plus  beau  Taureau  de  race  Parthenaise  pure,  à  V exclusion 
de  toute  autre  race  et  sans  limite  d'âge. 

Prix  d'homeur.  Guillet ,  métayer  à  la  Ripardière ,  commune 

de  S^André-d'Ornay,  200  fr.  et  une  médaille 
d'argent  offerte  par  la  Société  d'Émulation 


de  la  Vendée,  ci   200  f. 

Ce  prix  a  été  disputé  par  trente-deux  animaux 
de  choix. 

1ro  Série.  —  Animaux  de  toutes  races  et  de 
toutes  provenances. 

1er  Prix.  Drapeau  ,  métayer  aux  Grand  -  Maisons  , 
commune  de  la  Cha:ze,  une  médaille 
d'argent  et   80 

2°  Prix.  Taconnet,  propriétaire,  à  Sl-Gciv?»s,  povr 

un  taureau  de  Durham   70 

3e   —   Gilbert  fermier,  à  la  Lardière,  commune 

du  Bourg   60 

2e  Série.  —  Animaux  reproducteurs  de  race 
Parthenaise  pure. 

1er Fr«x.  Bureau,  fermier,  à  la  Soléniôre,  com- 
mune des  f'orzeaux,  une  médaille 
d'argent  et   80 

2°   —  Boudaud,  fermier,  à  Buchignon,  commune 

de  Fougeré   70 

3°  —  Guillet,  métayer,  à  la  Ripardière,  commune 

de  S*-André   60 
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PRIX  DU  DÉPARTEMENT. 


lre  Catégorie.—  Reproducteurs  de  toutes  races 
et  de  toutes  provenances. 

Prix  unique.  M.  de  Carcouët ,  propriétaire ,  à  la 
Noue,  commune  de  la  Merlatière, 
une  médaille  d'argent  et   150 

2e  Catégorie.  —  Reproducteurs  de  race 
Parthenaise  pure. 

Prix  unique.  Brochard,  métayer,  à  la  Bordinière, 
commune  de  Venansault,  une  médaille  d'ar- 
gent et   150 

PRIX  OU  COMICE. 


lre  Série.-—  prix  accordés  aux  bestiaux 
appartenant  aux  bordiers,  métayers 
ou  fermiers  d'un  seul  corps 
d'exploitation. 

Génisses  de  moins  de  deux  ans,  nées  et  élevées 
sur  le  sol  du  comice, 

lCr  Prix.  Drapeau,  métayer  aux  Grand-Maisons,  com- 


mune de  la  Chaize   25 

2e  —    Coulaud,  métayer,  à  l'Angelemière ,  com- 
mune de  Saint-André   20 

3e  _ -    Bouare,  bordier,  à  Aubigny   18 
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4«  Prix.  Gau/lin  ,  métayer ,  à  la  Frogerie ,  commune 

d'Aubigny   16 

5«  —  Laurenceau,  fermier,  à  la  Lardière,  com- 
mune du  Bourg   14 

6*  —    Veuve  Rousseau ,  aubergiste ,  à  la  Ghaize.  .  12 

Vaches  avec  leur  suite  de  Vannée. 

\ cr  Prix.  Guillet,  métayer,  à  la  Ripardière,  commune 

de  Saint-André,  une  crémière  montée  et.  .  35 

2e  —  Drapeau,  métayer,  aux  Grand-Maisons,  com- 
mune de  la  Ghaize   30 

3e  —    Chameau,  métayer,  à  Saint-André   25 

A*   —    Guillet,  métayer,  à  la  Ripardière,  commune 

de  Saint-André   20 

5e  —    Bouriau,  métayer,  à  la  Boursière,  commune 

de  Venansault   18 

6e  —    Ledou,  métayer,  au  Bourg   16 

7e   —    Mandin,  métayer,  à  la  Parisière,  commune 

de  la  Chaize   14 

Taureaux  âgés  de  moins  de  deux  ans,  nés  dans 
le  pays  ou  de  Vune  des  races  du  pays. 

l«r  Prix.  Raynaud,  métayer,  à  la  Si vrenière,  commune 

d'Aubigny,  une  médaille  d'argent,  et.  ...  50 

2e  —    Tesson,  métayer,  aux  Jaunières,  commune 

de  Napoléon   45 

3e  —    Bureau,  fermier,  à  la  Solénière,  commune 

des  Clouzeaux.   40 

4e  —    Lecomte,  fermier,  au  Poirier,  c«  d'Aubigny.  35 

5c  -  Guignard,  fermier,  à  la  Balaugerie,  com- 
mune de  Nesmy   30 
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6e  Prix.  Grolier,  Jean,  métayer,  commune  de  Na- 
poléon .  .  25 

7«   —    Richard,  Pierre,  métayer,  à  la  Plinière', 

commune  de  Venansault   25 

8e  —  Laurenceau,  fermier,  à  la  Lardière,  com- 
mune de  Napoléon   25 

Veaux  âgés  de  moins  d'un  an,  nés  et  élevés 
dans  la  circonscription  du  comice. 

l*r  Prix.  Drapeau,  métayer,  aux  Grand-Maisons,  com- 
mune de  la  Chaize   25 

2«  —    Le  même   20 

3e   —    Mandin,  métayer,  à  la  Parisière,  commune 

de  la  Chaize   18 

4e  —    Rambeau,  métayer,  à  la  Chaize   16 

5e  —  Brochard,  métayer,  à  la  Bordinière,  com- 
mune de  Venansault   \  i 

6e  —    Poisac,  métayer,  à  la  Coutablière,  commune 

de  Venansault   12 

7e  —    Bouriau,  métayer,  à  la  Boursière,  commune 

de  Venansault   12 

8«  —    Bouare,  bordier ,  à  Aubigny   10 


2e  SÉRIE.  —  BESTIAUX  APPARTENANT  A  DES 
PROPRIÉTAIRES  OU  A  DES  FERMIERS  DE 
PLUSIEURS  CORPS  D'EXPLOITATION 
ET  FAISANT  VALOIR  PAR 
EUX-MÊMES. 

Génisses  âgées  de  moins  de  deux  ans,  nées 
et  élevées  sur  le  sol  du  comice. 

le  pRIX.  Mme  Mouliade,  propriétaire,  à  Saint-André.  12 
%  —    Gauvreau,  aîné,  propriétaire,  à  la  Chaize.  .  10 

A  reporter.  .  .   1609  f. 


Digitized  by  Google 


—  74  — 

Report.  .  .    1609  f. 

Vaches  ayant  leur  suite  de  Vannée. 

le  Prix.  Gauvreau,  aîné,  propriétaire,  à  la  Chaize.  .  15 
2e  —    Mmc  Mouliade,  propriétaire,  à  Saint-André.  10 

Taureaux  âgés  de  moins  de  deux  ans. 

1er  Prix.  15  fr.    )  nno  , 

Jfl.      |  pas  de  concurrents. 

2e   —    12  fr.    )  v 

Veaux  de  moins  d'un  an,  nés  et  élevés  sur 
le  sol  du  comice. 

1er  Prix.  Gauvreau,  aîné,  propriétaire,  à  la  Chaize.  .  12 
2e  —    Guillebaud ,  propriétaire ,  à  Venansault.  .  .  10 

RACE  OVINE. 

Béliers. 

Prix  offerts  à  tous  les  agriculteurs  du  dé- 
partement, pour  les  deux  plus  beaux  béliers 
de  toutes  races  et  de  toutes  provenances, 
sans  limite  d'âge. 

1"  Prix.  M.  deBeaumont,  propriétaire,  à  la  Bélaton- 
nière ,  commune  de  Grosbreuil ,  pour  un 
Dishley   100 

2e  —    M.  Mallet,  propriétaire,  à  Chantonnay,  pour 

un  Southdown   50 

PRIX  DU  COMICE  DE  NAPOLÉON. 


Races  étrangères. 

1er  Prix.  Penisson,  métayer,  à  la  Tournerie,  com- 
mune d'Aubigny ,  pour  deux  béliers  de 
race  de  laCharmoise   20 

2e  —  Le  même  


15 
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Races  indigènes. —  Béliers  du  pays  âgés  de 
moins  de  deux  ans. 

1er  Prix.  Renaud,  métayer,  aux  Jaunières,  commune 


de  Napoléon  r   20 

•  2e  —    Jaulain,  Jean,  métayer,  aux  Coux,  commune 

du  Bourg   45 

3e   —    Laurenceau,  fermier,  à  la  Lardière,  com- 
mune du  Bourg   .  12 

4e   —    Tesson,  métayer ,  aux  Jaunières,  commune 

de  Napoléon   8 

5e   —    Trufeau,  métayer,  à  Aubiguy   8 

6e  —    Violier,  métayer,  à  Chantemerle,  commune 

de  Sa;nt-André   8 

VERRATS. 

Races  étrangères. 

UT  Prix.  A  l'asile  des  aliénés   20 

2e   —    15  fr.,  pas  de  concurrents. 

Races  indigènes. 

1er  Pmx.  Épaud,  Victor,  fermier,  aux  Ardennes, 

commune  d'Aubigny   20 

&  —    Truteau,  métayer,  à  Aubigny,   15 
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PRIX  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  ET  DE  LA  ÏILLE  DE  NAPOLÉON. 


Horticulture. 

La  commission  chargée  d'examiner  les  titres  des 
candidats  aux  primes  horticoles,  était  composée  de 
MM.  Aubin,  d'Asis-Gaillissans,  Guillet,  de  Lamarche, 
Mari  chai,  Maugé,  Pontarlier  et  Taveneau. 

Après  avoir  visité  en  détail  les  jardins ,  serres  et 
établissements  horticoles  des  concurrents,  et  consacré 
plusieurs  séances  à  l'examen  des  produits  exposés  par 
chacun  d'eux,  elle  a  arrêté,  ainsi  qu'il  suit,  la 
répartition  des  primes  : 

Arboriculture. 

MENTION  D'HONNEUR  HORS  CONCOURS. 

MM.  Guillet,      \       ,      .  . 

M     ,       /  Memhres  de  la  commission, 

m  \     anciens  lauréats. 

Taveneau,  ] 

lcr  Prix.  Il  n'y  a  pas  eu  lieu  de  le  décerner. 


Une  mention  très-honorable  est  accordé*  à  MM.  les  élèves  de 
l'école  normale  de  Napoléon. 

2«  —    Piéceau,  de  Napoléon,  déjà  médaillé   30 

3«  —    Thomas,  de  Napoléon   15 

4*  —    Rocher  fils,  de  Napoléon   10 

Culture  maraîchère. 

le*  Prix.  Gillard,  de  Napoléon, une  médaille  d'argcntet  30 
^e         {  Guittonneau,  jardinier  de  l'hospice, 

(  Guitton,  de  Napoléon,  à  chacun  une  mé- 
daille de  bronze  et  25  francs   50 
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3e  Prix.  Sarrasin,  de  .Napoléon ,  déjà  médaillé.  ...  20 
4«   —    Chailloux,  du  Bourg   15 

Floriculture. 

i  Borelly ,  de  Napoléon ,   une  médaille 

i«  Prix,  j     d'argent,  et   30 

'  Chartier,           id.  déjà  médaillé.  .  .  30 

2«   —    Brié,  de  Napoléon   15 

Culture  générale.—  Pépinière. 
Introduction  de  plantes  nouvelles. 
Prix  unique.  Libaud,  fils,  de  Napoléon,  déjà  médaillé.  40 

Encouragements  pour  cultures  diverses. 
Soulard,  de  Napoléon   10 


Bedel,  id   10 

Ve  Saillard,      id   10 

Tournerie,       id   10 

Bouhier,  id   10 


Total  des  primes  décernées   2302  f. 


Pendant  toute  la  journée  du  21 ,  l'exposition  des  fruits  et  des 
légumes,  qui  étaient,  les  uns  et  les  autres,  de  la  plus  grande 
beauté,  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  d'attirer  une  foule  compacte 
de  visiteurs. 

■ 

L'exposition  florale  était  aussi  fort  belle,  et  l'ordonnance  a 
fait  le  plus  grand  honneur  au  goût  des  exposants. 
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COMICE  DE  MONTAIGU  ET  S'-FULGENT. 


Président,  M.  Trastour,  Armand,  maire, 

Vice-président,  MM.  de  Cornulier,  Victor,  et  Chauvin, 

Secrétaire,  M.  Desnouhes,  Alexis, 

Trésorier,  M.  Bretaudeau. 

Nombre  des  membres,  46. 

Cotisation  annuelle ,  propriétaires ,  fermiers , 


cultivateurs,  (de  1  à  15  fr.)   116  f. 

Subvention  de  l'État   200 

Subvention  du  département   550 

■ 


Total   866  f. 


Le  Concours  du  comice  agricole  des  cantons  réunis  de 
Montaigu  et  de  S*-Fulgent  a  eu  lieu  cette  année,  à  Montaigu, 
le  20  mai  1858.  Les  primes  se  sont  élevées  à  la  somme  de 
790  fr.  et  ont  été  distribuées  dans  Tordre  suivant  : 

DÉTAIL  DES  PRIMES  : 


Vaches  de  Fermiers. 


1er  Prix.  Coulon  du  Plessis ,  de  S'-Fulgent.  .....  35  fr. 

2°   —   Le  même   30 

3e  —   Fonteneau ,  de  la  Boissière   25 

4e   —   Maindron ,  de  Chauché   20 

5°   —    Chasseloup,  de  Sl-Hilaire   15 
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Vaches  de  Propriétaires. 

1er  Prix.  Vinet,  de  S^eorges   25 

2e   —   Dugast,  de  SMIilaire   20 

Taureaux  de  Fermiers  de  1  à  £  ans. 

1er  Prix.  Gautier  ,  de  Sl-Hilaire   50 

&  —   Milasseau,  de  S'-André   45 

3e  —   Poiron,  de  la  Guyonnière   40 

4°  —   Picot,  de  la  Bernardière   35 

5e  — -    Gaboriau,  de  Boufféré   30 

6e  —   Coulon,  de  S^Fulgent   25 

7e  —   Douaud,  de  S^Georges   20 

86  —   Picot,  de  la  Bernardière   15 

9e   —   Coulon,  de  S'-Fulgent   10 

Génisses  de  Fermiers. 

1er  Prix.  Delhomeau,  de  S'-Hilaire   30 

2«  —   Gaboriau,  de  Boufféré   25 

3e   —   Brochard,  de  la  Boissière   20 

Génisses  de  Propriétaires. 

i"  Prix.  Dugast,  de  S'-Hilaire   25 

2°  — -   Coyaud ,  de  Treize-Septiers.   20 

Instruments. 

Prix  unique.  Bretaudeau,  vétérinaire,  à  Montaigu, 
pour  une  manivelle  à  couper  les  pommes  de 
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Pères  et  mères  de  domestiques  cultivateurs. 

l«r  Prix.  Vinet,  de  Chauché,  pour  six  enfants.  ...  30 
2e  —    Fonteneau,  de  S*-Fulgent,  pour  cinq  enfants.  25 


3e  —    Guéneau,         id.                 id.  20 

4e  —   Pavageau,  de  S'-Georges,          id.  45 

Brebis  en  troupeau. 

1er  Prix.  Maindron,  de  S'-Fulgent   25 

2e  —   Merlet ,  de  Bazoges   20 

3e   —    Poiron,  de  la  Guyonnière   15 

te   —    Saurin,  de  S'-André   10 

Poulinières  suitées. 

{**  Prix.  Richard ,  de  S'-Hilaire   30 

2e   —    Chiron,         —    25 

Total   790  fr. 


COMICE  DE  CHANTONNA  Y. 


Ce  comice  est  administré  par  une  commission  de  neuf 
membres,  renouvelée  tous  les  trois  ans. 

M.  de  Béjarry  (de  la  Roche),  président, 
M.  Querqui,  vice-président, 
M.  Forgeau,  secrétaire, 
M.  Mallet,  trésorier. 

Membres  composant  le  bureau  :  MM.  Meunier,  proprié- 
taire, Bouhier,  notaire,  Boutholleau,  juge  de  paix, 
demeurant  tous  à  Chanlonnay;  Lacombe,  proprié- 
taire, à  Bournezeau,  et  Majou  de  la  Débuterie, 
propriétaire,  à  Rochetrejoux. 
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Le  comice  compte  environ  95  membres  ;  cette  année  étant 
l'époque  du  renouvellement  des  engagements,  le  nombre  définitif 
n'a  pu  être  constaté  qu'au  moment  du  concours. 

La  cotisation,  pour  les  propriétaires,  est  réglée  sur  l'impôt 
foncier  dans  le  canton. 

Minimum  de  l'impôt,  20  fr.;  maximum,  400  fr. —  Cotisation 
correspondante  :  minimum,  Ofr.  75  c;  maximum,  15  fr. 

Pour  les  fermiers  et  métayers,  elle  est  fixe  et  portée  à  1  fr.  50. 

Celle  des  bordiers  est  de  0  fr.  75  c. 

Tous  les  membres  concourent  aux  primes,  mais  les  membres 
des  deux  dernières  catégories  sont  seuls  aptes  à  les  recevoir. 
Les  autres  membres  ne  les  touchent  point;  seulement  le  quart 
de  la  prime  à  laquelle  ils  auraient  droit,  en  cas  de  succès,  est 
donné  comme  encouragement  au  domestique  chargé  du  soin  de 
l'objet  couronné. 

Subvention  du  département   500 f.  » 

Celle  de  l'État  lui  a  manqué. 

Les  recettes  se  sont  composées  : 

1°  Avoir  en  caisse  de  l'exercice  précédent.  ...  208  90 
2°  Recettes  du  présent  exercice   381  » 

Total  1089  90 


Les  primes  distribuées  se  sont  élevées  à  la  somme  de  910  fr. 
Ces  primes,  décernées  par  un  jury  de  neuf  membres,  ont  été 
attribuées  ainsi  qu'il  suit  : 

Tour  le  meilleur  labourage. 

1er  Prix.  Robuchon,  des  Clous,  une  herse  Valcourt. 
2°   —    Pérotin,  de  Lengrais,  une  charrue  Dombasle. 
3e   —    Rochereau,  de  la  Filetière,  un  rouleau  en  granit. 
4e    —    Grelier,  de  la  Brelière,  une  houe  à  cheval. 
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Fourrages  artificiels. 

l«r  Prix.  Pérotin,  de  Lengraîs   40 

2e   —    Vincendeau,  Augustin,  de&  Goubardières.  .  30 

Racines  et  Plantes  sarclées. 

1er  Prix.  Baudry,  de  la  Guignardière   40 

2«   —    Ve  Gibert ,  à  la  Coussais   30 

Transport  de  cheintres. 

1er  Prix.  Roy,  de  la  forge  de  Bournezeau   50 

2«  Ouvrard,  à  la  Michelière   30 

3.  _    y  Gibert,  à  la  Coussais   20 

Toit  de  bétail. 

1er  Prix.  Pérotin,  de  Lengrais   GO 

2e   —    Vincendeau,  Augustin,  des  Goubardières.  .  40 

• 

Taureaux. 

1er  Prix.  Pérotin ,  de  Lengrais   40 

2«  —    Charuard,  des  Roches.   35 

3e  —    Vincendeau,  René,  des  Goubardières.  ...  30 

40  —    Querqui,  au  Puybelliard   25 

5«  —    Bély ,  de  Beigne-Lay   20 

6e  —    Coullé,        id   15 

Veaux  de  Vannée. 

UT  Prix.  De  Béjarry,  de  la  Roche   25 

2«  —    Chamard,  des  Roches  .  .  .   20 

3c   —    Vincendeau,  René   15 

4e  —    Baudry,  de  Duichin   10 
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Génisses  de  un  à  deux  ans. 

1er  pRIX>  Blampain ,  de  Sigournais   25 

2e  —    Robuchon,  des  Clous   15 

Génisses  de  deux  à  trois  ans. 

ler  Prix.  Robuchon ,  des  Clous   20 

2c   —    Vincendeau,  René,  des  Goubardières.  ...  10 

Vaches  de  trois  à  cinq  ans. 

l«r  Prix.  Ve  Gibert,  à  la  Coussais.   30 

2e   —    Pérotin,  de  Lengrais   20 

3e   —    Blampain ,  de  Sigournais   10 

Jument  poulinière  avec  sa  suite. 

ler  Prix.  Blanchard,  de  la  Menanterie   40 

2e  —    Vincendeau,  René,  des  Goubardières.  ...  20 

3e   —    Robuchon,  des  Clous   10 

Jument  mulassière  avec  sa  suite. 

lcr  Prix.  Baudry,  de  la  Touche   40 

2e   —    Belaud ,  de  la  Mercerie   20 

Béliers. 

ler  Prix.  Gaulron,  de  Bournezeau   20 

2e   —    De  Béjarry,  de  la  Roche   10 

Brebis. 

Prix  unique.  Baudry,  de  Duichin   25 

Verrats. 

—      Dufour,  de  la  Mère-Rouge   20 


Total  des  primes  décernées.  .  .     010  f. 
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Toutes  les  primes  ci-dessus  ont  été  disputées  et  décernées 
le  8  septembre  1858,  époque  ordinaire  du  comice. 

Depuis  la  fondation  du  comice,  en  1851,  rélève  du  bétail 
s'est  beaucoup  améliorée  dans  le  canton;  les  reproducteurs 
ont  été  mieux  choisis,  quelques-uns  même  ont  été  achetés 
à  grands  frais. 

Cette  année  encore  nous  avons  eu  parmi  les  animaux  pré- 
sentés au  comice  des  moutons  de  race  anglaise  :  des  Southdown 
et  des  Dishley.  Le  propriétaire  de  ces  derniers,  M.  de  Béjarry, 
avait  présenté  un  lot  de  brebis  provenant  de  croisement  de  Dishley 
avec  les  brebis  de  race  de  pays  ou  race  de  Mortagne  ;  le  jury  n'a 
pas  trouvé  le  croisement  très-bon,  quoiqu'il  y  eût  amélioration 
assez  sensible  sur  la  race  du  pays.  M.  de  la  Débulerie  avait 
amené  un  magnifique  porc  de  race  anglaise,  déjà  primé  au 
concours  régional  du  Mans. 

Le  guano  a  commencé  à  faire  son  apparition  dans  le  canton. 
Appliqué  sur  des  terres  argilo-calcaires,  à  quatre  cents  kilogr. 
à  Thectare,  pour  des  cultures  fourragères,  il  a  donné  de  très- 
bons  résultats. 

Les  cultures  de  la  Plaine  et  du  Bocage,  en  se  rapprochant, 
semblent  s'être  éclairées  mutuellement;  le  labourage  surtout 
a  progressé. 

Le  transport  des  cheîntres  s'est  développé. 

Ces  heureux  résultats  ne  sont  pas  dûs  seulement  à  l'action 
du  comice,  mais  il  n'est  pas  douteux  que  son  influence  n'ait 
été  très-salutaire.  Nous  sommes  heureux  de  le  constater. 
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II. 

ARRONDISSEMENT  DE  FONTKNA Y. 

( DEUX  COMICES). 


COMICE  DE  FONTENAY. 


Président,  M.  Vollant,  Auguste. 
Secrétaire,  M.  Rousse,  Paul. 
Nombre  des  membres,  85. 

Cotisation  annuelle  (de  1  à  5  fr.  )  216  f.  » 

Subvention  de  l'État   200  » 

Subvention  du  départemeut   850  » 

Subvention  de  la  Société  des  marais  desséchés.   405  > 


Total.  .  1671  f.  » 


Montant  des  Primes  distribuées  : 

Numéraire  .  .  ,  1001  f.  » 

Médailles   36  f.  >  i  r 

Instruments   lfl   50  [  381    50  ( 

Graine  de  lin  234     »  ) 

Ces  primes  ont  été  distribuées  ainsi  qu'il  suit,  â  Fontenay 
(labourage,  bestiaux),  le  8  septembre;  à  Vix  (lins),  le  8  dé- 
cembre 1858  : 
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Labourage. 

ier  Prix.  Jauinier,  cultivateur,  à  Brillac,  commune 
de  Chaix ,  une  charrue  Rosé  n°  2,  et  une 
médaille  de  bronze. 

2°  —  Naulleau,  cultivateur,  à  Coutigny,  commune 
de  Sérigné,  une  houe  à  cheval. 


3e   —    Gougnard,  cultivateur  à  Ouïmes   15  f. 

4e  —  Carré,  propriétaire-cultivateur,  à  Terré, 
commune  du  Gué-de-Velluire,  gratifica- 
tion à  son  domestique   10 

5e   —    Raison ,  cultivateur,  à  Chaix   5 

BESTIAUX. 

Juments  mulassières  suilées. 

1er  Prix.  Boucher,  Jean,  cultivateur,  au  Gué-de-Vel- 
luire, une  médaille  de  bronze  et   50 

2e   —    Massé,  Pierre,  cultivateur,  à  Velluire.  ...  40 
3«   —    Goguet,  cultivateur,  à  la  Laudière,  commune 

de  Velluire   30 

Taureaux  étalons  de  18  mois. 

Race  du  Marais. 

1er  Prix.  Guérin,  André,  cultivateur,  à  Doix   45 

2e  —  Poupeau,  Augustin,  cultivateur,  à  la  Grande- 
Bobine  ,  commune  de  Velluire   35 

Race  du  Bocage. 

1er  Prix.  Seguin  ,  cultivateur,  au  Pelit-Fougerais  , 

commune  de  Thouarsais   45 

2e   —    Bouillaud,  François,  cultivateur,  à  Ligon- 

nière,  commune  d'Antigny   35^ 
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3e  Prix.  Belaud,  cultivateur,  au  Grand- Foulerais , 

commune  de  S'-Sulpice   20 

Vaches  nuitées. 


Prix.   Guinaudeau,  François,  cultivateur,  à  Niseau, 

de  Velluire   40 


Race  du  Bocage. 

1er  Prix.  Seguin,  cultivateur,  au  Pelit-Fougerais.  .  .  40 
2e   —    Rambaud ,  Jacques ,  cultivateur ,  à  la  Motte, 

commune  de  S'-Sulpice   30 

3e   —    Giraudon  ,  cultivateur ,  à  la  Roussel ière , 

commune  de  Bazoges   25 

Béliers. 

1er  Prix.  Gentils,  propriétaire,  à  Fontenay,  pour  un 
Dishley-Mortagne,  une  mention  honorable, 
médaille  de  bronze;  gratification  à  son 
domestique   6 

2e   —    Guinaudeau,  François,  à  Niseau,  pour  un 

Champdeniers   30 

Verrats. 

Il  n'en  a  pas  été  présenté. 

Serviteurs  ruraux. 

Prix.  Morisset,  Jacques,  domestique  depuis  25  ans 
chez  M.  Bodin,  propriétaire-cultivateur,  à 
Fief-Mignoux ,  commune  de  Sl-Maurice- 
des-Noues,  une  médaille  de  bronze  et.  .  .  30 

Total   531  f. 
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II a  été  de  plus  distribué ,  par  la  voie  du  sort,  entre  un 
certain  nombre  de  concurrents,  et  à  moitié  prix,  six  charrues 
Rosé,  réprésentant  une  valeur  de  1 75  fr.  50  c. 

Industrie  linière.—  Préparation  du  lin. 

CONCOURS  DE  VIX. 

(.raine  de  lin  de  Riga. 

1er  Prix.  Arnaud,  Jean, cultivateur, à Vouillé.  G01.  et  50  f. 
2o  —    Gaignet,  René,  au  Gué-de-Yelluirc.  50    —  50 


3"  —  Gaignet,  Etienne,         id.  50—45 

4°  —  Demie  r-Bourneau,        id.           40  —  42 

5e  —  Chaumont,  François,      id.           40  —  40 

6e  —  .  Renou,  Louis,  à  Velluire  40  —  35 

7«  —  Chaumont-Gaignet,  au  Gué-de-Velre  36  —  32 

8e  _  Gay,  Henry,                 id.         30  —  30 

9e  —  Mercier,  François,  à  Vix  26  —  27 

10e  —  Boudet,  à  Montreuil  24  —  23 

li«  —  Simonneau,  Pierre,  à  Vix  16  —  20 

12e  —  Pouzin,  Jean,            id  10  —  20 

13e —  Maréchaud,  François,  id  10  —  17 

14e  —  Simonneau,  Mercier,   id  10  —  15 

15e  —  Lacroix,  Pierre,         id  10  —  15 

16e  —  Maréchaud,  Jean,       id  10  —  10 


Totaux   468  471 

468  Litres  à  50  c   234 


Total  des  primes  pour  le  lin.  .  .    705  f. 
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Résumé  succint  des  améliorations  réalisées  depuis  la  création 
du  comice  ou  le  précédent  concours. 


La  position  du  comice  agricole  de  Fontenay  est  restée  en 
1858  ce  qu'elle  était  les  années  précédentes. 

La  plupart  des  concurrents  pour  le  labourage  excellent  dans 
leur  travail  ;  mais  leur  nombre  varie  peu. 

Le  nombre  et  la  qualité  des  bestiaux  amenés  à  chaque  expo- 
sition annuelle,  notamment  les  juments  poulinières ,  laissent 
peu  à  désirer. 

Les  instruments  donnés  en  primes  ou  à  moitié  prix,  sont  fort 
recherchés. 

Une  subvention  a  été  demandée  à  M.  le  ministre  de 
l'agriculture,  afin  d'encourager  l'introduction  de  machines  et 
instruments  propres  à  accélérer  les  travaux  de  moisson  et  de 
fauchaison.  Celte  subvention  serait  d'autant  plus  opportune  que 
le  manque  de  bras  se  fait  généralement  sentir  et  donne  pour 
l'avenir  de  sérieuses  appréhensions. 

L'exposition  du  lin  a  été  très-satisfaisante.  La  difficulté  du 
rouissage,  aggravée  par  la  rareté  des  eaux,  l'augmentation  du 
prix  de  la  main-d'œuvre  et  l'imperfection  des  instruments 
employés  au  teillage  font  vivement  désirer  qu'on  puisse  s'aider, 
dans  ces  deux  opérations  importantes,  de  moyens  mécaniques 
ou  de  procédés  chimiques.  Le  comice  fait  des  recherches 
actives  à  ce  sujet. 
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COMICE  DE  POUZAUGES. 


Président,  M.  Naud,  juge  de  paix. 

Secrétaire,  M.  E.  Thevin,  maire  de  S'-Mesinin. 

Nombre  des  membres,  215. 

Cotisation  annuelle  

Subvention  de  l'État  

Subvention  du  département  


398  f. 

450 

550 


Total 


1008  f. 


Montant  des  primes  distribuées,  852  francs. 

L'an  1858  et  le  8  septembre,  a  eu  lieu  à  Pouzauges  le 
concours  des  charrues  et  des  animaux  reproducteurs,  en 
présence  de  nombreux  spectateurs  et  des  membres  du  comice. 
Le  jury,  chargé  d'adjuger  les  prix  et  primes  énoncés  au 
programme  arrêté  le  11  juillet  1858,  et  approuvé  par  M.  le 
Préfet  le  2  août  suivant,  était  le  même  qu'au  concours  des 
années  précédentes. 

Conformément  à  ce  programme,  les  laboureurs  au  nombre 
de  dix,  se  sont  réunis  dans  un  champ  dépendant  de  la  propriété 
de  Banchereau.  Le  labourage  a  été  parfaitement  exécuté. 

Le  concours  des  bestiaux  n'a  aussi  rien  laissé  à  désirer; 
on  y  a  présenté  une  foule  d'animaux  de  chaque  sorte,  et 
tous  remarquables  par  leur  bonne  construction  et  par  leur  race. 


Tous  les  prix  et  primes  ont  été  décernés  de  la  manière 
suivante  : 


DISTRIBUTION  DES  PMX. 
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M.  le  président  du  comice,  après  avoir  prononcé  un  long 
rapport  sur  la  visite  qui  a  été  faite  dans  le  canton  de  plusieurs 
exploitations  par  quelques  membres  du  comice  nommés  à  cet 
effet,  pour  pouvoir  apprécier  laquelle  de  ces  différentes 
exploitations  était  la  mieux  conduite  sous  tous  les  rapports, 
a  décerné  : 

Le  premier  prix  d'ensemble  de  culture, 

Au  sieur  Jean  Lumineau,  métayer,  à  l'Audriêre,  commune 
de  S!-Mesmin;  ce  prix  consistant  en  une  charrue  Dombasle 
d'une  valeur  de   80  f. 


Et  le  second  prix, 

Au  sieur  François  Réveillère,  cultivateur-fermier, 
au  Haut-Boussiron ,  commune  de  la  Pommeraye- 
sur-Sèvre;  ce  prix  consistant  en  une  charrue 
Dombasle  d'une  valeur  de   72 


Labourage. 

iCT  Prix.  Paquereau,  Henri,  métayer,  à  la  Barre, 
commune  de  la  Pommeraye,  une  herse 
Valcourt  d'une  valeur  de  55  fr.,  et  15  fr. 
à  son  domestique   70 

2**  —  Chamhrelin,  Louis,  métayer,  à  la  Chau- 
vinière,  commune  de  Monsireigne,  une 
charrue  Dombasle  d'une  valeur  de.  ...  80 

3e   —    !  i°  Cafllaud,  Lucien,  fermier,  au  Puault, 
partagé  \     commune  de  la  Pommeraye  ; 
entre  :  \  %°  Et  Gaboriau ,  Louis ,  fermier ,  à  la 
I     Grande-Barre,  commune  de  Pouzauges  ; 
1  Une  charrue  Dombasle  d'une  valeur  de.  .  80 

♦ 
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Deux  mentions  honorables  ont  été  données  : 
à  Olivier,  Henri,  métayer,  à  la  Touche,  commune 
de  S'-Mesmin,  et  à  Huvelin,  François,  métayer, 
à  la  Vrignière,  commune  du  Boupère.  On  leur  a 
accordé,  en  outre,  une  gratification  de  5  fr.,  ci.  .  10 

Même  gratification  aux  laboureurs  ci -après 
nommés  : 

Souchard ,  François,  fermier,  à  Puy-Durand, 

commune  de  Pouzauges. 
Gaboriau,  Louis,   métayer,  au  Bois-Ménard, 

commune  de  Pouzauges. 
Gaboriau,  Jean,  fermier,  à  la  Sannelière, 

commune  de  Monsireigne. 
Charrier,  Hippolyte,  fermier,  à  la  Petite-Potière, 

commune  du  Boupère ,  ci   20 

BESTIAUX. 

Juments. 

lrc  Prime.  Baufreton,  Mathurin,  métayer,  à  l'Oudraire, 
commune  de  S'-Mcsmin,  une  somme 
de   45 

2«  —  Gerbier,  Louis,  métayer,  à  la  Maison-Neuve, 
commune  de  Montournais,  une  somme 
de   35 

Taureaux. 

lre  Prime.  Desnouhes-de-la-Cacaudière,  Louis-Joseph, 
propriétaire,  au  château  de  la  Cacaudière, 
commune  de  Pouzauges,  une  mention 
honorable  ;  5  fr.  à  son  domestique.  .  .  5 
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2e  Prime.  Mme  de  S'-Germain ,  propriétaire ,  à  la 


Molhe,  commune  de  la  Meilleraie-Tillay, 
une  mention  honorable.,  5  fr.  à  son 
domestique   5 

Verdon,  Louis,  métayer,  à  la  Grande- 
Métairie,  commune  de  Montournais , 
une  mouchelte  d'une  valeur  de  5  fr.  et 

une  prime  de  35  fr.  .  .  .   40 

3e   —     Gerbier,  Louis,  déjà  nommé,  une  mouchelte 

de  5  fr.  et  30  fr   40 

4e  —  Gaboriau  ,  Louis ,  métayer ,  au  Gros- 
Terrieau,  commune  du  Boupère,  une 
mouchelte  de  5  fr.  et  25  fr   30 

5e    —     Humeau,  Jean,  cultivateur  -  fermier ,  à 

Pouzauges   20 

Gaboriau  ,  Alexandre  ,  fermier  ,  à  la 
Gacaudière,  commune  de  Pouzauges, 
pour  avoir  conservé  un  taureau  primé 
au  concours  de  1857,  une  gratification 
de   15 

Génisses. 

i™  Prime.  Desnouhes-de-la-Cacaudière,  Louis-Joseph, 
déjà  nommé,  une  mention  honorable; 
5  fr.  à  son  domestique   5 

Jacquet,  Benjamin,  propriétaire,  à  Pou- 
zauges ,  une  mention  honorable  ;  5  fr.  à 
son  domestique   5 

Pelletier,  Pierre,  métayer,  à  la  Gazelière, 
commune  de  Montournais,  une  prime  de  30 
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2e   —     Jolly,  Auguste,  instituteur  et  agriculteur, 

à  la  Meilleraye-Tillay   25 

30   —     Botton,  Pierre,  fermier,  à  la  Simonnière, 

commune  de  la  Pommeraye   20 

4e   —     Gerbier,  Louis,  déjà  nommé   15 

Vaches. 

lro  Prime.  Gerbier,  Louis,  déjà  nommé.  .   30 

2e  Prime.  Violeau ,  René,  fermier,  à  la  Bergerie, 

commune  de  Réaumur   25 

3e   —     Pairaud,  René,  cultivateur-meunier,  à  la 

Godinière,  commune  de  Montournais.  20 

Béliers. 

lre  Prime.  Pailloux,  Pierre,  fermier,  auPetit-Beugnon, 

commune  de  Pouzauges   15 

2e   —     Jacquet,  François,  cultivateur,  au  Petit- 

Gloud,  commune  de  Monsireigne.  ...  12 

3e   —     Huvelin,  Joseph,  métayer,  à  la  Vrignière, 

commune  du  Boupère   8 


Total   f. 


Quoique  créé  depuis  quatre  ans  à  peine,  le  comice  de 
Pouzauges  est  en  pleine  voie  de  prospérité.  Il  a  déjà  rendu 
des  services  incontestables  à  l'agriculture  de  cette  contrée, 
notamment  par  l'introduction  de  nombreux  instruments  ara- 
toires perfectionnés,  et  surtout  par  le  zèle  que  les  cultivateurs 
mettent  chaque  année,  à  l'envi  les  uns  des  autres,  à  se 
procurer  en  vue  des  concours  les  meilleurs  reproducteurs 
de  cette  excellente  race  Parthenaise. 
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III. 

ARRONDISSEMENT  DES  SABLES-D  OLONSE. 

( QCATRE  COMICES.) 


COMICE  DE  BEAUVOIR. 


Le  comice  agricole  de  Beauvoir- sur- Mer  a  été  fondé  le 
27  juillet  1851. 

Président,  M.  Tacon>-et, 
Secrétaire,  M.  Ducast. 
Nombre  des  membres,  81 . 

La  cotisation  se  compose  de  2  fr.  0/0  de  l'impôt  foncier, 
payé  dans  le  canton,  sans  distinction  des  propriétaires, 
fermiers  ou  agriculteurs. 

Cotisation  annuelle   350  f.  90 

Subvention  de  l'Etat  150  » 

Subvention  du  département   550  » 

Total   1050  90 


Il  a  été  distribué  en  primes,  savoir  : 

En  argent  821  » 

En  sept  médailles  d'argent  et  six  médailles 
de  bronze   96  * 


Total  917  » 


Le  concours  a  eu  lieu  à  Beauvoir-sur-Mer  le  dernier  jeudi 
30  septembre  4858. 

Les  primes  ont  été  distribuées  comme  suit  : 


Digitized  by  Google 


i 


—  96  — 

Culture  des  champs. 

1er  Pmx.  Araaudeau,  à  la  Joucaillère,  à  S'-Gervais. 

2e         Jodet,  aux  Grandes-Maisons,  à  S'-Urbain. 

3c         Thibaud,  à  Soplet,  à  S'-Urbain. 

\fi   —  Mmo  veuve  Crochet,  à  la  Mourainerie ,  à  Sl-Urbain. 

50         Charrier,  aux  Ruelles,  à  S'-Gervais. 

Oc         Mmo  veuve  Thibaud ,  au  Fief-Grolleau ,  à  S'-Urbain. 

Culture  du  marais. 

1er  Prix.  Cullien,  aux  Cochels,  à  S'-Urbain. 

2c   —   Couton,  aux  Terres-Ray monds,  à  S'-Urbain. 

30   —   Rousseau,  aux  Chètres,  à  S'-Urbain. 

40   —   Vcronneau,  au  Cairain-Normand,  à  S'-Urbain. 

50  —   Francheteau,  au  Quartron,  à  Bouin. 

Oo   _   Guillot,  à  la  Rousselière,  à  Beauvoir. 

Culture  de  racines  et  plantes  fourragères. 

1er  pmx.  Taconnet,  à  S'-Gervais. 

Primes  atix  plus  beaux  taureaux. 

1er  Prix.  Dufief,  aux  Presnes,  à  S'-Gervais. 

2e   _   Bâtard,  au  Bois-Cathus,  à  S'-Gervais. 

3«   —   Cullien,  aux  Cochels,  à  S'-Urbain. 

4e         Cultien,  à  la  Croix-Blanche,  à  Beauvoir. 

Prix  d'honneur.  Taconnet,  pour  deux  taureaux  Durham  pur  sang. 

Primes  aux  plus  belles  vathes. 

1«Prix.  De  Reguier,  à  la  Gilletière,  à  S'-Gervais. 

2°  —  Taconnet,  à  S'-Gervais. 

3e  —  Gernigou,  à  Ardillon,  à  S'-Gervais. 

4°  —  Bâtard,  au  Bois-Cathus,  à  S'-Gervais. 

5e  —  Dufief,  aux  Presnes,  à  S'-Gervais. 

6e  —  Jodet,  aux  Grandes-Maisons,  à  S'-Urbain. 

7e  —  Naulleau,  au  Ricottreau,  à  S'-Urbain. 

8'  —  Tessicr,  à  la  Bonneliôre,  à  S'-Urbain. 
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9«  Prix.  Chauvet,  à  Bouin. 

10e  —   Mme  veuve  Crochet,  à  la  Mourainerie,  à  S'-Urbain. 
Prix  d'honneur.  Taconnet,  pour  trois  vaches  Durham  pur  sang*. 

Primes  aux  plus  belles  génisses. 

1er  Prix.  Cultien,  aux  Cochets,  à  S*-Urbain. 

2°  —   Naulleau,  au  Ricottrcau,  à  S'-Urbain. 

3e  —   Bâtard,  au  Bois-Cathus,  à  S'-Gcrvais. 

A0  —   Dugast,  notaire,  à  Beauvoir. 

5e  —   Sochard,  au  bourg  de  S'-Urbain. 

6e  —   Guérin,  à  la  Coquille,  à  Beauvoir. 

7*  —   Gemigou,  à  Ardillon,  à  Sl-Gervais. 

8e  —   Cultien,  à  la  Croix-Blanche,  à  Beauvoir. 

9«  —  Véronneau,  au  Cairin-Normand,  à  S'-Urbain. 
10«  —   Taconnet,  à  S^Gervais. 

Prix  d'honneur.  Taconnet,  pour  deux  génisses  Durham  pur  sang. 

Primes  aux  plus  beaux  béliers. 

lepPRix.  Taconnet,  à  S*-Gervais. 

2e   —  Naulleau,  au  Ricottreau,  à  S'-Urbain. 

3e   —   Chartier,  à  Beauvoir. 

Prix  d'honneur.  Taconnet,  à  SMÏervais,  pour  ses  cultures  de 
colzas,  de  choux  fourrages  et  de  betteraves  globes 
jaunes  dont  le  produit  s'est  élevé  à  155  kilog.  sur 
un  hectare  quatre-vingts  ares  de  terrain  argilo- 
calcaire. 

Le  comice  agricole  du  canton  de  Beauvoir  a  donné  à  la 
culture  des  terres  et  à  leur  amélioration  un  élan  remarquable  : 
on  pourrait  citer  des  corps  d'exploitation  dont  les  produits  en 
céréales  ont  doublé  par  suite  de  l'assainissement  des  terres, 
des  fossés  d'écoulements  bien  faits  et  bien  entretenus,  des 
terrassements  bien  entendus  et  bien  exécutés,  travaux 
spécialement  recommandés  pour  la  bonne  culture  et  encou- 
ragés par  le  comice  dans  la  distribution  des  primes. 
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COMICES  DE  CHALLANS  ET  PÀLLUAU. 


Président,  M.  Guyard,  maire  de  la  Garnache. 
Secrétaire,  M.  Boucher,  propriétaire  à  Challans. 
Nombre  des  membres,  45. 

Cotisation  annuelle  115  f. 

Subvention  de  l'État  200 

Subvention  du  déparlement   550 

Total   865  f. 


Montant  des  primes  distribuées,  77i  francs. 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  DISTRIBUTION  DES  PRIMES. 

L'an  1858,  le  12  octobre,  11  heures  du  matin,  le  concours 
des  bestiaux  amenés  par  les  cultivateurs,  a  eu  lieu  sur  le 
champ  de  foire  de  Challans,  conformément  au  programme 
publié  par  l'association . 

Les  membres  du  jury  de  concours  ont  procédé  à  l'examen 
des  bestiaux  exposés.  Le  travail  d'inspection  terminé,  les  jurés 
ont  délibéré  sur  les  droits  des  concurrents  aux  primes 
accordées  pour  l'amélioration  de  l'espèce  bovine. 

Le  jury  s'était  préalablement  occupé  de  la  question  des 
primes  à  décerner  à  ceux  qui  ont  exécuté  les  divers  travaux 
agricoles  avec  le  plus  d'intelligence  et  de  perfection  ;  ces 
travaux  avaient  été,  de  la  part  des  jurés,  l'objet  d'un  examen 
attentif  sur  les  lieux. 

La  liste  des  lauréats  arrêtée,  le  public  est  admis  sur  l'ordre 
donné  par  M.  le  Président,  qui  déclare  la  séance  ouverte. 

S'adressant  aux  cultivateurs  qui  se  sont  portés  concurrents 
et  dont  les  exploitations  ont  été  visitées  en  détail  par  le  jury, 
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il  témoigne  sa  satisfaction  des  efforts  faits  par  eux  :  comme 
l'an  dernier,  les  meules  de  foins,  pailles  et  chaumes  ont  été 
traitées  avec  les  soins  convenables  pour  éviter  une  humidité 
nuisible.  Dans  les  terrains  à  sous-sol  argileux,  les  charroiries 
sont  profondes  et  les  terres  déposées  avec  intelligence,  de 
manière  à  donner  aux  eaux  pluviales  tin  écoulement  facile. 

Sauf  quelques  exceptions,  sur  les  domaines  visités,  les  eaux 
sont  utilisées  pour  l'irrigation  des  prairies,  mais  non  pas  avec 
tout  le  soin  désirable.  Dans  une  année  si  peu  féconde  en 
fourrages,  il  importe  d'attirer  l'attention  des  cultivateurs  sur 
la  nécessité  d'une  meilleure  distribution  des  eaux  servant  à 
irriguer  :  les  rigoles,  les  petits  barrages  doivent  être  établis  et 
ménagés  en  sorte  que  les  eaux  puissent  verser  sur  tous  les 
points  des  prairies  leur  maximum  de  fécondité.  Trop  de 
hauteur  dans  les  bourrelets  des  rigoles,  quelques  barrages 
négligés  ou  mal  établis  s'opposent  à  une  bonne  et  égale 
répartition  des  eaux  ou  appellent  la  présence  trop  fréquente 
du  colon,  laquelle  fait  quelquefois  défaut.  Suivant  le  plus  ou  le 
moins  de  pente  du  sol  et  la  nature  de  celui-ci,  des  travaux 
différents  sont  utilement  exécutes.  Des  observations  à  cet  égard 
ayant  été  faites  sur  place  par  les  membres  du  jury,  lors  de  la 
visite  des  lieux,  M.  le  Président  ne  croit  pas  devoir  entrer  dans 
de  plus  amples  détails. 

11  recommande  de  mieux  niveler  et  émotter  les  sillons,  après 
les  semailles,  dans  les  communes  de  Falleron,  Froidfond  et 
St-Christophe-du-Ligneron . 

Il  félicite  les  concurrents  d'avoir  suivi  ses  conseils  de  l'an 
dernier,  en  donnant,  en  général,  un  plus  grand  développement 
aux  cultures  des  plantes  fourragères,  trèfles,  jarrosse,  verts  et 
racines,  qui  permettent  de  mieux  nourrir  un  bétail  plus 
nombreux,  fournissant  à  la  fois  un  engrais  plus  considérable 
et  plus  riche.  Quelques  colons  avaient  en  verts  et  racines  un 
cinquième,  en  trèfle  un  onzième  de  leur  exploitation. 
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En  présence  de  cel  accroissement  des  plantes  fourragères, 
il  exprime  l'espoir  de  trouver  au  prochain  concours  un  meilleur 
choix  de  reproducteurs,  point  de  départ  de  l'amélioration  des 
races  :  cette  année,  les  sacrifices  des  cultivateurs  ne  répondent 
pas  suffisamment  à  l'importance  des  primes  sur  ce  point. 

Les  noms  des  vainqueurs  sont  ensuite  proclamés  par  lui  dans 
l'ordre  suivant  et  les  primes  distribuées  immédiatement  : 

Bonne  tenue  ou  ensemble  de  tous  les  travaux  agricoles. 


1er  Prix.  Jarni,  François,  de  la  Grostière,  commune 

de  S^Christophe   40  f. 

2°  —  Gandemard,  François,  de  l'Épinelte,  com- 
mune de  Falleron   30 

3«  — -  Daviaud,  Jean,  du  Pas -du -Bois,  à  la 

Garnache   27 

4°   —   Guilbaud,  Jean -Louis,  des  Viollières,  à 

Falleron   25 

5e   —   Brochard,  Jean,  de  la  Grostière,  à  S'-Chris- 

tophe   22 

0°   —   Martin,  Pierre,  de  Lémonière,  à  Sallertaine.  18 

Plantes  fourragères. 

» 

1er  Prix.  Jolly,  Jacques,  du  Mollin,  à  Sallertaine.  .  .  25 
2e   —   Bonnin,P.,desDronnières,  à Grand'Landes.  22 
3e  —  Charlaud,  Jean-Marie,  du  Bourg,  à  ^-Chris- 
tophe   18 

4°  —  Orseau,  Pierre,  de  Beauchêne,  à  St-Chris- 

tophe   16 

5«   —   Guyard,  François,  de  Pied -de -Geai,  à 

S*-Christophe   14 

6e   —   Bouhier,  Jean,  de  Lémonière,  à  Sallertaine.  12 


A  reporter.  .  .     269  f. 
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lirport.  .  .     269  f. 

ItQtlttrS  (If  fl/ïflrlio. 

1er  Prix.  Orseau,  de  Beauchéne,  déjà  nommé.  ...  30 

2«   —   Bonnin,  des  Dronnières,  déjà  nommé.  ...  25 

3  e   —   Guyard,  de  Pied-de-Geai,  déjà  nommé.  .  .  20 

4e    —   Bouhier,  de  Léraonière,  déjà  nommé.  ...  15 

« 

AMÉLIORATION  DE  L'ESPÈCE  BOVINE. 

Pour  les  quatre  plus  beaux  taureaux. 

Race  du  Bocage. 

1er  Prix.  Chartaud,  du  Bourg,  déjà  nommé   90 

2e   —   Couthouis,  Charles,  du  Verger,  à  Apremont.  80 

3«   —   Guyard,  de  Pied-de-Geai,  déjà  nommé.  .  .  70 

4e    —   Bouhier,  de  Lémonière,  déjà  nommé.  ...  00 

Pour  le  plus  beau  taureau. 

Rica  du  Marais. 

Prix  unique.  Vrignaud,  Jacques,  des  Forges,  à 

Sallerlaine   50 

Pour  les  plus  belles  vaches,  avec  leur  suite. 

1er  Prix.  Gharlaud,  du  Bourg,  déjà  nommé   25 

2e  —   Doré,  Pierre,  de  la  Bloire,  à  Challans.  ...  20 

Pour  la  plus  belle  vache. 

Race  du  Marais. 

Prix  unique.  Vrignaud,  des  Forges,  déjà  nommé.  .  20 

Total   774  f. 


Les  membres  du  jury  avaient  aussi  pour  devoir  de  porter 
leur  attention  sur  les  objets  exposés,  bien  que  ne  pouvant 
prétendre  à  aucune  prime.  C'est  ainsi  qu'une  mention 
très-honorable  est  accordée  à  l'unanimité  au  sieur  Guilbaud, 
serrurier-forgeron,  à  Challans,  lequel  avait  exposé  un  coupe- 
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racines  et  un  fouloir  de  vendanges  construits  avec  solidité  et 
habileté.  Plusieurs  araires  provenant  de  la  manufacture  de 
M.  Bodin,  de  Rennes,  ayant  été  vendus  et  livrés  par  ce 
commerçant,  n'avaient  pu  être  amenés  sur  le  lieu  du  concours. 

De  vives  et  sincères  félicitations  sont  aussi  adressées  au 

- 

sieur  Lefeuvre,  jardinier-pépiniériste,  à  Challans.  L'horti- 
culture n'est-elle  pas  une  parte  intéressante  de  l'agriculture? 
Cet  industriel  avait  exposé  des  poires  et  pommes  de  toute 
beauté,  des  graines,  des  légumes  divers  pour  la  table,  des 
racines  pour  le  bétail,  des  plants  de  plusieurs  variétés  de 
sorgho,  enfin  quelques  fleurs  et  arbustes  qui  donnent  à  la  vie 
des  champs  un  charme  nouveau.  Sur  sa  demande,  ses 
pépinières  avaient  été  visitées  par  quelques  membres  du  jury, 
qui  ont  éprouvé  un  vif  plaisir  à  voir  ses  beaux  semis  d'asperges, 
déjà  en  renom,  la  bonne  venue  des  arbres  fruitiers,  dont  la 
tige  saine,  la  peau  brillante,  la  conduite  habile  de  taille, 
l'heureux  choix  des  espèces  offrent  à  l'acquéreur  d'utiles 
facilités  pour  les  plantations.  Cette  industrie,  nouvellement 
développée  en  notre  ville,  mérite  d'autant  plus  d'être  encou- 
ragée que  les  arbres  fruitiers,  qui  nous  viennent  des  terrains 
d'alluvion  de  la  Loire,  végètent  mal  dans  nos  jardins  secs  et* 
sablonneux  :  l'œil  à  bois  manque  de  force  et  d'énergie  ;  les 
fruits  restent  maigres,  s'ils  ne  tombent  avant  leur  maturité. 
Une  mention  très-honorable  lui  est  décernée  unanimement. 

Ce  fait,  le  procès-verbal  a  été  clos  et  la  séance  levée  sur 
les  trois  heures  du  soir. 
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QUESTION  CHEVALINE. 


«  MM.  LES  MEMBRES  DE  L»  SOCIÉTÉ  O'fMUUTIO»  DE  U  VEMEE. 


Messieurs, 

L'honneur  que  mes  chefs  ont  hien  voulu  me  faire  en  citant, 
dans  les  rapports  qu'ils  vous  ont  adressés,  quelques  extraits 
d'un  travail  où  je  me  suis  efforcé  de  montrer  les  richesses,  la 
fécondité  de  votre  sol  vendéen,  et  les  qualités  généreuses  et 
énergiques  dont  la  mystérieuse  nature  doue  si  abondamment 
tous  ses  produits,  cet  honneur,  dis-je,  m'a  donné  la  pensée 
de  venir  solliciter  moi-môme  votre  attention  bienveillante  pour 
mettre  sous  vos  yeux  quelques  vérités  utiles  que  six  années 
d'étude  pratique  et  de  constante  expérience  nous  ont  mis  à 
même  d'apprécier  à  propos  de  votre  production  chevaline. 

c  Le  sol  fait  la  race  »  —  dit  le  général  Morris,  dans  un 
récent  ouvrage  (1)  qui  devrait  être  aux  mains  de  tous  les 
éleveurs. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  m'attaquer  à  la  susceptibilité  des 
autres  éleveurs  de  France  qui  ne  sont  pas  Vendéens;  mais  notre 
regret  est  d'autant  plus  grand  de  constater  une  diminution  de 

(  1  )  Essai  sur  V&xtérieur  du  cheval,  2«  édition.  Paris,  imprimerie 
et  librairie  d'agriculture  de  Mm«  veuve  Bouchard-Huzard ,  rue  de 
l'Éperon,  5.  1857.  . 


Digitized  by  Google 


-  104  - 

ressources  en. chevaux  de  guerre  dans  votre  pays,  que  je  ne 
puis  mieux  rendre  ici  ma  pensée,  à  propos  du  Bocage,  par 
exemple,  que  le  comité  de  remonte  a  traversé  dernièrement 
pour  y  acheter  tut  cheval,  qu'en  répétant  ce  que  j'ai  écrit  dans 
le  travail  dont  il  vous  a  été  parlé. 

Après  avoir  cité  même  vos  chiens  de  Vendée  et  votre  espèce 
bovine,  dite  Parthenay,  qui  peut,  à  bon  droit,  dédaigner  une 
amélioration  par  le  sang  étranger  dont  ont  tant  profité  nos 
autres  races  de  France,  après  avoir  rappelé  les  chaleureuses 
paroles  que  M.  de  Larocque-Latour  vous  adressait  Tannée 
dernière,  à  propos  de  ce  cheval  de  fer  et  de  feu  qui  devrait  sortir 
de  votre  terre  héroïque,  j'ai  dit  qu'en  arrivant  dans  ce  pays 
d'abnégation,  de  fidélité  et  de  courage,  l'étranger,  1ant  soit  peu 
observateur,  est  frappé  de  l'analogie  qui  y  existe,  même  entre 
diverses  espèces,  dans  les  qualités  supérieures  des  animaux 
domestiques.  En  effet,  pris  dans  des  conditions  également 
bonnes,  le  bœuf,  le  cheval,  le  chien  du  Bocage  se  ressemblent. 
Crâne  volumineux,  front  large  el  haut,  œil  bien  ouvert,  franc 
et  doux,  physionomie  pleine  d'expression  et  de  mobilité, 
poitrine  d'une  ampleur  remarquable,  colonne  vertébrale  solide 
et  bien  soutenue  par  les  muscles  lombaires  puissamment  dé- 
veloppés, leur  ensemble,  rustique  et  léger,  élégant  et  trapu, 
présente,  sans  acquérir  une  grande  taille,  un  cachet  admirable 
de  calme  et  de  vigueur.  Et  si  le  Vendéen  a  tant  fait  preuve  de 
cette  énergie  morale  qui  lui  a  valu  son  titre  de  géant  el  l'ad- 
miration de  la  postérité ,  examinons  bien  sa  constitution 
physique  :  ne  porte-t-il  pas  en  lui  ce  cachet  du  sol  que  nous 
admirons  chez  les  quadrupèdes,  et  que  la  généreuse  nature 
semble  avoir  versé  à  pleines  mains  sur  cette  contrée  de 
prédilection  ? 

- 

La  Vendée  est  le  troisième  département  de  France  pour 
l'étendue  de  ses  prairies  naturelles,  et  le  mode  de  culture  du 
Bocage  pourrait  le  faire  passer  au  premier  rang  sous  le  rapport 
du  pacage  qu'il  offre  à  sa  production  animale  domestique, 
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bien  qu'il  y  ait  encore  beaucoup  à  attendre  de  l'amélioration 
par  le  drainage,  et  surtout  par  l'emploi  des  fumiers  dont  la 
fabrication  et  l'efficacité  sont  encore  trop  ignorées  des  cultiva- 
teurs. Car,  si  quelques  départements  de  Normandie  marchent 
avant  la  Vendée  pour  le  nombre  de  chevaux  qu'elle  produit  ou 
élève,  c'est  parce  que  l'encouragement  à  améliorer  vos  races 
distinguées  ne  vous  est  arrivé  qu'alors  que  l'industrie  mulassière 
si  lucrative ,  avait  déjà  envahi  cette  partie  de  la  spéculation 
agricole  dans  la  Plaine  et  le  Marais  méridional  qui  représentent 
si  bien  le  Cotentin  et  la  plaine  de  Caen. 

Mais  si  ce  cheval  supérieur  pour  la  chasse  et  pour  la  guerre 
que  votre  Bocage  devrait  produire  par  le  sang  oriental,  serait 
parfaitement  désigné  par  ce  titre  de  cheval  de  Vendée  (mot 
plein  de  fiers  souvenirs  dont  il  est  digne  d'être  l'emblème),  vous 
auriez  le  droit,  Messieurs,  à  propos  de  votre  race  de  Saint- 
Gervais  qu'une  pratique  plus  judicieuse  de  l'accouplement  et 
de  l'élevage  devrait  porter  au-dessus  de  tout  éloge,  de  ne 
pas  permettre  qu'il  lui  fut  appliqué  cette  dénomination  d'anglo- 
normande  qui  ne  lui  convient  pas  plus,  selon  moi,  qu'il  ne 
conviendrait  d'ajouter,  à  celle  de  votre  population  si  franche  et 
si  vraie,  le  nom  de  celte  riche  contrée  qui  vous  rend  hommage 
en  recherchant  vos  élèves,  mais  où  l'on  prétend  que  M  affirma- 
tion a  été  longtemps  inconnue. 

J'en  appellerais  au  besoin  à  tous  les  hommes  de  cheval  qui 
ont  été  à  même  d'apprécier  cette  question  :  le  cheval  anglo- 
normand  ne  ressemble  au  cheval  anglo-vendéen  que  par  la 
taille;  et  l'œil  couvert  et  sournois  du  premier  ne  se  retrouve 
même  que  rarement  dans  les  produits  qu'il  donne  avec  vos 
jumens.  Par  sa  haute  capacité,  sa  riche  expérience  et  ses 
appréciations  actuelles,  M.  le  comte  de  Montigny  affirmerait 
aussi,  j'en  ai  la  confiance,  ces  paroles  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  de  Larocque-Latour  qui  vous  disait  il  y  a  un  an  :  — 
«  Le  cuirassier  ou  carrossier  que  la  Vendée  peut  produire,  a  une 
«  grande  analogie  avec  le  cheval  normand  de  son  espèce;  mais 
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c  il  a  la  paupière  moins  épaisse,  le  regard  plus  franc,  et  plus 

«  de  docilité  de  caractère        Il  est  moins  longtemps  mou,  et 

«  plutôt  apte  au  service.  » 

L'un  et  l'autre  ont  leurs  imperfections.  Mais  si  la  consom- 
mation de  luxe  doit,  en  temps  de  paix,  créer  un  large  débouché 
à  la  production  du  cheval  de  guerre,  les  qualités  du  vôtre  ne 
sont-elles  pas  toujours  les  plus  précieuses  pour  les  consomma- 
teurs qui  fuient  souvent  le  cheval  normand  pour  ses  défauts 
opposés?  Faites  donc,  Messieurs,  que  l'infusion  du  pur-sang 
dans  votre  race  ait  lieu  par  la  race  môme,  et  que  le  demi-sang 
qui  concourt  à  voire  production  chevaline  soit  toujours  vendéen, 
afin  que  vos  chevaux  méritent  complètement  et  portent  toujours 
le  nom  de  votre  pays,  capable  aussi,  sous  ce  rapport,  d'attirer 
l'attention  et  la  haute  estime  du  public  et  de  l'armée. 

Sans  autre  prétention  que  celle  d'avoir  joint  ma  faible  voix 
aux  mille  voix  plus  éloquentes  qui  ont  demandé  la  saillie  gra- 
tuite aux  bonnes  juments,  faveur  accordée  aujourd'hui  à  celles 
primées  par  les  comices ,  et  que  nous  voudrions  voir  s'étendre 
aux  autres  bonnes  poulinières  qu'un  nombre  trop  restreint  de 
primes  ne  peut  atteindre^  en  élargissant  ainsi  l'encouragement 
au  fur  et  à  mesure  du  progrès.  Celte  mesure  m'avait  semblé 
pouvoir  être  la  base  d'un  stud  booek  de  l'amélioration  locale 
dont  M.  le  commandant  du  dépôt  de  remonte  vous  signale  aussi 
la  nécessité  en  s'appuyant  d'un  fait  d'autant  plus  fâcheux  qu'il 
se  répèle  trop  souvent.  Je  pense  encore  que,  si  cette  question 
lui  était  soumise,  la  sollicitude  de  Son  Excellence  le  Ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce  vous  accorderait  ce  précieux 
rouage  qui,  du  reste,  ne  coûtant  rien  à  personne  qu'un  peu 
de  travail  dans  les  bureaux  des  dépôts  d'étalons,  augmenterait 
la  valeur  des  bons  produits  et  le  bénéfice  des  bons  éleveurs. 
Alors ,  Messieurs ,  à  l'aide  de  ce  moyen  de  vérifier  toute 
la  généalogie  des  reproducteurs  de  demi-sang  qui  rapportent 
aussi  bien  les  défauts  d'une  mauvaise  mère  que  les  qualités 
d'un  père  distingué,  vous  pourrez  prendre  chez  vous  ces  re- 
producteurs qui  ramèneront  l'homogénéité  demandée,  avant 
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toutes  choses,  par  la  consommation  de  luxe  qui  jette,  pour  de 
médiocres  allemands  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  de  se 
ressembler,  des  prix  souvent  plus  que  doubles  de  ceux  que  tous 
rapportent  des  chevaux  bien  meilleurs,  et,  j'ose  le  dire,  plus  dis- 
tingués. Alors,  dis-je,  vous  n'aurez  plus  qu'un  pas  à  franchir 
pour  faire  prendre  le  premier  rang,  dans  la  consommation  de 
luxe  comme  dans  la  cavalerie,  à  votre  production  chevaline  qui 
porterait  partout  fièrement  et  brillamment  le  nom  glorieux  de 
son  pays. 

M.  le  comte  de  Montigny  vous  disait  dernièrement  :  —  «  La 
t  Vendée  marche,  mais  elle  n'est  pas  arrivée  et  n'arrivera  pas 
c  sans  une  transition,  sans  une  concession  faite  par  la  routine 
«  aux  idées  d'un  élevage  plus  rationnel.  » 

(Test  ce  pas  qu'il  s'agit  de  faire,  Messieurs.  Car  avec  un  plus 
grand  nombre  de  bons  étalons  mis  par  l'Etat  à  la  disposition 
des  éleveurs  ;  avec  un  contrôle  sur  les  étalons  libres,  afin  que 
ces  mêmes  éleveurs  fussent  éclairés  sur  les  qualités  ou  les 
défauts  des  reproducteurs  dont  la  majeure  partie  décourage  la 
production  en  détruisant  le  progrès  pour  lequel  l'État  s'impose 
d'onéreux  sacrifices ,  pour  que  les  divers  moyens  d'écoulement 
que  vous  avez  dès  aujourd'hui  à  votre  disposition  portassent 
leurs  fruits,  il  faudrait  cesser  enfin  de  ne  compter  qu'avec  la 
semence,  et  s'occuper  davantage  de  la  qualité  du  terrain  qui 
doit  la  recevoir. 

Nous  avions  tous  —  «  jeté  ce  cri  de  détresse  »  auquel  est 
venu  si  légitimement  s'associer  votre  habile  directeur  de 
l'École  de  Dressage  dans  son  rapport  que  je  citais  tout-à-l'heure. 
—  «  Comment  admettre,  —  dit-il,  —  que  des  pouliches  de  deux 
«r  ans,  non  formées  et  mal  nourries  principalement  pendant 
«  l'hiver,  puissent  concevoir,  porter  et  mettre  au  monde  des 
«  produits  forts  et  bien  constitués?  » 

Nous  espérons  aujourd'hui  que  le  moyen  de  débouché  offert 
par  l'École  qui  a  déjà  pu  prouver  ses  avantages  sérieux  et 
lucratifs  pour  les  bons  éleveurs,  rendra  tous  les  autres  plus 
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attentifs  aux  précieux  enseignements  que  peut  leur  donner  le 
savant  praticien  qui  la  dirige.  Et  aux  personnes  qui  croiraient 
avec  un  élégant  et  spirituel  écrivain  que  nous  voudrions  voir 
avec  nous  dans  cette  campagne  contre  l'erreur  si  déplorable 
de  l'accouplement  prématuré  :  —  «  qu'on  ne  saurait  trop 
«  réduire  les  frais  pour  arriver  à  un  résultat  passable  au  point 
«  de  vue  financier  ;  »  nous  demanderons,  ainsi  qu'à  cet  auteur 
très-honorable  pour  qui  nous  professons  une  haute  estime,  et 
si  bien  méritée)  la  permission  de  citer,  dans  ce  qu'il  nous 
apprend  de  la  race  de  Saint-Gervais ,  des  faits  concluant 
contrairement  à  son  opinion,  et  qui  eussent  dû  ouvrir  plus  tôt  les 
yeux  de  tous  sur  l'intérêt  mieux  entendu  de  l'industrie  chevaline. 

Le  résultat  financier  n'était  pas  difficile  à  atteindre ,  puisque 
nous  trouvons  écrit  par  le  même  auteur  :  —  c  Dans  le  Marais,  il 
«  n'en  coûte  pas  plus  pour  élever  un  cheval  qu'une  vache.  Le 
«  prix  de  la  pension  fourragère  est  le  même  pour  les  deux 
«  animaux.  Les  risques  sont  presque  nuls,  attendu  la  perfection 
«  des  clôtures  par  des  fossés  pleins  d'eau.  Mais  quelle  différence 
«  dans  le  résultat  !  A  deux  ans  la  vache  vaut  cinquante  écus  ;  le 
«  cheval  six  cents  francs.  » 

L'idée  de  chicane  et  de  polémique  qui  serait,  du  reste,  au- 
dessus  de  mes  moyens  et  contraire  à  mon  devoir,  est  loin  de 
ma  pensée.  Je  n'ai  sollicité,  Messieurs ,  l'honneur  de  votre 
attention  que  pour  mettre  sous  vos  yeux  l'évidence  d'une  erreur 
destructive  de  tout  progrès,  et  vous  demander  votre  concours 
si  influent  et  si  éclairé  pour  la  combattre  avec  nous,  et  faire 
tourner  la  vérité  au  profit  de  votre  agriculture  dont  l'empresse- 
ment à  hâter  de  petits  bénéfices,  s'il  ne  devient  pas  toujours 
une  cause  de  ruine ,  compromet  tout  au  moins  les  meilleurs 
résultats  tentés  par  ses  efforts. 

Dans  l'ouvrage  où  il  est  dit  que  la  pratique  de  la  reproduc- 
tion par  des  pouliches  de  deux  ans  peut  «  tenir  la  race  en 
«  état  de  profiter  rapidement  de  tous  les  éléments  d'améliora- 
«  lion  par  des  étalons  supérieurs  »,  —  la  relation  desphéno- 
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mènes  qui  se  sont  produits  dans  la  race  depuis  63  ans  et  les 
dates  auxquelles  ils  se  rapportent,  font  jaillir  un  enseignement 
irréfutable  contre  cette  doctrine  dont  l'application  pousse  au 
rachitisme  une  race  dont  les  sujets  sont  un  véritable  prodige, 
mais  qui  ne  se  ressentent  que  trop  de  l'action  destructive  de 
ces  désastrueux  préceptes,  première  et  unique  cause  de  leur 
abandon  par  le  commerce. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit 
ailleurs,  et  qui  s'accorde  si  bien  avec  les  paroles  de  M.  le  comte 
de  Montigny  sur  le  même  sujet  :  que  peut  donner  à  son  produit 
cette  mère  de  deux  ans,  qui  ne  sera  formée  qu'à  cinq  ans,  chez 
laquelle  les  organes,  et  surtout  la  charpente  osseuse  non 
développée ,  nous  montrent ,  à  l'état  laiteux  encore,  des  tissus 
qui  doivent  acquérir  une  densité  remarquable?  Quelle  réussite 
peut-on  attendre  du  fruit  de  cette  béte,  arrêtée  dans  sa  croissance, 
qui  n'a  vécu  que  d'herbe,  et  peut-être  est  née  aussi  d'une  mère 
qu  l'a  conçue  au  même  âge  et  dans  les  mêmes  conditions  ? 
Pendant  le  travail  si  pénible  de  la  dentition,  cette  poulinière,  à 
trois  ans,  est  obligée  d'alimenter  en  même  temps  :  elle,  le 
poulain  qu'elle  allaite,  et  souvent  aussi  celui  qu'elle  porte.  Et 
s'il  est  vrai  que  la  Solidité,  l'aptitude  au  service  sont  d'autant 
plus  tardives  chez  les  chevaux  dont  la  structure  est  plus 
développée,  n'est-ce  pas  encore  un  non-sens  incompréhensible 
de  préférer  la  plus  grande  pouliche  pour  la  ruiner  ainsi  avant 
qu'elle  soit  formée,  sous  le  prétexte  qu'elle  est  plus  forte,  quand 
la  nature  et  l'expérience  nous  prouvent  qu'elle  est  plus  délicate? 
Est-il  étonnant,  alors,  que  les  éleveurs,  persistant  à  faire  ainsi 
des  chevaux,  soient  arrivés  à  n'avoir,  depuis  longtemps,  d'autre 
débouché  que  la  remonte  dont  ils  ont  à  réclamer  trop  souvent 
l'indulgence  pour  c  les  tempéraments  à  refaire  »  de  ces  juments 
fatiguées  dès  le  début  de  leur  carrière  ? 

Mais  laissons,  si  vous  le  voulez,  l'évidence  de  vérités  basées 
sur  la  plus  simple  loi  de  la  nature,  et  passons  aux  renseignements 
que  nous  donne  l'honorable  auteur  dont  il  s'agit. 
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Pendant  vingt-et-un  ans,  Messieurs,  de  1795  à  1846,  l'étalon 
de  M.  du  Paty,  cet  «  Adam  solipède  ^  seul  rejeton  des  anciens 
étalons  royaux  envoyés  dans  le  pays  en  1778,  agit  seul  d'abord 
sur  la  race  de  Saint-Gervais  «  privée  de  ses  juments  de  tête  et 
«  réduite  à  des  rebuts  »  par  les  ravages  de  la  guerre  civile. 
Il  n'est  secondé  ensuite  que  par  ses  fils  et  ses  petits-fils  qui 
«  s'élèvent  en  plusieurs  fermes  et  étendent  l'œuvre  de  leur 
«  père,  et  la  race  se  reconstitue  en  peu  de  temps  sur  une 
«  base  ample  et  forte.  j>  —  Le  succès  est  constant,  et  l'amé- 
lioration marche,  malgré  la  consanguinité  dont  on  n'a  point  à 
se  plaindre.  Il  n'y  a  pas  de  croisement ,  pas  d'élément  nouveau 
de  régénération,  et  le  «  caractère  de  la  prairie  »  produit  des 
résultats  enviés  déjà  par  la  Normandie  qui  paie,  sous  le  premier 
Empire,  vos  poulains  de  deux  ans  de  600  à  700  francs;  et  le 
midi  vient  chercher  chez  vous  de  magnifiques  attelages. 

En  4816,  vient  Éléphant  «  cheval  de  souche  puissante 
«  normande  si  estimée  —  qui  fut  le  père  de  cent  étalons.  Ses 
«c  produits  font  merveille  à  la  première  et  à  la  seconde  généra- 
€  tion.  »  Et  puis  «  la  prairie,  »  —  dit-on,  —  «  les  dégrade 
«  faute  de  croisements  renouvelés  à  propos.  »  D'autres  étalons 
coopèrent  pourtant  à  la  reproduction,  et  nous  trouvons  sur  la 
liste  même  que  l'auteur  nous  donne  des  reproducteurs  de 
mérite  à  cette  époque  :  Sportsmann,  Cuirassier,  Quésam, 
AlaskOy  Délicat,  dont  on  parle  encore  aujourd'hui  dans  le 

Mais  dans  certains  cas,  les  dates  ont  une  grande  éloquence. 
Yotre  spirituel  compatriote  nous  apprend  en  même  temps  que 
«  ce  fut  vers  1820  que  s'introduisit  l'usage  de  ne  plus 
c  conserver  de  vieilles  juments ,  de  livrer  à  la  reproduction 
«  des  cavales  de  deux  à  six  ans,  et  de  les  vendre  passé  ce 
€  dernier  âge  »  afin  de  produire  à  l'aide  «  d'une  mère  qui  ne 
«  coûte  rien.  » 

Alors,  après  les  deux  premières  générations  d'Éléphant 
(n'oublions  pas  qu'il  était  arrivé  en  1816),  la  dégénérescence 
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se  manifeste.  L'espèce  dont  le  développement  est  remarquable, 
devient  «  lymphatique ,  envolée ,  flasque ,  sans  ensemble , 
«  comme  sans  distinction  »  —  et  en  1 840  —  c  la  race  n'offrait 
«  plus  que  l'ombre  de  son  type  primitif.  » 

Est-ce  clair,  Messieurs  ?  Et  pourquoi  accuser  le  f  caractère 
«  de  noire  prairie  »  dont  la  haute  qualité  d'herbage  peut  être 
aussi  bien  attestée  aujourd'hui  qu'en  -1820. 

t  Le  sang  fut  alors  largement  infusé  dans  la  race  j»  dit  l'élégant 
écrivain  donl  je  suis  tout  confus  de  devoir  me  servir  pour 
réfuter  sa  doctrine,  €  et  grâce,  s>  —  dit-il,  —  t  au  renouvelle- 
c  ment  incessant  »  que  nous  appellerons  déplorable,  par  lequel 

«  celle-ci  procède,  les  effets  ne  tardèrent  pas  à  se  faire  sentir  

«  A  mesure  que  nos  chevaux  prennent  du  sang,  nous  nous 
€  apercevons  qu'ils  perdent  leur  étoffe,  et  que  leurs  membres 
€  deviennent  plus  grêles.  y> 

Ce  phénomène  du  rapetissement  de  la  race  de  Saint-Gervais, 
sous  l'influence  du  sang  de  race  pure  et  de  l'accouplement 
prématuré,  nous  a  toujours  paru  logique  et  admirable,  comme 
toutes  les  lois  de  la  nature  pour  la  conservation  des  êtres. 

Tout  le  monde,  Messieurs,  peut  être  juge  dans  cette  question. 
Si  le  germe  de  cette  machine  animée,  destinée  à  recevoir,  de  ce 
qu'on  appelle  le  sang,  une  plus  grande  puissance  d'énergie  que 
ne  possède  la  race  primitive,  et  qui  devrait  trouver  dans  la 
quintescence  des  moyens  et  de  la  vigueur  de  la  mère,  de  quoi 
acquérir  la  solidité  nécessaire  à  un  équilibre  indispensable 
entre  cette  partie  invisible  et  mystérieuse  des  sujets  et  leur 
conformation  physique  dont  elle  augmente  ou  diminue  l'étendue, 
modifie  la  forme,  afin  de  l'amener  au  degré  de  densité  et  de 
proportions  mécaniques  indispensables  pour  qu'il  y  ait  accord 
avec  la  somme  d'énergie  qui  doit  lui  donner  le  mouvement;  si, 
dis-je,  ce  germe  ne  trouve,  comme  dans  ces  pouliches  de  deux 
ans  nourries  d'herbe,  qu'une  alimentation  incomplète,  il  devient 
donc  indispensable  et  naturel  qu'il  se  contracte,  pour  ainsi  dire, 
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et  resserre,  en  quelque  sorte,  la  partie  matérielle  qu'il  y  puise, 
afin  de  rendre  plus  dense,  plus  solide,  l'enveloppe,  l'agent  du 
foyer  vital. 

La  véritable  dégénérescence  de  la  race  chevaline  créée  pour 
le  travail  et  le  mouvement  énergique,  est  donc  plus  souvent 
dans  l'extension  de  son  volume  envahi  et  relâché  par  la  lymphe 
que  dans  son  rapetissement.  De  là  vient  que  de  petites  races 
négligées  sous  un  climat  sec  et  tonique,  conservent  une  énergie 
et  une  solidité  qui  leur  permettent  de  se  grandir  par  une  infu- 
sion de  sang  anglais  qui  y  trouve  d'abord  un  aliment  à  trop 
d'expansion  même ,  que  lç  régime  et  l'atmosphère  ne  peuvent 
que  combattre  au  détriment  des  sujets,  tandis  que  greffé  sur 
une  race  molle  et  lymphatique ,  il  en  amoindrit  et  en  resserre 
le  volume  pour  y  trouver  un  appui  suffisant. 

C'est  à  ce  travail  toujours  incomplet  de  la  nature  cherchant 
sans  cesse  son  équilibre  dans  les  croisements  trop  répétés  et 
mal  entendus,  qu'il  faut  aussi  attribuer  ces  défectuosités  de 
conformation  et  les  tares  osseuses  spontanées  ou  de  fatigue 
prématurée,  qui  détruisent  la  valeur  des  produits  avant  l'Age 
d'entrer  en  service. 

Le  mal  dont  on  se  plaint  à  Saint-Gervais ,  où  l'espèce 
carrossière,  si  recherchée,  sera  bientôt  à  l'état  de  souvenir,  si 
on  ne  change  de  système ,  prouve  la  vérité  de  cette  théorie. 
La  dégénérescence  est  venue  d'abord  par  la  lymphe,  dès  la  dis- 
parition des  vraies  poulinières  ;  et  plus  tard,  le  rapetissement 
s'est  produit  par  le  sang,  quand  un  long  abus  de  cette  pratique 
vicieuse  eut  continué  d'altérer  la  vigueur  de  constitution  de 
cette  race  dont  toutes  les  qualités  de  solidité  et  d'énergie  ne 
sont  plus  demandées  qu'à  l'étalon. 

Pourtant,  dans  cette  magnifique  et  prodigieuse  contrée, 
comme  dans  le  marais  de  Luçon,  un  assez  haut  degré  de  sang 
peut  s'allier  à  la  taille  avec  de  véritables  poulinières  et  un  peu 
plus  de  soin  dans  l'alimentation  :  car  il  nous  est  arrivé  d'y 
acheter  des  produits  d'étalons  de  pur-sang  qui  tenaient  de  leur 
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père  cette  grande  et  belle  poitrine  du  buveur  d'air,  avec  autant 
de  taille  et  d'ampleur  qu'on  peut  en  désirer.  Mais,  par  une 
heureuse  et  trop  rare  exception,  ils  sortaient  de  juments  d'âge 
et  d'ancienne  souche,  que  le  manque  de  nourriture  n'avait 
pas  forcées  d'avoir  à  ressusciter  à  chaque  printemps,  et  qui 
avaient  en  elles  de  quoi  alimenter  et  développer  la  semence 
énergique  que  leurs  flancs  avaient  reçue. 

Avec  les  dos  souvent  longs  et  bas  el  les  genoux  creux 
dont  se  plaint  la  cavalerie,  votre  compatriote  signale  lui-même 
des  défauts  plus  graves  encore ,  lorsqu'il  dit  :  «  Le  rein  n'est 
«  pas  toujours  assez  large ,  ni  la  côte  assez  ronde.  Le  sternum 
t  est  resserré,  et  l'ensemble  de  proportions  ne  livre  pas 
c  toujours  au  sanglage  une  poitrine  suffisamment  développée  » 
—  ce  qui  fait  paraître  le  garrot  trop  en  avant,  malgré  une 
élégance  remarquable  d'encolure,  parce  que  les  sangles  glissant 
vers  les  coudes,  la  selle  fuit  facilemeut  une  croupe  déjà  trop 
faible  et  se  porte  sur  les  épaules  dont  elle  gène  les  mouvements, 
en  rendant  plus  difficiles  encore  les  fondions  d'une  poitrine 
étroite  et  sans  profondeur ,  indice  certain  d'une  organisation 
pauvre  et  délicate.  Ces  défectuosités  qui  atteignent  aujourd'hui 
l'espèce  en  général,  proviennent  donc,  Messieurs,  de  la  repro- 
duction par  des  juments  trop  jeunes  et  «  fatiguées  dès  le 
«  début  de  leur  carrière ,  »  vices  des  plus  graves ,  que  le 
vulgaire  des  éleveurs  ne  veut  pas  voir ,  mais  qui  ont  été  les 
causes  trop  réelles  de  l'abandon  de  votre  production  par  la 
consommation  de  luxe. 

Pour  rendre  à  votre  pays,  Messieurs,  ce  débouché  brillant 
et  lucratif  que  l'Ecole  de  Dressage,  si  habilement  dirigée,  vous 
ramènera  facilement,  Son  Excellence  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce  vient  encore  de  vous  manifester  sa  sollicitude 
par  une  protection  spéciale  aux  bonnes  poulinières.  Mais  sa 
bienveillance,  parfaitement  éclairée  sur  vos  véritables  intérêts, 
en  défendant  d'admettre  des  pouliches  de  deux  ans  à  la  saillie 
par  les  étalons  de  l'Etal,  a  encore  besoin  d'être  appuyée  de 
tout  votre  zèle,  de  toute  votre  généreuse  influence  pour  faire 
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bien  comprendre  la  nécessité  de  cette  mesure  aux  petits 
éleveurs  qui  sont'  la  véritable  industrie  chevaline. 

Et  si  l'intérêt  de  l'honneur  national  porte  l'armée  à  réclamer 
votre  concours  éclairé  dans  cette  circonstance ,  il  s'agit  aussi , 
Messieurs,  de  la  fortune  agricole  de  votre  beau  pays,  dont 
emporteront  toujours  la  plus  haute  opinion  et  les  souvenirs  les 
plus  chers,  ceux  qui  peuvent  apprécier  ses  richesses  et  son  sol 
généreux. 


Fontenay,  le  9  août  1858. 


Le  Cap.  BASSERIE , 

Du  4»  régimeul  de  cuirassiers,  officier  acheteur 
au  dépôt  de  remonte. 
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DE  L'INOCULATION 

COMME   MOYEN   DE  PRÉVENIR   LA    PÉRIPNEUMOME  CONTAGIEUSE 

CIÏEZ  LES  BÊTES  A  CORNES. 


(Voir,  Annuaire  de  la  Société,  1854,  pp.  86-J04,  un  mémoire 
du  même  auteur  sur  la  même  qttestion.) 


Depuis  plus  de  vingt  ans,  la  péri  pneumonie  contagieuse  sévit 
avec  beaucoup  d'intensité  en  France.  Pour  quelques  départe- 
ments ,  son  apparition  a  été  comme  un  véritable  fléau;  celui  de 
la  Vendée  a  subi  aussi  ses  fâcheuses  influences. 

Celte  épizootie  a,  comme  toutes  les  autres,  trois  périodes: 
le  début,  Faugment  et  le  déclin.  Pendant  la  période  du  début, 
un  petit  nombre  de  sujets  sont  atteints  et  quelques-uns  sont 
guéris  ;  à  la  période  d'augment,  un  grand  nombre  d'animaux 
sont  malades  et  le  plus  souvent  ils  meurent;  au  déclin,  il  y  a 
peu  de  malades  et  beaucoup  sont  guéris,  même  sans  traitement  : 
ce  qui  sans  doute  a  fait  admettre  par  quelques  personnes 
qui  n'ont  pas  su  apprécier  cette  circonstance  faute  d'étude, 
qu'elles  avaient  trouvé  un  spéciûque  pour  guérir  cette 
maladie. 

H  y  a  cinq  ans,  celte  maladie  occasionna  des  pertes  consi- 
dérables dans  le  département  de  la  Vendée.  M.  le  Préfet, 


-dans  sa  sollicitude  pour  toul  ce  qui  intéresse  l'agriculture, 
demanda  qu'il  fût  fait  un  rapport  sur  cette  affection.  A  cette 
époque,  je  me  chargeai  de  rédiger  un  mémoire  sur  la  matière. 
Je  fis  alors  tous  mes  efforts  pour  faire  connaître  la  nature ,  les 
causes,  les  symptômes  et  les  traitements  mis  en  pratique  pour 
la  guérir.  Faute  d'un  traitement  curatif  certain ,  je  conseillai 
l'inoculation,  comme  étant  un  moyen  préconisé  en  Belgique  et 
dans  le  nord  de  la  France  pour  prévenir  la  péripneumonic 
contagieuse  des  bêtes  bovines.  Plus  tard  une  commission 
composée  de  professeurs  des  plus  éminentset  nommés  par  M.  le 
ministre  de  l'agriculture,  fit  connaître  les  bons  effets  de  cette 
opération.  Dans  mon  mémoire,  je  n'avais  donc  pas  pu  appuyer 
mon  opinion  ni  sur  les  résultats  obtenus  par  celte  commission, 
ni  sur  des  expériences  faites  par  moi-même. 

Aujourd'hui,  je  viens  avec  toute  confiance  vous  donner 
connaissance  des  résultats  satisfaisants  que  j'ai  obtenus  en 
pratiquant  l'inoculation  sur  les  bêtes  à  cornes  de  quatre 
propriétaires  du  bocage  de  la  Vendée. 

En  1855,  je  fus  appelé  dans  une  ferme  appartenant  à  M.  de 
Tinguy,  de  Nesmy,  pour  visiter  les  bêles  à  cornes  qui  étaient 
atteintes  de  la  péripneumonie  contagieuse.  Huit  étaient  mortes 
déjà,  et  tous  les  jours  il  se  manifestait  de  nouveaux  cas.  Je 
pratiquai  l'inoculation  sur  les  quatorze  bêtes  qui  restaient: 
dès  ce  moment  la  maladie  cessa  de  faire  de  nouvelles 
victimes. 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  je  fis  la  même  opération 
sur  huit  bêtes  qui  se  trouvaient  parmi  des  malades  dans  le  toit 
de  M.  Violeau,  de  la  Chaize-le-Vicomte  :  j'obtins  d'arrêter  les 
progrès  du  mal  en  inoculant  jusqu'à  deux  fois  des  bœufs,  chez 
lesquels  je  n'avais  pas  trouvé  la  première  fois  les  résultats  que 
j'attendais,  probablement  parce  que  le  liquide  dont  je  m'étais 
servi,  n'était  pas  convenable;  l'expérience  m'a  démontré  qu'il  y 
avait  de  grandes  préférences  à  établir  dans  le  choix  du  liquide 
pour  agir  avec  certitude  de  succès. 
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En  1858,  au  mois  de  mars  dernier,  la  péripneunionie 
contagieuse  sévit  sur  les  bestiaux  du  sieur  André  Bulon, 
fermier,  au  Bignon-Joffré,  de  la  commune  du  Poiré-sous- 
Napoléon.  Sur  vingt-deux  bêtes,  douze  sont  mortes  de  cette 
funeste  maladie.  Après  avoir  consulté ,  sans  résultat,  tous  les 
empiriques  et  les  prétendus  sorciers  des  environs,  quelques 
personnes  conseillent  à  Buton  de  me  faire  appeler  comme 
dernier  moyen.  J'ai  pratiqué  l'inoculation  sur  les  dix 
têtes  qui  restent  :  depuis  cette  époque  pas  une  bête  n'a  paru 
malade. 

Le  22  juillet  dernier,  M.  Merland,  de  la  Brossardière,  fait 
consentir  Blaic,  son  métayer,  demeurant  dans  la  commune  de 
Mouilleron-le-Captif,  à  faire  inoculer  dix-sept  têtes  de  bêtes  à 
cornes  qui  avaient  communiqué  avec  cinq  afleeléesde  lapéripneu- 
monie  contagieuse  et  dont  quatre  sont  mortes.  La  veille  de 
r inoculation,  il  s'est  présenté  un  nouveau  cas.  Il  y  a  plus  d'un 
mois  que  nous  avons  pratiqué  celte  opération  :  pas  une  bêle 
n'a  paru  atteinte  du  mal. 

Ces  expériences  ont  été  faites  sans  qu'un  seul  animal  inoculé 
soit  mort  des  suites  de  l'opération,  sans  même  qu'un  seul  ait 
perdu  la  queue.  Deux  des  bœufs  inoculés  à  la  ferme  de 
M.  Merland,  ont  à  la  naissance  de  la  queue  un  engorgement 
assez  considérable ,  mais  qui ,  je  l'espère ,  n'aura  aucune 
gravité. 

Si  nous  n'avons  pas  eu  de  perle  à  déplorer  à  la  suite  de  cette 
opération,  il  faut  cependant  qu'on  sache  bien  que  l'expérience 
a  démonlré  que  deux  bêles  sur  cent  pouvaient  mourir  et  six 
sur  cent  perdaient  la  queue,  ainsi  que  l'a  constaté  la  com- 
mission chargée  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  d'expé- 
rimenter sur  plus  de  quinze  cents  tôles. 

Il  ressort,  de  ces  expériences  formulées  d'une  manière 
générale ,  et  de  notre  conviction ,  que  l'inoculation  est 
préventive ,  du  moins  pour  un  temps  que  nous  ne  pouvons  pas 
«lélerminer. 
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Nous  n'avons  pas  ici  à  nous  occuper  des  phénomènes  qui  se 
manifestent  après  l'inoculation;  il  nous  suffit  d'avoir  l'assurance 
que,  par  ce  moyen,  nous  arrivons  à  faire  profiter  les  bêtes 
bovines  d'une  immunité  qui  leur  est  très-favorable,  en  prenant 
avec  beaucoup  de  précautions  du  liquide  encore  chaud,  qui 
aura  été  exprimé  des  poumons  d'un  animal  qui  vient  de  mourir 
de  la  péripneumonie  contagieuse,  pour  le  placer  sous  la  peau 
de  la  queue  des  animaux  qu'on  veut  inoculer. 

Dans  celle  circonstance,  nous  nous  contenterons  de  ces  faits, 
qui  sont  bien  plus  éloquents  que  toutes  les  théories  ;  d'ailleurs 
la  description  pourrait  détourner  du  but  que  nous  nous 
proposons. 

Pour  arrêter  le  progrès  du  mal  que  cause  la  péripneumonie, 
l'inoculation  ne  suffit  pas.  Il  serait  encore  nécessaire  et  même 
urgent  d'obtenir  des  métayers  qui  ont  des  animaux  atteints  de 
cette  maladie,  qu'ils  en  fassent  la  déclaration  au  maire  de  leur 
commune,  ainsi  que  la  loi  l'exige,  d'abord  pour  qu'ils 
n'encourent  pas  les  peines  prévues  par  elle,  et  ensuite  pour  que 
l'autorité  ,  élant  ainsi  éclairée  ,  puisse  prendre  des  mesures 
et  des  conseils  utiles  dans  cette  circonstance,  où  les  arrêts  et 
règlements  de  police  sanitaires  doivent  être  mis  en  vigueur. 

Pour  se  soustraire  à  cette  déclaration,  quelques  propriétaires 
d'animaux  malades  font  venir  pendant  la  nuit  des  hommes  qui 
se  cachent  pour  remédier  leurs  bestiaux,  ou  ils  s'en  vont 
très -loin  pour  consulter  de  prétendus  sorciers  qui  leur 
prennent  fort  cher  pour  augmenter  le  mal,  soit  en  laissant  agir 
la  nature,  soit  en  favorisant  les  moyens  de  contagion  ;  il  y  a 
même  de  ces  gens  qui  poussent  l'impudence  jusqu'à  détourner 
les  métayers  d'écouter  les  conseils  que  les  vétérinaires 
peuvent  donner. 

Un  seul  fait,  sur  cent  qui  sont  à  ma  connaissance,  mérite  être 
raconté,  parce  que  justement  il  se  rattache  à  ce  qui  s'est 
passé  tout  récemment  chez  Buton,  après  que  ses  bestiaux 
eurent  été  inoculés. 
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Ce  fermier,  en  venant  chez  moi  me  remercier  des  bons 
résultats  que  j'avais  obtenus  sur  les  bestiaux  malades  de  son 
toit,  me  dit  :  j'ai  aussi  annoncé  cette  bonne  nouvelle  à  l'un  des 
sorciers  que  j'avais  consulté  avant  vous.  Celui-ci  m'a  gran- 
dement effrayé;  car  il  m'a  dit  :  prenez  garde  —  qu'avec  ce 
remède  que  vous  avez  appliqué  sans  ma  permission,  je  ne 
veuille,  quand  vous  arriverez  chez  vous,  que  toute  votre  maison 
tourne  et  que  vos  bestiaux  se  battent  toutes  les  nuits. 

Plus  tard,  un  autre  métayer  vint  me  dire  qu'il  croyait  à  la 
guérison  de  ses  bêtes;  car,  dit-il,  j'ai  été  visiter  le  sorcier  mon 
voisin;  il  m'a  montré  un  petit  livre  rouge  qu'il  a  retiré  d'un  trou 
fait  dans  la  muraille  de  sa  maison,  d'où  il  ne  sort  qu'après 
avoir  communiqué  avec  le  diable,  et  ce  bon  voisin  m'a  assuré 
qu'en  qualité  d'ami,  il  arrêterait  la  maladie  qui  régnait  depuis 
trop  longtemps  dans  notre  toit. 

Ces  croyances,  plus  développées  en  Vendée  que  partout 
ailleurs  ,  jettent  une  grande  perturbation  parmi  les  gens 
de  la  campagne.  Il  serait  temps  enfin  de  faire  cesser  ces  abus 
dans  leur  intérêt  comme  dans  celui  de  l'agriculture  tout  entière. 

Si  l'on  tolère  que  des  ignorants  ou  des  sorciers  soient 
consultés  pour  des  maladies  non  contagieuses,  quelques 
propriétaires  seulement  se  ressentent  de  la  faute  qu'ils  ont 
commise  en  confiant  le  soin  de  leurs  animaux. 

Mais,  lorsqu'il  existe  des  maladies  contagieuses,  on  reconnaît 
qu'avec  de  semblables  aides  le  mal  ne  fait  que  de  grands 
progrès  et  qu'il  porte  atteinte  à  la  fortune  publique.  Aussi  les 
propriétaires  d'animaux  atteints  de  maladies  contagieuses, 
seraient-ils  passibles  d'une  peine  beaucoup  plus  forte,  en 
déterminant  la  communication  de  leurs  animaux  avec  ceux  de 
leurs  voisins,  s'ils  n'avaient  pas  pris  les  mesures  qu'exige  la 
loi ,  et  particulièrement  la  déclaration ,  ainsi  qu'il  est  expres- 
sément stipulé  dans  l'article  4  de  l'arrêt  dn  Conseil  d'État  du 
roi,  en  date  du  16  juillet  1784  et  ainsi  conçu  : 


-  120  — 

«  Défenses  sont  faites  à  tous  maréchaux,  bergers  et  autres, 
«  de  traiter  aucun  animal  attaqué  de  la  maladie  contagieuse  et 
«  pestilentielle,  sans  en  avoir  fait  la  déclaration  aux  officiers 
«  municipaux  ou  syndics  de  leur  résidence.  » 

Par  ce  seul  exposé,  il  devient  évident  que  dans  le  cas  de 
toutes  les  maladies  contagieuses,  on  doit  considérer  la  décla- 
ration à  l'autorité,  comme  étant  le  point  de  départ  le  plus 
essentiel  pour  arrêter  les  progrès  du  mal. 

Il  serait  donc  à  désirer  que  l'article  que  je  viens  de  citer  soit 
appliqué  rigoureusement  aux  propriétaires  d'animaux  atteints 
de  maladies  contagieuses.  J'ose  espérer  qu'on  accueillera 
avec  faveur  ce  vœu  qui  intéresse  au  plus  haut  point  l'avenir 
de  l'agriculture. 

ALASONIÈRE, 

* 

Médecin- Vétérinaire,  attaché  au  Dc>ot  impérial 
d'étalons  de  Napoléon. 
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BIS  PRAIRIES  ARTIFICIELLES 


DE  LEUR  ESFLUENCE  FAVORABLE 

An  point  de  ne  de  l'eUmenUtion  des 


De  toutes  les  cultures ,  celle  des  prairies  artificielles  est 
reconnue  comme  la  plus  avantageuse;  on  remarque  que  partout 
où  elle  se  développe,  l'agriculture  est  en  progrès. 

La  richesse  d'une  ferme  ne  peut  s'obtenir  que  lorsqu'elle 
nourrit  de  ses  propres  cultures  un  plus  grand  nombre  d'ani- 
maux, et  qu'elle  laisse  peu  de  terres  en  jachère. 

Le  cultivateur  intelligent  n'obtiendra  cette  fortune  qu'en 
créant  des  prairies  artificielles.  Dans  le  nord  et  dans  d'autres 
parties  de  la  France ,  on  voit  le  rendement  des  terres  arriver  à 
ses  dernières  limites,  parce  qu'on  a  cultivé  ces  prairies  en 
grand  ;  aussi,  beaucoup  d'agriculteurs  de  ces  contrées,  viennent- 
ils  chercher  la  fortune  dans  les  pays  où  Ton  n'a  pas  compris 
le  moyen  de  s'enrichir. 

En  parcourant  la  Vendée,  surtout  le  Bocage,  on  est  frappé 
d'étonnement  à  la  vue  de  grandes  étendues  de  terrain  envahies 
par  des  fougères  ou  des  genêts.  Et  bien,  faites  part  de  votre 
étonnement  aux  métayers ,  ils  vous  répondent  :  nous  avons 
besoin  de  pacages  et  pendant  ce  temps  nos  terres  se  reposent. 
Consultez  d'autre  part  les  hommes  les  plus  éclairés,  leur  réponse 
paraît  plus  spécieuse  :  le  terrain  disent-ils  est  impropre  à  la 
culture  des  prairies  artificielles ,  nous  l'avons  essaye  sans 
pouvoir  y  réussir. 
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Cependant  nous  avons  vu  des'terres  de  beaucoup  inférieures 
à  celles  de  la  Vendée,  et  moins  convenables  à  la  réussite  des 
prairies  artificielles  qui ,  modifiées  par  des  bras  intelligents, 
sont  devenues  propres  à  cette  culture. 

Si,  comme  on  le  dit,  on  éprouve  en  Vendée  de  sérieuses 
difficultés  à  établir  ces  prairies,  demandons-nous  à  quelles 
conditions  elles  sont  avantageuses  à  l'agriculture. 

Elles  se  composent  principalement  de  trois  genres  de  plantes 
qui  appartiennent  à  la  famille  des  légumineuses ,  la  Luzerne, 
le  Sainfoin  et  le  Trèfle. 

L&Luzerne. — Ce  genre  renferme  beaucoup  d'espèces  :  les  unes 
sont  vivaces ,  les  autres  sont  bisannuelles  ou  annuelles.  Dans 
les  espèces  vivaces  ,  la  luzerne  commune  est  la  plus  employée. 
C'est  une  plante  originaire  des  pays  chauds;  elle  dure  fort 
longtemps,  de  9  à  12  ans,  dans  des  terrains  qui  lui  conviennent; 
mais,  dans  des  circonstances  opposées,  elle  dure  beaucoup  moins 
longtemps,  quoique  toujours  extrêmement  vivace  ;  ses  racines 
sont  très-grosses ,  très-longues ,  et  vont  pomper  à  une  très- 
grande  profondeur  des  matériaux  de  nutrition.  Elle  reste  verte 
et  végète  par  les  plus  grandes  chaleurs  ;  elle  constitue  les 
prairies  artificielles  les  plus  productives,  si  elle  se  trouve 
toujours  dans  un  terrain  qui  lui  convient.  Olivier  de  Serres  la 
nommait  la  merveille  du  ménage  des  champs.  En  effet ,  quand 
on  est  parvenu  à  établir  une  bonne  luzerne,  c'est  une  source 
de  prospérité. 

Pour  donner  beaucoup  de  produit,  la  luzerne  doit  être  cultivée 
dans  un  terrain  meuble,  profond,  fertile,  qui  ne  retient  pas 
l'humidité  et  placé  sous  un  climat  assez  chaud  ;  alors  elle  se 
trouve  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  son  développe- 
ment. Quand  il  se  trouve  un  sous-sol  glaiseux  qui  ne  permet 
pas  l'imbibition  des  eaux ,  ses  racines  pourissent ,  et  la 
plante  fournit  de  très-faibles  résultats. 

Le  Trèfle.  —  Il  en  existe  plus  de  cent  espèces;  mais  les  diffé- 
rentes espèces  qui  servent  à  la  formation  des  prairies  artificielles 
sont,  le  trèfle  des  prés,  le  trèfle  rampant,  le  trèfle  incarnat. 
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Le  trèfle  des  prés,  trèfle  commun,  trèfle  rouge,  grand  trèfle, 
trèfle  de  Hollande ,  etc. ,  est  le  préférable  ;  il  dure  deux  ans  ; 
quelquefois  on  le  fait  durer  une  année  de  plus;  mais  le  mieux 
est  de  ne  le  conserver  que  deux  ans  ;  car  la  troisième  année , 
les  champs  se  garnissent  et  se  remplissent  d'herbes  dont  il 
est  très-difficile  de  les  débarrasser.  Il  doit  être  semé  dans  un 
terrain  marneux,  conservant  l'humidité; dans  des  terres  sèches 
et  peu  calcaires,  il  vient  moins  bien. 

Le  Sainfoin  ne  fournit  qu'une  seule  espèce  pour  les  prairies 
artificielles,  c'est  le  sainfoin  commun  ;  il  est  originaire  des 
Alpes.  Cultivé  en  grand  depuis  près  de  deux  siècles,  il 
vient  dans  les  prairies  les  plus  froides  de  la  France,  où  la  luzerne 
ne  viendrait  -pas  bien  ;  il  réussit  mieux  que  cette  dernière  dans 
des  terrains  de  qualités  médiocres  et  assez  secs  ;  il  est  vivace  ; 
il  ne  donne  pas  à  beaucoup  près  autant  que  la  luzerne  ;  il  ne 
fournit  qu'une  bonne  coupe,  tandis  que  la  luzerne  en  fournit 
trois  à  cfuatre;  cependant  en  cultivant  le  sainfoin  dans  des 
terrains  fertiles,  on  parvient  à  lui  donner  plus  de  vigueur  et  à 
obtenir  deux  coupes. 

Il  résulte  de  ces  données,  qu'on  ne  peut  cultiver  avec  avantage 
la  luzerne  et  le  sainfoin  que  dans  des  terrains  meubles,  profonds, 
fertiles  et  qui  né  retiennent  pas  l'humidité  à  leur  surface  ;  tandis 
que  la  culture  du  trèfle  se  fait  très-bien  dans  des  terrains 
marneux  qui  conservent  l'humidité. 

En  Vendée,  on  rencontre  dans  quelques-unes  de  ses  parties, 
des  terrains  propres  à  la  culture  de  la  luzerne;  on  devrait 
s'empresser  d'en  faire  des  champs  qui  seraient  appelés  à 
donner  une  bonne  et  abondante  alimentation  aux  animaux. 
Mais  en  général,  et  surtout  dans  le  Bocage,  les  terrains  sont 
sur  une  couche  d'argile  ou  de  schiste  qui  ne  permet  pas 
l'imbibition  des  eaux,  et  les  conserve  au  contraire  en  mainte- 
nant humide  le  fond  de  la  bonne  terre. 

Les  modifications  à  apporter  à  ces  terres,  ont  paru  jusqu'alors 
impraticables.  Cependant  à  l'aide  d'un  drainage  bien  entendu, 
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et  d'un  labour  profond  qui  permettrait  de  retourner  le  fond 
argileux,  afin  qu'il  se  mélangeât  aux  terrains  sablonneux  ou 
autres,  on  arriverait  bien  certainement  à  ameublir  les  terres  et 
à  les  rendre  aptes  à  soutenir  de  lionnes  luzernes.  Car  les  essais 
qui  ont  été  tentés  dans  ce  pays  pour  cette  culture,  n'ont  été 
basés  que  sur  la  façon  superficielle  des  terrains  en  les  fumant 
beaucoup  et  en  les  remuant  souvent;  mais  la  cause  principale 
du  mal ,  est  que  le  fond  des  terres  est  resté  le  même. 

La  culture  du  trèfle  qui  rencontre  si  facilement  en  Vendée 
le  terrain  qui  lui  convient,  est  par  trop  négligée  :  il  n'y  a  guère 
que  les  hommes  intelligents  qui  trouvent  qu'ils  n'en  font  pas 
assez. 

Les  terres  du  Bocage  de  la  Vendée,  dont  le  sous-sol  est 
argileux  ou  schisteux,  maintient  fraîche  la  terre  qui  distribue 
une  humidité  salutaire  aux  racines  peu  profondes  du  trèfle  : 
souvent  comme  on  ne  peut  mesurer  l'étendue  de  cette  humidité, 
il  convient  de  remuer  ces  terres  pour  les  diviser  et  de  jeter  à  leur 
surface  des  substances  qui  peuvent  absorber  l'humidité  qui,  par 
son  abondance,  pourrait  devenir  nuisible.  Des  couches  légères 
de  plâtre  ou  de  chaux ,  étendues  sans  en  abuser,  sur  le  trèfle 
en  pleine  végétation,  produisent  les  meilleurs  effets.  Non 
seulement,  ces  corps  sont  utiles  comme  absorbants  par  leur 
grande  affinité  pour  l'humidité.,  mais  encore,  en  se  combinant 
aux  terres  acides 3  ils  forment  des  sels  qui  deviennent  des 
engrais;  pendant  cette  combinaison  chimique  il  se  développe 
une  chaleur  très-salutaire  et  le  carbonate  de  chaux  laisse  dé- 
gager l'acide  carbonique  qui,  respiré  par  les  feuilles  naissantes 
du  trèfle,  leur  donne  un  aliment  des  plus  précieux  pour  leur 
bonne  végétation. 

Les  produits  des  prairies  artificielles  sont  plus  considérables 
que  tous  ceux  des  autres  cultures  fourragères* 

La  première  année,  les  produits  de  la  luzerne  sont  faibles  : 
c'est  pourquoi,  certains  cultivateurs  les  sèment  avec  du  trèfle, 
qui  pousse  vile  et  donne  dès  la  première  année  des  produits 
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abondants.  Les  années  suivantes,  elle  donne  des  récoltes  qui 
sont  plus  que  suffisantes  pour  dépasser  en  valeur  les  autres,  et 
cela  avec  beaucoup  moins  de  préoccupation  que  la  culture  des 
choux.  Non  seulement,  il  n'est  pas  nécessaire  d'alterner  sa 
culture,  mais  encore,  loin  de  détruire  les  matériaux  de  nutrition 
de  la  terre,  elle  en  absorbe  en  si  grande  quantité  avec  ses 
racines,  que  quand  la  tige  disparaît  et  qu'on  veut  remplacer  la 
luzerne  par  une  autre  semence,  la  terre  s'est  modifiée  à  son 
avantage  par  ses  racines  qui  pourrissent  et  servent  d'engrais. 

La  luzerne  peut  être  consommée  en  vert  ou  en  sec.  Il  est 
très-rare  qu'on  la  fasse  pâturer,  à  moins  qu'elle  ne  donne  que 
des  produits  chétifs  :  alors  elle  a  été  retardée  par  le  froid  ; 
lorsqu'on  la  donne  ainsi,  on  doit  prendre  les  plus  grandes  pré- 
cautions pour  éviter  les  météorisations  des  bestiaux,  surtout 
lorsqu'elle  n'a  pas  encore  montré  ses  boutons;  elle  est  aqueuse 
et  produit  facilement  des  gonflements. 

En  Vendée,  comme  dans  beaucoup  de  localités,  on  ne  s'est 
pas  encore  rendu  compte  de  ce  phénomène  de  la  digestion  ;  on 
l'a  traduit  le  plus  souvent  et  en  Vendée,  je  dirai  toujours,  en 
disant  qu'une  peste  a  passé  des  champs  sur  les  bestiaux,  et 
suivant  eux  les  animaux  doivent  toujours  en  mourir. 

Cette  affection,  quoique  très-grave,  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  indigestion  avec  surcharge  d'aliments  ou  gazeuse  et 
parfois  compliquée  des  deux. 

Les  animaux  sont  envoyés  dans  les  champs  pour  pâturer  à 
l'époque  du  mois  de  mai  :  les  herbages  naturels  ou  artificiels 
apparaissent  et  croissent  dans  ce  moment  avec  une  telle  rapi- 
dité, que  les  tiges  sont  très-vertes  et  remplies  d'eau.  Les 
animaux  en  sont  d'autant  plus  friands  qu'ils  en  ont  été  privés 
depuis  longtemps.  Aussi  en  mangent-ils  alors  considérable- 
ment, et  l'eau  que  ces  herbages  contiennent,  surtout  les 
artificiels  lorsqu'on  les  plâtre  pour  les  faire  développer,  se 
forme  pendant  la  digestion  et  la  fermentation  en  vapeur 
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qui  se  mélange  aux  différents  acides  qui  se  développent  en 
quantité,  surtout  l'acide  carbonique,  pour  déterminer  des 
météorisations. 

Pour  obvier  à  ces  sortes  d'affections,  il  faut  se  garder  de 
conduire  les  animaux  dès  le  matin,  dans  les  prairies  quelles 
qu'elles  soient,  et  dans  le  cas  où,  malgré  cette  mesure,  les 
animaux  viendraient  à  se  météoriser  ,  il  convient  le  plus 
promptement  possible  de  leur  administrer  30  grammes  d'ammo- 
niaque ou  d'éther  sùlfurique  dans  un  litre  d'eau  froide,  et 
donner  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  des  lavements.  Il  est 
toujours  convenable  d'employer  ce  moyen  le  plus  promptement 
possible  :  car,  quand  l'animal  est  tombé,  il  ne  reste  que  peu 
d'espoir  de  guérison,  à  moins  que  dans  certains  cas  la  ponction 
du  rein  en  soit  faite  promptement;  cette  opération  a  eu  souvent 
un  plein  succès. 

Parfois  on  fauche  la  première  coupe  de  luzerne  que  l'on 
donne  en  vert  :  dans  ce  cas  il  y  a  moins  d'inconvénient  à  la 
faire  manger;  elle  a  perdu  de  son  humidité  et  de  sa  fraîcheur, 
deux  causes  qui  prédisposent  à  l'indigestion.  Mais,  pour  qu'elle 
produise  son  véritable  effet,  il  faut  la  convertir  en  foin.  Alors  il 
convient  de  la  faucher,  non  pas  à  l'époque  où  les  fleurs  sont 
complètement  épanouies,  mais  avant  celte  époque  et  lorsqu'elle 
montre  ses  boulons;  d'ailleurs  il  doit  en  être  ainsi  de  toutes 
les  prairies;  elle  est  alors  assez  ligneuse,  ne  perd  plus  beaucoup 
par  le  fanage;  c'est  un  foin  assez  dur,  qui  cependant  est 
convenable  pour  la  nourriture  du  cheval  et  des  bestiaux,  et  qui 
a  plus  de  propriétés  nutritives  et  excitantes  que  le  foin  des 
prairies  naturelles. 

La  culture  du  trèfle  est  plus  répandue  que  celle  de  la  luzerne: 
vivant  moins  de  temps ,  il  entre  plus  facilement  dans  l'assole- 
ment des  terres  où  l'on  a  pour  but  de  multiplier  les  récoltes  des 
céréales. 

On  a  introduit  la  culture  du  trèfle  dans  les  assolements 
triennaux  pour  ne  pas  nuire  à  sa  végétation  et  aux  terres  ;  il  a 
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été  reconnu  qu'il  était  rationnel  de  ne  pas  remplir  toutes  les 
jachères  pour  cette  culture,  qu'il  fallait  l'alterner,  surtout  dans  le 
Bocage  de  la  Vendée,  avec  les  choux  qui  y  trouvent  parfaitement 
leur  place  par  leur  utilité ,  ainsi  que  les  tubercules  ou  les 
racines. 

Le  trèfle  fournit  plusieurs  coupes  ;  c'est  un  fourrage  que  Ton 
gagne  à  faucher  pour  faire  manger  au  râtelier  soit  en  vert,  soit 
en  sec;  rarement  il  est  abandonné  au  parcours  :  car,  étant  très- 
aqueux,  il  météorise  plus  facilement  encore  les  animaux  que  la 
luzerne. 

Quand  on  veut  convertir  le  trèfle  en  foin,  on  éprouve  assez  de 
difficulté  à  le  faner.  Pour  qu'il  soit  à  point,  il  faut  s'assurer 
qu'il  a  acquis  une  couleur  brune  qui  lui  est  naturelle  et  qu'on 
ne  doit  pas  prendre  pour  une  détérioration.  Le  foin  est  plus 
feuillu,  plus  tendre  que  celui  de  la  luzerne,  il  convient  d'autant 
plus  aux  animaux  ruminans  ;  il  est  moins  nourrissant,  moins 
excitant  que  la  luzerne,  mais  il  l'est  plus  que  le  foin  des  prairies 
naturelles. 

En  outre  du  trèfle  commun,  on  cultive  encore  en  grand  le  trèfle 
incarnat.  Quoique  originaire  du  midi,  cette  plante  peut  donner 
de  très-bons  produits  dans  l'ouest  de  la  France,  à  moins  que 
les  hivers  soient  assez  froids  pour  le  geler;  il  se  sème  en 
automne  sur  des  chaumes  de  céréales  et  quand  le  terrain  est 
fertile,  il  donne  au  printemps  et  de  très -bonne  heure  un 
fourrage  de  première  qualié  très-abondant ,  qui  ne  gonfle  pas 
les  animaux. 

Le  sainfoin  peut  fournir  un  pâturage  de  première  qualité, 
très-nourrissant,  qui  ne  météorise  jamais  les  bestiaux;  il 
convient  surtout  aux  bétes  ovines.  La  première  coupe  elle-même, 
peut  servir  au  pâturage  beaucoup  mieux  que  la  première  coupe 
de  la  luzerne  ;  on  se  décide  à  la  faucher,  lorsque  le  sainfoin  est 
très-fort,  très-gros  et  que  les  bestiaux  en  perdent  en  le  paissant, 
le  sainfoin  fané  ne  se  conserve  pas  longtemps  :  il  s'imprègne 
d'humidité  et  devient  facilement  poudreux. 
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De  toutes  les  légumineuses  qui  servent  à  la  formation  des 
prairies  artificielles,  c'est  le  sainfoin  qui  a  les  graines  les  plus 
grosses  et  les  gousses  les  plus  fortes  ,  aussi  récolte-t-on 
quelquefois  ces  graines  pour  les  donner  aux  chevaux.  C'est  une 
nourriture  excessivement  échauffante,  qu'il  faut  donner  avec 
beaucoup  de  précautions,  elles  ont  aussi  l'inconvénient  de 
fermenter  facilement.  Si  l'on  exige  la  récolte  de  cette  graine, 
l'inconvénient  le  plus  grave,  c'est  qu'en  attendant  sa  maturité, 
elle  épuise  la  tige  et  fait  périr  la  plante  :  par  cette  raison,  on 
ne  saurait  trop  recommander  dans  la  récolte  des  prairies  en 
général,  de  ne  pas  attendre,  comme  malheureusement  cela  se 
voit. trop  souvent,  le  développement  de  la  graine;  il  se  fait 
toujours  aux  dépens  de  la  tige  qui  perd  ses  matières  nutritives 
qu'on  ne  retrouve  plus ,  puisque  pendant  la  fauchaison  ,  la 
graine  est  tombée  sur  la  terre  sans  qu'on  puisse  en  profiler. 

Je  ne  sais  si  l'exposé  des  motifs  que  je  viens  de  donner 
esl  suffisant  pour  asseoir  une  opinion  bien  fondée  sur  les 
avantages  qu'on  peut  retirer  des  efforts  qu'on  doit  faire  pour 
développer  la  culture  des  prairies  artificielles?  Si  cependant 
il  existait  une  certaine  hésitation  sur  quelques  points,  je  crois 
qu'il  serait  de  première  nécessité  de  prier  quelques  membres 
de  notre  Société,  d'offrir  leur  concours  pour  décider  une 
question  qui  intéresse  au  plus  haut  degré  l'agriculture  de  la 
Vendée. 

/  Mais  si  une  fois  la  culture  des  prairies  artificielles  est 
reconnue  bonne;' qu'elle  peut  fournir  une  plus  grande  quantité 
de  produits  que  les  autres  cultures ,  il  en  découlera  encore 
bien  d'autres  avantages  :  en  nourrissant  les  animaux  avec  des 
mélanges  dans  lesquels  ces  produits  rentreraient  pour  plus 
de  moitié,  soit  en  les  donnant  simultanément  avec  la  paille  et 
le  foin  des  prairies  naturelles,  soil  alternativement  avec  les 
choux  ou  les  racines;  l'alimentation  exclusive  de  l'un  ou  de 
l'autre,  donne  deux  résultats  différents ,  mais  qui  sont  toujours 
compromettants  pour  la  santé  des  animaux. 
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Tous  les  animaux  n'ont  pas  le  même  tempérament  :  les  uns 
sont  lymphatiques; les  autres  nerveux,  sanguins,  etc.  Par  les 
croisements,  on  peut  obtenir  leur  modification  en  opérant  des 
changements  dans  la  charpente  animale  et  dans  les  tissus  qui 
sont  constitués  par  les  humeurs;  mais  ces  transformations 
n'auront  de  persistance  que  lorsqu'on  accompagnera  les 
croisements  judicieux,  d'une  alimentation  propre  à  développer 
chez  les  animaux  le  tempérament  sanguin ,  celui  avec  lequel 
on  les  rend  aptes  à  tous  les  services  avec  la  plus  grande 
économie. 

En  choisissant  les  fourrages  des  prairies  artificielles  pour 
nourrir  les  animaux,  vous  arriverez  à  résoudre  ce  problème. 

Les  fourrages  verts  ou  secs  des  prairies  artificielles  sont 
préférés  par  les  animaux  auxquels  l'odeur  convient  beaucoup  ; 
ils  sont  mastiqués  avec  avidité  :  aussi  voit-on  la  salive  se 
répandre  abondamment  dans  la  bouche  et  se  mêler  aux  aliments 
pour  les  accompagner  jusque  dans  l'estomac,  où  ils  sont  plus 
facilement  digérés,  grâce  à  l'action  salutaire  de  la  salive 
qui  se  mélange  aux  sucs  gastriques,  et  leur  donne  une  grande 
activité.  Alors  les  aliments  par  cette  seule  cause,  arrivés  dans 
les  intestins,  sont  mieux  préparés  à  l'assimilation  de  toutes  les 
parties  nutritives  qui  sont  en  grande  quantité  dans  les  fourrages 
des  prairies  artificielles.  Ceux-ci  se  distinguent  dans  leur 
composition  par  un  principe  albumineux  et  plus  azoté  que  les 
foins  naturels,  et  sont  accompagnés  d'un  principe  huileux  qui, 
en  donnant  de  l'activité  aux  bouches  absorbantes  des  intestins, 
transportent  promptement  et  en  entier  le  chyle  dans  les 
vaisseaux  sanguins. 

Alors  le  sang  est  chargé  de  parties  excitantes  et  nutritives;  ses 
globules  se  charrient  avec  intensité  ;  partout  où  elles  arrivent, 
elles  donnent  une  plus  grande  vie  et  un  plus  grand  développe- 
ment, surtout  aux  cavités  et  aux  viscères  chargés  de  leur  action 
principale,  tels  que  la  cavité  pectorale,  les  poumons  et  le 
cœur,  etc. 

9 
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Il  importe  donc,  dans  le  jeune  âge,  de  bien  nourrir  les 
animaux,  parce  que  c'est  à  ce  moment  que  le  développement  de 
la  poitrine  peut  s'obtenir. 

L'introduction  de  certaine  race  pour  améliorer  celles  du  pays, 
ne  réussit  bien  que  quand  on  a  su  nourrir  les  produits  jeunes 
encore,  pour  donner  de  l'ampleur  à  la  poitrine.  Ce  point 
essentiel  est  à  bien  considérer,  car,  quelques  espèces  d'ani- 
maux qu'on  ait  à  améliorer,  c'est  dans  ce  développement  que 
se  rencontre  les  sources  de  toutes  les  perfections  des  autres 
parties  du  corps  et  l'on  doit  l'envisager  comme  la  chaudière 
appelée  à  donner  le  plus  de  vapeur. 

Dans  les  espèces  chevaline,  bovine,  ou  ovine,  si  la  poitrine 
n'a  pas  d'ampleur,  le  ventre  devient  volumineux,  la  digestion 
est  lente  et  les  animaux  sont  sans  force  et  sans  résistance, 
parce  que  la  respiration  et  la  circulation  ne  s'exéculent  pas 
convenablement,  comme  cela  se  voit  souvent  chez  des  poulains 
mal  nourris  avec  des  fourrages  verts  ou  secs  des  prairies  basses 
et  humides;  chez  de  jeunes  taureaux  et  de  jeunes  agneaux  qui 
promettaient  beaucoup,  mais  qu'on  a  alimentés  trop  abondam- 
ment avec  des  substances  aqueuses,  comme  celles  des  marais 
ou  le  chou  dont  on  fait  un  usage  trop  fréquent. 

Par  suite  d'une  alimentation  semblable,  les  animaux  contrac- 
tent des  maladies  anémiques  qui  se  prolongent  et  sont  presque 
toujours  mortelles,  parce  qu'elles  n'affaiblissent  que  progressive- 
ment le  sujet,  sans  que  cet  état  soit  sensible  pour  celui  qui  les 
entoure  ;  souvent  môme  on  les  soumet  à  de  rudes  travaux  qui 
augmentent  tellement  l'affection  que  les  animaux  tombent  sur  la 
ilière,  sans  pouvoir  se  relever  et  sans  qu'on  puisse  leur  porter 
remède,  puisque  déjà,  il  y  a  non-seulement  affection  générale, 
mais  que  la  moelle  épinière  est  ramollie.  A  cette  époque, 
il  est  inutile  de  chercher  à  médicamenter;  tandis  qu'au  début, 
en  laissant  reposer  les  animaux  et  en  les  soumettant  à  une 
nourriture  fortifiante  comme  celle  de  la  luzerne  ou  du  trèfle 
secs,  et  en  y  joignant  une  médication  tonique,  on  peut  encore 
ramener  ces  animaux  à  la  vie. 
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Les  maladies  qui  régnent  le  plus  chez  les  botes  bovines  et 
ovines  de  la  Vendée,  sont  de  nature  anémique,  c'est-à-dire 
que  la  fibrine  manque  dans  le  sang;  elle  y  est  remplacée  par  le 
sérum  qui  abondé,  parce  qu'on  nourrit  les  animaux  avec  des 
aliments  aqueux. 

Le  sérum  n'est  pourtant  pas  en  aussi  grande  quantité  dans  le 
sang  des  animaux  élevés  en  Vendée,  que  dans  d'autres  contrées 
humides  de  la  France,  la  Sologne  par  exemple,  parce  que  les 
vapeurs  salées  qui  s'échappent  des  bords  de  la  mer,  en  arrosant 
les  plantes,  permettent  une  digestion  plus  facile  des  fourrages 
humides  et  souvent  vaseux  qui  servent  à  nourrir  les  bestiaux. 
Ces  vapeurs,  si  elles  sont  aussi  salutaires  à  la  digestion,  le  sont 
aussi  pour  les  terres;  elles  les  modifient,  comme  cela  se  passe 
chez  celles  qui  sont  au  bord  de  la  mer,  ou  ce  qui  vaut  mieux 
encore,  quand  elles  ont  été  submergées  par  elle. 

Cependant,  quoique  les  terrains  des  bords  de  la  mer  soient 
doués  d'engrais  qui  les  rendent  fertiles,  on  pourrait,  comme 
dans  tout  le  reste  de  la  Vendée ,  y  faire  plus  de  prairies 
artificielles,  pour  régénérer  les  tempéraments  des  différentes 
espèces  d'animaux  qui  y  sont  élevés ,  en  excitant,  tonifiant  et 
réchauffant  le  système  sanguin  ;  et  par  ce  moyen  préparer  l'éco- 
nomie à  absorber  plus  facilement  et  en  plus  grande  quantité 
les  molécules  nutritives.  C'est  en  prenant  cette  voie  qu'on  peut 
en  bien  moins  de  temps  donner  de  l'énergie,  de  l'embonpoint 
aux  chevaux,  aux  bœufs  et  aux  moutons. 

La  pratique  de  cette  alimentation  dans  quelques  fermes , 
démontre  aux  propriétaires  ses  bienfaits  ;  les  bons  effets  se  font 
sentir,  même  sur  les  animaux  qui  sont  envoyés  dans  les  marais 
où  se  trouvent  des  plantes  légumineuses,  telles  que  le  trèfle, 
les  genres  luzerne,  lupin  et  lotier  qui  sont  préférés  par  les 
animaux. 

Si  par  cette  alimentation  on  développe  promptement  la  santé, 
l'énergie  et  la  graisse,  il  y  a  encore  à  remarquer  que  toutes  les 
fois  que  les  animaux  sont  nourris  avec  des  substances  très- 


nutritives  les,  fumiers  deviennent  plus  azotés  :  par  conséquent 
ceux-ci  acquierraient  une  plus  grande  valeur  comme  engrais, 
dont  le  pays  est  un  si  grand  tributaire. 

Faisons  donc  des  vœux  pour  que  les  cultivateurs  intelligents 
de  la  Vendée  qui  se  sont  mis  à  faire  des  prairies  artificielles , 
trouvent  de  nombreux  imitateurs.  Le  sang  de  nos  animaux 
en  serait  régénéré. 


ALASONIÈRE. 
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LA  LETTRE  DE  CRIMÉE. 

- 

A   MONSIEUR   AMÉDÉE    MÉNARD , 


STATUAIRE,  A  NANTES. 


Combien  seront  tombes,  grand  Dieu  i  loin  de  leurs  mères  ! 

JOSEPH  AOTRAN. 


I. 

Le  soleil  de  septembre  éclaire  la  chaumière. 
Un  bruit  résonne-t-il  ou  de  pas  ou  de  voix  ? 
Regardez  :  sur  le  seuil  vous  verrez  chaque  fois 
Accourir  la  fermière. 

Elle  espérait  déjà  ;  son  espoir  est  déçu. 
Elle  pousse  un  soupir,  voilà  toute  sa  plainte; 
Mais  dans  ses  yeux  rougis  l'impression  est  peinte 
Du  coup  qu'elle  a  reçu. 

Sa  douleur,  pauvre  femme,  elle  est  donc  bien  amère  ? 
Sa  vieille  mère  infirme  —  et  du  geste  et  de  l'œil 
L'interroge  :  elle  passe  auprès  de  son  fauteuil 
Sans  répondre  à  sa  mère!... 

Un  pas  résonne  encore  au  loin  :  elle  pâlit. 
Oh!  celui-là,  son  cœur  vient  de  le  reconnaître! 
La  crainte,  un  froid  mortel,  envahissent  son  être; 
Son  corps  tremble  et  faiblit. 
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Ce  pas,  il  est  rapide  et  vers  le  seuil  s  avance. 
Le  nom  de  la  fermière  a  trois  fois  retenti  : 

—  L'hirondelle  à  nos  toits,  quand  l'hiver  est  parti, 

Chante  ainsi  l'espérance.  — 

Oui,  salut  au  facteur  !  —  Pour  franchir  son  chemin, 
D'un  oiseau  Ton  eût  dit  qu'il  eût  emprunté  l'aile  ! 
C'est  qu'il  venait  toujours  sans  la  bonne  nouvelle, 
Toujours  disant  :  —  Demain  î  — 

Messager  de  bonheur,  il  accourt,  il  pénètre 

Dans  la  chaumière  en  deuil,  et,  d'un  air  triomphant  * 

—  «  Séchez,  séchez  vos  pleurs  :  le  sort  de  votre  enfant, 

«  Vous  allez  le  connaître  !  »  — 

L'angélus  de  midi  dans  ce  moment  sonnait, 
Et  soudain  apparut  sur  le  pas  de  la  porte 
Le  fermier,  précédant  une  nombreuse  escorte 
Qui  des  champs  revenait. 

Un  cri  parti  des  cœurs  sous  le  chaume  s'élance  ; 
Puis,  se  semant  chargé  de  cet  honneur  si  doux, 
D'une  sonore  voix  le  facteur  lit  pour  tous, 
Au  milieu  du  silence  : 

♦ 

II. 

—  «  Ne  vous  affligez  plus,  mes  bien -aimés  parents  ! 
»  Sébastopol  !  Enfin  nous  venons  de  le  prendre  ! 

«  Mais  quels  ruisseaux  de  sang  il  a  fallu  répandre  ! 
«  Ah  !  si  vous  aviez  vu  tomber,  tomber  nos  rangs  ! 

«  J'avais,  le  matin  même,  embrassé  la  médaille 
«  Qu'en  partant,  à  mon  cou,  mère,  tu  suspendis. 
«  Afin,  si  je  mourais,  d'aller  en  paradis, 
«  Je  priai  le  bon  Dieu  quand  sonna  la  bataille. 
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«  J  étais  fort,  ayant  dit  le  pater  et  Yave, 
«  Et  j'allais,  je  frappais  d'une  ardeur  étonnante!... 
«  Je  n'ai  qu'une  blessure,  ô  chance  surprenante  ! 
«  Sur  ma  face  à  jamais  c'est  un  coup  bien  gravé. 

«  Lorsqu'on  a  fait*  l'appel,  la  prise  terminée, 

«  Nous  n'avons  sur  deux  cents  répondu  que  vingt-trois!. 

«  On  m'a  nommé  sergent,  puis  j'ai  reçu  la  Croix  ! 

«  La  croix  !  O  chers  parents,  quelle  bonne  journée  !  »  — 

- 

III. 

De  joyeuses  clameurs  emplissent  la  maison. 
—  «  La  croix  d'honneur!...  Louis  n'a  pas  cessé  de  vivre 
Et  le  fermier  chancelle  :  on  croirait  qu'il  est  ivre, 
Ou  qu'il  a  perdu  la  raison. 

L'aïeule  redressait  sa  tête  blanche  et  fière  ; 
Mais  sa  fille,  à  genoux  aux  pieds  d'un  crucifix, 
Rendait  grâce  à  Jésus  d'avoir  sauvé  son  fils 
D'une  lutte  si  meurtrière! 


ÉMitB  GR1MAUD 
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XL 

CANTON  DE  FONTENAV. 
MADAME  LA  GOUVERNANTE,  JUILLET  1603. 


Maîlre  de  Fontenay  après  un  siège  de  huit  jours,  en  vertu 
de  la  capitulation  qui  fut  signée  le  1er  juin  1587,  le  roi  de 
Navarre  (depuis  Henri  IV),  en  avait  donné  le  gouvernement 
à  un  de  ses  meilleurs  officiers,  Charles  Eschallard,  seigneur 
de  la  Boulaye.  Philippe,  son  fils,  lui  succéda  sous  la  tutelle  de 
sa  veuve,  Marie  du  Fou  (1). 

Madame  de  la  Boulaye,  protestante  zélée,  jouissait  d'une 
grande  considération,  non-seulement  parmi  ses  coréligionnaires, 
mais  encore  chez  les  catholiques.  Énergique  et  habile,  elle 
était  aussi  lettrée  et  presque  savante,  comme  beaucoup  de 

(i)  Voici  le*  titras  qu'elle  prend  dans  son  aven  de  la  baronnie  d  CMteaumur,  rendu  au 
duché  de  Thouars,  le  16  novembre  4601. 

c  Je  Marie  du  Fon,  vef  .e  de  feu  messire  Charles  Eschallart,  rivant  chevalier,  seigneur  de 
«  la  Boulaye,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roï,  visadmiral  en 
■  Guyenne,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  au  païs  du  Bas  Poitou  et 
«  gouverneur  à  Fontenay  le  Comte,  baron  de  Chateaumur,  sieur  de  la  Tour  d'Oyré  et 
«  Pierreficte  au  nom  et  comme  mère  et  tuterice  naturelle  de  Pfaitippes  Eschallart,  fils  aiané 
«  et  principal  héritier  dudit  deffunct  sieur  de  la  Boullayc.  » 


Digitized  by  Google 


-  137  - 

grandes  dames  de  ce  temps.  M.  Benjamin  Fillon,  auquel  sont 
empruntés  les  détails  qui  précèdent  et  une  partie  de  ceux  qui 
suivent  (1),  nous  la  représente  tenant,  dès  que  la  paix  eut  été 
rendue  au  Bas-Poitou,  une  petite  cour  dans  le  château  de 
Fontenay,  remis  à  neuf  et  ressemblant  plutôt  à  une  maison  de 
plaisance  qu'à  une  forteresse.  Une  grave  maladie  de  son  fils 
interrompit,  au  mois  de  juillet  1603,  les  fêles  et  les  diver- 
tissements au  milieu  desquels  chacun  cherchait  à  oublier  les 
malheurs  d'une  longue  guerre  civile.  Aussitôt  que  la  fièvre  eut 
perdu  de  son  intensité,  et  afin  de  rendre  sa  convalescence  plus 
rapide  et  plus  complète,  Madame  de  la  Boulaye  fil  transporter 
son  cher  malade  du  château  de  Fontenay  dans  la  Maison  de 
Rapin. 

Cette  belle  résidence,  plus  connue  sous  le  nom  de  Terre- 
Neuve  et  de  Saint-Lazare,  et  que,  de  nos  jours,  un  propriétaire* 
ami  des  arts,  artiste  lui-même,  restaure  et  embellit  à  grands 
frais,  avait  été  construite  à  la  (in  du  seizième  siècle,  par 
Nicolas  Rapin  et  par  sa  femme,  Marie  Poictyer. 

Ayant  résigné  à  son  fils,  en  1597,  la  charge  de  grand-prévost 
de  Ja  maréchaussée  de  France,  le  guerrier-poëte  était  venu  s'y 
reposer  des  fatigues  des  camps  et  des  agitations  politiques. 
Il  y  jouissait  noblement  des  plaisirs  du  gentilhomme  champêtre, 
titre  du  charmant  poëme  que  M.  Fillon  a  réimprimé  en  1852, 
à  la  suite  d'une  notice  biographique  sur  son  auteur.  Surtout 
il  exerçait  une  hospitalité  large  et  bienveillante,  dans  le  manoir 
au-dessus  de  la  porte  duquel  il  fit  graver  cette  inscription 
qu'on,  y  lit  encore  : 

Vents,  souflez  en  toute  saison 

Un  bon  ayr  en  teste  maison. 

Que  jamais  ni  fièvre  ni  peste, 

Ni  les  maulx  qui  viennent  d'excez, 

Envie,  querelle  ou  procez 

Ceux  qui  s'y  tiendront  ne  moleste. 

(1)  Recherches  historiques  sur  Fonlenay,  cl  nolice  sur  Nicohs  Rapin. 
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Celte  enseigne  n'était  pas  trompeuse,  comme  l'ont  été  et  le 
seront  encore  tant  d'autres.  Madame  de  la  Boulaye  le  prouve, 
lorsqu'elle  dit  que  la  maison  de  Rapin  est  un  lieu  fort  beau, 
fort  plaisant  et  bien  aéré,  et  en  constatant  l'heureuse  influence 
de  ce  séjour  sur  la  santé  de  son  fils. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  cette  dame  est  confirmé  aussi  par 
sa  lettre  olographe  (1)  à  Charlotte-Brabantine  de  Nassau,  fille 
de  Guillaume  le  Taciturne,  prince  d'Orange,  et  que  Claude  de 
la  Trémoille,  duc  de  Thouars,  avait  épousée  le  11  mars  1598. 
Son  écriture  est  belle,  et  son  style  ne  manque  pas  d'élégance. 
Quant  à  l'orthographe,  science  toute  moderne,  on  n'y  remarque 
pas  plus  d'incorrection  que  chez  ses  contemporains  les  plus 
instruits.  La  manière  dont  elle  écrit  certains  mots  prouve 
qu'on  ne  les  prononçait  pas  comme  nous  le  faisons.  Pour  toute 
*  signature,  celte  lettre  porte  un  M  et  un  À  entrelacés.  Toutefois, 
il  ne  peut  y  avoir  de  doute  dans  son  attribution  à  Madame  de 
la  Boulaye,  quand  même  nous  n'aurions  pas  trouvé,  aussi  dans 
le  chartrier  de  Thouars,  une  autre  lettre  de  la  même  main, 
signée  Marie  du  Fou.  Elle  n'est  pas  datée  ;  mais  il  est  facile 
de  constater  qu'elle  remonte  aux  derniers  jours  de  juillet  1603. 
La  mort  du  marquis  de  Roy  an,  à  propos  de  laquelle  elle  a  été 
écrite  et  envoyée  par  un  exprès,  avait  eu  lieu  le  25  de  ce  mois. 

Le  motif  qui  parait  avoir  détourné  Madame  de  la  Boulaye 
d'annoncer  au  duc  de  la  Trémoille  le  trépas  subit  de  son 
cousin,  est  la  mauvaise  santé  du  duc  de  Thouars.  Il  était  allé 
chercher  aux  eaux  et  boues  thermales  de  Barbotan  (2)  un 
remède  contre  la  goutte,  héréditaire  dans  sa  famille  et*  qui, 
aggravée  par  les  fatigues  de  la  guerre,  le  fit  succomber  trois 
mois  plus  tard,  à  l'âge  de  trente-huit  ans. 

Les  conseils  donnés  à  madame  de  la  Trémoille  au  sujet  des 
charges  possédées  par  M.  de  Royan,  ne  doivent  pas  plus 
surprendre  de  sa  part  qu'attirer  à  la  duchesse  et  à  son  mari 

(i)  Chartrier  de  Thouars,  au  château  de  Serrant. 

(S)  Département  du  Gers.  Elles  sont  aujourd'hui  très-peu  fréquentées. 
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le  reproche  de  cupidité.  Gilbert  de  la  Trémoille,  en  faveur 
duquel  les  terres  de  Royan  et  d'Olonne  avaient  été  érigées 
la  première  en  marquisat,  4592,  et  la  seconde  en  comté, 
janvier  1600,  laissait  à  la  vérité  cinq  enfants  à  sa  veuve,  Anne 
Hurault,  fille  du  chancelier  Chevcrny;  mais  ils  étaient  tous 
en  bas-âge.  L'aîné  des  fils  avait  moins  de  sept  ans,  et  il  ne 
pouvait  exercer  aucune  des  charges  (1)  dont  Henri  IV  avait, 
depuis  sa  conversion,  d'autant  mieux  pourvu  le  père  qu'il  était 
catholique.  Claude  de  la  Trémoille,  protestant  sincère,  avait 
résisté  à  toutes  les  instances  du  roi  afin  d'obtenir  son  abjuration. 
Pour  prix  de  ses  éclatants  services,  il  n'obtint  que  l'érection 
de  son  duché  de  Thouars  en  pairie,  et  il  éprouva  beaucoup  de 
difficultés  pour  obtenir  l'enregistrement  des  lettres-patentes  de 
cette  érection,  comme  si  Henri  IV  eut  regretté  de  les  avoir 
signées.  Il  fut  aussi  très-mal  récompensé  et  indemnisé  des 
énormes  dépenses  qu'il  avait  faites  à  la  guerre,  sous  les 
drapeaux  du  Béarnais  comme  sous  ceux*  du  roi  de  France. 
Avec  d'immenses  domaines,  il  était  en  proie  à  une  gêne 
très-grande.  Ses  revenus  ne  pouvaient  suffire  au  paiement 
des  dettes  contractées  au  service  d'un  souverain  très-peu 
généreux  pour  les  Huguenots  qui  avaient  prodigué  leur  sang 
et  leur  argent  pour  le  faire  monter  sur  le  trône.  Deux  auteurs 
poitevins  des  plus  illustres,  d'Aubigné  et  madame  de  Rohan 
(Catherine  de  Parthenay),  ont  vivement  dépeint  la  parcimonie 
de  Henri  IV  envers  ses  serviteurs  les  plus  dévoués.  Du  reste 
le  frère  aîné  de  madame  de  la  Trémoille,  le  très-protestant 
et  très-opulent  Maurice  de  Nassau,  dont  la  politique  habile 
et  les  talents  militaires  affranchirent  les  Provinces-Unies  du 
joug  de  l'Espagne,  n'était  pas  plus  généreux  que  le  roi  de 
France. 

L'historien  de  la  Principauté  et  des  princes  d'Orange  (2), 
dit  qu'il  «  a  esté  blasmé  de  trop  d'eSpargne  et  a  toujours  mieux 

(1)  Notamment  celles  de  capitaine  de  la  première  compagnie  des  cent  gentilshommes  de 
la  maison  du  roi,  et  de  sénéchal  de  Poitou. 

(2)  Joseph  de  la  Pisc,  page  809. 
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«  recognu  un  service  de  la  bouche  que  de  la  bourse.  Et  un 
«  sien  subject,  se  plaignant  d'en  estre  mal  recognu  :  Regardés, 
«  dit-il,  ce  sien  pourtraict.  On  ne  le  pouvoit  mieux  peitidre  que 
t  le  poing  serré.  » 

Nous  revenons  à  nos  cantons  vendéens,  avec  la  lettre  de 
Madame  de  la  Boulaye. 

A  Madame  de  la  Trimouille,  duchesse  de  Touars. 

Madame,  je  vous  demande  pardon  de  voua  avoyr  envoyé  par  voslre 
laqué*  une  lettre  si  chaflourée  (t)  et  si  plaine  de  soumeil,  car  je  tous 
jure  que  j'ay  esté  pour  le  moins  non  seullemant  quinse  jours  sans  me 
coucher,  més  bien  sans  envie  de  dormir.  J'ai  cuydé  de  venir  hors  du 
sens  t2)  de  doulleur  ;  mes  certes,  ma  très  honorée  prinsesse,  flPplus 
viollenle  passion  qui  se  puyse  ymaginer,  despuys  yer  seullemant  mon 
fils  est  mieux;  sa  fièvre  pas  sy  forte  ni  les  aesés  si  long.  Je  l'ay 
resraué  du  chasteau  de  seste  ville  en  seste  messon  de  Rapin,  qui  est 
un  lieu  fort  beau,  fort  playsent  et  bien  ayré  ;  sela  lui  a  donné  de  la 
joye  et  de  la  force  plus  que  nous  ne  pensions.  J'espere,  s'il  plait  à  Dieu 
continuer  son  amendement,  qno  bienlost  je  l'enmeneray  a  la  Tour 
d'Oyré  (3). 

Més  que  puys  je  rendre  jamés  à  vos  bienfais,  Madame?  Vous 
m'obligés  en  tant  et  tant  do  sortes  que  je  n'y  saurois  satisfaire  qu'en 
rafle  cl  ion  que  moy  et  tous  les  miens  horons  a  jamés  de  vous  faire 
très  humble  service.  Més,  Madame,  ne  me  croyés  pas  ;  faitte  moi 
l'onneur  de  me  départir  vos  coumendemens,  affîn  que  vous  rescon- 
noissiés  la  vérité  do  mon  dire  et  moy  le  comtenteniant  de  voua 
tesmognjr  mon  aubeyssence.  Enfin,  ma  très  honorée  prinsesce,  vous 
me  fériés  tort  si  vous  croyés  qu'il  li  heut  personne  au  monde  qui  vous 
fut  plus  affectionnée  servente  quo  moy,  qui  n'ay  pas  voullu  mender 
a  monseigneur  vostre  mary  le  triste  acsident  avenu  a  Monsieur  de 
Rojen,  son  cousin. 

J'eus  seste  nouvelle  yer,  et  vous  en  voulloys  bailler  avis  ;  més  on 
me  dit  que  vous  l'auriés  seu,  pareequ'il  mourut  dés  vendredi  dernier, 
n'ayent  esté  mallade  que  troys  jours.  Madame  sa  femme  est  bien 

(1)  Pressée. 

(2)  J'ai  pensé  devenir  folle. 

(3)  Domaine  de  la  famille  de  la  Boulaye. 
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roallado  aussi.  Eutin  sont  ouvages  de  Dieu  ;  més  il  a  voit  de*  estas  (1) 
que  monseigneur  vostre  mary  ne  doyt  nesgliger.  Vous  y  penserés 
tous  deux.  Il  est  mort  en  un  lieu  où  il  n'y  a  pas  de  gens  d'entreprinse  (2) 
ni  qui  aspirent  aux  estas.  Ils  sont  fort  honorables  plus  que  lucratif; 
monseigneur  sayt  [ce]  que  c'est.  Quant  bien  il  les  auroyt  optenus  et 
qu'il  ne  s'en  voudroit  servir,  il  s'en  pouroyt  desfaire:  [ce] seroyt dix  ou 
dousse  mille  escus.  Je  vous  les  dessiroys,  atendant  mieux. 

Ne  doutés  pas  de  la  mort  de  mondit  sieur  de  Royen,  car  j'ay  veu 
homme  seur,  venant  d'Apremont  (3),  qui  Ta  veu  mettre  en  terre  et 
nous  a  conté  Testât  de  sa  malladic,  et  comme  coy  prise.  Je  l'ay  dite 
a  ce  laqués  pour  la  vous  dire,  si  ne  l'avés  seue.  11  est  arrivé  [en]  outre 
se  soyr  un  des  gens  de  monsieur  de  Tieillevigne  (4),  qui  m'a  encore 
assuré  cesle  mort  vraye.  Il  n'en  faut  point  douter,  car  nous  l'avons 
seu  de  plusieurs. 

Croyés  moy  toujours,  Madame,  vostre  très  humble 
et  très  affectionnée  Gdclle  servante. 

XII. 

CANTON  DE  CHAILLK-LES-MARAIS. 
MARAIS  DESSÉCHES  ER  L'ANNÉE  1 199. 


Besly,  dans  son  histoire  des  comtes  de  Poitou,  et  André 
Duchesne,  dans  celle  de  la  famille  des  Chasteigner,  ont  imprimé 
plusieurs  chartes  concernant  les  marais  de  la  Sèvre-Niorlaise. 
La  pièce  latine  (5)  dont  nous  publions  la  traduction,  leur  est 

(1)  Charges  et  fractions. 

(2)  C.  à.  d.  de  solliciteurs. 

(3)  Canton  de  Palluau. 

(4)  René  de  la  Lande,  dit  de  Macheeoul,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre,  seigneur  de  Viellevigne,  Rocheservière,  Grandlieu,  Bouin  4,  A.  Il  avait  épousé 
aFontenay,  en  1596,  Lonise  de  Tallansac,  fille  de  Marie  du  Fou  et  de  son  premier  mari 
René  de  Tallansac,  seigneur  de  la  Bretonnièrc. 

(5)  BiM.  Impériale,  manuscrit  de  Dupuy,  vol.  804,  fol.  19. 
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antérieure  d'au  moins  vingt  années.  Elle  prouve  qu'en  1199,  il 
y  avait  aux  environs  de  Chaillé,  des  champs,  ou  carrés,  d'une 
vaste  étendue  et  donnant  de  belles  récoltes.  Le  sol  était  assez 
desséché,  et  en  outre  assez  boisé,  pour  que  le  gibier  de  toute 
sorte  y  offrit  aux  seigneurs  féodaux  un  plaisir  dont  ils  étaient 
aussi  avides  que  jaloux.  Sur  les  marais  et  terres  qu'il  cède  aux 
moines  de  Moreille,  Pierre  de  Veluire  renonce  à  tous  les  droits 
utiles,  tels  que  cens,  dimes,  terrages,  etc.,  etc.,  et  même  aux 
droits  seigneuriaux ,  mais  il  se  réserve  d'une  manière  spéciale 
et  exclusive,  la  chasse  des  lièvres  et  des  faisans. 

Pour  prix  de  cette  donation,  les  religieux  de  Moreille  paieront 
annuellement  au  seigneur  de  Chaillé,  ou  à  ses  successeurs,  une 
rente  de  vingt  setiers,  ou  240  boisseaux,  moitié  en  froment, 
moitié  en  fiives,  qui  formaient  dès  lors  la  principale  culture  des 
marais  de  la  Sèvre.  Ils  s'engagent  aussi  à  creuser  vers  la  mer, 
à  partir  d'un  lieu  appelé  Jorz ,  un  canal  dont  la  direction,  la 
largeur  et  la  profondeur  seront  déterminées  par  les  notables  de 
Marans  et  de  Luçon.  Le  creusement  de  ce  canal  d'écoulement 
paraît  avoir  été  une  charge  assez  lourde,  tandis  que  le  droit  de 
faire  des  bots  ou  canaux  de  dessèchements,  était  un  grand 
avantage  concédé  aux  donataires. 

Il  est  probablement  difficile  de  reconnaître  aujourd'hui  tous 
les  noms  des  lieux  nommés  dans  cette  charte  ;  mais  elle  n'en 
est  pas  moins  importante  pour  l'histoire  des  marais  desséchés 
du  Bas-Poitou  et  pour  celle  de  la  famille  de  Veluire,  dont  le  fief 
s'étendait  depuis  Vix  jusqu'à  la  mer. 

Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité  do  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  amen.  Sachent  tous  présens  et  avenir  qui  verront  celte 
présente  charte,  que  moi  Pierre  de  Veluire,  pour  le  salut  de  mon  âme 
et  de  celles  de  mes  parens,  avec  l'assentiment  et  la  volonté  de  dame 
Ameline,  ma  femme,  et  d'Hervé,  mon  fils,  j'ai  donné  à  Dieu,  à  Sainte- 
Marie  de  Moreille  (t)  et  aux  moines  qui  y  servent  le  Seigneur,  la  moitié 
du  clos  de  dame  Agnès,  ma  dôfunte  mère,  ainsi  que  le  terrage,  la  dîme 

(2)  Bcata  Maria  Moroliic 
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et  tout  le  droit  seigneurial  que  j'avais  sur  les  marais  situés  entre  ledit 
clos,  d'u^e  part,  et  le  fief  de  Marans,  le  Millaret  et  la  Gaufrette,  d'au're 
part.  Je  leur  ai  aussi  donné  1°  tous  mes  droits  sur  les  marais  situes 
entre  la  terre  de  Sainle-Radégonde  et  Chaillé  (1)  ;  2°  le  marais  d'Aimeri 
de  Reisse;  3°  le  bot  ou  canal  et  tout  ce  que  je  possède  dans  le  fief  des 
Ascelins,  tant  en  terres  que  marais;  4°  mes  droits  roturiers  et  féodaux 
de  Jorz  et  des  Bocius  (2)  ;  5°  le  droit  de  faire  des  bots  ou  canaux  (3)  ; 
partout  où  ils  voudront,  dans  l'étendue  de  rua  terre  de  Chaillé. —  Par 
la  présente  charte,  j'ai  donné  et  confirmé  aux  moines  tout  ce  qui 
précède,  pour  le  posséder  et  en  jouir  perpétuellement  sans  aucune 
réclamation  de  ma  part  ni  de  celle  de  mes  successeurs,  libre  et  exempt 
de  toutes  tailles,  et  exactions  ;  sauf  la  chasse  des  lièvres  et  des  faisans  (4), 
que  pour  moi  seulement,  j'ai  retenu  dans  les  dits  marais. 

Cependant  les  susdits  moines,  en  faveur  de  cette  donation  et  de 
l'entier  affranchissement  c'es  biens  nommés  plus  haut,  me  paieront 
annuellement  dix  setiers  de  froment  et  dix  de  fèves,  a  la  mesure  de 
Luçon,  et  rendables  à  Chaillé,  le  jour  de  la  saint  Michel;  et  en  outre, 
par  le  conseil  des  prud'hommes  de  Marans  et  de  Luçon,  ils  feront  un 
canal  d'écoulement  (15)  en  avant  de  Jorz,  dans  la  direction  de  la  mer. 

J'ai  fait  ce  don  dans  le  chapitre  de  l'abbaye  de  Moreille,  entre  les  ♦ 
mains  de  l'abbé  Oslenlius,  en  présence  de  tout  le  couvent,  de  Pierre 
Normand,  Pierre  la  Guerre,  Sébrand,  Guillaume  Yvarz,  Simon  Gallo- 
cheau,  Hervé  de  Péault  et  autres  témoins.  Et  pour  que  ce  don  soit  stable 
à  perpétuité,  j'ai  fait  authentiquer  et  confirmer  les  deux  exemplaires 
de  la  charte  par  l'apposition  de  mon  sceau  et  de  celui  du  vénérable 
évêque  de  Poitiers,  Maurice,  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  1100. 

Moi  Maurice,  par  la  grâce  de  Dieu  cvêque  de  Poitiers,  à  la  demande 
de  Pierre  de  Veluire,  et  pour  la  confirmation  et  la  perpétuité  de  cette 
charte,  j'y  ai  fait  apposer  mon  sceau. 

(i)  Challiec. 

(?)  Roture  et  dominium  de  Jorz  et  daus  Bocioe. 

(3)  Abbotamentum. 

(4)  PrsDler  venatiooem  leporum  et  fasiaaorum. 

(5)  Excursus. 


Digitized  by  Google 


—  144  — 

XIII. 

CANTON  DE  LA  CHATAIGNERAIE. 


LE  LANGAGE  DU  BAS-POITOU,  EN  1284. 


Nous  avons  déjà  cité  l'histoire  des  Chasteigner,  seigneurs  de 
la  Chastaigneraie.  Elle  offre  un  grand  nombre  d'actes  anciens 
émanés  des  membres  de  cette  illustre  maison,  et  notamment  des 
chartes  en  langue  vulgaire  des  années  1221  et  1246.  La  pièce 
qui  suit,  et  qui  est  conservée  à  la  bibliothèque  impériale  (1); 
y  aurait  certainement  été  imprimée  si  Duchesne  l'eut  connue. 
Elle  est  surtout  importante  par  le  dialecte  dans  lequel  elle  est 
rédigée;  dialecte  poitevin  très-pur,  et  dont  on  trouve  encore 
des  traces  chez  les  populations  de  notre  Bocage. 

Gilbert  Chasteigner,  par  lequel  celte  charte  fut  délivrée,  était 
chevalier  et  sire  de  la  Meilleraie.  Son  père,  Gilbert  1er,  était  fils 
puiné  de  Jean  Chasteigner  et  d'Hersende  de  Réaumur.  Au  mois 
de  juillet  1284,  en  récompense  des  bons  et  loyaux  services  qu'il 
a  reçus  de  son  amé  et  féal  Clément  Rouault  (2),  il  lui  donne  via- 
gèrement  tout  le  quartier  qu'il  possédait  dans  la  ville  de  ChefFois, 
désignée  sous  le  nom  de  Bourg  Chateingner,  avec  toutes  ses 
maisons  et  les  droits,  fief,  arrière-fief,  domaine,  terres,  vassaux, 
cens,  tailles,  volailles,  terrages,  ventes  et  prérogatives  dont  il  y 
jouissait  ou  qu'il  y  percevait.  L'acte  qui  en  investit  Rouault, 
contient  un  grand  luxe  de  formules  de  droit,  destinés  à  lui  assurer 
le  profit  de  cette  donation.  Deux  sceaux  y  étaient  suspendus  : 
celui  de  Gilbert  Chateigner  et  celui  de  son  suzerain  Guillaume 
l'Archevêque,  seigneur  de  Vouvent  et  de  Mervent. 

A  toz  ceos  qui  veyrant  e  oyrant  cestes  présentes  lelres,  Gilebers 
Chateingners,  chevalers,  sirw  de  la  Melereye,  saluz  en  nostre  seingnor 
durable. 

(1)  Chartes  originales,  powers,  n*  31. 

(2)  L'une  des  familles  les  plus  illustres  du  Bas-Poilou. 
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Sachez  vos  tuit  que  ge  ay  doné,  balté,  livré  e  otreié  a  m  un  emraé 
e  a  mua  feyau  a  Climens  Roaut,  per  lo  bun  e  leyau  servize  que  lidiz 
Glimens  ma  faict  dex  ja,  dau  qua  gc  me  teenc  per  been  payez,  lot  lo 
bore  e  toi  lo  dommeyne  e  tôt  lo  dreit  e  tôles  les  maysuns  que  je  aveye 
e  aveir  poeye  et  deveye  en  la  ville  de  Chove  Foye,  li  quaus  bors  est 
apellez  vulgaument  lo  Bore  Cbateingner  ;  e  tôt  lo  dreit  e  tote  la  seignorie 
e  tôt  lo  fé  e  tôt  lo  rerefé  e  lot  lo  dotnmeine  que  ge  aveye  e  aveir  poeye 
e  deveye  en  dit  bore  e  en  ladite  vile,  seit  en  terres,  en  bornes,  en  cens, 
en  tallées,  en  tarages,  en  chapuns,  en  geliues,  en  vendes,  en  ennors, 
en  fayme  dreit,  e  en  totes  autres  choses  quauquelles  seyent  e  per 
quauque  nun  quelles  puchent  estre  dites,  apellées  e  noniées,  a  aveir,  a 
tenir  e  a  expleyler  totes  les  choses  de  susdites  e  chacune  per  sey  dau 
dit  Climens  Roaut  oo  de  «un  comandement  ou  de  ceos  qui  de  luy  arant 
cause,  tant  comme  lidiz  Glimens  vivra.  E  ay  mis  en  sazine  e  en  exploit 
e  en  plenere  corporau  pocessium  lodil  Climens  Roaut  de  totes  les  choses 
desusdiles,  per  la  ballance  de  cestes  présentes  lctres.  per  tenir  et  per 
expleyler  les  choses  desus  dites  en  la  mennere  que  dessus  est  dit. 

E  ay  abrenuncié  en  icet  meen  fait  desus  dit  a  tote  aye  de  dreit  de 
cortde  seingte  igleze  e  de  cort  laye  (1),  e  a  totes  instituefuns  e  cons- 
lituciuns  velles  et  novelles,  e  a  loz  estahliiueus  vels  et  noveas  faiz  e  a 
fayre,  e  a  tôt  dreit  escript  e  nun  escript,  e  a  tôt  privilège  doné  e  a 
doner,  e  expeciaument  a  privilège  de  croiz  (2)  pris  e  a  prendre,  e  a 
totes  autres  ressuns  e  excepsiuns  qui  ajuer  me  porreyent  a  aler  on  a 
venir  encuntre  les  choses  desus  dites  ou  encuntre  aucunes  de  celles.  E 
a  fayre  lo  guariment  desus  dit  audit  Climens  vers  loz  e  contre  toz,  ay 
obligé  mey  e  toz  mes  beens  moubles  e  nun  moubles  presens  e  avenir  ; 
e  ay  fiancé,  per  la  fay  de  mun  cors,  a  tenir  e  a  guarder  la  dite  donaciun 
e  totes  les  choses  desus  dites  e  chacune  per  sey  en  la  mennere  que 
desus  est  dit  e  devisé. 

E  por  çou  que  totes  les  choses  desus  dites  seient  fermes  e  estables, 
en  la  mennere  que  desus  est  dit ,  gc  en  ay  doné  audit  Climens  Roaut 
cestes  présentes  lettres  saalées  ,  a  ma  requeste,  dau  seya  au  noble 
munsire  Guillame  Larsevesque,  chevaler,  seingnor  de  Vovent  e  de 
Mayrevent  »  sauve  sun  dreit  e  l'autruy,  ensembleement  o  lo  meen  seya 
Gilebert  Ghateingner,  chevaler,  desus  dit. 

Çou  fut  fait  e  doné  en  racys  de  juignel,  en  l'an  de  Noslre  Seingnor 
mil  e  dous  cens  e  quatre  vins  e  quatre,  en  meys  desus  dit. 

(1)  Droit  canon  et  Droit  civil. 

(2)  C'est-à-dire  accordé  à  ceux  qui  prenaient  la  Croix,  pour  aller  combattre  on  P.ilc^tine. 

10 
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XIV. 

CANTON  DE  L'IIERMENÀULT. 


LA  MULE  DE  L'ÉVÊQUE  DE  MAILLEZAIS.  JANVIER  1369. 


La  baronnie  de  Sainte-Hermine  possédait,  dans  la  paroisse 
de  Mouzeil,  un  fief  nommé  le  Quarteron,  qui  relevait  à  foi  et  à 
hommage  de  l'évêque  de  Maillezais,  à  cause  de  son  domaine  de 
l'Hermenault.  Jeanne  d'Eu,  comtesse  d'Etampes  et  duchesse 
d'Athènes  remplit,  en  1368,  envers  l'évêque  Guy,  le  même 
devoir  que  son  premier  époux,  Gautier  de  Brienne,  connétable 
de  France,  avait  rendu,  en  1343,  à  l'évêque  Jean  de  Mar- 
connay  (1).  Il  existe  cependant  quelque  différence  dams  la 
manière  dont  les  deux  prélats  s'acquittent  envers  leurs  nobles 
vassaux  de  la  dette  résultant  pour  eux  de  cet  hommage  lui- 
même.  Gautier  avait  reçu  le  meilleur  des  palefrois  possédés  par 
M.  de  Marconnay  (2)  ;  Jeanne  reçut  une  monture  plus  pacifique 
et  plus  convenable  pour  son  sexe  et  pour  son  âge,  mais  non 
moins  précieuse  :  l'évêque  Guy  lui  donna  la  mule  qu'il  montait 
habituellement  (3). 

Plusieurs  documents  constatent  que  Jeanne  d'Eu  a  été  la 
bienfaitrice  de  ses  sujets  du  Bas-Poitou.  En  1348,  pour  mettre 
un  terme  au  préjudice  que  son  droit  de  chasse  et  de  garenne 
causait  aux  habitans  des  chatellenies  de  Bournczeau,  des 

(1)  Le  nom  de  famille  de  ce  prélat  a  été  inconnu  anx  auteurs  de  la  Gallia  Clirisliana  et 
aux  historiens,  de  Maillerais,  M.  Arnault  et  H.  l'abbé  Lacuric.  Ils  ont  en  outre  inscrit  à  tort, 
dans  leurs  catalogues  des  évéques  de  Maillcaais,  trois  personnages  imaginaires  :  Guillaume 
Sambut,  Robert  et  Geoffroi  de  Pons.  V.  Bibliothèque  db  l'Ecole  des  Chartes,  série, 
vol.  2,  p.  157. 

(2)  De  cjos  palclridis  contulit  mcliorem. 

(3)  Mulam  siiam,  quam  cquilabat,  contulit. 
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Pineaux  et  de  Puymaufray,  elle  abolit  complètement  ce  droit, 
et  autorisa  les  agriculteurs  à  détruire  le  gibier  qui  ravageait 
leurs  récoltes  (1).  C'est  elle  aussi  qui,  trente  ans  plus  tard, 
octroya  à  ses  sujets  de  la  Réorthe  et  des  villages  voisins  le  droit 
d'usage  en  vertu  duquel  leurs  descendants  et  successeurs  sont 
aujourd'hui  propriétaires  des  Landes  des  Bois-Gâts. 

Voici  la  traduction  de  l'acte  concernant  la  reddition  du  susdit 
hommage  (2). 

L'an  du  Seigneur  1368  (3),  le  dimanche  avant  la  fêle  de  Saint- Vincent, 
très-noble  dame  Jeanne  d'Eu,  comtesse  d'Etampes,  duchesse  d'Athènes 
et  dame  de  Sainte-Hermine  a  rendu  hommage  au  sujet  des  choses  pour 
lesquelles  ses  prédécesseurs,  seigneurs  du  dit  Sainte-Hermine,  ont  été 
tenus  de  le  faire  à  l'église  de  Maillezais,  dans  la  dite  église,  devant  le  grand 
autel  et  entre  les  mains  du  révérend  père  le  seigneur  Guy,  évéque  du  dit 
lieu  Et  comme  chacun  sait  que,  de  toute  ancienneté,  après  avoir  fait  le 
dit  hommage,  le  seigneur  de  Sainte-Hermine  doit  recevoir  un  des  pafelrois 
du  seigneur  évéque,  celuici  en  considération  de  la  dite  très-noble  dame, 
lui  a  donné  sa  propre  mule  ;  et  en  outre,  il  lui  a  gracieusement  fait 
servir  un  repas,  et  il  Ta  reconduite  honorablement  jusqu'à  la  porte  de 
l'église,  comme  il  avait  été  l'y  recevoir. 

Ce  fut  fait  en  présence  de  nobles  hommes  Regnaud  de  Vivonne,  et 
Regnaod  de  Cressenes,  chevaliers  ;  d'un  autre  chevalier  d'Angleterre, 
qui  était  maître  des  Arbalétriers  du  très-illustre  prince  d'Aquitaine  (4)  ; 
de  vénérable  homme  maître  Jean  Bâtard,  officiai  de  Maillezais,  et  de 
maître  Gilbert  prieur  claustral,  Uugue  de  Preuilly  sous-prieur,  Guil- 
laume Baroteau  archiviste,  Nicolas  Agar  prieur  de  l'Hermenault,  Guyon 
Bernard  sacriste,  Pierre  Jean  prévôt,  Geoffroi  de  Vaux  chantre,  et 
plusieurs  autres  religieux,  ainsi  que  d'une  très-grande  multitude  de 
peuple,  reunie  pour  le  service  divin. 

Le  présent  acte  a  été  dressé  par  Jean  Fortin,  notaire. 

(1)  V.  Revue  des  Provinces  de  l'Ouest,  4*  année. 

(2)  Pour  le  texte  latin.  V.  Bibl.  Imp..  MM.  de  Dupuy.  vol.  499,  fol.  58. 

(3J  En  4369,  d'après  le  Calendrier  Grégorien,  puisque  la  Saint-Vincent  est  ceb-brée  le 
22  janvier. 

(4)  Le  Prince  Noir,  fils  d'Edouard  III.  roi  d'AnpIelern-. 


XV. 


CANTON  DE  LUÇON. 


LE  DROIT  DE  BARBERIE,  EN  1448. 


André  de  la  Roche,  quatorzième  évêque  de  Luçon,  termina 
le  10  octobre  1457,  par  une  transaction  passée  avec  Catherine 
de  l'Ile-  Bouchard,  le  procès  très -orageux  qui  avait  éclaté 
trente-quatre  années  auparavant  entre  l'un  de  ses  prédécesseurs, 
Élie  Martineau,  dixième  évêque,  et  Georges  de  la  Trémoille, 
mari  de  Catherine  (1).  Des  actes  d'une  violence  en  harmonie 
avec  le  caractère  de  ce  dernier  avaient  été  commis  dès  le  début 
du  procès.  Les  canons  qui  n'auraient  dû  être  dirigés  que  contre 
les  ennemis  de  la  France,  lancèrent  leurs  boulets  contre  la 
cathédrale  de  Luçon  et  contre  l'église  des  Moutiers-sur-le-Lay  ; 
un  grand  nombre  d'hommes  d'église  et  de  gens  de  guerre 
furent  tués,  et  le  pillage  couronna  la  triste  victoire  de  Georges 
de  la  Trémoille. 

La  contestation  de  l'évôque  et  du  seigneur  de  Luçon  et 
Mareuil  parait  avoir  été  assez  importante  au  point  de  vue 
féodal.  Il  s'agissait  notamment  du  droit  de  nommer  les 
capitaines  des  bastilles  ou  citadelles,  et  d'établir  des  foires  ; 
mais  parmi  les  prétentions  réciproques,  il  y  en  a  qui  ne 
méritaient  certainement  pas  de  faire  tonner  l'artillerie,  de 
causer  la  mort  de  pauvres  prêtres  et  soldats,  et  d'amener  des 
profanations  toujours  déplorables. 

Ces  réflexions  sont  inspirées  par  l'étude  d'un  dossier  de 
quatre  grandes  pièces  en  parchemin,  découvert  dans  le 
chartrier  de  Touars.  Elles  appartiennent  à  l'époque  à  laquelle 

(1)  Pour  les  détails,  voir  l'histoire  du  monastère  et  des  évèques  de  Luçon.  par  M.  de  la 
Fonlenellc  de  Vaudoré.  Mais  l'aulcur  s'est  trompé  en  donnant  k  la  transaction  la  date  du 
2  août  1458,  tandis  que  l'original  porlc  celle  du  10  octobre  précédent  Vol.  1,  pages  108-130. 
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Catherine  de  lile-Boucliard,  veuve  el  lulrice  de  ses  enfants, 
eut  la  sagesse  de  renoncer  aux  voies  de  fait  pour  suivre  celles 
d'une  procédure  lente  mais  peu  homicide.  Le  droit  auquel  se 
rapporte  notre  dossier  concerne  la  Barberie  de  Luçon, 
c'est-à-dire  la  nomination  du  barbier  qui  devait  tondre,  raser 
et  saigner  les  habitants.  Elles  remontent  à  Tannée  1448  et  au 
pontificat  de  Nicolas  Cœur,  frère  du  célèbre  argentier  de 
Charles  VII  et  successeur  de  Jean  Fleury. 

Le  23  juillet,  madame  de  la  Trémoille  obtint  des  lettres- 
patentes  pour  faire  constater  que  l'évêque  et  son  chapitre 
n'étaient  pas  fondés  à  commettre  et  instituer  ung  barhier, 
nommé  Bretault,  varlet  estrange  et  serviteur  dudit  evesque, 
qui  volt  tenir,  occuper  et  exercer  publiquement  fait  de  Barberie 
en  icelle  ville  de  Luçon.  Pour  décider  le  fait,  et  parce  que,  dit 
notre  acte,  ceste  matière  est  grosse  et  de  grant  chose,  entre 
grans  et  puissans  parties,  les  tribunaux  du  Bas-Poitou  ne 
parurent  pas  assez  indépendants  et  impartiaux.  L'affaire  fut 
soumise  aux  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi,  par  devant 
les  quelz  ceste  cause  sera  plus  seurement  et  par  meilleur  conseil 
discutée. 

Notre  seconde  pièce  est  le  procès-verbal  de  la  publication 
des  susdites  lettres,  faite  le  12  août  à  Luçon,  sur  une  mothe 
sur  la  quelle,  et  à  Ventour  d'iceUe,  se  tient  la  feire  des  bestes 
aumailles  et  autres  bestes.  Le  sergent  ou  huissier  royal  qui  les 
lut  et  proclama,  portait  un  nom  digne  de  son  office,  celui  de 
Jean  Judas.  Le  barbier  appelé,  à  tort  sans  doute,  Bretault  dans 
l'acte  précédent,  est  nommé  ici  Bertrand  Courtoys.  On  y  voit 
encore  que  le  fondé  de  pouvoirs  de  madame  de  la  Trémoille 
s'appelait  Aimery  Sapinaud. 

Au  jour  fixé  pour  recevoir  les  dires  et  mémoires  qui  devaient 
être  soumis  à  MM.  les  maîtres  des  requêtes,  chacune  des 
parties  comparut  par  devant  le  susdit  Jean  Judas,  installé  de 
rechef  sur  la  mote  du  champ  de  foire  ;  mais  sans  résultat  pour 
une  prompte  solution,  puisque  l'évêque  déclina  la  compétence 
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des  juges  désignés,  et  en  appela  au  Roi  ou  à  sa  Cour  de 
Parlement.  D'après  le  rapport  que  fit  le  sergent,  et  pour 
sauvegarder  les  droits  de  madame  de  la  Trémoille  et  de  ses 
enfants  contre  la  frivole  appellation  de  l'évêque,  Charles  VII , 
en  son  conseil,  fit  expédier  les  lettres-patentes  dont  la  teneur 
suit: 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  an  premier  huissier  de 
nostre  parlement  ou  nostre  sergent  qui  sur  ce  sera  requis,  salut. 

De  la  part  de  nostre  chiere  et  amée  cousine  Katherine  de  l'Isle,  dame 
de  la  Trémoille,  Yefve  de  feu  George,  en  son  vivant  seigneur  de  la 
Trémoille,  nostre  cousin,  tant  en  son  nom  (  que  )  comme  alant  le  bail* 
garde,  gouvernement  et  administracion  des  enffans  mineurs  d'ans  dudit 
deflunct  et  d'elle,  nous  a  esté  exposé  que  entre  ses  autres  terres  et 
seigneuries  qui  lui  compettent  et  appartiennent  oudit  nom,  elle  est  dame 
de  la  ville,  cité  et  chastellenie  de  Luçon,  a  cause  de  la  quelle  elle  a 
plusieurs  beaux  droiz,  noblesses  et  prérogatives  ;  et  entre  les  autres  a 
droit  de  mettre  et  ordonner  et  tenir  en  la  ville  de  Luçon  ung  barbier 
bon,  souffisant  et  expert  pour  tenir  et  exercer  en  ladicte  ville  de  Luçon 
fait  de  Barberie  ;  au  quel  tous  et  chascuns  les  manans  et  habitans  en 
ladicte  ville  sont  tenuz  aler  et  faire  faire  leurs  barbes  et  autres  choses  a 
eulx  nécessaires  touchant  le  fait  et  meslier  de  barberie,  en  quelque 
lieu  terre  ou  seigneurie  qu'ilz  soient,  demourans  en  lad.  ville;  le  quel 
barbier  ainsi  mis  par  nostred.  cousine  est  tenu  de  les  servir  aux  salaires 
anciens  faiz,  tauxez  et  acoustumez  d'ancienneté,  sans  en  prandre  ne 
lever  autre  salaire  ;  sans  que  nostre  amé  et  féal  conseiller  l'évesque  de 
Luçon,  ne  autres  quelconques,  puissent  ou  doient  en  lad.  ville  mettre . 
barbier  pour  excercer  ne  (aire  led.  mestier  de  barberie.  Aussi  n'y  peut 
aucun  barbier  excercer  fait  de  Barberie  sans  le  congié  et  licence  de 
nostred.  cousine,  et  qu'il  ait  fait  le  serement  en  tel  cas  aconstumé. 

Et  pour  ce  que  nostred.  conseiller  l'évesque  de  Luçon  s'est  efforcé 
troubler  et  a  troublé  nostred.  cousine,  oud.  nom,  en  ses  possessions  et 
saisines,  et  mis  barbier  en  lad.  ville,  elle  a  naguieres  obtenu  de  nous, 
ou  moys  de  juillet  derrenier  passé,  certaines  lettres  de  complainte  en 
cas  de  saisine  et  de  nouvelleté,  és  quelles  est  plus  a  plain  faicte  mencion 
desd.  troubles  et  empeschemens. 

Pour  lesquelles  veoir  mettre  a  execucion  et  ramener  a  fait,  nostred. 
conseiller,  ou  son  procureur  pour  lui,  a  naguieres,  par  certain  nostre 
sergent,  esté  adjourné  a  comparoir  aud.  lieu  de  Luçon  a  certain  jour  ; 
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ausqueli  jour  et  lieu  lesd.  parties  ont  compara,  on  procureurs  pour 
elles  ;  mail  nostred.  conseiller,  ou  son  procureur  pour  lui,  pour  empes- 
cher  l'exécution  desd.  lettres,  a  appellé  frivolement  dud.  sergent  a  nous 
ou  a  nostre  court  de  parlement;  ostant  (I)  lequel  appel,  lequel  n'est 
point  encores  relevé,  et  pour  doubte  d'attempter  contre  icellui,  led. 
sergent  a  surseys  et  différé  de  procéder  a  l'exécution  desd.  lettres  de 
complainte,  lesquelles  par  ce  moyen  sont  demourées  non  exécutées,  ou 
grant  préjudice  et  dommage  de  lad.  exposante  oud.  nom,  si  comme  elle 
dit  en  nous  humblement  requérant  sur  nostre  provision. 

Pourquoy  nous,  attendu  ce  que  dit  est,  qui  ne  voulons  lesd.  lettres 
de  lad.  complainte,  soulz  umbre  de  lad.  frivole  appellation,  demourer 
non  exécutées. 

Te  mandons  et  commeclons,  par  ces  présentes,  que,  s'il  l appert 
desd.  lettres  de  complainte  et  de  l'execucion  d'icelles  encommencée,  tu, 
non  obstant  led.  appel,  sans  préjudice  d'icellui  et  autres  appellations 
faictes  ou  a  faire,  mete  lesd.  lettres  de  complainte  a  execucion  deue  de 
point  en  point  selon  leur  fourme  et  teneur,  en  ce  qui  reste  a  exécuter 
d'icelles;  et  neantmoins  led.  appellant  adjourno  a  certain  brief  et 
compellant  jour  ordinaire  ou  extraordinaire  de  nostre  prochain  parle- 
ment a  venir,  nonobstant  que  lesd.  parties  ne  soient  pas  des  jours  dont 
l'en  plaidera  lors,  pour  monstrer  et  enseigner  la  déligence  et  poursuite 
qu'il  a  faitte  de  sond.  appel  relever  ;  icellui  veoir  dire  et  déclairer 
estre  désert,  se  mestier  est  et  estre  le  doit  ;  procéder  et  aller  avant  en 
oultre  selon  raison. 

En  certifiant  soufflsamraent  aud.  jour  a  nos  amez  et  feaulx  conseillers 
les  gens  qui  tiendront  nostred.  prochain  parlement  a  venir  de  tont  ce 
que  fait  aura  esté  sur  ce  ;  ausqueli  nous  mandons  et  expressément  en- 
joignons que  aux  parties,  icelles  oyes,  facent  bon  et  brief  droit  et 
acoroplissement  de  justice.  Car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait,  non  obstant 
quieulxconques  lettres  subreptices,  impelrées  ou  a  impetrer,  a  ce 
contraires.  Mandons,  commandons  a  tous  noz  justicier,  officiers  et 
subgietz  que  a  toy,  en  ce  faisant,  obéissent  et  entendent  diligemment. 

Donné  a  Chinon.,  le  xxiiij»  jour  d'aoust,  l'an  de  grâce  mil  cccc  qua- 
rante huit,  et  de  notre  règne  le  xxvj«. 

Par  le  Boy,  a  la  relation  du  conseil. 

Signé  BARDOIS.  avec  paraphe.  (2) 

(1)  Obstant 

(S)  Cnarlrier  de  Thouars.  Original  en  parchemin,  scellé,  en  cire  jaune  sur  queue  simple,  du 
grand  sceau  royal,  en  partie  brisé. 
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Quand  ces  lettres  lui  furent  signifiées,  le  prélat  changea  de 
conduite.  En  présence  du  sergent  royal  Pierre  Bouloteau,  qui 
les  avait  apportées,  et  du  fondé  de  pouvoir  de  madame  de 
la  Trémoille,  son  procureur  renonça  au  droit  de  Barberie,  le 
7  septembre  1448,  davanl  une  petite  maison,  assise  davant  la 
grant  porte  de  VEnfermerie  de  ladkle  abbaye,  par  dedans 
la  quelle  ledit  Bertrand  Courtoy  exerçoit  lemestier  de  Barberie; 
et  ledit  procureur  offrit  même  ung  blanc,  de  la  valleur  de  dix 
deniers,  en  signe  de  restablissement. 

Ces  dispositions  paraissent  avoir  été  confirmées  par  la 
transaction  générale  de  1457,  dans  laquelle  nous  lisons  : 
Et  au  regard  du  droict  de  mectre  et  ordonner  Barbier  audit 
lieu  et  ville  de  Luçon,  dont  estoit  procès  meu  entre  les  dictes 
parties,  icelles  parties  se  sont  départies  et  déparlent  desdits 
procès.  Ainsi  le  droit  de  Barberie  resta  au  seigneur  de  Luçon. 
Les  habitants  furent-ils  mieux  tondus,  rasés  et  saignés  par  son 
élu  qu'ils  ne  l'eussent  été  par  celui  de  l'évêque?  Nous  ne 
connaissons  aucun  document  qui  le  constate  ;  et  la  question 
est  trop  grave  pour  que  nous  nous  permettions  de  la  résoudre, 
si  ce  n'est  en  fredonnant  le  refrain  de  Béranger  : 

Pauvres  moulons  

Toujours  on  vous  tondra. 

XVI. 

CANTON  DE  MAILLEZAIS. 


LE  PÉAGE  DE  MAILLÉ ,  VERS  1740. 


Favorisé  par  une  circonstance  inattendue,  nous  publions  la 
Pancarte  d'un  de  ces  péages  féodaux  dont  il  a  été  parlé -à 
propos  du  pont  de  Mareuil.  Celle  que  la  bibliothèque  de  la 
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Rochelle  possède  est  digne  d'attirer  l'attention  des  Poitevins 
Gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  rouge,  ayant  70  centimètres 
de  hauteur  et  46  de  largeur  (1),  elle  concerne  le  péage  de 
Maillé  sur  Sèvre.  Les  armoiries  représentées  en  tète  de  la 
plaque  établissent  que  le  péage  était  perçu  au  profit  de  l'évèque 
de  la  Rochelle,  chef-lieu  du  diocèse  établi  précédemment  à 
Maillezais.  La  Pancarte  a  été  gravée  pour  Augustin  de  Menou 
de  Charnizay,  qui  portait  de  gueules  à  la  bande  d'or  et  fut 
évêque  de  1730  à  1767;  mais  elle  n'est  que  la  reproduction 
d'un  texte  remontant  à  une  époque  beaucoup  plus  reculée. 
C'est  ce  qui  paraît  résulter  du  droit  exigé  des  juifs,  que  Ton 
voit,  comme  dans  la  pancarte  du  pont  de  Saumur(2),  en  1162, 
soumis  à  une  taxe  à  l'égal  des  bètes  de  somme. 

Il  y  aurait  bien  des  observations  à  faire,  bien  des  rappro- 
chements à  établir  d'après  la  lecture  de  cette*  longue  liste 
d'objets  de  toute  sorte  fabriqués  et  consommés  alors,  et  pour 
chacun  desquels  il  fallait  payer  un  droit  très-fort,  soit  en  sous 
et  deniers,  soit  en  nature.  Ce  qui  se  passait  à  Maillé  existait 
dans  la  plupart  des  autres  seigneuries,  très-nombreuses  en 
Poitou  comme  dans  les  autres  provinces  de  l'ancienne  France. 
Le  temps  et  l'espace  nous  manquent  pour  faire  ressortir  les 
principaux  faits  qui  résultent  de  ce  document.  Nous  nous 
bornerons  à  dire  que  tout  en  regrettant  la  multiplicité  des 
octrois  établis  à  l'entrée  de  nos  villes,  on  doit  avouer  que, 
sous  ce  rapport  comme  sous  beaucoup  d'autres,  nous  sommes 
incomparablement  plus  heureux  que  ne  l'ont  été  nos  pères. 
Dans  la  Pancarte  de  la  bibliothèque  de  la  Rochelle,  les  120 
articles  sont  disposés  sur  deux  colonnes,  mais  pêle-mêle  et 
sans  aucune  espèce  d'ordre.  Afin  de  faciliter  les  recherches, 
nous  avons  fait,  de  tous  les  objets  soumis  au  péage,  une  liste 
alphabétique,  et  nous  avons  aussi  corrigé  les  fautes  d'ortographe 
commises  par  le  graveur. 

(1)  Sa  conservation  est  dne  à  M.  Fournier,  nolairc,  membre  du  conseil  municipal  dé 
la  Rochelle. 

(2)  V.  Archives  d'/.njou,  vwl  î,  p.  150. 
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Copie  de  la  Pancarte  de  Maillé  et  Droits  d'icelle. 


Sons.  Denier». 


Sont»  Ds q  . 


Aloses,  la  charge,  une  alose 
Anguilles  salées,  la  charge. 
Ardoises,  la  vaisselée,  une 

ardoise. 

Avoine,  le  cent  

—  le  dèmi-cent  . . . 
Baguettes  à  chandelles,  la 

charge  

Bahut  

Balais,  la  charge,  un  balai. 

Banc  

Baratte  à  faire  beurre. . . . 

Berceau  

Bélo  Bcline  

Beurre,  la  charge  

Blé,  le  cent  

—  le  demi-cent  

—  le  setier  

Bœuf  

Bois,  la  douzaine  

—  gabarre  de  

—  de  noyer,  la  char- 

retée  

—  de  rouage,  la  char- 

retée  

Bouteille  

Bré,  le  baril  

Buffet  

Carpe,  la  charge,  une  carpe 
Cassonade,  la  charge. . . , 
Cerises,  (V  Guignes.) 

Cercles,  la  meule  

Chaise  

Chalit  

Chandelle  de  suif,  la  charge 
Chaudronnerie,  la  charge. 


1 
1 
1 


i 

2 
2 

2 

2 
1 

1 

2 


1 
î 


4 
8 

9 
4 

4 
G 
4 
4 
8 
7 
4 
1 

4 

6 


4 
G 
4 

G 

2 
4 
4 
G 


Chef-d'œuvre,  c.  a.  d. 

pièce  ouvragée  

Cheval  

Chèvre  ou  Chevreau. . . , . 

Coffre  

Corde,  le  fardeau  

Couetty  (coutil)  

Couperose,  la  charge  

Couvre-Chef  

Cuir,  la  charge  

Drap,  la  balle. .'.  

Droguet,  la  charge  

Fagots,  le  cent  

Farine,  le  tonneau  

Fer,  la  charge  

Feuillards,  le  millier  ... . 

Fût  de  pipe  

Gemme,  le  baril  

Guignes  ou  Cerises,  la 

charge  

Harengs-Blancs,  le  baril. 
Harengs-Saurs,  la  charge 
Huile  de  poisson,  la  charge. 
Huttres,  la  charge  


Juive  enceinte  

Laine,  la  balle  

Lamproies,  la  charge,  une 

lamproie. 

Latte,  le  millier  , 

Lin,  la  charge  

—   graine  de,  le  tonneau. 
Linceux  (drap  de  lit). . . . 
Menuiserie,  toutes  choses 

faites  en  

Mercerie,  la  charge.... 


1 

2 


10 

2 
1 

3 

5 
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S«us  Deniers. 


Merrain,  le  quart. ....... 

Métier  à  faire  toile.. . . . . . 

Meule  de  commune  (tic). 

—  de  moulin  

—  non  percée. 

—  moutradesse  (sic). 

Minot,  la  charge  

Mouchoir.  

Moules,  la  vaisselée  

Jîape  .  

Ognons,  la  charge  

Osier  non  fendu,  la  gerbe. 

Osier  fendu,  le  cent  

Pain,  la  charge,  un  pain. 

Palourdes,  la  charge..... 

Paniers,  la  charge  un  pa- 
nier. 

Papier,  la  balle  

Pastel,  la  balle  

Peau  de  bœuf  ou  vache.. 
Peaux  de  moulons,  la 

douzaine  

Pelles,  la  charge,  une  pelle. 
Pierre  percée  quelconque. 

Planches,  le  cent  

Plomb,  la  charge  

Plume,  la  balle  

Poires,  la  charge  

Poisson  de  mer,  la  charge. 
Poisson  sec,  la  charge. . . . 
Poisson  verd,  la  charge. . 
Poivre,  la  charge  


10 

1 

* 

4 

4 

5 

1 

3 

4 

6 

1 

4 

K 
O 

1 

4 

a 
O 

Q 

A 

t 

4 

fi 

6 

o 

o 
Z 

1 

4 

8 

6 

6 

6 

6 

6 

G 

5 

Pommes,  la  charge  

Porc  ou  Truie.  

Porc  ou  Truie  (abattus),  la 

charge  

Pot*  ,    la    charge  ,  un 

pot. 

Prunes,  la  charge  

Résine,  le  pain  

Ruban,  la  balle.  

Sabots,  la  grosse,  une  paire 

Sardines,  la  charge  

Savon,  la  charge  

Sel,  le  cent  

—  le  demi-cent  

—  le  quarteron  

—  la  mine.  

Serviette  

Sucre  en  pain,  la  charge. 

Table  

Tabouret  

Toile,  la  charge  

Tuiles,  le  cent  

Vache  

Vaisselle,  la  charge  

Velours,  la  balle,  une  aune 

de  velours. 

Verre,  la  charge  

Vin,  le  tonneau  


Toutes  choses  qui  ne 
se  pèsent  point  et  va  à 
la  pesanteur  d'un  tonneau 

r«c;  


15 
7 
4 

1 

8 
1 
1 

I 
1 
1 


2 


6 
4 


fi 
2 


fi 
G 

fi 

1 
4 


C 


Digitized  by  Google 


—  150  - 


XVII. 

CANTON  DE  POUZAUGES. 


FONDATION  DE  L'HOPITAL  DE  POUZAUGES-LE-VIEUX,  EN  1202. 


Quand  la  révolution  de  1789  éclata,  il  y  avait  sept  hôpitaux 
dans  la  portion  du  Poitou  qui  a  formé  le  département  de  la 
Vendée  :  deux  à  Fontenay,  et  un  dans  ou  près  de  chacune  des 
villes  de  Bouin,  Luçon,  Monlaigu,  Pouzauges  et  les  Sablcs- 
d'Olonne  (1).  Nul  d'entre  eux,  sauf  peut-être  celui  de  Luçon, 
ne  possède  des  archives  riches  et  anciennes.  Un  seul  de  leurs 
titres,  concernant  l'Aumonerie  de  Saint-Thomas  de  Fontenay  (2), 
parait  avoir  été  imprimé  jusqu'à  ce  jour.  L'importance  de  ces 
documents  nous  décide  à  publier  dans  ce  recueil  la  traduction 
littérale  de  deux  autres  chartes.  La  première  (3)  est  l'acte  de 
fondation  de  l'hôpital  de  Pouzaugcs-lc-Vieux,  dont  le  savant 
Gaignières  a  copié  le  texte  latin  et  dessiné  les  trois  sceaux 
suspendus  au  bas  du  précieux  original,  détruit  ou  perdu  depuis 
longtemps. 

Parce  que  la  vérité  des  faits,  dès  qu'ils  commencent  à  vieillir,  s'efface 
de  la  mémoire  des  hommes,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  anciens 
ont  adopté  l'usage  de  transmettre  par  écrit  leurs  actes  au  souvenir  de 
la  postérité,  afin  que  celte  vérité  des  faits  existe  à  perpétuité  dans  la 
mémoire  des  générations  futures. 

En  conséquence  on  recommande  par  le  présent  écrit  à  la  mémoire  de 
ceux  qui  sont  et  seront  que  Guillaume  de  Cbantemcrle,  alors  seigneur  de 
Pareds,  a  établi  une  Maison- A umonerie  dans  la  paroisse  des  Vieux 

11)  Cavolcau,  statistique  de  la  Vendée. 

<2)  B.  Fillon,  Recherches  historiques  sur  Fonteiiay-lc-Coralc,  vol.  \ ,  p.  21*. 
(.'*)  Voir  la  seconde  au  canton  iles.Safoles-d  OliMinc. 
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Pouzauges  (1),  avec  l'assentiment  cl  la  volonté  de  Pierre  de  Pareds,  son 
frère,  et  aussi  avec  la  volonté  et  l'assentiment  des  abbé  et  couvent  de 
Saint-Nicolas  d'Angers,  de  leurs  église,  couvent,  prieur  et  chapelain 
de  Pouzauges,  ainsi  que  des  chevaliers  et  bourgeois  du  fief  dudit  lieu. 

Guillaume  a  constitué  au  chapelain  de  1  Aumonerie  dix  livres  de 
rente  annuelle.  Rn  outre  dame  Maxence,  sa  femme,  a  donné  et 
concédé  sur  ses  propres  revenus,  avec  l'assentiment  et  la  volonté 
dodit  Guillaume  de  Chantemerle,  dix  livres,  en  monnaie  poitevine,  de 
de  rente  annuelle  aux  pauvres  de  l'Anmonerie. 

Et  pour  que  l'église  de  ladite  maison  soit  construite  paisiblement  et 
sans  contestation  de  la  part  des  susdits  moines,  le  prieur  de  l'Aumonerie 
paiera  annuellement  au  prieur  de  Pouzauges  dix  livres  en  monnaie 
angevine,  le  jour  de  la  nativité  de  Saint- Jean-Baptiste,  à  condition  que 
les  prieur,  moines  et  chapelain  des  Nouveaux  et  des  Vieux  Pouzauges  v2) 
viendront  le  susdit  jour,  avec  les  processions  de  leurs  paroissiens,  à 
l'église  de  l'Aumonerie  où,  ce  seul  jour,  le  prieur  de  Pouzauges 
célébrera  le  service  divin  sans  aucune  rétribution. 

Dans  celle  église,  le  service  divin  sera  célébré  solennellement  aux 
fêtes  suivantes  :  les  jours  de  Noël,  Pâques,  la  Pentecôte,  la  Toussaint, 
et  celui  de  la  féte  de  l'Église-Mére  (3)  ;  et  après  la  leclure  de  l'Évangile, 
on  y  recevra  les  offrandes  des  paroissiens.  Tous  les  autres  jours,  le 
prieur  de  l'Aumonerie  célébrera  les  divins  offi.es  dans  son  église 
quand  et  à  quelle  heure  il  le  voudra,  sauf  le  droit  de  la  paroisse,  et  à 
condition  qu'il  n'y  sera  fait  de  procession  que  les  jour  et  lendemain  de 
la  féte  du  patron  de  l'Aumonerie  (4)  et  le  lundi  après  les  Morts. 

En  considération  de  ce  que  le  prieur  de  Pouzauges  et  les  abbé  et 
couvent  de  Saint-Nicolas  d'Angers  ont  voulu  et  concédé  ce  qui  précède, 
le  susnommé  Guillaume  de  Chantemerle,  avec  l'assentiment  des 
chevaliers  et  bourgeois  de  Pouzauges,  a  affranchi  les  mêmes  moines 
de  la  redevance,  des  gâteaux  ou  fouasscs  (5),  qu'ils  étaient  tenus  de 
donner  annuellement  auxdits  chevaliers  et  bourgeois. 

Lorsque,  par  la  permission  divine,  le  prieur  de  l'Aumonerie  aura 
subi  les  lois  de  la  nature  humaine,  les  confrères  de  ladite  maison,  avec 
l'assentiment  du  seigneur  et  des  notables  de  Pouzauges,  éliront  pour 

(1)  Db  Veteiubus  PtZAUGUS. 

(2)  De  Puzauchs  Novis  kt  Veteribus. 

(3)  Consacré  à  Saint-Pierre. 

(4)  Saint-Jean  l'Evangclislo. 

(5)  En  latin  Artocrei:. 
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prieur  un  clerc  probe  et  honnête.  L'élection  faite,  ils  le  présenteront 
an  prieur  de  Saiut-Pierre  de  Pouzauges,  qui  sous  aucun  motif  ne 
pourra  refuser  de  l'agréer  et  de  le  présenter  lui-même  à  l'évôque 
diocésain. 

Ont  entendu  ces  choses  et  en  sont  témoins  :  Geoffroi  Chasserun, 
Guillaume  Barbolin,  Giraud  des  Forges,  prêtres;  Payen  Raimunt, 
Pierre  de  la  Remée,  Jean  Oslolcin,  Raimont  de  Poi  Maen,  Jean  Jaan, 
Aimeri  Rabaut,  Maurice  Mendie. 

Cette  charte  fut  faite  Tan  de  l'Incarnation  du  Seigneur  1202.  Et  pour 
lui  donner  plus  d'autorité,  le  seigneur  Maurice,  évéque  de  Poitiers, 
y  a  apposé  son  sceau. 

Il  résulte  de  ce  document  que  la  dotation  primitive  de 
l'Aumonerie  se  réduit  à  dix  livres  de  rente,  parce  que  pareille 
somme  doit  être  payée  par  elle  au  prieuré  de  Pouzauges  ;  mais 
de  nombreuses  donations  ne  tardèrent  pas  sans  doute  à 
augmenter  son  revenu. 

Quoique  dictée  par  les  sentiments  les  plus  conformes  aux 
principes  dujîhristianisme,  cette  fondation  n'est  pas  accueillie 
avec  faveur  par  les  moines  de  SaintrNicolas  d'Angers,  seigneurs 
spirituels  des  deux  Pouzauges.  Ils  n'y  consentent  que  moyennant 
une  redevance  annuelle  dont  la  valeur  était  alors  considérable  ; 
ils  profitent  de  cette  occasion  pour  se  faire  exonérer  d'une 
charge  féodale  assez  lourde,  la  distribution  des  gâteaux  ou 
fouasses  qu'ils  devaient  faire  tous  les  ans  aux  chevaliers  et 
bourgeois  de  Pouzauges  ;  ils  restreignent  à  un  petit  nombre  de 
fêtes  la  célébration  du  culte  divin  dans  l'humble  chapelle  à 
laquelle  ils  craignent  de  voir  apporter  les  offrandes  de  leurs 
paroissiens  ;  enfin  ils  se  réservent  le  droit  de  présentation  à 
l'évêque  de  l'aumonier  nouvellement  élu.  Les  mêmes  précautions 
furent  prisent,  deux  ans  après,  plus  minutieusement  et  plus  ri- 
goureusement encore,  par  ces  mêmes  moines  de  Saint-Nicolas 
d'Angers,  lors  de  la  fondation  de  l'Aumonerie  de  Chateaugon- 
tier,  en  Anjou.  «  Nous  concédons,  disent  l'abbé  Gosselin  et  son 
«  couvent  (1),  le  droit  de  construire  l'Aumonerie,  avec  sa  chapelle 
«  et  son  cimetière,  à  condition  qu'elle  aura  une  seule  cloche  et 

(i)  Bibliollièquc  impériale,  manuscrits  de  Dom  Hom6Cau,  vol.  G,  n»  22<3. 
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c  non  plusieurs,  quelque  soit  plus  tard  l'étendue  de  ses  domaines 
c  et  revenus.  Le  chapelain  qui  desservira  la  chapelle  devra, 
c  avant  son  installation,  nous  être  présenté  en  plein  chapitre 
*  de  notre  abbaye,  et  prêter  serment  de  ne  rien  percevoir  de 
«  ce  qui  nous  appartient  par  droit  de  paroisse.  Toutes  les  fois 
c  que  nos  moines  d'Azé  et  de  Genneteil  le  voudront,  ils 
t  célébreront  le  service  divin  dans  la  chapelle,  et  si  quelque- 
ce  uns  de  leurs  paroissiens  y  assistent,  nos  moines  auront  et 
«  emporteront  leurs  offrandes.  On  n'enterrera  dans  le  cimetière 
«  de  l'Aumonerie  que  les  confrères  de  la  maison  et  les  pauvres 
a  qui  y  ont  été  admis.  Si  les  paroissiens  des  autres  églises 
«  veulent  se  faire  affilier  à  la  confrairie  formée  pour  l'en  Ire  tien 
«  de  la  maison,  ils  ne  pourront  y  être  reçus  qu'avec  l'autorisation 
«  de  leurs  curés.  » 

Les  bourgèois  de  Chateaugontier  ont  concouru  à  la  fondation 
de  leur  Aumonerie,  mais  ils  ne  sont  pas  appelés  d'une  manière 
aussi  formelle  que  les  chevaliers  et  notables  habitants  de 
Pouzauges  à  concourir  avec  les  membres  de  la  confrairie 
hospitalière  à  la  nomination  de  l'aumonier.  Chez  nous  l'attri- 
bution est  positive.  Nous  y  trouvons  la  preuve  que  dans  une 
des  principales  localités  du  Bas-Poitou  les  habitants  jouissaient, 
à  une  date  reculée,  de  droits  de  bourgeoisie  importants. 

Sans  nous  arrêter  à  la  prétention  des  possesseurs  d'un 
manoir  voisin ,  les  Echardières ,  qui  se  disaient  fondateurs 
de  l'Aumonerie  du  Vieux  Pouzauges,  comme  à  la  lin  du  siècle 
dernier  les  Goislard  de  Montsabert  prétendaient  l'être  du 
célèbre  monastère  établi  à  Saint-Maur-sur-Loire,  en  Anjou, 
par  un  des  rois  de  la  dynastie  mérovingienne,  nous  répéterons, 
avec  notre  charte,  qu'elle  a  été  fondée  par  Guillaume  de 
Ghantemerle,  seigneur  de  Pareds.  Il  descendait  d'une  très- 
ancienne  famille,  dont  les  aînés  ne  portaient  originairement 
que  le  titre  de  seigneurs  de  Pouzauges.  M.  Léon  Audé  n'a  pas  . 
pu  en  donner  la  liste,  faute  d'avoir  eu  à  sa  disposition  les 
documents  indispensables  (1);  et  il  dit  lui-même  n'avoir  pas 

(1)  Annuaire  de  la  Société  d'Émulation,  année  1855. 
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découvert  comment  Pouzauges  fut  apporté  par  Alix  de  Mauléou 
dans  la  maison  de  Thouars.  L'examen  minutieux  d'un  grand 
nombre  de  chartes  nous  permet  de  compléter  sous  ce  rapport 
son  intéressant  travail,  pour  la  période  comprise  entre  la  fin  du 
xe  siècle  et  le  commencement  du  xme. 

Le  chef  de  cette  famille  était,  avant  l'an  1000,  Acharias  ou 
Zacharie.  Son  fils,  de  même  nom,  dont  la  femme  s'appelait 
Milesende ,  eut  entr'autres  enfants ,  Maurice  et  Hugues. 
Le  premier  épousa  une  dame  nommée  Tiphaine  ou  Stéphanie  ; 
mariage  duquel  naquirent  trois  fils,  Pierre,  Isderne,  Geoffroy, 
et  une  fille  appelée  Mayence.  Pierre  paraît  avoir  pris  le  premier 
le  titre  de  seigneur  de  Pareds,  de  préférence  à  celui  de 
Pouzauges.  De  sa  première  femme,  Marie,  on  ne  lui  connaît 
pas  de  postérité  ;  la  seconde,  Marquise,  lui  donna  Raimbaud  et 
Agnès.  Nous  ignorons  avec  qui  Raimbaud  fut  marié,  mais  nous 
lui  connaissons  trois  fils  :  Aimeri,  Pierre  et  Henri.  L'aîné, 
peut-être  du  chef  de  sa  mère,  ajoute  à  son  litre  celui  de  seigneur 
de  Chantemerle.  Tiphaine,  sa  femme,  le  rendit  père  de  notre 
Guillaume  de  Chantemerle  et  de  Pierre  de  Pareds.  Sa  femme 
Mayence,  nommée  aussi  dans  la  charte  de  l'Aumonerie,  était 
fille  de  Pierre  de  Beuil  ou  Bueil,  seigneur  de  Poiroux,  l'un  des 
principaux  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Bois-Grolland,  et  qui 
suivit  en  Palestine  son  suzerain  Richard  Cœur-de-Lion ,  roi 
d'Angleterre  et  aussi  comte  de  Poitou.  La  fille  unique  et 
héritière  de  Guillaume  de  Chantemerle  et  de  Mayence,  nommée 
Belle-Assez,  Bella-Satis  dans  les  chartes  latines,  fut  la  première 
épouse  du  célèbre  Savary  de  Mauléon  et  n'en  eut  aussi  qu'une 
fille  appelée  Alix.  Ce  fut  elle  qui  porta  Pouzauges  dans  la 
maison  de  Thouars;  puis  vers  1250,  après  la  mort  de  son  frère 
consanguin,  Raoul  de  Mauléon,  recueillit  et  réunit  aux  domaines 
et  fiefs  des  vicomtes  de  Thouars  la  principauté  de  Talmont  et 
plusieurs  belles  baronnies.  Pour  les  successeurs  d'Alix  de 
Mauléon  et  de  Guy  de  Thouars,  nous  renvoyons  le  lecteur 
au  travail  de  M.  Audé. 
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XVIII. 

CANTON  DE  SAINTE-HERMINE. 


LETTRES  MiSSIVES  DE  LOUIS  I"  DE  LA  TRÉMOILLE.  EN  1453. 


En  vertu  de  mariages,  la  baronnie  de  Sainte-Hermine  passa 
dans  la  maison  de  Sully ,  puis  dans  celle  de  la  Trémoille,  avec 
Boornexeau,  Luçon,  Mareuil  et  Noirmoutier  (1).  Parmi  les 
titres  de  cette  dernière  seigneurie,  nous  avons  trouvé  les  deux 
missives  suivantes,  scellées  en  cire  rouge  et  signées  par  le  père 
du  chevalier  Sans-Reproche,  lequel  fut  le  premier  vicomte  de 
Thouars  et  prince  de  Talmont  de  la  famille  de  la  Trémoille. 

I.  Au  Receveur  de  Noirmouslier. 

Recereur  de  Noirmouslier,  tontes  choses  laissées,  incontinent  ceste 
cedulle  veue,  partez  pour  Tenir  par  devers  moy,  et  pour  les  causes 
que  tous  diré  quant  serez  par  deca,  les  quelles  touchent  bien  a  mon 
fait  Et  n'y  faictes  faulte;  sur  tout,  tant  que  aymez  mon  bien,  ne  doublez 
moy  courroccz.  Nostre  Seifneur  soit  garde  de  tous. 

Escript  a  Saint  Hermyne,  le  v«  jour  de  janvier. 

LOTS  OS  LA  TRBMOILLB. 

//.  Au  Receveur  de  Nerfmontier  Guaonart. 

Receveur  de  Nerfmontier,  pour  aucunes  choses  dont  j'ay  a  parler  a 
tous,  incontinent  ceste  cedulle  vehue,  partez  pour  venir  devers  moy 
jour  et  nuyt  ;  et  gtfardez  que  n'y  veillez  faillir  sus  tout  quant  que  amez 
mon  bien  ny  le  voullre.  Aussi  Colas  Tubeuf,  mon  receveur  gênerai, 
envoyé  son  clerc  devers  vous,  pour  recouvrer  la  somme  de  trois  cens 
francs  que  lui  devez.  Despeschez  incontinent  sondit  clerc,  et  faictes 
grant  diligence  a  le  délivrer  et  de  venir  vous  deux  ensemble  ;  et  gardez 
que  partout  n'ayt  faulte.  Dieu  soit  garde  de  vous. 

Escript  à  Saint  termine,  le  vue  de  janvier. 

LOTS  DE  LA  TBEMOILLE. 

(i)  Cbartrier  de  Thouars 
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Jean  Guaonarl,  qui  cumulait  les  fondions  de  châtelain  et 
de  receveur  de  Noirmoutier ,  n'avait  garde  de  désobéir  à  des 
injonctions  aussi  pressantes.  En  compagnie  de  son  clerc,  il 
monte  à  cheval  et  arrive  à  Sainte-Hermine.  Leur  absence  fut 
de  huit  jours,  sur  lesquels  ils  ne  durent  pas  en  passer  moins 
de  cinq  en  route. 

Dans  les  deux  lettres,  l'indication  de  Tannée  manque,  mais 
d'après  l'acte  que  fit  dresser  le  receveur,  pour  constater  l'objet 
et  la  durée  de  son  voyage  et  afin  de  s'en  faire  rembourser  les 
frais,  on  voit  qu'elles  se  rapportent  à  l'an  1453.  Cette  date 
permet  de  supposer  que  M.  de  la  Trémoille  voulait  s'assurer 
que  l'Ile  de  Noirmoutier  était  en  état  de  résister  aux  attaques 
des  Anglais,  et  concourir  ainsi  aux  derniers  et  heureux  efforts 
qui,  la  même  année,  délivrèrent  la  France  de  la  domination 
qu'ils  y  exerçaient  depuis  un  siècle. 

Saint  Hermine,  dont  le  patron  a  depuis  lors  changé  de  sexe, 
était  le  séjour  de  prédilection  de  M.  de  la  Trémoille  en 
Bas-Poitou.  Il  aimait  à  forcer  le  lièvre  dans  les  vastes  plaines 
qui  entourent  le  bourg  ;  et  lorsqu'il  voulait  se  donner  le  plaisir 
de  cette  chasse  dans  ses  domaines  du  Berry,  c'est  de  Sainte- 
Hermine  qu'il  faisait  venir  les  plus  beaux  lévriers  de  la  meute 
qu'il  y  entretenait  (1). 

Le  château  d'où  nos  lettres  sont  datées  a  été  détruit  pendant 
les  guerres  de  religion,  en  1574.  Celui  qui  existe  maintenant 
fut  bâti  sous  Louis  XIII,  par  MM.  des  Nouhes  de  la  Tabarière, 
gendre  et  petit-fils  du  célèbre  du  Plessis-Mornay,  après  qu'ils 
eurent  acquis  la  baronnie  de  Sainte-Hermine  de  Charlotte  de 
la  Trémoille,  princesse  de  Condé. 

(1)  Le  13  août  1464 ,  il  ordonnait  de  rembourser  à  François  Turpant  la  somme  de 
50  sons  tournois  «  pour  nous  avoir  amsné  ung  lévrier  de  Saint  Hermine  en  ceste  place 
«  de  Bommiers  ». 
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XIX. 


CANTON  DE  SA  IN  T  - II  [L  AIRE  - DBS  - LOGES. 


LA  RANÇON  DE  GEOFFROI  DE  LUSIGNAN  ,  EN  1231. 


Vouvent  et  Mervent  étaient  jadis  deux  noms  à  peu  près 
inséparables  ;  aujourd'hui  ils  appartiennent  à  des  cantons 
différents  :  Vouvent  à  la  Châtaigneraie,  Mervent  à  Saint-iïilaire- 
des-Loges. 

Au  commencement  du  treizième  siècle,  ces  deux  formidables 
citadelles  avaient  pour  seigneur  un  cadet  de  la  maison  de 
Lusignan,  nommé  Geoffroi.  Sa  fille  aînée,  Valence,  les  apporta 
en  1248  dans  la  famille  de  Parlhenay-r Archevêque,  par  laquelle 
elles  ont  été  possédées  près  de  deux  cents  ans. 

Geoffroi  de  Lusignan ,  célèbre  surtout  par  les  vexations  et 
persécutions  qu'il  fit  souffrir  aux  moines  de  Maillezais,  et  par 
divers  épisodes  fabuleux  du  roman  de  Mélusine,  a  joué  un  rôle 
assez  important  lors  des  guerres  dont  le  Poitou  fut  le  théâtre, 
sous  Philippe-Auguste  et  ses  successeurs.  A  l'exemple  de  la 
plupart  des  autres  barons,  il  combattit  alternativement  sous  les 
drapeaux  du  roi  d'Angleterre  et  sous  ceux  du  roi  de  France. 
Fait  prisonnier  par  le  monarque  anglais ,  il  n'obtint  sa  déli- 
vrance, et  celle  de  ses  chevaliers,  que  par  la  remise  de  ses  deux 
châteaux,  et  en  donnant  de  bonnes  garanties  de  sa  fidélité  pour 
le  temps  à  venir.  Les  victoires  de  Saint-Louis  ne  tardèrent  pas 
à  rendre  inutiles  les  mesures  et  les  précautions  consignées  dans 
la  charte  que  nous  traduisons.  Nons  l'avons  découverte  au 
milieu  des  RAIes  des  lettres-patentes  de  Henri  III,  conservés 
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naguère  à  la  Tour  de  Londres,  et  aujourd'hui  dans  un  charmant 
et  confortable  édifice  de  style  gothique,  appelé  la  Chapelle-des- 
Rôles,  Roll'8  Chapely  et  situé  près  de  la  Chancellerie,  à  l'entrée 
de  la  Cité. 

Henri,  roi  d'Angleterre,  à  tous  ses  fidèles  sujets. 

Sachez  que  nous  délivrons  Geoffroi  de  Lusignan  de  notre  prison  sur 
sa  promesse  de  nous  livrer  ses  châteaux  de  Vouvent  et  Mènent  (t)  ; 
puis  celte  promesse  accomplie,  de  nous  rendre  hommage  et  de  donner 
des  garanties  suffisantes  du  fidèle  service  qu'il  doit  nous  rendre. 
Nous  délivrons  aussi  les  chevaliers  dudit  Geoffroi,  à  la  charge  par  eux 
de  nous  donner  les  mêmes  garanties  de  leur  fidèle  service  ;  et  nous 
n'exigerons  d'eux  tous  que  celles  qu'ils  pourront  et  devront  raisonna- 
blement fournir. 

Fait  en  présence  du  roi,  le  6  juin,  xv*  année  de  son  règne. 

(I)  Oaslra  sua  de  VotcdI  et  Merevent. 
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XX. 

CANTON  DES  SABLES. 


SAVABJ  DE  MAULÉON ,  BIENFAITEUR  DE  L'AUMOMERIE  D'OLONNE,  EN  1218. 


Jusqu'au  règne  de  Louis  XI,  la  belle  plage  au  bord  de  laquelle 
s'élève  la  ville  des  Sables,  n'offrit  guère  que  d'humbles  cabanes 
de  pêcheurs.  Le  chef-lieu  de  leur  paroisse  était  le  bourg 
d'Olonne.  Sa  situation  et  les  besoins  de  la  population,  Uni 
sédentaire  que  flottante,  lui  avaient  donné  une  assez  grande 
importance  pour  que  les  seigneurs  de  Talmont,  dans  le  fief 
desquels  il  était  situé,  y  aient  fondé  (1),  antérieurement  à 
l'année  1200,  l'aumonerie  à  laquelle  se  rapporte  la  charte  dont 
la  traduction  suit  (2).  Elle  prouve  que  Savari  de  Mauléon, 
prince  et  seigneur  de  Talmont,  et  le  plus  illustre  des  barons 
poitevins  du  treizième  siècle,  n'a  pas  été  moins  généreux  envers 
la  maison  des  pauvres  et  des  malades  d'Olonne  qu'à  l'égard 
des  abbayes  dont  les  cartulaires  proclament  sa  bienfaisance,  et 
des  troubadours  qui,  en  prose  et  en  vers,  ont  célébré  ses  lar- 
gesses et  ses  exploits. 

(!)  Ils  en  avaient  aussi  fondé  une  à  Talmont 

(2)  Bibliothèque  Impériale,  Manuscrits  de  Duehcsnc,  vol  75,  fol  54,  v°. 


Digitized  by  Google 


A  tous  ceux  qui  verront  les  présentes  lettres  ,  Savari  de  Mauléon , 
salut  en  Notre  Seigneur. 

Sachez  que  nous  avons  donné  et  concédé  à  Dieu  et  la  Maison- 
Aumonerie  d'Olonne ,  en  pure ,  perpétuelle  et  irrévocable  aumône , 
pour  la  rédemption  et  le  salut  de  notre  âme  et  de  celles  de  nos 
parens ,  notre  four-banal  du  bourg  d'Olonne ,  notre  minage  et  nos 
mesures  à  bled  et  à  vin,  tant  dudit  lieu  et  du  Château  d'Olonne  que 
de  leurs  paroisses,  avec  tous  les  droits,  domaine  et  juridiction  que 
nous  y  possédions,  et  sans  rien  y  réserver  pour  nous  ni  pour  nos 
héritiers. 

Nous  avons  aussi  donné  à  ladite  maison  et  à  tous  ses  sujets  et  biens, 
pleinement,  entièrement  et  sans  aucune  redevance,  le  droit  d'usage 
dans  notre  forêt  d'Orbestier,  savoir  :  en  bois  de  construction  pour 
réparer  tous  leurs  édifices,  moulins,  pressoirs,  meubles  et  ustensiles, 
ou  pour  en  faire  de  neufs;  en  bois  de  chauffage  pour  tous  leurs 
besoins  ;  en  pâturage  pour  tous  leurs  animaux,  quelque  soit  leur  nom 
ou  espèce.  Enfin  tout  ce  que  ladite  Aumonerie  pourra  trouver 
avantageux  de  prendre  dans  ladite  forêt,  qu'elle  l'y  prenne  sans 
rencontrer  aucune  difficulté  de  notre  part  et  de  celle  de  nos 
héritiers,  ni  de  celle  de  nos  sergents. 

Nous  avons  aussi  donné  à  ladite  maison  et  à  ses  directeurs:  1°  la 
moitié  de  la  paille  de  tous  nos  terrages  et  bleds  apportés  tous  les  ans 
au  bourg  d'Olonne  et  au  Château  d'Olonne,  et  qui  doivent  perpétuel- 
lement y  être  apportés  ;  2«  la  foire  qui  se  tient  à  la  fête  des  apôtres 
saint  Simon  et  saint  Jude,  avec  tous  ses  droits,  domaine  et  juridiction  ; 
3°  la  faculté  et  la  liberté  de  faire  toutes  sortes  d'acquisitions,  par 
achat,  don,  aumône  ou  autrement,  dans  toute  l'étendue  de  notre  terre, 
de  notre  domaine  et  de  nos  fiefs,  sans  avoir  à  payer  aucune  redevance 
et  sans  réserver  aucun  droit  à  nous  ni  à  nos  successeurs. 

Nous  avons  aussi  donné  à  ladite  Aumonerie  Vital  le  Lavandier  et 
ses  héritiers  et  descendants,  libres  et  affranchis  de  toutes  les  tailles  et 
redevances  et  de  tous  les  services  qu'ils  nous  devaient.  Enfin  nous 
avons  voulu  et  ordonné  que  le  directeur  de  ladite  maison,  ses 
successeurs  et  tous  leurs  biens  soient  à  perpétuité,  dans  toute 
l'étendue  de  notre  terre,  libres  et  exempts  des  droits  de  vente,  péages, 
coutumes  et  autres  services  ;  et  qu'on  ne  puisse  jamais  exiger  des 
habilans  et  tenanciers  de  leurs  domaines  ni  les  redevances  susdites,  ni 
aucunes  tailles,  corvées  et  autres  exactions,  soit  en  notre  nom,  soit  en 
celui  de  nos  successeurs. 


—  167  — 

Et  afin  que  personne  n'ose  apporter  à  ladite  maison  et  a  ses 
directeurs  aucun  obstacle  ni  aucun  préjudice  dans  la  possession  des 
biens  et  des  droits  qui  sont  énumérés  ci  dessus,  nous  avons  fait 
apposer  notre  sceau  à  la  présente  charte,  en  témoignage  et  garantie 
de  yérité.  Les  témoins  sont  :  Raoul,  abbé  de  Ta l mont  ;  Guillaume 
d'Apremont  le  Jeune  ,  Simon  de  Cimau  et  Ai  me  ri  de  Chauché, 
chevaliers;  B.  clerc,  mon  chambellan  et  chancelier,  et  plusieurs 
autres. 

Donné  Tan  de  l'Incarnation  du  Seigneur  1218. 


XXI. 

CANTON  DE  BKAUVOIH-SUR-MER. 


VASSAUX  EXEMPTÉS  DE  VENIR  MOUDRE  LEUR  BLED  AU  MOULIN-BANAL 

DE  BOUIN,  EN  1303. 


Girard  Chabot,  3°  du  nom,  seigneur  de  Rays  et  de  Machecou, 
possédait  aussi  la  moitié  septentrionale,  l'Ile  de  Bouin,  relevant 
du  duché  de  Bretagne  ;  tandis  que  la  portion  du  midi  appartenait 
aux  seigneurs  de  Pouzauges,  cadets  de  la  maison  de  Thouars, 
qui  la  tenaient  féodalement  du  comte  de  Poitou.  Avant  d'être 
promu  du  rangde  valet,  ou  d'écuyer,  à  Tordre  de  la  chevalerie, 
Girard  exempta  les  habitants  d'un  village,  nommé  l'Espay  ou 
I'Epau,  de  l'obligation  de  venir  faire  moudre  leur  bled  à  ses 
moulins-banaux  de  l'Ile  de  Bouin.  Le  profit  qu'il  en  retirait 
lui  parut  peu  considérable,  en  comparaison  du  dommage  et  du 
préjudice  causés  à  ses  vassaux  par  la  distance  et  le  défaut  de 
roules.  La  charte  d'affranchissement  perpétuel,  pour  les  susdits 
vassaux  et  pour  toute  leur  postérité  (1),  est  conçue  en  termes 

(1)  Archives  du  château  de  Serrant:  Yidimus  de  l'année  1333,  et  Carlulaire  des  sires  de 
Rays,  pièce  IS6. 
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pleins  de  bienveillance,  et  octroyée  à  des  conditions  fort  peu 
onéreuses.  Moyennant  la  somme  de  10  livres,  payée  comptant 
par  la  population  du  village,  chacun  put  désormais  faire 
moudre  son  grain  où  il  le  jugeait  convenable  ;  et  comme  les 
concessionnaires  étaient  au  nombre  de  47,  savoir  41  hommes 
et  6  femmes,  dont  4  veuves,  il  en  résulte  que  la  quote-part  de 
chacun  fut  de  4  sous  et  un  peu  plus  de  3  deniers. 

Tous  les  exemptés  sont  nommés  dans  la  charte.  Sans 
modifier  la  manière  dont  ils  sont  désignés,  nous  les  avons 
rangés  d'après  Tordre  alphabétique  de  leurs  noms  de  famille. 
On  remarquera  que  plusieurs  individus  portent  les  mêmes  noms 
et  prénoms,  parce  que  ces  derniers  variaient  peu.  Ces  noms  de 
famille  comptant  plusieurs  membres  sont  :  Arnaut,  Brenart  ou 
Bernart,  Coillon,  Corapié,  Poissance,  Queyre,  Regnoul,  Robillon 
et  Salemont  ou  Salmon.  Plusieurs  individus  sont  désignés  par 
le  nom  de  leur  pays ,  entre  autres  Guillaume  de  Dieppe  ; 
d'autres  par  des  sobriquets,  comme  Chou  Blanc  et  Gras  e  Nu. 

Il  est  rare  de  trouver  des  listes  aussi  longues  de  vassaux, 
manans  et  vilains  dans  les  chartes  du  xiv°  siècle.  La  plupart 
de  ces  familles  sont  éteintes  ;  mais  nous  croyons  qu'en 
cherchant  bien  parmi  les  laboureurs  et  fermiers  de  l'Ile  de 
Bouin,  on  trouverait  encore  des  descendants  de  quelqu'un  des 
habitants  de  l'Epâu  nommés  Girard  Chabot,  3e  du  nom. 

A  tous  ceux  qui  cestes  présentes  letres  verront  e  orront,  Girart 
Chabos,  vallet,  segnour  de  Rais  e  de  Machecoul,.  saluz  en  nostre 
segnour. 

» 

Sachent  touz  presenz  e  avenir  que  corne  nous  Girart  desusdict 
requeissons  e  contraignissons  nos  homes  de  l'Espay  de  Boign  a  venir 
mo-idre  a  nos  moulins  siz  enl'llle  de  Bofgn,  les  quex  nous  disions  que 
ils  devaient  e  estaient  tenuz  à  venir  moudre,  par  drelt  e  par  coustume; 
e  lésais  homes  disaient  que  ils  n'i  pouaient  pas  bien  venir  pour  ceu  que 
ils  esteient  loingn  des  moulins  e  hors  vaie,  la  quele  chouse  lour  estait 
cousteuse  e  endomaigcnt  ;  pour  les  queles  chouses  nous,  regardons  e 
veanz  la  cantité  dou  profliot  e  dou  domage  que  nous  e  noz  homes  y 
poions  aver,  quitames  e  absolimes  dou  tout  en  tout,  a  touz  jours  mes 


perpetaelment,  ceu  est  assaver  ceux  qui  sont  divisés  en  cesle  lelre  e 
lor  hors  e  lor  subcessors,  pour  le  pris  de  diez  livres  de  monaie  courant 
qae  nous  en  eames  e  repeenmes  desdiz  homes,  e  nous  en  tenons  por 
bien  paies. 

E  ce  sont  les  nons  de  ceux  qae  nous  volons  que  en  soient  franchis  : 
la  famé  Guillaume  Arnaut,  feu  (1)  Ksticnne  de  May  ;  Perres  Arnaut  ; 
Katerine ,  famé  jadiz  Auvoais  (2);  Guillaume  Basset;  Perronele,  famé 
Blanchart  ;  Nicolas  Brenart  ;  Perrin  Brenart  ;  Guillaume  Ghon  Blanc  ; 
Guillaume  Coillon  ;  Johan  Goillon  ;  Johen  Coillon  ;  Nicolas  Goillon  ; 
Perrot  Goillon  ;  Corapié  ;  Perrin  Corapié  ;  Johenne,  famé  fen  Guillaume 
Cossot;  Guillaume  de  Diepe;  Jehannot  Doreie;  Esliene  Estenevin; 
Aymeri  Gendron  ;  Johen  Goriou  ;  Johan  Gras  e  Nu  ,  Johan  de  Huyes  ; 
Jacquereau  ;  Perrin  de  May  ;  Johan  Paigaut  ;  Johennin  Perrart  ;  Durant 
Pocquin  ;  Guillaume  Poissance  ;  la  femme  Poissance  et  ses  hers  ; 
Thomas  Quaignon  ;  Estene  Queyre  ;  Johennin  Queyre  ;  Perrin  Queyre  ; 
Katerine,  famé  jadiz  Perrin  Queyre,  et  Perrot  son  fils  ;  Johennot 
Regnoul  ;  Perrin  Regnoul  ;  Perrin  le  Reyti  ;  Johennin  Robert  ; 
Guillaume  Robillon  ;  Perrot  Robillon  ;  Durant  Salemont  ;  Perrin 
Salemont  ;  Thomas  Salemont  ;  Johan  Testart  ;  Perres  dou  Vergier  ; 

Les  quez  nous  quitons  e  absolons,  eux  e  lours  hers,  en  la  manière 
desus  dite,  sanz  que  nous  [ne]  hers  lour  empuissons  a  jamés  riens 
demander  ;  tesmoig  nos  seaux  dont  l'en  use  poor  nos  en  Boign  en 
contras. 

Ceu  fut  fait  e  douné  le  mardi  prouchain  emprès  la  sainct  Michel, 
Tan  de  grayee  Nostre  Segnour  mil  treis  cens  e  treis. 

C.  a.  d.  veate  de. 
<î)  Ou  au  Voais. 
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XXII. 


CANTON  DK  CHALLANS. 


LETTRE  DE  CATHERINE  DE  PARTHEHAY,  DAME  DE  LA  GARNACHE,  24  OCTOBRE 

1619. 


Lorsqu'elle  arriva  en  France,  pour  épouser  le  duc  de  la 
Trémoille,  Charlotte  de  Nassau  reçut  un  accueil  assez  froid  de 
la  part  des  daines  du  parti  huguenot  qui  avaient  des  filles  à 
marier.  Elles  ne  pouvaient  se  consoler  de  ce  que  le  chef  d'une 
des  principales  familles  du  royaume,  l'héritier  d'un  nom  illustre 
entre  tous,  le  seigneur  de  tant  de  beaux  fiefs,  eut  été  chercher 
une  femme  au  milieu  des  marais  de  la  Hollande,  au  lieu  de  la 
choisir  parmi  les  nobles  demoiselles  de  son  pays.  Catherine  de 
Parthenay,  duchesse  de  Rohan,  dame  de  Mouchamp,  de  la 
Garnache  et  de  Beauvoir-sur-Mer,  fut  une  des  mères  qui  éprou- 
vèrent le  plus  de  dépit.  A  vrai  dire  elle  avait  été  doublement 
froissée  par  cette  union,  qui  renversait  son  espoir  de  faire 
épouser  par  le  duc  de  la  Trémoille  sa  seconde  fille,  la  belle 
Catherine  (1),  et  par  Charlotte  de  Nassau  son  fils  aîné  Henri  (2); 
cependant  ses  dispositions  peu  bienveillantes ,  sa  froideur  elle- 
même,  disparurent  au  bout  de  quelques  années,  grâce  surtout  à 
la  conduite  et  aux  procédés  de  la  jeune  duchesse.  Aussi  une 
correspondance  suivie  s'élablil-elle  entre  madame  de  la  Tré- 
moillle,  d'une  part,  madame  de  Rohan  et  ses  deux  filles  Henriette 

(1)  Mariée  en  1604  au  duc  des  Deux-Ponts,  morte  en  1607.  C'est  elle  qui  répondit  a 
Henri  IV  que  si  elle  élait  trop  pauvre  pour  Cire  sa  femme,  elle  était  de  trop  bonne  maison 
pour  être  sa  maîtresse. 

(2)  H  épousa  en  1005  la  très-peu  vertueuse  fille  du  Sully,  donl  il  n'cul  qu'une  fille. 
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et  Anne,  de  l'autre.  Elle  fut  très-intime  avec  cette  dernière , 
que  la  bonté  de  son  caractère  et  le  charme  de  son  esprit,  non 
moins  modeste  que  gracieux,  rendaient  chère  à  tous  ceux  qui 
l'approchaient.  Charlotte  de  Nassau  et  sa  belle-mère  la  princesse 
douairière  d'Orange  (Louise  de  Goligny),  avaient  pour  elle  la 
plus  vive  amitié.  Elles  insistèrent  longtemps  auprès  de  leur  fils 
et  frère,  Henri-Frédéric  de  Nassau,  pour  la  lui  faire  épouser, 
mais  la  passion  de  celui-ci  pour  la  guerre,  l'indépendance  de  la 
vie  des  camps  et  l'incertitude  des  affaires  des  Pays-Bas,  le  main- 
tinrent dans  le  célibat,  auquel  il  renonça  seulement  à  l'âge  de 
42  ans,  en  1625,  pour  se  marier  avec  une  jeune  comtesse 
allemande,  Amélie  de  Solms.  Malgré  leur  insuccès,  les  démarches 
de  madame  de  la  Tremoille  et  de  sa  belle -mère  accrurent  leur 
intimité  avec  madame  de  Rohan. 

n 

Il  est  difficile  d'exprimer  son  affection  en  meilleurs  termes  et 
avec  plus  de  délicatesse  que  celle-ci  ne  le  fait  dans  la  lettre 
imprimée  ci-après.  D'une  maison  de  campagne  voisine  de  Paris, 
dans  laquelle  elle  s'est  réfugiée  à  cause  de  la  maladie  contagieuse 
qui  décime  la  capitale,  elle  annonce  à  la  duchesse  douairière  (1) 
de  Thouars  le  grand  événement  de  la  cour  et  de  la  ville,  la  dé- 
livrance du  prince  de  Condé,  après  une  détention  de  trois  ans 
tant  à  la  Bastille  qu'au  château  de  Vincennes.  Le  neveu  de 
madame  de  la  Trémoille  avait  été  arrêté  le  1er  septembre  1616, 
au  Louvre  même,  où  il  avait  été  appelé  parle  triste  et  dissimulé 
monarque  bien  peu  digne  du  surnom  de  Juste.  Louis  XIII 
espérait  ainsi  couper  court  aux  factions  des  grands,  qui  avaient 
pour  chef  le  prince  de  Condé.  Il  ne  le  délivra  que  pour  s'assurer 
sinon  la  coopération,  au  moins  la  neutralité  des  partisans  et 
des  amis  du  prince,  les  prolestants  entr'autres,  dans  la  guerre 
qu'il  allait  être  contraint  d'entreprendre  contre  la  reine  sa  mère. 
Madame  de  Rohan  ne  se  doutait  pas  qu'au  moment  où  elle 
écrivait,  Marie  de  Médicis,  au  lieu  de  se  rendre  près  de  son  fils, 

(I)  Henri,  son  fils  aine,  avait  épousé,  le  10  janvier  1019,  sa  cousine  germaine  Marie  de 
la  Tour,  senur  du  grand  Turennc. 
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parlait  pour  lever  en  Anjou  l'étendard  de  la  révolte  contre  le  roi 
de  France.  Le  principal  épisode  de  cette  guerre  fut  le  combat, 
ou  plutôt  la  déroute  des  Ponts-de-Cé  ;  et  elle  eut  pour  consé- 
quence de  conduire  en  exil  et  de  faire  mourir  sur  une  terre 
étrangère  la  veuve  de  Henri  IV. 

Catherine  de  Parthenay,  dans  la  vie  de  laquelle  les  malheurs, 
les  chagrins  et  les  mécomptes  tiennent  une  grande  place,  a 
été  Tune  des  femmes  les  plus  remarquables  de  son  temps. 
Ecrivain  et  poète,  elle  occupe  aussi  un  rang  honorable  dans 
notre  histoire  littéraire.  De  nombreux  articles  biographiques 
lui  ont  été  consacrés;  nous  recommandons  aux  lecteurs  curieux 
celui  de  MM.  Haag,  inséré  dans  la  France  Protestante»  On  peut 
voir  d'après  sa  lettre  combien  son  style  est  clair  et  élevé. 
Son  écriture  n'est  pas  moins  hardie  qu'élégante  :  il  est  impossible 
de  voir  des  autographes  plus  beaux  que  les  siens. 

Dans  notre  recueil  de  documents  cantonnaux,  cette  lettre 
représente  la  principale  commune  du  canton  de  Challans. 
Catherine  de  Parthenay  était  dame  de  la  Garnache,  du  chef 
de  son  défunt  mari,  René  II  de  Rohan.  Le  partage  de  la 
succession  paternelle  fit  passer  cette  baronnie  à  son  plus  jeune 
enfant  Anne,  dont  nous  avons  parlé.  Elle  resta  fille,  ne  voulant 
ni  se  mésallier,  ni  épouser  un  catholique.  Après  elle,  la 
Garnache  et  les  autres  domaines  de  cette  famille,  tombée  en 
quenouilles,  échurent  à  sa  nièce  Marguerite  de  Rohan,  dont 
le  mari  Henri  Chabot,  seigneur  de  Sainte-Aulaye,  prit  le  nom 
et  les  armes  de  sa  femme.  Ils  conservèrent  peu  de  temps  leurs 
terres  du  Bas-Poitou.  La  Garnache  fut  vendue  en  1645,  à 
M.  de  Guénegaud,  secrétaire  d'État.  Depuis,  ses  principaux 
propriétaires  ont  été  :  en  1654,  Claude  du  Chastel,  qui  la  fit 
ériger  en  marquisat;  de  1675  à  1718,  Pierre  de  Gondy,  duc 
de  Retz,  et  sa  fille  Paule-Françoise-Marguerite,  duchesse  de 
Lesdiguières  ;  enfin  MM.  de  Neuville,  marquis  et  ducs  de 
Villeroy.  Aucun  de  ces  propriétaires  ne  mérite  autant  d'attirer 
notre  attention  que  l'auteur  de  la  lettre  suivante. 


Digitized  by  Google 


175  - 


A  Madame  la  duchesse  douairière  de  la  Trémoille. 
Madame , 

Ce  n'est  pas  pour  vous  advenir  de  la  délivrance  de  mon*'  le 
Prince  que  je  vous  escrys  cette  lettre ,  car  je  ne  doute  point  que 
tous  ne  soyez  une  des  premières  qui  avez  seu  ceste  nouvelle  ;  mais 
c'est  pour  me  resjooir  aveques  vous  du  contentement  que  je  say  que 
vous  en  recevez,  auquel  je  participe  comme  je  feray  tousjours  a  ce 
qui  vous  adviendra  de  bien  et  de  mal.  Je  crois  que  vous  n'aurez  pas 
manqué  d'estre  advertie  de  toutes  les  particule! itez  qui  se  sont  passées 
en  une  si  notable  action.  Je  vous  diray  seulement  qu'on  m'a  mandé 
de  Paris  qu'il  y  avoit  plus  de  dix  mille  hommes,  depuis  la  Porte 
Saint  Antoine  jusques  au  boix  de  Yincennes,  pour  voir  ceste  sortie 
tant  désirée  ;  et  mescrit  on  ces  propres  mots  :  «  que  s'il  estott  leur 
roy  bien  aimé,  ils  n'en  eussent  seu  monstrer  plus  de  joye.  * 

n  vit  le  roy  a  Chantilly  dimanche  dernier,  23  de  ce  mois,  et  fut 
receu  par  Sa  Majesté  dans  son  cabinet,  en  présence  des  princes  et 
officiers  de  la  couronne  qui  estoient  a  la  court  ;  là  où  mondit  seigneur 
le  Prince  s'estant  agenouillé,  et  madame  sa  femme  semblablement,  fl 
fit  une  fort  belle  harangue  et  bien  prononcée,  au  partir  de  laquelle 
Sa  Majesté,  luy  ayant  fait  force  bonnes  chères,  le  mena  à  la  chasse  ; 
et  au  soir  il  y  eut  un  magnifique  festin,  là  où  on  beat  a  force  santés, 
et  ne  se  parla  que  de  rire  et  passer  le  temps.  Mondit  seigneur  le 
Prince  protesta  fort  en  sa  harangue  qu'il  ne  teooit  sa  liberté  que  de  la 
bonté  du  roy  et  de  l'intercession  de  monsr  de  Luynes.  J'adjousteray, 
par  parenthèse  :  avec  Vayde  de  nostre  Assemblé*. 

Le  roy  a  envoyé  vers  la  royne  sa  mère  pour  la  prier  de  se  haster 
de  venir  a  Saint  Germain  ou  a  Fontainebleau,  li  où  il  se  doit  trouver 
dans  peu  de  jours  ,  tellement  que  de  tous  costez  on  ne  voit  que  signes 
de  paix  et  amitié  ;  ce  que  je  vous  dis  non  tant  pour  penser  vous 
apprendre  rien  de  nouveau  que  pour  vous  remémorer  que  vous  este 
tante  de  monsg'  le  Prince,  car  il  semble  que  vous  ne  vous  en 
ressouveniez  plus,  veu  que  vous  ne  parlez  point  de  le  venir  voir  et 
vous  resjonir  aveques  luy,  lorsque  tant  de  gens  qui  ne  luy  sont  rien 
y  accourent  pour  tesmogner  la  joye  qu'ils  ont  de  sa  délivrance. 
Venez  donc,  Madame,  je  vous  en  conjure,  par  le  désir  que  vous  devez 
avoir  d'estre  tenue  bonne  parante  et  bonne  franco  y  se  ;  et  par  mesme 
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moyen  donnez  le  contentement  de  vostre  présence  a  ceux  qui  vous 
honorent  comme  moy,  qui  ne  céderai  a  aucune  autre  en  ceste 
affection,  ny  au  désir  que  j'ay  de  vous  rendre  bien  humble  service. 

On  nous  donne  espérance  que  madame  vostre  belle  mère  viendra 
cest  hyver  a  Paris,  ce  qui  vous  devroit  encore  inciter  a  faire  ce 
voyage.  Mais  pour  ce  que  je  ne  m'ose  asseurer  de  ce  que  je  désire, 
je  ne  fondera)  pas  ma  principale  persuasion  là  dessus;  car  quant  elle 
seroit  si  malitieuse  que  de  quitter  du  tout  sa  patrie  et  tous  les  amis 
qu'elle  y  a,  comme  il  a  semblé  depuis  quelques  années  qu'elle  vouloit 
faire,  vous  ne  devriez  pas  laisser  pour  cela  de  venir,  y  ayant  tant  de 
subjects  qui  vous  y  appellent. 

Ma  fllte  aisnée  ne  manqueroit  a  vous  en  convier  de  sa  part,  sans 
un  misérable  accident  qui  lu  y  est  advenu  :  c'est  que,  comme  je 
revenois  de  voir  madame  de  Longue  ville  (1),  mon  carrosse  versa  et 
elle  se  desmit  la  main  droitte  à  l'endroit  du  pognet,  et  y  eut  deux  os 
mis  hors  de  leur  place.  Elle  ne  peut  estre  habillée  (2  plus  tost  qu'au 
bout  de  vingt  et  quatre  heures,  et  a  eu  de  fort  grandes  douleurs  qui 
]uy  ont  donné  la  flebvre  ;  et  au  bout  de  huit  jours,  que  l'habilleur  luy 
avoit  promis  que  ses  douleurs  cesseraient  et  qu'il  ne  faudroit  plus  que 
fortifier  la  partie,  il  se  trouve  qu'il  y  avoit  le  long  de  la  main,  jusques 
au  petit  doigt,  un  nerf  tressailly  et  un  tendon  hors  de  son  lieu,  qui  lui 
fit  encores  beaucoup  de  douleur  a  remettre. 

Yoyla  comment  j'ay  bien  tousjours  part  aux  afflictions  publiques, 
mais  non  jamais  aux  joyes ,  lesquelles  me  sont  pour  le  moins 
recompensées  de  quelque  douleur  particulière. 

Je  suis  retirée  en  ce  lieu  de  ia  Forlelle,  qui  est  une  maison 
appartenante  a  madame  de  Panias,  \k  où  j'attens  que  la  peste  soit 
passée  a  Paris,  d'où  on  me  mande  qu'elle  diminue  tous  les  jours, 
qui  me  fait  espérer,  si  cela  continue,  d'y  pouvoir  aller  entre  cy  et  la 
saint  Martin,  Dieu  aydant.  En  quelque  lieu  que  Dieu  me  conduise,  ce 
sera  toujours  en  volonté  de  demeurer  pour  jamais,  Madame,  Vostre 
très  humble  et  affectionnée  cousine  et  servante 

CATHERINE  DE  PARTHENAY. 

De  la  Forlelle,  ce  2i  d'octobre  1619  (3). 

(1)  Catherine  de  Gonzague  de  Clercs,  duchesse  douairière  de  Longueville. 

(2)  C.  a-  d.  pansoe. 

(3)  Cliarticr  de  Tliouars.  Autographes. 
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XXIII. 

CANTON  DE  L'ILE-DIEU. 


FLOTTE  ANGLAISE  A  L'ILE-DIEU  ,  EN  SEPTEMBRE  1462. 


Sans  offrir  plus  d'intérêt  que  nos  autres  circonscriptions, 
cette  île  a  eu  le  privilège  d'attirer  l'attention  de  deux  auteurs 
très-versos  dans  la  connaissance  de  l'histoire  du  Bas-Poitou  : 
MM.  de  la  Fontenelle  et  de  Sainte-Hermine  lui  ont  consacré 
une  notice,  le  premier  en  1837  et  le  second  en  1847  (1). 
Nous  aurions  eu  quelque  peine  à  payer  notre  tribut  à  ce  petit 
mais  important  canton  sans  la  découverte  d'un  litre  original, 
en  parchemin  (2),  constatant  qu'une  nombreuse  flotte  anglaise 
a  séjourné  dans  les  eaux  de  l'Ile-Dieu,  et  peut-être  même 
envahi  son  territoire,  au  mois  de  septembre  1462. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  l'alarme  que  l'apparition 
de  ces  vaisseaux  causa  sur  nos  côtes.  Dans  la  crainte  que  les 
anciens  ennemis  du  royaume  ne  vinssent  venger  sur  la  popu- 
lation de  l'Ile  de  Noirmoutier  les  victoires,  encore  plus  décisives 
que  brillantes,  remportées  à  Gastillon  et  à  Formigny,  et  qui 
avaient  affranchi  la  France  de  la  domination  anglaise,  les 
officiers  du  seigneur  de  Noirmoitier  s'empressèrent  de  réparer 
et  de  fortifier  le  grand-château,  son  bail,  ou  première  enceinte, 
et  son  donjon,  afin  que  les  habitants  pussent  s'y  retirer  et  s'y 
défendre.  L'acte  qui  constate  ces  travaux,  en  donne  le  détail, 
en  indique  le  prix  et  nomme  les  ouvriers  ou  fournisseurs, 
est  conçu  en  ces  termes  : 

(1)  Brochures  ln-8*.  imprimées  à  Poitiers  et  Nantes. 

(2)  Cbartrier  de  Thouars,  litres  de  Noirmoutier. 


A  Messeigneurs  les  auditeurs  des  comptes  de  Miclmu 
Gaultereau,  chastellain  et  receveur  de  Vhle  de  Ner- 
moustier  pour  très  noble  et  très  puissant  seigneur 
monsg*  de  la  Trémoille ,  de  Suly ,  de  Luçon  et 
dudit  ysle. 

Nous  Jehan  de  Saleignac,  escuier,  lieutenant  du  chastel  dudit  ysle, 
Pierre  Barengier,  substitut  du  procureur  de  mondit  seigneur,  certifiions 
par  vérité  que  ledit  receveur,  par  les  advis,  délibéracions  et  ordon- 
nances des  cappitaine,  officiers  bourgeoys  et  subgiets  dudit  ysle,  en 
moys  de  septembre  derrenier  passé,  pour  doubte  des  Angloys,  qui 
estoient  en  grant  nombre  des  vaixeaux  à  l'Isle  Dieu,  les  quelx  on 
doubtoit  très  fort  venir  en  Nermouslier,  a  fait  faire  ung  pont-leveys 
entre  le  grant  chastel  et  bail,  où  les  habitans  dudit  ysle  se  retraient, 
et  le  danjon  de  mondit  seigneur,  qui  a  cousté  les  sommes  de  deniers 
qui  s'ensuivent. 

Premièrement,  pour  acbapt  de  tout  boys  carré  à  faire  ledit  pont, 
achapté  de  Pierre  Hamon,  marchant  de  la  rivière  de  Loyre,  la  somme 
de  4  livres  3  sols  8  deniers. 

Item  pour  achapt  de  ays  de  planche  a  »:e  neccessaires ,  achaptés  de 
Olivier  Yver,  marchant  de  la  Va  a  sur  Loyre,  20  s. 

Item  pour  les  jornées  de  Jehan  Avalicria  et  Jehan  Porchier, 
charpentiers,  qui  ont  esté  chascun  cincq  jornées  a  faire  ledit  pont 
et  ont  chascun  le  jour,  pour  jornée  et  despens,  &  sols  ;  montent  59  s. 

Item  pour  achapt  de  clou  de  tilac  et  de  my  tillac,  ad  ce  neccessatre-, 
prins  de  Lucas  Esveillart,  7  s.  9  d. 

Item  a  baillé  et  poié  ledit  receveur,  pour  faire  recouvrir  les  maisons 
et  tonnelles  de  la  grant  tonr  de  mondit  aeigneur,  en  moys  de  janvier 
ensuivant,  les  sommes  de  deniers  qui  s'ensuivent  : 

Premièrement,  par  marché  fait  o  Micheau  Lucas,  couvreur  de  pierre 
ardoise»  de  recouvrir  lesdictes  maison  et  tonnelles  de  la  toux  et  les 
chaumentir  et  mectre  appoinct,  la  somme  de  72  s.  6  d. 

Item  pour  achapt  d'un  millier  et  demy  de  pierre  ardoise,  prinse  de 
Vincent  Rabiller,  la  somme  de  45  s. 

Item  pour  achapt  de  clou,  tant  my  tillac,  taiché  et  latent  a  ce 
neccessaire,  prins  de  Michea  Goeindet,  16  s.  9  d. 

Item  pour  les  journées  de  troys  charpentiers  qui  ont  esté  chascun 
ung  jour  a  adouber  une  lucanne  en  ladicte  tour  et  a  adouber  les 
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cschalles  de  boys  par  où  l'on  monte  ès  tours  dudit  danjon,  à  chascun 
pour  journée  et  despens  5  s.  ;  montent  15  s 

En  tesmoign  de  ce,  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nous  seigns 
manuelz,  le  premier  jour  de  may,  Tan  mil  quatrecens  soixante  et  troys. 

J.  DE  SALKIGNAC.         P.  BARENGIER 
XXIV. 

CANTON  DE  LA  MOTIIE-ACHARD. 


LE  DEVOIR  DU  SÉNÉCHAL.  23  AVRIL  1269. 


Quoique  le  droit  de  rendre  la  justice  à  leurs  vassaux  fut  un 
de  ceux  auxquels  tenaient  le  plus  les  barons  du  moyen-âge  , 
ils  se  sont ,  à  une  époque  très-reculée  ,  dispensés  de  l'exercer 
eux-mêmes.  Les  officiers  sur  lesquels  ils  se  sont  déchargés  de 
ce  soin  ont  été  appelés ,  suivant  les  contrées  ,  prévôts  ,  baillis 
et  sénéchaux.  Parfois,  leurs  fonctions  furent  héréditaires,  mais 
elles  étaient  plus  fréquemment  personnelles  et  révocables.  Le 
sénéchal  de  la  Molhe-Achard  était  dans  ce  dernier  cas ,  au 
milieu  du  XIIIe  siècle ,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'acte  suivant  par 
lequel  il  s'engage ,  sous  la  garantie  de  tous  ses  biens  meubles 
et  immeubles ,  à  rendre  bonne  justice  tant  à  l'égard  des  sujets 
delà  seigneurie  qu'envers  le  seigneur  lui-même.  Le  compilateur 
du  Gartulaire  des  sires  de  Rays ,  dont  nous  reproduisons  le 
texte  (1) ,  paraît  avoir  sauté  quelques  mots,  peut-être  une  ligne 
entière,  en  copiant  la  charte  originale;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  facile  de  comprendre  cet  acte,  d'autant  plus  important 
qu'il  est  rédigé  en  langue  vulgaire. 

(i)  Charte  185*. 

12 
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Obligation  du  sene&chal  de  La  Mothe  Achard  a  monseigneur 
de  Rays,  touchant  Vexercice  de  la  justice. 

A  loos  ceulx  qoi  cesles  présentes  lettres  verront  et  orront,  Arnault 
de  Lerac,  salut  en  noslre  seigneur.  Sachez  que  comme  Girart  Chabotz, 
sires  de  La  Mote  Achart  et  de  La  Mauriere ,  m'ait  donné  et  octroyé 
les  seneschaussie  de  La  Mote  Achard  et  de  La  Meuriere  et  des  appar- 
tenances ,  et  que  je  puisse  querre  aus  hommes  desdictes  terres  sans 
faire  force  ;  je  ay  promis  et  suis  tenuz  ,  sur  l'obligacion  de  tous  mes 
biens  meubles  et  non  meubles  presens  et  avenir  ,  faire  droit ,  devant 
ledit  Girart,  a  tous  plantifs  ,  et  faire  droit  et  amander  par  devant  lui  a 
lui  mesmes,  sans  exceler,  ou  de  ladicle  baillée  si  je  meflesoyc  par  quoy 
je  la  deusse  perdre,  ou  d'autre  ûef  ou  d'autre  meuble  si  droiz  en  donoit. 
Et  ay  juré  aus  sainctes  evangillcs  noslre  seigneur  tenir  les  choses 
dessusdictes  sans  venir  encontre  ;  et  que  ce  soit  ferme  et  estable,  je 
en  ay  donné  audit  Girart  cestes  présentes  lettres  seellées  du  séel  a 
sire  Robert ,  doien  de  Thalmondoys  en  celui  temps ,  et  du  mien  ,  en 
tesinoinnaige  de  vérité.  Ce  fut  fait  et  donné  a  la  Mole  Achart,  le  ven- 
dredi la  monseigneur  saint  George  ,  en  Tan  do  grâce  Nostre  Seigneur 
mil  CC  LX  et  neuf,  ou  raoys  d'avril. 

XXV. 

CANTON  DES  M0UTIKRS-LKS-MAUXFA1TS. 


MODE  DE  TRANSMISSION  D'UNE  PROPRIÉTÉ  RURALE  ,  VERS  1120. 


Dans  la  partie  méridionale  du  canton  des  Moutiers ,  au  lieu 
nommé  laMartinière,  l'abbaye  de  Sainte-Croix-de-Talmont  possé- 
dait un  petit  domaine  qui ,  vers  l'année  1120 ,  fut  agrandi  par 
suite  du  meurtre  du  fils  de  l'un  des  principaux  habitants  de 
Curzon.  Trois  notices,  ou  plutôt  articles,  du  Cartulaire  de 
l'abbaye  rapportent  la  donation  faite  par  le  père  du  défunt  avec 
des  circonstances  assez  curieuses  sur  la  manière  dont  s'opérait 
alors  la  transmission  de  la  propriété.  On  relate  dans  la  première 
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un  fait  important ,  l'existence  dans  le  bourg  de  Curzon  d'un 
quartier  appartenant  au  comte  de  Poitou,  appelé  Burgus  Consu- 
laris,  et  dont  les  bourgeois  ou  habitants  avaient  sans  doute  des 
privilèges.  C'est  probablement  dans  l'enceinte  de  ce  Burgus 
qu'était  située  la  forteresse  dont  trois  siècles  plus  tard  Charles 
VII  voulut  assurer  la  défense  et  la  conservation  contre  les 
attaques  des  Anglais  en  ordonnant  le  18  février  1432,  par  lettres- 
patentes  datées  de  Chinon,  que  la  garde  et  capitainerie  de  cette 
place,  comme  de  celle  de  Talmont,  fut  délivrée  à  son  amé  escuier 
et  huissier  d'armes  Admet  de  Trochelles. 

Voici  la  traduction  du  texte  latin  qui  se  trouve  dans  le  Cartu- 

laire  de  Talmont  (1) ,  aux  folios  113  et  115;  mais  nous  n'avons 

pu  déchiffrer  le  nom  de  l'assassin  du  jeune  homme  pour  l'âme 

duquel  les  moines  de  Sainte-Croix  devaient  célébrer  des 
messes. 

4 

Bureard  de  Curzon,  pour  l'Ame  de  son  fils  Aimeri,  qui  avait  élé  tué 
par.... ,  a  donné  à  l'église  de  Sainte-Croix  et  à  nous,  ses  moines,  trois 
sesterées  de  terre  sise  à  l'Orme-Chevrier,  Vlmut  Caprius ,  et  continues 
aux  terres  que  nous  possédons.  Cette  donation  fut  faite  d'abord  à 
Curzon,  dans  le  Bourg  du  Comte,  et  l'investiture  en  fut  reçue  par  notre 
moine  Ivon,  auquel,  en  l'embrassant,  BurcarJ  remit  une  branche  de 
sarment  ;  le  tout  en  présence  de  Giraud,  prêtre  de  Saint-Benoit,  Payen 
Geoffroi,  Raoul  Grenier,  Bernard  Brunei  et  Joscelin  notre  serviteur. 

Ensuite  Bureard  et  son  fils  Simon  se  rendirent  à  la  Jonchére  ;  et  la, 
dans  l'église  ,  en  déposant  sur  l'autel  un  cierge  bénit ,  ils  nous  confir- 
mèrent non  seulement  la  susdite  donation ,  mais  tout  ce  que  nous 
possédions  dans  leur  fief.  Beaucoup  de  personnes  en  furent  témoins, 
entr'aulres  Benoit  de  la  Bodociére  ,  Giraud  Ductran,  Constant  Vieille- 
Selle,  Etienne  /»  Bogres  et  le  susdit  Joscelin.  Et  noua,  en  considération 
de  ces  avantages,  nous  avons  donné  un  cheval  à  Simon,  tant  pour  son 
service,  que  pour  témoigner  envers  la  génération  future  ce  qui  vient 
d'être  fait. 

Soudon  de  Curzon,  fils  d'Albert  le  Mâle,  a  confirmé  aussi  les  dona- 
tions susdites,  et  toutes  celles  qui  pourraient  nous  être  faites  à  l'avenir 
dans  son  fief  ;  c'est  pourquoi  nous  lui  avons  donné  25  sous,  et  5  à  son 
prévôt  Barbotin  fils  d'Abbon.  Témoins  :  Payen  Chabot  et  Pierre 
l'Agneau,  boucher. 

(1)  Archives  du  départero<>nt  de  la  Vendre. 
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XXVI. 

CANTON  DE  NOIRMOUTIER. 


LE  SALAIRE  DES  ARBALÉTRIERS,  MAI  1453. 


Au  chapitre  V  du  précompte  ou  procès-verbal  d'estimation 
des  revenus  et  charges  de  Pile  de  Noirmoulier,  en  1484  (1), 
on  lit  que  le  seigneur  devait  annuellement  aux  arbalestriers 
dudit  ysle,  5  sous  chaque  dimanche,  pour  Ventertenementdujeu 
de  VArbalaiste,  ce  qui  faisait  13  livres  par  an.  L'emploi  des 
armes  à  feu  ne  fit  abandonner  que  beaucoup  plus  tard  ce  genre 
de  défense,  auquel  il  fallait  souvent  recourir,  soit  contre  les 
ennemis  déclarés,  soit  contre  les  forbans  maritimes,  alors 
très-communs  sur  nos  côtes.  L'institution  du  tir  à  la  buthe 
remontait  du  reste  à  une  époque  très-reculée.  Il  se  faisait  sous 
la  direction  de  Y  artilleur  préposé  à  la  garde  et  à  l'entretien 
des  machines  de  guerre  et  des  armes  conservées  dans  le 
château. 

Guillaume  ou  Guillemin  Gavelier,  qui  a  délivré  le  certificat 
suivant  (2),  était  un  des  bons  artilleurs  de  France,  sous  le 
règne  de  Charles  VIL  II  vivait  encore  et  remplissait  les  mêmes 
fonctions  en  1464.  Ses  gages  et  pension  étaient  de  .10  livres 
tournois  par  an. 

Je  Guillaume  Caveller,  artilleur  et  arbalester  en  l'Isle  de  Nermouslier 
pour  très  noble  et  très  puissant  seigneur  monse?  de  la  Tremoillc,  de 
Suli,  de  Craon  et  dudit  Nermouster,  certifGe  par  vérité  que  les 
arbalesters  dudit  isle  ont  thiré  à  la  buthe  du  chaslel  de  mondit  seigneur, 

(1)  11  est  imprimé  dans  la  Revue  des  Provinces  de  l'Ouest,  3*  année. 
(S)  Original  en  parchemin,  chartricr  de  Thouars. 
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en  cet  présent  an  feni  le  uujc  jour  de  nui  mil  ioj«  cinquante  et  trojs, 
par  cincquante  et  deux  jours  de  dimanche  ;  èsqnelx  arbalesters  Jehan 
Goanart,  recevear  dodit  lien  pour  mondit  seigneur,  a  baillé  et  paié, 
par  chascun  jour  qu'ilz  ont  thiré  ésdictes  butez  ,  la  somme  de  cincq 
sols,  ainsi  qu'il  est  acoustumé  de  faire  de  toute  ancienneté.  En  tesmoinf 
des  quelx  choses,  j*ay  fait  signer  ces  présentes  des  seings  inanueli 
des  notaires  ci  dedans  cscriptz,  le  xxij*  jour  de  may  mil  mj«  cincquante 
et  troys. 

G.  HELYA ,  à  la  requeste  dudit  Caveller  ; 
présens  mess.  Loys  Trycher  et  Vincent  Cavelcr,  prestres. 

XXVII. 

CANTON  DE  PALLUAC. 

ARRCT  DES  GRANDS-JOURS  OE  POITIERS  CONTRE  MM.  DE  ÇIEMMMUIT, 

EN  IS67. 


«  Les  Grands-Jours,  dit  M.  Chéruel  (1),  étaient  des  assises 
extraordinaires,  que  des  commissaires  désignés  par  le  roi 
allaient  tenir  dans  les  contrées  où  la  justice  ordinaire  était 
impuissante.  Les  commissaires  choisis  parmi  les  membres  des 
parlements  et  les  maîtres  des  requêtes,  étaient  armés  dTune 
autorité  redoutable.  Ils  avaient  le  droit  de  juger  sans  appel, 
de  faire  des  règlements  pour  le  prix  des  denrées,  les  poids 
et  mesures,  la  discipline  écclésiastique,  en  un  mol  pour  toutes 
les  parties  de  l'administration.  Délégués  immédiats  de  la 
puissance  royale,  ils  la  rendaient  présente  dans  les  provinces 
éloignées  et  prouvaient  que  ses  longs  bras,  comme  dit  Bossuet, 
pouvaient  saisir  les  criminels  les  plus  redoutés,  jusqu'aux 
extrémités  du  royaume.  Salutaire  aux  faibles ,  terrible  aux 
méchants,  l'institution  des  Crands-Jours  a  exercé  une  utile  et 
puissante  influence.  i> 

(1)  Mémoires  de  Fléctaier  sur  les  Grand* -Jours  d'Auvergne,  pago  303. 
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Du  Bouchet,  dans  ses  annales  d'Aquitaine,  dit  que  les 
Grands-Jours  furent  tenus  à  Poitiers,  en  septembre  et  octobre 
1531,  parce  que,  «  puis  six  ou  sept  ans,  aucuns  gentilshommes 
se  vouloyent  faire  de  leurs  opinions  (religieuses)  par  assemblées 
et  combats,  sansaucloritéduroy...  et  que  plusieurs,  sans  tiltre, 
s'emparoient  des  bénéfices,  les  lenans  par  force  et  violence 
contre  ceux  qui  en  avoient  jouy  par  plus  de  quinze  et  vingt  ans 
à  bon  tiltre...  » 

Un  grand  nombre  de  faits  analogues  motivèrent  la  sévérité 
de  ces  redoutables  assises,  tenues  de  nouveau  dans  la  même 
ville,  de  1541  à  1579,  notamment  ceux  qui  firent  condamner 
MM.  de  Clerambault,  pour  avoir  envahi,  pillé  et  occupé  à  main 
armée  le  prieuré  de  Saint-Paul- de -Mont-Penit.  Prévenus  à 
temps,  ils  échappèrent  au  sort  éprouvé  par  un  de  leurs  voisins, 
le  seigneur  de  la  Roche-Boulogne.  Le  25  septembre  1567,  il  fut 
décapité  sur  la  place  de  Notre-Dame-la-Grande,  à  Poitiers. 
San  corps  fut  ensuite  mis  en  quatre  quartiers,  qu'on  attacha 
à  des  potences  dressées  à  chacune  des  portes  de  la  ville  ;  et  sa 
tête,  portée  à  Fontenay-le-Comte,  y  fut  exposée  sur  un  poteau 
planté  sur  la  principale  place  (1). 

Henri,  Jacques  et  Louis  de  Clérambault  ne  furent  exécutés 
qu'en  effigie.  Plus  tard  ils  obtinrent  des  lettres  de  rémission 
ou  de  pardon ,  sauvèrent  ainsi  leurs  vies ,  préservèrent  leur 
maison  de  Chanlebusain  de  la  démolition  à  laquelle  elle  avait 
été  condamnée,  et  accrurent  même  l'éclat  et  la  richesse  de  leur 
famille  au  point  que  leur  fils  et  neveu,  nommé  Jacques  de 
simple  vassal  de  la  baronnie  de  Palluau,  en  devint  propriétaire 
moins  de  cinquante  ans  après  l'arrêt  des  Grands-Jours.  Ses 
descendants  ont  possédé  cette  baronnie  jusqu'au  commencement 
du  xvih0  siècle.  Jérôme  Phelypeaux  de  Ponlcharlrain  obtint  de 
Louis  XIV  son  érection  en  comté,  par  lettres-patentes  du  mois 
de  décembre  1713. 

(1)  Un  autre  seigneur  du  Bas-Poitou,  Eustachc  Fallart,  seigneur  de  la  Ramée,  en  la 
baronnie  de  Sainte-Hermine,  fut  décapité  à  Poitiers,  par  sentence  des  Grands-Jours  de  1579. 
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C'est  à  Londres,  au  British  Muséum,  dans  une  bibliothèque 
aussi  admirable  par  son  administration  éclairée  et  libérale  que 
par  la  richesse  de  ses  collections,  la  beauté  et  le  confortable  de 
ses  édifices,  que  nous  avons  découvert  le  texte  de  l'arrêt  rendu 
contre  les  frères  Glerambault.  Il  est  copié  au  folio  49  dans  le 
manuscrit  du  fonds  Egerton  portant  le  n°  980. 

Du  lundi  27e  jour  d'octobre  1567. 

Vûs  par  la  cour  des  Grand»  Jours  séant  à  Poitiers  les  trois  défauts 
a  trois  briefs  jours  obtenus  en  la  cour  de  parlement ,  les  !•*  9"  et  1G* 
jours  d'août  dernier  passé  ,  par  maître  Guillaume  Gilbert ,  prieur  de 
Montpenit ,  diocèse  de  Luçon ,  sieur  de  Tertrou,  le  procureur  général 
du  roi  joint  ;  demandeur  en  cas  d'excès,  crimes  et  délits,  et  requérant 
le  profit  et  adjudication  desdits  défauts,  à  rencontre  de  Henri  et  Jacques 
de  Clerambault ,  écuyers ,  sieurs  de  Chante  Busain ,  et  frère  Louis  de 
Clerambault ,  défendeurs  et  ajournés  à  trois  briefs  jours  et  défaillans  ; 
les  charges  et  informations  faites  à  la  requête  dudit  Gilbert ,  et 
recollements  faits  à  la  requête  dudit  Gilbert  suivant  l'arrêt  de  ladite 
cour  de  ce  présent  mois  d'octobre,  baillant  confrontation  suivant  l'or- 
donnance ;  la  demande  à  profit  desdits  défauts  ,  décrets  ,  relations  , 
exploits  et  conclusions  dudit  demandeur  et  du  procureur  général  du 
roi  joints  ensemble  ;  autres  conclusions  de  François  Legier  ,  sieur  de 
Marniande  ,  partie  intéressée,  et  tout  ce  qui  été  mis  et  produit  par 
devers  ladite  cour. 

Tout  considéré  ; 

Il  sera  dit  que  lesdits  défauts  ont  été  bien  et  duement  obtenus. 
Et  au  moyen  et  par  vertu  d'iceux , 

Ladite  cour  a  déclare  et  déclare  lesdits  défendeurs  et  défaillants 
atteints  et  convaincus  d'avoir  fait  assemblées  illicites  d'hommes  armés 
à  blanc  en  leur  maison  de  Chante  Busain,  et  de  là  s'être  transportés 
au  prieuré  de  Saint  Paul  de  Montpenit ,  en  icelui  prieuré  avoir  fait  les 
saccage  ment  s ,  voleries  de  meubles  et  fruits  dudit  prieuré,  occis  les 
bétes ,  blessé  et  navré  les  gens  et  mercenaires  dudit  demandeur,  et 
par  forces  et  violences  s'être  mis  en  et  au  dedans  dudit  prieuré,  icelui, 
occupé  et  détenu  par  force  dés  cl  depuis  cinq  ans  en  çà ,  et  autres 
crimes  et  délits  a  plein  mentionnés  par  lesdites  informations  et 
recollements. 
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Pour  la  réparation  des  quels  cas ,  ladite  cour  a  condamné  et  con- 
damne lesdits  défendeur*  et  défaillants  a  être  décapités  devant  l'église 
Notre-Dame-la-Grande  de  cette  dite  ville  de  Poitiers,  sur  un  échafaud 
qui  pour  ce  faire  sera  mis  et  dressé  audit  lieu  ,  si  pris  et  appréhendés 
peuvent  être  en  leurs  personnes  ;  sinon  en  leurs  personnes  et  effigies, 
qui  seront  mises  et  apposées  à  un  tableau  ,  lequel  sera  mis  et  attaché 
à  un  poteau  qui  pour  ce  faire  sera  planté  et  mis  audit  marché. 

Et  a  déclaré  et  déclare  tous  et  chacuns  les  biens  desdits  défendeurs 
et  défaillants,  étant  en  pays  ou  confiscation  a  lieu,  acquis  et  confisques 
à  qui  il  appartiendra  ;  sur  les  quels  biens,  et  autres  non  sujets  à  confis- 
cation ,  la  cour  a  adjugé  la  somme  de  400  livres  parisis  d'amende 
envers  la  reine  douairière  et  COCO  livres  parisis  envers  le  roi ,  qui 
seront  mises  és  mains  du  receveur  des  amendes  de  ladite  cour ,  et  la 
somme  de  G000  livres  parisis  envers  ledit  Gilbert,  demandeur;  et  la 
somme  de  600  livres  parisis  envers  ledit  Legier ,  sieur  de  Marmande, 
ès  quelles  sommes  ladite  cour  a  condamné  et  condamne  lesdits  défen- 
deurs, chacun  d'eux  seul  pour  le  tout. 

Outre  ladite  cour  a  ordonné  et  ordonne  que  la  maison  de  Chante 
Bu  sain ,  en  laquelle  se  sont  faites  lesdiles  assemblées,  sera  démolie  et 
rasée  de  fond  en  comble,  avec  défenses  auxdils  défendeurs  et  à  leurs 
successeurs  la  réédifier  et  rebâtir  sans  permission  et  autorité  du  roi  ; 
et  outre  a  déclaré  et  déclare  ledit  Louis  Clerambault  déchu  de  tous 
les  droits  possessions  qu'il  pouvoit  avoir  et  prétendre  audit  prieuré  ;  et 
a  condamné  et  condamne  lesdits  défendeurs ,  aussi  chacun  d'eui  pour 
le  tout,  a  rendre  et  restituer  audit  demandeur  tous  et  chacuns  les 
fruits  dudit  prieure  par  eux  perçus ,  et  que  ledit  demandeur  eut  pu 
avoir  et  percevoir  n'eut  été  l'empêchement  a  lui  fait  par  lesdits 
défendeurs;  et  outre  a  ladite  cour  ordonné  et  ordonne  que  ledit  Gilbert 
sera  remis  en  possession  dudit  prieuré,  revenus,  profits  et  émoluments 
d'icelui. 

Si  a  condamné  et  condamne  lesdits  défendeurs  et  défaillants  és 
dépens  dudit  procès  criminel,  desdits  défauts  et  de  tout  ce  qui  s'en  est 
ensuivi  tels  que  de  raison  ;  la  taxation  par  devers  elle  réservée. 

Et  pour  faire  mettre  ce  présent  arrêt  a  exécution ,  a  commis  et 
commet  le  sénéchal  de  Poitou,  ou  son  lieutenant  criminel. 

Signé  Baillet  ,  (président) ,  cl  Larclm  n. 
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XXVIII. 

CANTON  DE  SAINT-GILLES-SUR- VIE. 


TAXE  OU  PAIN  D'APRES  LE  PRIX  DU  BLEU  DANS  U  BARONNE  OE 

COMMEQUIERS ,  EN  1582. 


Dans  les  chartes  latines  les  plus  vieilles,  on  nomme  cette 
localité  Quid  Mihi  Quœris,  Kimicheriis,  Quemiqueriis,  et  dès  le 
xiie  siècle  Quemiquers  (c'est-à-dire  Que  me  demandes  tu), 
traduction  très -fidèle  du  nom  ancien.  II  est  aujourd'hui 
méconnaissable  dans  celui  de  Commequiers,  qui  ne  laisse  pas 
soupçonner  que  les  premiers  habitants  de  cette  paroisse 
avaient  l'habitude  de  faire  répéter  les  questions  qui  leur 
étaient  adressées,  ou  parce  qu'ils  ne  les  comprenaient  pas 
ou  parce  qu'ils  feignaient  de  ne  pas  les  comprendre. 

La  baronnie  de  Commequiers  paraît  antérieure  à  l'an  mil. 
Vers  4100,  elle  appartenait  aux  seigneurs  de  la  Garnachc, 
des  mains  desquelles  elle  tomba  dans  celles  des  seigneurs  de 
Monlaigu,  puis  dans  la  maison  de  Belleville.  Au  commencement 
du  xrv°  siècle,  nous  la  voyons  possédée  par  Joscelin,  seigneur 
de  la  Forét-sur-Sèvre  et  par  son  fils  Guyon.  De  1398  à  1-430, 
probablement  par  suite  de  mariage,  les  deux  terres  ont  pour 
propriétaires  les  Jousscaume,  desquels  elle  passe  aux  Beaumont, 
dont  l'héritière  les  apporte  dans  la  très -illustre  famille  des 
du  Bellay.  Vendue,  en  1627,  par  Martin  du  Bellay  à  Philippe 
de  la  Trémoille,  marquis  de  Royan  et  comte  d'Olonne,  cette 
baronnie  est  portée  par  sa  petite  fille,  Marie-Anne,  dans  la 
maison  de  Montmorency  -  Luxembourg.  Le  dernier  de  ses 
membres   qui   en   soit   dit  seigneur  dans  les   titres  du 
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chartrier  de  Thouars  est  Charles  Sigismond,  duc  de  Chatillon 
et  de  Boutevile,  lieutenant -général  des  années  du  roi  et 
gouverneur  de  la  province  du  Maine.  Il  en  rendit  hommage 
au  duc  de  Thouars  le  5  septembre  1750. 

Le  nombre  des  fiefs  relevant  de  la  baronnie  de  Commequiers 
était  très-considérable.  Voici  en  quels  termes  René  du  Bellay, 
chevalier  de  Tordre  du  roi  et  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre,  énumérait  (1),  le  18  mai  1582,  les  charges  et  droits 
attachés  à  l'un  de  ces  fiefs,  dont  le  propriétaire  était  notamment 
tenu  de  taxer  et  de  faire  vendre  le  pain  d'après  le  prix  du  bled. 

Messire  Charles  de  la  Haye,  chevallier  de  Tordre  du  roy,  seigneur 
du  Chastellier-Monbault,  tient  de  moy,  à  cause  de  dame  Jaquette 
Le  Roux,  sa  femme,  son  hostel  et  herbergement  et  seigneurie  Davau, 
à  foy  et  hommage  et  a  ligence  de  quarante  jours  (2) ,  et  droict  de 
bailler  l'estellon  et  a  mesurer  les  boisseaulx  en  madicte  baron n y e  de 
Commecquiers,  et  faire  marquer  les  mesures  pour  le  vin  en  ladicte 
baronnye,  et  faire  faire  le  pain  aux  boullengers  en  madicte  baronnye 
selon  le  prix  du  blé  ;  et  me  doibt  faire  bons  (3)  a  ma  recepte  dfx  sole  de 
taille  que  doy vent  les  teneurs  des  terres  Girauldins  ;  et  me  doit  aussi 
faire  bons  soixante  et  dix  solz  de  taille  que  doibvent  les  teneurs  de  la 
Roussiere  Goridam,  et  deux  solz  de  ferme  que  me  doibt  par  chascun  an 
le  prieur  de  Commecquiers,  et  six  eschauldez  doubles  a  denier  (4)  et 
six  jutez  ,5)  de  vin  ;  et  a  droict  de  rachapt  quand  le  cas  y  advient; 
qui  peuvent  valloir  an  par  au  ire  huict  cens  livres  tournoys.  Et  sont 
tontes  lesdicles  choses  situées  és  parroisses  de  Commecquiers  ut  Sainct 
Cristofle  du  Ligneron. 

(1)  Aveu  el  dénombrement  original,  folio  3. 

(2)  Obligation  de  venir  Taire  avec  ses  hommes  d'armes,  40  jours  de  garde  au  cbàleau  do 
Commequiers. 

(3)  C.  a.  d.  garantir,  cautionner. 

(4)  Valant  un  denier. 

(5)  Juste,  mesure  pour  les  liquides. 
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XXIX. 

CANTON  DE  SAINT-JEAN-DE-MONT. 

► 

TAILLES  ET  REDEVANCES  DUES  PAR  LES  HABITANTS  DES  ILES  DE  MONT, 

EN  1635. 


Toute  la  portion  maritime  de  ce  canton  appelée  naguère 
encore  les  Iles  de  Monts,  dépendait  de  la  baronnie  de  la  Gar- 
nache.  Pour  la  paroisse  du  Perrier,  sa  mouvance  est  indiquée  en 
ces  termes  par  le  susdit  Aveu  et  Dénombrement  de  René  du 
Bellay ,  seigneur  de  Gommequiers  (1).  «  Dame  Loyse  de  Cler- 
mont,  duchesse  d'Usez,  tient  de  moy ,  soubz  mondit  hommage, 
a  foy  et  hommage  lige  et  a  droict  de  rachapt  quand  le  cas  y 
advient,  la  chastellanye,  terre  et  seigneurie  du  Perrier,  parroisse 
de  Sainct  Saulveur  dudit  lieu  du  Perrier,  avec  tout  droict  et 
espèce  de  jurisdiction  haulle ,  moyenne  et  basse...  et  peult 
valloir  de  revenu  annuel  sept  cens  livres  tournoys  de  rente.  » 
La  paroisse  de  la  Barre-de-Mont  paraît  avoir  été  érigée  par 
démembrement  du  territoire  de  celle  de  Notre-Dame ,  après 
4650;  du  moins  mademoiselle  Anne  de  Rohan  n'en  parle  pas, 
le  40  mars  4635  (2),  dans  l'aveu  rendu  au  duché  de  Thouars 
duquel  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

(1)  C'est  comme  seigneur  de  Coinmequicrs  que  Maurice  d«  Montaigu  le  Vieux  et  son 
fils  Maurice,  surnommé  le  Jeune,  donnèrent  à  l'abbaye  de  Fontevraud,  au  commencement  du 
Xm*  siècle,  100  sous  de  rente  sur  le  marais  du  Perrier,  de  censibus  et  rbddibus  maresii 
dau  pbrbu.  La  charte  originale  appartient  aux  archives  de  Maine-et-Loire. 

(2)  Chartricr  de  Thouars. 
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Nous  avons  droict  dans  les  Isles  de  Monts,  et  ailleurs  en  nostre  dicte 
baronnie  (de  la  Garnache) ,  de  dix  mer  les  aygneaulx  en  tous  lieux  où 
I  on  tient  des  brebis. 

Item  lesdits  habilans  de  Nostre  Dame  el  Saint  Jean  de  Monts  nous 
doibvent  par  ebascun  an,  de  taillée  de  corps  d'homme  (1  )r  850  livres, 
payables  és  termes  de  Saint  Barnabé  et  Saint  Michel. 

Item  les  niesmes  habilans  desdiclcs  Isles  de  Monts  nous  doibvent  par 
chasrun  an,  au  premier  jour  de  mars,  les  debvoirs  appeliez  Cornages  de 
bœufs,  qai  est  par  chascun  couple  de  bœufs  qui  ont  esté  mis  soubi  le 
joug  et  a  la  charrue  7  solz  6  deniers  ;  et  droict  de  Veaulage,  qui  est 
pour  chascun  veau  masle  2  deniers. 

Item  nous  est  payé  par  lesdits  habilans  desdictes  Isles  de  Monts  le 
debvoir  appel  lé  Traicte,  autrement  Minages,  lequel  debvoir  est  de  7  solz 
6  deniers  par  tonneau  de  tous  et  chascuns  les  bleds  qui  se  transportent 
hors  de  nostre  baronnie,  tant  par  mer  que  par  terre. 

Item  lesdits  habitans...  nous  doibvent  guet  et  reguet,  bians,  corvées, 
toutes  fois  et  quantes  qu'ils  en  sont  semons  par  nous  ou  nos  gens  et  en 
auront  besoing  nos  recepveurs  ou  fermiers.  Et  en  temps  de  paix  doibvent 
pour  ledit  guet  5  solz  par  chascun  feu  et  chef  de  maison. 

9 

XXX. 

CANTON  DE  TALMONT. 
LE  SEIGNEUR  GUILLAUME  DE  LEZAY  ,  VERS  1140. 


Talmont  et  son  antique  principauté  entrèrent  dans  la  famille 
de  Mauléon  par  le  mariage  d'Ëbles  (père  de  Raoul  et  aïeul  du 
célèbre  Savary  dont  nous  avons  déjà  parlé  )  avec  Eustachie  fille 

(1  )  Il  semble  résulter  de  ces  termes  <| >:e  le»  femmes  cl  les  entants  11'étaienl  pas  comptés 
lors  de  la  rêparliloii  de  cette  taille. 
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de  Guillaume  de  Lezay.  Il  est  impossible  de  préciser  à  quelle 
date  mourut  ce  dernier.  Nous  croyons  que  ce  fut  vers  l'an  i  140, 
mais  sans  l'affirmer,  aucune  des  chartes  de  l'abbaye  située  dans 
l'enceinte  même  de  son  château  ne  disant  à  quelle  époque  il  a 
vécu.  Il  dicta  celle  dont  nous  traduisons  le  texte  latin  (1),  du 
lit  d'où  il  ne  devait  plus  se  relever. 

Parceque,  comme  nous  l'avons  appris  par  expérience,  l'homme  subit 
du  jour  au  lendemain  les  conséquences  de  sa  condition  mortelle,  êt 
parceque  tout  ce  qui  vient  au  monde  marche  vers  la  mort,  toujours 
prête  à  exercer  ses  droits,  d'après  les  paroles  de  l'apôtre  :  t  Plus  on 
avance  et  vieillit  plus  on  est  près  de  sa  fin;  •  moi,  dis-je,  Guillaume 
de  Lezay ,  seigneur  du  château  de  Talmont ,  sachant  que  le  terme  de 
ma  vie  approche,  j'ai  voulu  donner  aux  religieux  de  l'église  de  Sainte 
Croix  quelque  chose  de  l'héritage  reçu  de  mes  parens ,  pour  subvenir 
aux  besoins  des  dits  religieux  ,  et  afin  que  l'abondance  dont  ils  jouiront 
profite  au  salut  de  mon  âme.  Moi  donc,  fils  et  héritier  du  seigneur  do  ce 
pays,  je  donne  aux  moines  de  Talmont  la  dtrae  do  toutes  les  vignes  et 
de  toutes  les  landes,  défrichées  ou  à  défricher,  que  je  possède  dans 
les  paroisses  de  Saint  Nicolas  de  Grosbreuil  et  de  Saint  Ililaire  de 
Talmont.  Le  comte  de  Poitou  leur  avait  déjà  donné  toute  sa  part  dans 
les  susdites  vignes.  Je  leur  donne  aussi  un  muids  de  froment  à  prendre 
dans  Taire  où  l'on  bat  le  bled  du  seigneur  de  Talmont  et  à  la  mesure 
dont  on  s'y  servira.  Enfin  si  je  dois  quelque  chose  auxdits  religieux 
on  leur  ai  causé  du  préjudice,  j'ordonne  qu'ils  en  soient  remboursés  et 
indemnisés.  Ont  été  témoins  de  cette  donation  :  Garnier  et  maitre 
Sicard ,  prêtres ,  Mandeguerre ,  médecin  ,  Arbert  de  THermimère  , 
Guillaume  de  Brem  et  beaucoup  d'autres  personnes. 

Une  phrase  ajoutée  à  cette  charte  porte  que,  pour  le  salut  de 
l'âme  de  Guillaume  de  Lezay,  l'abbé  et  ses  religieux  ont  revêtu 
de  l'habit  monacal  un  enfant  dont  ils  n'indiquent  pas  le  nom, 
et  qui  devait  sans  doute  être  spécialement  chargé  de  dire  des 
prières  pour  la  rédemption  du  défunt. 

Guillaume  s'était  toujours  montré  juste  et  généreux  envers 
l'abbaye  de  Talmont.  Les  moines  l'ont  eux-mêmes  constaté  par 
l'anecdote  suivante,  empruntée  aussi  à  leur  cartulaire  (2). 

(i)  Cartulaire  de  Talmont ,  folio  443  verso. 
(*)  Polio  117. 
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A  Saint- Hilaire- de -Talmont,  distant  de  l'abbaye  d'un 
kilomètre  et  demi,  il  y  atait,  la  veille  et  le  jour  de  la  fête 
du  patron  de  ce  bourg  (\^  janvier),  une  foire  importante, 
dont  tous  les  droits  et  produits  appartenaient  à  l'abbaye  de 
Sainte-Croix.  Une  certaine  année,  que  le  cartulaire  n'indique 
pas,  suivant  sa  déplorable  habitude,  le  verglas  fut  tellement 
fort  que,  soit  hommes,  soit  bêles,  nul  n'osait  sortir  et  ne 
pouvait  se  tenir  sur  ses  pieds  (1).  Tandis  que  le  receveur  de 
l'abbaye  restait  prudemment  au  coin  du  feu,  les  sergents  du 
seigneur  de  Talmont  et  du  comte  de  Poitou,  arrivés  dès  la 
surveille  à  Saint-Hilaire  pour  y  faire  la  police,  ne  perdirent 
pas  leur  temps.  Se  transportant  dans  les  maisons  où  les 
marchands  étaient  installés,  ils  y  réclamèrent  et  perçurent 
tout  ce  qui  était  dû  pour  droit  de  foire.  Le  troisième  jour, 
le  verglas  disparaît  et  le  receveur  accourt  à  Saint-Hilaire, 
mais  trop  tard,  pour  recueillir  autre  chose  que  des  injures 
et  peut-être  même  des  horions.  Guillaume  de  Lezay,  auquel 
l'abbé  vint  aussitôt  porter  sa  plainte,  fit  rendre  ce  qui  avait  été 
touché  par  ses  sergents. 

Ceux  du  comte  étaient  partis  en  toute  hâte,  afin  d'éviter  la 
restitution  de  leur  gain  illicite,  mais  Guillaume  de  Lezay  paya 
de  sa  propre  bourse  la  somme  qu'ils  avaient  perçue,  en  disant  : 
t  Mes  prédécesseurs  ont  donné  au  monastère  de  Sainte-Croix 
c  la  foire  de  Saint-Hilaire;  mon  devoir  est  de  lui  en  assurer 
t  et  même  garantir  le  produit.  Je  réclamerai  auprès  du 
t  comte  de  Poitou  pour  qu'il  me  fasse  rembourser  par  ses 
t  sergents  (2).  * 

Il  fallait  que  les  actes  de  désintéressement  et  de  justice 
fussent,  au  douzième  siècle,  beaucoup  plus  rares  que  ne  le 

(1)  Tan  la  titrea  glaciei  eontigit  quod  nullns  homo  sivc  bcslia  domum  cxire  sivc  io 
pedibui  slare  poluit. 

(2)  Pradecessorcs  mci  feriam  Sanctaî  Cruri  dcderunt,  cro  eatn  debco  arqnitlare  et 
Uofendew.  D«  bomiitibus  comitis  juslitiam  quaram  d«  fcria. 
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prétendent  les  admirateurs  du  moyen -âge;  autrement  les 
moines  de  Talmont  n'auraient  pas  consigné  avec  tant  de  soin, 
dans  le  recueil  de  leurs  titres  de  propriété,  et  l'anecdote  de  ce 
grand  verglas  et  les  paroles  prononcées  par  Guillauume  de 
Lezay.  A  celte  époque,  on  n'était  pas  meilleur  que  de  nos  jours  ; 
et  la  loi  n'étendait  pas  sa  protection  avec  autant  d'égalité  sur 
le  faible  et  le  pauvre  que  sur  le  puissant  et  le  riche. 

Cette  conclusion  peu  favorable  au  bon  vieux  temps,  paraîtra 
justifiée  par  quelques-uns  de  nos  documents  et  par  leurs 
commentaires,  mais  elle  n'était  pas  préméditée.  A  la  fin  comme 
au  début  de  ce  travail,  nous  ne  nous  sommes  proposé  qu'une 
excursion  aussi  rapide  que  possible  dans  le  domaine,  trop 
inexploré,  de  l'histoire  du  Bas-Poitou.  Nous  remercions  la 
Société  d'Émulation  d'avoir  bien  voulu  la  patroner  et  en  faire 
les  frais. 

PAUL  MARCIIEGAY. 
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ANDRÉ  DE  RIVAUDEAU. 


Au  seizième  siècle,  cette  grande  époque  de  mouvement 
pour  l'esprit  humain,  que  l'Europe  entière  salue  du  titre 
de  Renaissance,  le  Poitou  a  fourni  son  contingent  parmi 
les  nobles  champions  de  l'intelligence:  les  jurisconsultes  et 
magistrats  André  Tiraqueau,  Barnabé  et  Pierre  Brisson,  le 
mathématicien  Viète,  créateur  de  l'algèbre,  les  poètes  Rapin 
et  Rivaudeau,  puis  les  deux  aimables  muses  des  Grands-Jours 
de  Poitiers,  Madame  et  Mademoiselle  des  Roches,  ne  cesseront 
de  se  recommander  parmi  les  souvenirs  intellectuels  de  notre 
province. 

L'un  de  ceux  que  je  viens  de  nommer,  André  de  Rivaudeau 
est  celui  que  je  désire  proposer  aujourd'hui  à  votre  attention. 
Ce  poète,  peu  connu,  est  cependant  digne  de  notre  étude. 
Il  a  pris  part  à  la  conversion  de  notre  littérature  dans  le  sens 
qui  a  triomphé  et  qui  a  produit  les  chefs-d'œuvre  du  siècle 
suivant.  Soldat  obscur,  il  a  vaillamment  combattu  ;  et  si  la  gloire 
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a  été  pour  d'autres  que  pour  lui,  il  convient  aujourd'hui 
d'apprécier  son  mérite  relatif  et  de  le  juger  par  les  efforts 
qu'il  a  faits  dans  le  mouvement  de  la  patrie  littéraire. 

Le  cycle  des  trouvères  et  des  fabliaux  était  fermé  :  une  ère 
nouvelle  se  levait  pour  l'esprit  humain.  Les  Grecs,  fugitifs  de 
Byzance,  rapportaient  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité,  et,  par 
le  sentiment  profond  qui  les  animait,  ils  nous  préparaient  à 
sentir  les  beautés  de  ces  œuvres  immortelles.  Ce  sentiment  fut 
très-diflicile  à  saisir,  et  l'on  peut  dire  que,  pendant  tout  le 
seizième  siècle,  notre  littérature  se  débattit  en  efforts  plus 
gigantesques  que  fructueux.  Rabelais  dans  la  prose,  et  Ronsard 
dans  la  poésie  travestirent  étrangement  leurs  modèles  en 
voulant  les  imiter.  Il  a  fallu  tout  un  siècle  d'essais  avant  qûe 
Malherbe,  Balzac,  Corneille,  Racine,  Boileau  et  toute  la  pléiade 
de  Louis  XIV  parvinssent  à  ramener  la  littérature  française  dans 
une  voie  normale  après  la  déviation  qu'elle  avait  subie  vers 
la  littérature  de  l'antiquité,  littérature  magnifique,  il  est  vrai, 
mais  exotique,  et  à  l'usage  de  laquelle  nos  organes  n'étaien/ 
pas  préparés.  * 

On  présume  qu'André  de  Rivaudeau  naquit  à  Fontenay, 

vers  1538.  Son  père,  qui  se  nommait  primitivement  Robert 

Ribaudeau,  était  originaire  de  Beauvoir -sur -Mer  et  avait 

épousé  Marie  Tiraqueau,  l'une  des  nombreuses  filles  du 

célèbre  jurisconsulte  poitevin.  Ce  mariage  avait  fixé  Robert 

à  Fontenay,  où  il  fut  revêtu  de  la  charge  municipale  d'Eslu 

pour  le  roi.  Cependant  André  Tiraqueau,  ayant  été,  en  raison 

de  son  rare  mérite,  appelé  par  le  roi  François  Ier  à  faire  partie 

du  Parlement  de  Paris,  son  gendre  Robert  Ribaudeau  le  suivit 

dans  la  capitale,  et  après  la  mort  de  François  Ier  il  devint 

valet  de  chambre  de  Henri  II.  Ces  fonctions  durèrent  douze 

ans  comme  le  règne  du  monarque;  mais  après  la  fin 

tragique  de  Henri  II,  les  Guises,  en  possession  du  pouvoir, 

chassèrent  tous  les  officiers  et  serviteurs  du  feu  roi  pour  y 

substituer  leurs  créatures  dévouées  ;  Ribaudeau  revint ,  en 

43 


Digitized  by  Google 


conséquence  à  Fonlenay,  où  il  fut  nommé  maire  en  1507,  et 
mourut  en  1579,  laissant  sept  enfants  dont  notre  poète  était 
l'aîné. 

André  paraît  n'avoir  habité  Paris  que  durant  son  enfance 
sous  le  règne  de  Henri  II.  Son  père  l'envoya  ensuite  à  Poitiers 
pour  faire  ses  études  à  l'Université  de  cette  ville,  fondée  par 
Charles  VII,  et  alors  en  renom.  Il  s'y  lia  avec  Albert  Babinot, 
le  futur  auteur  d'une  Messiade,  et  l'amitié  de  ces  deux  jeunes 
gens,  appelés  à  une  môme  vocation,  dura  autant  que  leur  vie. 
Il  reçut  les  encouragements  d'Antoinette  d'Aubeterre,  dame  de 
Soubise,  qui  apprécia  son  zèle  pour  les  lettres  et  la  droiture  de 
son  caractère.  Les  études  qu'il  fit  à  Poitiers  et  le  fruit  qu'il  en 
tira  sont  étonnants  dans  un  homme  aussi  jeune  ;  les  langues 
grecque  et  latine  lui  devinrent  familières  au  point  qu'il  put 
composer  des  pièces  entières  en  ces  deux  idiômes.  Rivaudeau 
appartint  ainsi,  dès  sa  jeunesse,  à  cette  école  érudite  du 
xvic  siècle  qui  plongea  avec  passion  dans  l'antiquité  et  s'efforça 
d'en  conquérir  les  trésors  au  profit  de  la  civilisation  moderne. 

A  peine  avait-il  quitté  les  bancs  de  l'école  qu'il  entreprit  de 
composer  une  tragédie  suivant  le  plan  de  la  scène  grecque. 
Déjà  il  avait  commenté  une  pièce  d'Euripide,  bien  étudié  les 
préceptes  d'Aristote,  reconnu,  sur  l'indication  d'Horace,  les 
défauts  de  Plaute  et  de  Térence  ;  il  se  croyait  en  mesure  de 
réussir.  Son  esprit  religieux  et  sévère  lui  fit  choisir  un  sujet 
biblique.  L'histoire  touchante  d'Esther,  qui  devait,  un  siècle 
plus  tard,  produire  un  chef-d'œuvre  sous  la  plume  de  Racine, 
fut  disposée  par  Rivaudeau,  sur  le  modèle  du  théâtre  grec,  en 
cinq  actes  avec  des  chœurs,  et  représentée  à  Poitiers,  le 
24  juillet  1561,  sous  le  titre  A*  Aman.  La  jeunesse  de  l'auteur, 
alors  âgé  de  vingt-trois  ans,  suffirait  pour  faire  excuser  la 
faiblesse  de  ce  drame,  si  les  seules  pièces  qui  l'ont  précédé, 
les  deux  tragédies  de  Jodelle,  intitulées  :  Cléopâtre  et  Didon, 
n'en  eussent  eu  tous  les  défauts  et  quelques  autres  encore. 
Elles  ne  valaient  pas  mieux  quMwww  %et  sous  le  rapport  de 
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l'action  et  sous  celui  du  style,  et  cependant  elles  eurent  un 
succès  immense  dû  à  la  nouveauté  et  aux  conditions  dans 
lesquelles  elles  apparurent.  Etienne  Pasquier  nous  apprend 
que  CUopâtre  fut  jouée  en  1552,  à  l'hôtel  de  Reims,  devant  le 
roi  Henri  II,  et  que  celte  représentation  du  plus  ancien  de  nos 
drames  fut  l'objet  d'une  ovation  délirante  : 

«  Jodelle,  le  premier,  d'une  plainte  hardie 

Francoisement  chanta  la  grecque  tragédie; 

Puis,  en  changeant  de  ton,  chanta,  devant  nos  rois, 

La  jeune  comédie  en  langage  francois, 

Et  si  bien  les  sonna,  que  Sophocle  et  Ménandre 

Tant  fussent-ils  savants,  y  eussent  pu  apprendre.  . 

Ainsi  chantait  Ronsard,  mettant  sans  façon  la  gloire  de 
Jodelle  et  la  sienne  sans  doute,  au-dessus  de  celle  des 
premiers  poètes  de  l'antiquité.  Le  savant  Pasquier  ne  reste 
pas  en  arrière  et  croit  fermement  à  la  sublimité  de  la  littéfature 
de  son  temps:  «  Entre  Ronsard  et  du  Bellay,  dit -il,  estoit 
Estienne  Jodelle,  lequel,  ores  qu'il  n'eust  mis  l'œil  aux  bons 
livres  comme  les  deux  autres,  avait  un  naturel  esmerveillable. 
Et  de  faict,  ceux  qui  de  ce  temps-là  jugeoient  des  coups, 
disoient  que  Ronsard  estoit  le  premier  des  poètes,  mais  que 
Jodelle  en  estoit  le  Daimon.  Rien  ne  sembloit  impossible  où  il 
cmployoit  son  esprit.  »  Voilà  ce  que  pensaient,  ou  plutôt  ce 
que  sentaient  les  contemporains  de  Jodelle  ;  mais  deux  siècles 
plus  tard,  Laharpe  remuant  la  cendre  affaissée  de  ce  restau- 
rateur de  la  tragédie,  rendit  un  jugement  bien  différent: 
«  Jodelle,  dit-il,  n'avait  aucune  étincelle  du  génie  des  anciens, 
aucune  idée  de  la  contexture  dramatique.  Le  style  est  un 
mélange  de  la  barbarie  de  Ronsard  et  des  froids  jeux  de  mots 
que  les  Italiens  avaient  mis  à  la  mode  en  France.  »  Ainsi 
Jodelle,  qui  seul  a  précédé  Rivaudeau  dans  la  tragédie,  n'a  pas 
fait  de  chefs-d'œuvre,  quelle  que  fut  l'illusion  de  ses  comtem- 
porains.  Pasquier  avoue  de  plus  qu'il  n'avait  pas  mis  Vceil  aux 
bons  livres,  qu'il  était  par  conséquent  réduit  aux  seules  forces 
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de  son  esprit,  et,  comme  dit  Laharpc,  il  se  tirait  d'affaires 
surtout  à  l'aide  de  jeux  de  mots  à  l'italienne,  alors  en  vogue 
à  la  cour.  Rivaudeau,  de  môme,  ne  pouvait  échapper  à  la 
barbarie  de  Ronsard  qui  offusquait  tout  le  siècle;  il  donne, 
comme  Jodelle,  dans  le  récit  et  la  déclamation  sans  pouvoir 
atteindre  à  la  marche  tragique.  Mais  du  moins,  il  l'emporte 
sur  son  prédécesseur  par  deux  côtés  :  il  a  mis  Vœil  aux  bons 
livres  et  il  évite  les  jeux  de  mots.  Ce  n'était  pas  sans  doute 
un  moyen  de  succès  pour  le  temps,  et  il  est  probable  qu'à 
mérite  égal,  la  cour  de  Médicis  aurait  donné  la  préférence  à  un 
drame  assaisonné  de  plaisanteries  bouffonnes.  Quand  Aman  fut 
composé,  Rivaudeau  était  jeune  et  retiré  dans  sa  province,  et, 
avant  que  la  renommée  du  poète  ail  eu  le  temps  de  grandir,  la 
guerre  civile  vint  troubler  tout  le  royaume.  Mais,  son  œuvre, 
si  elle  n'est  remarquable  par  le  talent  de  la  poésie ,  se 
recommande  du  moins  par  la  connaissance  approfondie  des 
classiques  grecs  et  latins.  Les  passages  d'Horace,  de  Virgile 
et  d'Ovide  se  traduisent  à  chaque  instant  sous  sa  plume  comme 
ils  le  feront  sous  celle  plus  mûre  de  Racine  cl  de  Doileau. 
Il  s'est,  en  outre,  profondément  inspiré  de  l'écriture  sainte. 
Il  est  grave  et  ne  tombe  pas,  avec  Jodelle ,  dans  l'enflure  el  les 
poinles.  Toujours  il  est  à  la  Bible  avec  Mardochée  et  Esther, 
tandis  qu'avec  Aman  il  plonge  dans  la  mythologie  grecque 
qu'il  suppose  être  la  religion  de  ce  payen.  Parlout  Rivaudeau 
est  religieux  et  moral;  son  talent  semble  appartenir  aux  savants 
respectés  plutôt  qu'aux  poètes  équivoques  du  xvic  siècle. 
Sa  pièce  nous  reste  donc  comme  l'une  des  plus  anciennes 
de  notre  théâtre,  et  comme  égalant  celles  qui  l'avaient 
précédée. 

Rivaudeau  dédia  sa  pièce  à  Jeanne  de  Foix ,  reine  de 
Navarre,  laquelle  ne  peut  être  que  Jeanne  d'Albret,  mère 
d'Henri  IV;  elle  était  princesse  de  Foix  par  son  aïeule 
Catherine  de  Foix  qui,  en  épousant  Jean  d'Albret,  avait 
apporté  à  celui-ci  la  couronne  de  Navarre.  L'épître  à  Jeanne 
de  Foix  est  une  satire  curieuse  de  l'esprit  du  temps.  — 
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Les  grands  n'aimaient  guère  les  lettres,  et  n'y  connaissaient 
rien,  mais  comme  tout  se  rapportait  à  eux,  force  et  convenance 
étaient  de  leur  dédier  ses  œuvres,  —  les  finances  de  l'Etat 
s'en  allaient  en  folles  dépenses,  et  ne  soudoyaient  que  des 
intrigants.  —  X  la  cour  ne  réussissaient  que  les  aventuriers  : 

«  Gens  qui  ont  bonne  mine  et  souvent  mauvais  îcu.  » 
Puis ,  il  ajoute  : 

Je  ne  parle  pour  moi,  qui  par  la  providence 
De  Dieu,  me  trouve  hors  de  toute  celte  dance  ; 
Je  ne  suis  souffretleux  de  ma  condition, 
Et  n'ai  besoin  de  mieux  

Mais,  après  cette  dédicace  en  vers ,  adressée  à  une  reine , 
vient  un  Avant-parler  s  en  prose  plus  intime ,  à  Monsieur  de  la 
Noue-Chaveignc ,  de  Bretaigne.  Ce  personnage  semble  ne 
pouvoir  être  que  le  célèbre  François  de  la  Noue ,  surnommé 
Bras-de-fer  à  cause  de  la  perte  qu'il  fit  de  son  bras  au  siège  de 
Fontenay,  en  1569,  lequel  bras  ayant  été  amputé  à  la  Rochelle, 
à  la  persuasion  très-instante  de  Jeanne  d'Albret  qui ,  le  tint- 
elle  même  pendant  l'opération,  fut  remplacé  par  un  crochet  de 
fer  pour  quelques  usages  de  la  vie.  Né  en  1531,  au  manoir  de 
la  Noue,  paroisse  de  Fresnay-en-Retz ,  François  de  la  Noue 
était  figé  de  34  ans  lorsque  Y  Avant-parler  lui  fut  adressé  de 
la  Groizardière  le  1er  mai  1565  et  sa  renommée  militaire  ne 
commença  que  bientôt  après  avec  les  guerres  de  religion. 
Cet  Avant-parler  se  termine  par  une  pensée  identique  avec 
une  proposition  écrite  par  l'illustre  capitaine  protestant  dans 
son  VIe  Discours  politique  et  militaire,  savoir  «  que  les  romans 
de  chevalerie  et  autres  de  même  farine  sont  indignes  et 
pernitieux.  »  —  «  La  lecture  des  livres  d'Amadis,  dit 
La  Noue,  n'est  pas  moins  pernilieuse  aux  jeunes  gens  que 
celle  des  livres  de  Machiavel  aux  vieux.  »  Cette  pensée  sans 
doute  fut  l'objet  de  communications  intimes  entre  les  deux 
amis,  avant  d'être  publiée  des  deux  parts.  Dans  Y  Avant-parler 
nous  trouvons  de  curieux  détails  sur  les  études  de  Rivaudeau. 
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Le  jeune  savant  s'épanche  envers  un  homme  grave  qui  lui 
inspire  confiance  et  respect.  Il  a  commenté  YElectre  d'Euri- 
pide, «  nouvellement  née  par  le  labeur  de  Pierre  Victorius,  et 
non  encore  exposée  d'aucun.  »  L'érudition  de  l'auteur  se  déploie 
en  liberté  ;  il  a  étudié  les  poètes,  les  historiens,  les  philosophes 
de  l'antiquité.  II  les  apprécie  avec  justesse,  puis,  revenant  à  la 
Bible,  il  discute  savamment  la  place  d'Assuérus  parmi  les  rois 
de  Perse. 

Les  autres  poésies  de  Rivaudeau,  toutes  imprimées  en  même 
temps,  sont  partagées  en  deux  livres.  L'un  est  dédié  à  Antoinette 
d'Aubeterre,  la  protectrice  de  ses  éludes  ;  et  l'autre  à  Françoise 
de  Rohan,  dame  de  la  Garnache.  Le  premier  est  consacré  à  des  * 
complaintes ,  c'est-à-dire  à  des  élégies.  Le  poète  y  montre  plus 
de  verve  que  dans  Aman,  mais  il  délaie  trop  sa  pensée.  La 
mieux  conduite  de  ces  pièces  est  la  complainte  de  Saphire, 
femme  de  Putiphar.  Dans  ce  monologue ,  Rivaudeau  se  montre 
vraiment  dramatique.  Là,  se  trouvent  dignité,  passion,  scrupules 
honnêtes ,  puis  rechute  et  nouveaux  remords ,  puis  enfin 
entraînement  irrésistible  ;  vers  la  fin  de  la  pièce ,  l'auteur 
suppose  que  Joseph  est  présent ,  et  qu'il  joue  un  rôle  muet. 
Supplications ,  reproches,  fictions ,  menaces,  tout  est  employé  ; 
enfin  ,  la  colère  et  la  rage  éclatent  quand  l'amante  méprisée 
reste  ayant  à  la  main  le  manteau  du  vertueux  serviteur.  Les 
progrès  que  l'auteur  a  faits,  depuis  Aman,  dans  l'art  de  conduire 
une  action,  nous  doivent  faire  penser  que,  s'il  n'eût  été  interrompu 
dans  sa  carrière,  il  fût  devenu  un  tragique  habile. 

Le  dernier  livre  consacré  aux  Poésies  diverses ,  est  dédié  à 
Françoise  de  Rohan ,  dame  de  la  Garnache  et  de  Beauvoir-sur- 
mer,  dans  le  rayon  seigneurial  de  laquelle  était  le  manoir  de  la 
Groizardière,  où  Rivaudeau  a  longtemps  résidé  et  d'où  il  a  daté 
la  plupart  de  ses  œuvres.  Il  paraît  avoir  été  sur  le  pied  d'une 
honorable  intimité  avec  cette  suzeraine  des  domaines  de  la 
famille  Rivaudeau.  Il  lui  adresse  une  épître  intitulée  Y  Espérance, 
qui  ne  manque  pas  d'à-propos  avec  les  vicissitudes  qui  compo- 
sèrent la  vie  de  la  dame  de  la  Garnache. 
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L'hymne  de  Marie  Tiraqueau  dame  de  la  Kousselière, 
cousine  de  l'auteur,  a  surtout  attiré  l'attention  des  lecteurs 
de  Rivaudeau,  parce  qu'un  intérêt  historique  s'y  joint  à  l'intérêt 
littéraire.  L'auteur  y  vante  avec  amour  la  ville  de  Fontenay,  de 
manière  à  faire  présumer  qu'il  a  vu  le  jour  en  cette  capitale  du 
Bas-Poitou,  puis  il  loue  la  beauté,  l'esprit  et  les  vertus  de  sa 
cousine;  enfin  il  fait  la  description  du  cabinet  que  Michel 
Tiraqueau,  père  de  Marie,  possédait  en  sa  maison  de  Belesbat, 
sous  les  murs  de  Fontenay,  et  où  il  avait  rassemblé  une 
collection  imporlanlé  de  livres,  d'objets  d'art,  d'histoire 
naturelle  et  de  curiosités  archéologiques  ou  géographiqes. 
L'épitre  se  termine  par  un  éloge  de  la  famille  à  laquelle  Marie 
s'est  alliée  en  épousant  messire  Loys  de  Rouault,  qui  comptait 
parmi  ses  ancêtres  Joachim  de  Rouault,  sire  de  Gamaches, 
maréchal  de  France,  l'un  des  glorieux  capitaines  du  règne  de 
Charles  VII.  Une  branche  de  cette  famille,  depuis  longtemps 
fixée  en  Poitou,  a  possédé  non-seulement  la  Rousselière, 
paroisse  de  Gheffois,  mais  les  Rallières,  près  Ghallans,  et 
plusieurs  autres  fiefs.  M.  Benjamin  Fillon  a  consacré  au 
cabinet  de  Michel  Tiraqueau,  ou  plutôt  à  Rivaudeau  lui-même 
une  intéressante  brochure,  à  laquelle  nous  devons  la  plupart 
des  détails  que  nous  pouvons  fournir  sur  la  personne  de  notre 
auteur. 

Les  dernières  pièces  sont  consacrées  à  l'amitié.  Une  épttre 
est  adressée  à  Rémi  Belleau,  l'un  des  sept  poètes  de  la  fameuse 
pléiade  de  Ronsard  (1).  Elle  débute  par  une  admiration  sans 
réserve  pour  le  chantre  de  la  Franciade. 

«  Belleau,  mon  naturel,  dèg  ma  plus  tendre  enfance, 
M'a  fait  admirateur  des  poètes  de  France, 
Et  singulièrement  du  merveilleux  Ronsard, 
Le  prince  sans  envie,  et  premier  de  son  art.  ■ 

(1)  Cette  pléiade,  inventée  par  Ronsard  et  consacrée  par  lui  à  la  gloire  des  règnes  de 
Charles  IX  et  Henri  111,  se  composait,  on  le  sait,  des  sept  poètes  suivants:  Joachim  du 
Bellay,  Rémi  Belleau,  Etienne  JodcHe,  Jean  Dorât,  Jean-Antoine  Baïf,  Ponthus  de  Thiard, 
enfin  Ronsard  lui-même. 
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Une  autre  pièce,  adressée  à  Charles  d'Aunis,  seigneur  de 
Pont-de-Vie,  rappelle  un 'danger  couru  en  commun  par  les 
deux  amis  : 

«  Presque  môme  malheur  et  même  destinée 

Nous  ont  faict  approcher  de  l'heure  infortunée 

De  l'effroyable  mort;  môme  bonheur  aussi 

Nous  a  faits,  mon  d'Aunis,  libre*  de  ce  souci  : 

Yivons  donc  jusqu'à  temps  que  do  ses  mains  plus  fortes, 

La  mort  vionne  heurter  le  marteau  do  nos  portes. 

Et  viTons  toutefois,  de  sorte ,  cependant 

Qu'cU'  ne  nous  trouve  point  un  visage  tremblant , 

Ains  un  front  résolu,  lequel  point  ne  palisse 

Au  tardif  souvenir  du  triste  maléfice.  » 

On  voit  par  là  que  si  Rivaudeau  était  le  disciple  et  le  contem- 
porain de  Ronsard,  il  Tétait  également  de  Montaigne.  «  Je  veux 
que  la  mort  me  treuve  plantant  mes  choulx ,  mais  nonchallant 
d'elle  et  encore  plus  de  mon  jardin  imparfaict  »  (1). 

Les  vicissitudes  politiques  et  religieuses  qui  affligèrent 
l'époque  de  Rivaudeau  ,  lui  inspirèrent  une  épigramme  imitée 
de  Lucien,  qui  termine  son  livre  d'une  manière  piquante  : 

J'étoys  le  champ  de  Jean,  et  puis  devant  hier, 

Par  le  décès  de  Jean ,  je  devins  à  Gauthier  ; 

Et  si  lousiours  Gauthier  ne  sera  pas  mon  maislre , 

Il  a  procès  à  Pierre  auquel  j'espère  d'estre , 

Les  hommes  sont  bien  folz  de  se  croire  seigneurs , 

Estant  aux  changements  sujets  et  aux  malheurs  

Je  ne  suis  ny  à  Jean ,  n'à  Gauthier ,  ny  à  Pierre , 
A  fortune  je  suis  ,  comme  est  toute  la  terre. 

Toutes  ces  pièces  réunies  furent  imprimées  à  Poitiers  sous 
ce  titre  :  «  Les  œuvres  d'André  de  Rivaudeau ,  gentilhomme 
du  Bas-Poitou  :  Aman  ,  tragédie  saincte  tirée  du  VIIe  chapitre 
d'Esther,  livre  de  la  Sainte-Bible.  A  Jeanne  de  Foix,  très-illustre 

■ 

(t)  Essais,  Liv.  H.  Chap.  19. 
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et  très  vertueuse  Royne  de  Navarre.  Outre  deux  livres  du  même 
autheur,  le  premier v contenant  les  complaintes,  le  second  les 
poésies  diverses.  A  Poitiers,  par  Nicolas  Logeroys,  1566,  petit 
in-quarto  d'environ  200  pages.  »  Deux  exemplaires  seulement 
de  ce  volume  sont  connus,  l'un  est  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal, 
à  Paris,  et  l'autre  à  la  bibliothèque  de  Nantes. 

Une  année  après  la  publication  de  son  volume  de  poésies, 
André  de  Rivaudeau  fit  imprimer  à  Poitiers  une  traduction 
qu'il  venait  de  faire  de  La  Doctrine  d'Epictète  Stoïcien  , 
comme  V homme  peut  se  rendre  verlueiis ,  libre,  heureus  sans 
passion,  traduite  du  grec  en  (rancois  par  André  de  Rivaudeau, 
gentilhomme  du  bas-Poitou,  4  feuilles  et  54  pages,  1567.  Chez 
Enguilbert  de  Marne. 

La-  dédicace  de  ce  livre  à  Honorât  Prévost  est  également 
datée  de  la  Groizardière  le  XX  de  janvier  1567.  C'est  dans  ce 
manoir ,  appartenant  à  son  père  ,  qu'il  semble  avoir  passé  la 
majeure  partie  de  sa  vie  littéraire.  Il  ne  parait  pas  s'en  être 
souvent  éloigné  de  1562  à  1569  ;  ses  liaisons  avec  les  chefs 
calvinistes,  dit  M.  Fillon,  lui  servirent  probablement  de  sauve- 
garde. La  sévérité  de  celte  retraite  qu'il  ne  quitta  pas  assez 
souvent ,  a  du  porter  un  coup  fatal  à  son  talent  comme  à  sa 
renommée.  Il  fallait,  alors  comme  aujourd'hui ,  de  la  retraite 
pour  poser  et  mûrir  l'esprit,  et  du  inonde  pour  l'aiguillonner. 
Comme  homme,  il  était  louable  de  dire  dans  son  épître  à  Jeanne 
de  Navarre, 

•  Je  n'ai  besoin  de  mieux,  puis  franc  d'ambition 
Je  mesprise  la  gloire  ei  l'honorable  peine 
De  monter  au\  honneur  d'une  alendantc  haleine, 
J'ai  aprins  les  faveurs  des  rois  et  de  la  cour 
Pratiquées  longtemps  se  passer  en  un  jour.  » 

Mais  le  poète  a  porté  la  peine  de  sa  philosophie:  les 
ombrages  de  la  Groizardière  ont  un  peu  trop  recouvert  sa 
renommée;  ils  paraissent  aussi  avoir  fini  par  jeter  une  teinte 
sévère  sur  son  esprit.  Il  commenta  YEpilre  aux  Hébreux 
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et  Y  Évangile  selon  Saint-Mathieu,  et  il  songeait  à  publier 
ce  travail,  lorsque  les  malheurs  du  temps,  dit  M.  Fillon, 
l'engagèrent  à  quitter  la  plume  pour  l'épée.  On  ignore  quelle 
fut  sa  vie  militaire  ;  on  le  retrouve  seulement  à  Beauvoir- 
sur-Mer,  le  7  mars  1579,  jour  où  il  assista  au  partage  des 
biens  de  son  père;  lui-même  mourut  bientôt  après,  laissant 
un  fils  et  une  fille  :  André,  seigneur  de  la  Flocelière,  petite 
chàtellenie  dans  la  paroisse  de  la  Garnache ,  et  Débora. 
On  ignore  le  nom  de  sa  femme. 

Tel  fut  André  de  Rivaudeau,  poète  dont  la  renommée  est 
aujourd'hui  effacée  et  qui  môme  ne  paraît  pas  en  avoir  eu 
beaucoup  parmi  ses  comtemporains.  Pour  ce  dernier  fait,  il 
est  aisé  à  expliquer  par  son  éloignement  du  monde,  par  sa  vie 
en  province  et  son  séjour  prolongé  au  fond  d'une  retraite 
solitaire.  Son  style  s'est  ressenti  de  cette  vie  à  l'écart,  il 
manque  d'entrain  et  de  forme;  quant  au  fond,  notre  auteur 
peut  rivaliser  avec  plusieurs  qui  jouirent  alors  de  plus  de 
renommée,  mais  dont  les  œuvres  semblent  aujourd'hui 
ensevelies  dans  le  même  tombeau  que  les  siennes.  Peu 
d'entre  eux  ont  préludé  par  d'aussi  fortes  études,  et  se  sont 
autant  pénétrés  de  l'antiquité  classique.  Jodelle  dut  ses  succès 
à  son  art  de  flatter  le  goût  du  temps,  art  qui  a  réussi  à  toutes 
les  époques.  Rivaudeau,  plus  concentré,  a  voulu  vivre  de  soi 
et  de  la  Grèce,  non  du  public;  mais  aujourd'hui,  devant  la 
postérité  comme  devant  la  mort,  il  est  l'égal  de  la  plupart  de 
ses  rivaux,  et  il  reste  avec  le  mérite  de  ses  études  approfondies 
et  des  efforts  sérieux  qu'il  a  faits,  non  sans  succès,  dans  le 
mouvement  qui  s'opérait  alors  en  vue  de  substituer  le  génie  de 
la  littérature  antique  à  la  veine  épuisée  des  trouvères. 
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Généalogie  de  la  famille  Rivaudeau  d'après  les  documenta 
fournis  par  M.  Fillon  et  les  noies  prises  sur  les  registres 
de  VÊtat-civil  des  communes  des  cantons  de  Beauvoir  et 
Challans  (Vendée). 

Lors  d'une  visite  pastorale,  faite  par  l'évoque  de  Luçon  à 
Beauvoir-sur-Mer  en  1533,  on  remarque  les  noms  de  Jean 
Ribaudeau,  prêtre  attaché  à  Tune  des  églises  du  lieu,  et  de 
son  frère  Pierre  Ribaudeau,  qualifié  avocat  et  procureur  de 
la  fabrique.  Ce  dernier  serait,  selon  M.  Fillon,  le  père  de 
Robert  Ribaudeau,  licencié  ès-loix,  élu  à  Fontenay,  valet  de 
chambre  de  Henri  II,  et  anobli  par  ce  prince. 

§  F- 

I.  Robert  Ribaudeau,  écuyer,  s*r  de  la  Guillolière,  et  de  la 
Groizardière.  Il  épousa  Marie  Tiraqueau,  en  1537,  et 
en  eût: 

1°  André,  qui  suit  ; 

2°  Marie,  femme  de  Gilles  Boscher,  écuyer,  s*r 
de  la  Guyonnicre,  demeurant  a  Beauvoir- 
sur-Mer  ; 

3°  Henri,  sieur  du  Vignault,  mort  garçon,  à 

Poitiers,  en  1581  ; 
\°  Madeleine,  morte  fille,  vers  1579; 
5°  Tliéodore,  mentionné  au  §  II  ; 
6°  Rencée,  morte  fille  ; 
7°  Baptiste,  mentionné  au  §  III. 

II.  André  Ier  (le  poète),  écuyer,  s*r  de  la  Flocelière,  né 
à  Fontenay,  vers  1538,  décédé  vers  1580;  on  ignore  le 
nom  de  sa  femme  ;  ses  enfants  furent  : 
1°  André,  qui  suit; 
2"  Dëbora; 
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III.  André  II  (fils  du  poète) ,  écuyer,  ser  de  la  Flocelière  et 
de  la  Jolonnière,  avait  pour  curateur  son  oncle  Théodore 
en  1584.  Il  eut  pour  femme  Françoise  Mourain,  qui, 
devenue  veuve,  épousa,  avant  1632,  Benjamin  de  Louvain, 
écuyer  ssr  de  la  Haye.  De  ce  dernier  mariage  naquit 
Gillette  de  Louvain,  et  du  premier  : 
1°  Claude,  qui  suit; 
2°  fouis,  rapporté  plus  tard  ; 

IV.  Claude,  écuyer,  s^  de  la  Jolonnière  et  de  la  Flocelièrc, 

épousa  Gabriclle  des  Nouhes,  d'où 

V.  François  Ior ,  baptisé  à  Saint-Gcrvais  en  1623 ,  écuyer, 

s»r  de  la  Jolonnière  :  De  sa  femme,  Marie  Robert;  (de 
Boisfossé  ou  de  Lézardière),  naquirent  : 
1°  François,  qui  suit; 

2°  Louis,  écuyer,  s&r  de  la  Délinièrc,  (une  des 

fermes  de  la  Jolonnière)  ; 
3°  Marie-Gabrielle ,  mariée  à  Louis  Eveillard , 

écuyer,  s£r  de  laVergne-Sainl-Révérand(l). 

* 

VI.  François  II ,  écuyer ,  ssr  de  la  Jolonnière ,  époux  de 

Julienne  de  la  Tousche-Limousinièrc ,  D,,e  de  Nauny , 
(à  Sallerlaine).  Ils  eurent  pour  enfants  : 

(1)  La  famille  Eveillard ,  originaire  d'Anjou ,  où  clic  compta  un  écheviu  d'Angers  ,  André 
Eveillard  de  Livois  eu  1604,  cl  un  maire,  François  Eveillard  de  Pigncrollc,  en  1GH,  occupa 
on  rang  honorable  dans  le  Bas-Poilou  pendant  le  XVII*  siècle.  Elle  y  a  possédé  les  domaines 
dclaVergnc-Saint-Rcvérand,  cl  des  Bazinièrcs,  ceux  de  la  Salle  cl  du  Villelon  à  Sainl-Gcrvais, 
de  la  Forlioièrc  à  N.-D. -de-Monts,  &.  Les  registres  de  Saint-Gcrvais  contiennent  le  mariage 
d'Esprit  Baudry  d'Asson,  écuyer  s,r  de  la  Rairic,  avec  Françoisc-Gabricllc  Eveillard  ,  D,u 
des  Bazinièrcs  7  février  1714.  —  En  1739  inhumation  dans  l'église  de  Saint-Gcrvais  de 
Messirc  Antoine-Gabriel  Eveillard,  s"  de  Saint-Révérand  ,  én  présence  de  dame  Marie-Mar- 
guerite Eveillard,  épouse  de  Mcssire  Gilles  Durcot,  écuyer  s"  de  Puytcsson.  Les  biens  de  la 
famille  Eveillard,  ont,  par  succession,  passé  en  grande  partie  à  la  famille  Gucrry,  et  de  celle-ci 
à  la  famille  Boux-dc-Casson.  Les  armes  de  la  famille  Eveillard  étaient  d'azur  à  trois  trèfles 
d'or,  avec  une  étoile  en  cœur.  Le  nom  de  celte  famille  depuis  longtemps  absent  de  notre 
contrée  vient  de  se  révéler  d'une  manière  tragique  et  béroïipie  a  la  fois  dans  le  drame 
sanglant  de  Djcddah  ,  en  Arabie  ,  le  15  juin  1858. 
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\°  François,  baptisé  à  Sallerlaine,  en  1690  ,  qui 
suit  ; 

2°  Louis-François  -, 
3°  Françoise; 

VII.  François  III,  écuyer,  sffr  do  la  Jolonnière ,  décéda  sans 
laisser  de  postérité,  ainsi  que  son  frère  Louis  el  François 
qui  prenait  en  1720  et  1727  ,  le  titre  de  seigneur  de  la 
Jolonnière.  Celle  terre  revint  alors  à  leur  nièce,  Marie- 
Louise-Gabrielle,  qui  épousa,  vers  1735,  Pierre-Fran- 
çois de  La  Rochefoucauld-Bayers,  sr  du  Puyrousscau, 
el  porta  ainsi,  la  terre  de  la  Jollonnière  à  la  famille  de 
La  Rochefoucauld.  Le  fds  de  ceux-ci,  Picrrc-Louis-Maric 
de  la  Rocliefoucaud,  épousa  à  Nantes,  le  4  juin  1778, 
Marie-Adelaïdc  de  la  Tousche-Limousinière ,  qui  fut  la 
célèbre  Mmc  de  La  Rocliefoucaud  de  la  guerre  de 
Charette. 

IV  (bis).  Louis ,  petit  fds  du  poète ,  frère  puiné  de  Claude 
(ci-dessus-nommé),  écuyer,  ssr  de  la  Guillolièrc,  épousa  : 
1°  par  contrat  du  27  novembre  1G32,  a  la  Chaize-le- 
Vicomte,  Marguerite  Chabolle,  fille  de  Hester  Chabotte, 
écuyer  sr  de  la  Guimardière,  et  de  Perrinc  de  Ligavaux  ; 
2°  Renée  de  Croc  ;  3°  Marguerite  Seigneurel.  On  ignore 
s'il  laissa  postérité  du  1er  et  du  3e  mariage,  mais  les 
registres  de  Chàteauneuf  mentionnent  comme  provenant 
du  second  : 

1°  Gabrielle,  née  en  1044, 
2°  Louise,  en  1646, 
3°  Anne,  en  1647, 

4°  François,  en  1650.  Les  registres  de  Cliallans 
mentionnent  en  outre  Joseph  de  Rivaudeau, 
escolier}  fds  de  M.  de  la  Guillotière. 

Pendant  son  union  avec  Renée  de  Croc ,  Louis  habita  les 
Loges,  paroisse  de  Chàteauneuf;  mais  après  son  mariage  avec 
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Marguerite  Seigneurel ,  il  résida  à  Sainl-Gervais  ;  il  y  mourut 
âgé  de  60  ans  ,  el  fut  inhumé  dans  l'église  le  9  avril  1670.  Le 
sort  de  ses  enfants  nous  est  inconnu. 

§  H. 

IL  Théodore  (frère  du  poète),  écuyer,  s&r  de  la  Charollière  et 
de  la  Reintruère,  paroisse  de  Saint-Philbert-de-Pont- 
Charrault,  mari  de  Marguerite  Prévost,  de  la  famille 
des  Prévost  du  Châtellier-Porlault,  qui  lui  donna  : 

i°  Marie 3  mariée  deux  fois:  1°  à  Gilles  de 
Thorigné,  écuyer,  s*r  de  la  Poictevinière  ; 
2°  à  Jacques  Viaud,  écuyer,  seigneur  du 
Fougeray  ; 

2°  Joachine,  femme  de  Jean  Forestier,  écuyer, 

s£f  de  Cothines  ; 
3°  Jeanne,  femme  de  Nicolas  Mourain,  écuyer, 

s«r  de  la  Piardière  et  de  la  Gilletière. 

§  III. 

IL  Baptiste  (frère  du  poète) ,  écuyer,  seigneur  de  la  Groizar- 
dière,  marié  à  Renée  de  Tusseau,  dont  il  eut  : 
1°  Pierre,  qui  suit; 

2°  Renée,  femme  en  premières  noces  de  René 
Templerie,  écuyer,  s<?r  de  la  Rollandière, 
d'Aizenay,  et  en  secondes  noces  de  Philbert 
Marinet,  écuyer,  seigneur  de  Landrodière. 

III.  Pierre,  écuyer,  ser  de  la  Groizardière ,  décédé  sans 
postérité. 

Les  registres  de  l'État-civil  des  cantons  de  Challans  et 
Beauvoir-sur-Mer,  sont  remplis  du  nom  de  Rivaudeau  pendant 
le  xvne  siècle  ;  cette  famille  paraît  avoir  tenu  un  rang  consi- 
dérable dans  le  pays.  Au  xvmc  siècle,  au  contraire,  le  nom 
disparaît  vers  1730. 
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Les  principaux  lieux  possédés  ou  habités  par  la  famille 
Kivaudeau  dans  les  environs  de  Deauvoir  et  la  Garnache  sont  : 

La  Guillotière,  simple  ferme,  à  un  kilomètre  du  bourg  de 
Nolre-Dame-de-Monts  ;  ce  premier  fief  de  la  famille  est  en 
plein  marais  et  n'a  jamais  dû  êlre  habitable  que  par  des 
fermiers. 

La  Flocelièrc,  commune  de  la  Garnache,  n'offre  aujourd'ui 
que  l'aspecl  d'un  hameau;  elle  paraît  avoir  eu  le  litre  de 
chàtellenie,  d'après  plusieurs  actes  où  comparaissent  les 
Rivaudeau  ;  mais  il  ne  semble  pas  qu'elle  ail  été  habitée  par 
les  membres  de  cette  famille  qui  s'en  qualifièrent  seigneurs. 
Le  château  était  vraisemblablement  détruit  dès  celte  époque. 

La  Groizardière,  commune  de  Chaleauneuf,  parait  avoir  été 
habitée  par  le  poète,  de  1502  à  1570  ;  il  a  daté  de  là  son  épître 
à  M.  de  la  Noue,  celle  à  Françoise  de  Rohan,  Dame  de  la 
Garnache,  en  mai  1505,  et  l'épîtrc  dédicaloire  de  la  traduction 
d'Epictète  en  janvier  1507  ;  il  ne  prit  jamais  le  titre  de  seigneur 
de  la  Groizardière  qui,  pendant  qu'il  y  résidait,  appartenait  à 
son  père.  La  Groizardière  est  sur  le  versant  nord  du  coteau 
qui  regarde  le  marais  et  les  vastes  herbages  de  l'Ile-Chauvel, 
Bouin,  Machecoul,  Rois-de-Céné,  (le  marais  de  Bois-de-Céné 
avait  anciennemment  le  litre  de  seigneurie  du  Coustumier,  et 
dépendait  des  sires  de  Retz).  La  vue  de  la  Groizardière  s'étend 
au-delà  de  l'immense  prairie  sur  la  baie  de  Rourgneuf,  animée 
parles  flotilles  de  bateaux-pécheurs,  et  encadrée  par  les  collines 
de  Noirmoutier  et  de  Pornic.  La  Groizardière  est  aujourd'hui 
démolie  et  ne  laisse  reconnaître  que  les  fondations  de  l'ancien 
manoir,  qui  ne  put  être  un  château  important,  mais  seulement 
ce  que  les  vieux  litres  du  pays  nomment  habituellement  un 
hôtefawble.  Les  pierres  de  taille  qui  encadraient  les  ouvertures 
et  dessinaient  les  angles,  proviennent  des  belles  carrières 
de  Crazane  et  Saint-Savinien ,  aux  bords  de  la  Charente, 
et  indiquent  que  la  construction  avait  été  l'objet  d'un  certain 
luxe.  Ces  mêmes  pierres  figurent  aujourd'hui  dans  la 
reconslruction  qui  a  été  faite  de  la  ferme  et  des  étables. 
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La  Groizardièrc,  autrefois  accompagnée  de  plusieurs  fermes, 
n'en  offre  plus  qu'une  aujourd'hui,  avec  un  bois  taillis  assez 
étendu,  qui  fut  sans  doute  une  futaie.  Elle  fut  saisie  sur  la 
succession  de  Pierre  de  Hivaudeau  vers  1020,  par  les 
co-hériliers  mêmes,  et  vendue  à  leur  requête.  Une  famille 
de  La  Forêt  la  possédait  au  xviii0  siècle,  et  en  prenait  le  nom. 

La  Jolonnière  était  la  plus  importante  des  seigneuries  possé- 
dées par  les  Rivaudeau.  Elle  occupait  le  versant  opposé  du 
coteau  où  se  trouve  la  Groizardière.  Le  château,  entouré  de  cinq 
fermes,  s'élevait  au  bord  de  l'herbage  de  Sallertaine,  et  la  vue, 
plongeant  sur  cette  fertile  contrée  ,  n'avait  d'autres  limites  que 
les  dunes  aux  reflets  dorés  qui  tracent  le  rivage  des  anciennes 
îles  de  Rié  cl  de  Monts ,  aujourd'hui  réunies  au  continent.  Le 
manoir  est  maintenant  démoli  ;  quelques  murs  du  rez-de- 
chaussée  ont  seuls  été  conservés  cl  contribuent  à  former  l'ha- 
bitation du  fermier.  Ils  indiquent  une  construction  du  xv°  au 
xvic  siècle.  A  l'un  des  angles  ,  on  voyait  encore ,  il  y  a  trois 
ans  ,  une  tourelle  à  pans  coupés  construite  en  simples  briques 
posées  de  champ  comme  pour  une  cloison.  Ce  fragile  donjon  a 
survécu  plus  d'un  demi-siècle  au  caslel  et  à  la  féodalité  :  La 
ïfafonniére  a  passé  à  la  famillo  do  la-R ochefotieaulll-Dayurs"  par 
lft-ipariîigp  d'un  î^pmlim  de -  cette  famiHe~a¥ce  FTtTnTflrartte 
Rwau4oau-^ej^.4J2Q.  La.  Jolonnière  est  ainsi  Testée  riaiwhr 
ft*uillô4UvattàeAUJua^  que  la  Groraardfrre.  Parmi 

les  ruines,  une  pierre  sculptée  offre  la  trace  des  armes  de  la 
famille  qui  étaient,  selon  l'armoriai  manuscrit  du  Poitou: 
d'argent  à  la  croix  pâtée  et  alezéc  de  gueule. ^w-  r  ) 

Les  Loges,  commune  de  Chàteauneuf,  étaient  habitées  en  1050 
par  Louis  de  Rivaudeau,  s&r  de  la  Guillotière,  pelit-fds  du  poète, 
et  son  épouse  Renée  de  Croc.  C'est  un  manoir  encore  debout, 
sans  style,  mais  paraissant  fort  ancien.  Deux  tourelles  flanquaient 
les  deux  angles  avancés  du  jardin  ;  elles  ont  été  rasées. 

LuGillclière,  commune  de  Saint-Gervais,  était  habitée  en  1032, 
par  Louis  de  Rivaudeau  au  moment  où  il  se  maria  avec  Margue- 
rite Chabolte,  par  Benjamin  de  Louvains  son  beau-frère,  par 
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Nicolas  Mourain  et  son  épouse  Jeanne  de  Rivaudeau.  Elle  était 
habitée  en  1670  par  le  petit-fils  de  ces  derniers ,  Benjamin 
Mourain  et  Jeanne  de  Rivaudeau  sa  femme.  De  la  famille  Mou- 
rain elle  a  passé,  vers  1750,  à  la  famille  de  La  Forêt,  et  de  celle-ci, 
éteinte  par  la  révolution ,  à  la  famille  de  Régnier,  continuation 
de  celle  de  Louis  Régnier,  seigneur  de  la  Planche ,  auteur  de 
Y  Etat  de  la  France  sous  le  règne  de  François  IL  L'ancien  manoir 
de  la  Gillelière  a  été  remplacé  en  1776. 

Le  Puy-Verger  est  une  maison  du  bourg  de  Saint-Gervais, 
qui  fut  habitée,  vers  1650,  par  divers  membres  de  la  famille 
Rivaudeau  et  par  Benjamin  de  Louvain,  seigneur  de  la  Haie. 

CH.  MOURAIN  DE  SOURDEVAL. 
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FOUILLES  ARCHÉOLOGIQUES  DU  BERNARD 

(VENDÉE.) 


ANTIQUITÉS  GALLO-ROMAINES. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES  SUR  LA  COLLINE  DE  TROUSSEPOIL . 
OU  LES  FOUILLES  ONT  ÉTÉ  PRATIQUÉES. 

Troussepoil,  qui,  depuis  des  siècles  est  un  lieu  désert,  était 
une  villa  riche  et  florissante  après  l'invasion  romaine.  Sur  tout 
le  plateau,  et  dans  une  longueur  de  plus  de  mille  mètres,  le 
soc  de  la  charrue  a  cent  fois  heurté  contre  quelques  pans  de 
mur  et  quelques  vieux  débris  du  monde  ancien.  Sans  parler 
des  fouilles  opérées  parles  générations  passées,  nous  pourrions 
en  mentionner  de  notre  époque  qui  offrent  le  plus  grand  intérêt. 
Malheureusement  la  plupart  ont  été  faites  dans  l'ombre  et  le 
mystère,  et  les  chercheurs  d'or  ont  détruit  ou  fait  disparaître 
des  objets  infiniment  précieux  pour  la  science.  Des  fragments  de 
poterie,  extraits  de  fosses  plus  ou  moins  profondes,  sont  épars  ça 
et  là  sur  le  sol  et  attristent  le  regard  de  l'antiquaire.  Des  urnes, 
ayant  la  forme  de  pots  à  fleurs,  y  ont  été  vues  remplies 
d'ossements  calcinés.  Entre  autres  pièces  d'argent,  on  en 
montrait  une  représentant  une  Victoire  dans  un  quadrige,  avec 
les  lettres  s.  m.  au-dessous.  Enfin,  la  déposition  d'un  fermier  me 
ferait  croire  à  l'existence  d'un  aqueduç  dans  cette  antique \illa. 
Les  belles  pierres  qu'il  a  arrachées  du  sein  de  la  terre,  -  où 
elles  servaient  à  la  construction  d'un  assez  large  conduit, 
m'inclineraient  facilement  vers  cette  opinion. 
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Ce  qui  expliquerait  l'importance  de  Troussepoil  sous  les 
Romains,  c'est  la  proximité  de  la  mer  qui  couvrait  alors  les 
marais  d'Angles  et  du  Bernard  et  poussait  ses  vagues  jusqu'aux 
pieds  de  la  colline  en  question.  Au  pont  de  la  Brime,  et 
presque  à  l'extrémité  nord  du  marais,  on  pourrait  voir  encore 
enfoui  dans  un  pré  un  mât  d'un  fort  calibre  que  la  pioche  des 
terrassiers  a  mis  à  découvert,  il  y  a  quelques  années,  dans  le 
creusement  d'un  fossé.  Dans  la  vallée  même  de  Troussepoil  on 
a  rencontré  un  gros  pieu  qu'on  suppose  avoir  servi  à  amarrer 
les  vaisseaux. 

Le  nom  de  Troussepoil,  à  mon  avis,  est  une  nouvelle  preuve 
que  cette  localité  était  une  villa  romaine.  Un  acte  de  1545 
désigne  Troussepoil  sous  le  nom  de  Troussepouys.  Les  deux 
éléments  dont  se  compose  le  nom  trousse  potiys  sont  les  mots 
latins  très  et  podium,  trois  hauteurs.  A  Troussepoil,  en  effet, 
trois  collines  se  dessinent  parfaitement  en  forme  de  trépied, 
séparées  par  deux  ruisseaux  qui  ont  leur  confluent  dans  la 
vallée.  Ces  collines  ont  la  même  élévation,  la  même  forme,  et 
on  peut  dire  la  même  rondeur.  Une  seule  se  nomme  aujourd'hui 
Troussepoil  ;  la  seconde  s'appelle  le  Terrier  des  Dames ,  la 
troisième,  Choisy. 

Cette  étymologie,  adoptée  par  la  société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  est  rendue  inattaquable  par  une  note  que  m'a  fournie 
notre  éminent  linguiste,  M.  Cardin.  Non-seulement,  d'après  cette 
note,  les  mots  Pouy  et  Pouey  ou  Pouei  ont  eu  de  tout  temps 
la  signification  de  hauteur,  mais  le  mot  poil  lui-même  était  pris 
dans  le  même  sens  dans  la  langue  romane.  Dans  le  Lexique 
roman  de  Raynouard,  au  mot  Pueg  (page  66 i),  nous  trouvons 
le  mot  Puy  sous  la  forme  de  P\m  et  Puoil,  témoin  le  vers 
suivant  : 

Les  Puoils  del  mont  Liba. 

Les  fouilles  que  j'ai  fait  exécuter,  ont  amené  deux  résullats  : 
le  premier  a  été  la  découverte  d'une  sépulture  gallo-romaine  ; 
le  second  celle  d'un  établissement  aussi  gallo-romain.  Ce 
mémoire  aura  donc  deux  parties  oudeux  articles. 
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i. 


SÉPULTURE  GALLO-ROMAINE. 


Au  printemps  de  l'année  1858,  quelques  ouvriers  qui 
travaillaient  au  terrassement  de  la  roule  qui  coupe  les  flancs 
de  la  colline  de  Troussepoil  et  du  Terrier  des  Dames,  passèrent 
presque  toute  une  nuit  à  creuser,  à  la  clarté  des  flambeaux, 
dans  le  fond  d'une  fosse  que  leurs  pioches  avaient  déjà  mise 
à  nu  à  une  profondeur  de  4  mètres  environ.  Ils  cherchaient  de 
l'or:  ils  ne  trouvèrent  que  des  os  et  des  vases.  Trois  de  ces 
vases  étaient  intacts,  je  me  hâtai  de  les  acheter.  En  voici  la 
description  : 

Le  1er  d'une  hauteur  de  21  cent.,  a  deux  anses  et  présente 
la  forme  d'une  petite  amphore.  Il  a  5  cent,  de  diamètre  à  sa 
base  et  à  son  sommet,  et  environ  11  cent,  au  milieu  de  la 
panse.  Le  goulot  est  circulaire  et  forme  saillie  sur  le  cou  qui 
est  très-étroit;  il  n'a  que  3  cent,  de  diamètre.  Le  vase  est 
d'une  terre  rougcàtrc  et  assez  fine. 

Le  2e  vase  n'a  qu'une  anse  et  a  de  très-élégantes  proportions. 
Il  a  14  cent,  en  hauteur,  et  4  cent,  de  diamètre  à  la  base;  le 
goulot,  qui  est  tréflé,  a  5  cent,  de  diamètre,  et  la  panse  a  près 
de  10  cent.  C'est  l'une  des  plus  jolies  formes  des  pots  de  cette 
époque;  il  est  grisâtre  et  graiseux. 

Le  3°  vase  ressemble  un  peu  au  second,  mais  il  est  moins 
élégant  dans  sa  pâte  qui  est  noirâtre,  et  dans  ses  proportions 
qui  sont  moins  arrondies.  Sa  hauteur  est  d'environ  13  cent. 
On  reconnaît  au  goulot  l'empreinte  des  doigts  qui  l'ont  pincé 
au  moment  de  sa  fabrication  et  lui  ont  donné  une  forme 
allongée;  sa  longueur  est  de  6  cent.  Le  vase  a  le  même 
diamètre  à  la  base,  celui  du  ventre  est  de  9  cent. 
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Convaincu  que  Troussepoil  était  une  mine  féconde  pour  la 
science,  je  résolus  d'y  faire  moi-même  des  fouilles.  M.  Masson, 
jardinier  et  propriétaire,  mit  aussitôt  à  ma  disposition  son 
champ,  dit  de  l'Essermilière ,  situé  sur  les  hauteurs  de 
Troussepoil.  Les  travaux  commencèrent  au  mois  de  décembre 
1858. 

La  première  chose  que  nous  trouvâmes  fut  un  mur  gallo- 
romain,  dont  je  parlerai  bientôt;  nous  l'abandonnâmes 
momentanément  pour  courir  à  une  fosse  que  la  bêche  de 
notre  jardinier  avait  rencontré  à  50  mètres  plus  loin. 

Celte  fosse,  d'une  forme  arrondie,  avait  exactement  la  forme 
d'un  puits.  Son  orifice,  sur  tous  les  points  du  cercle,  avait 
1  mètre  20  cent.  Quatre  ou  cinq  grosses  pierres  rangées  en 
ligne  circulaire,  furent  les  seuls  indices  qui  me  firent  croire 
à  son  existence. 

A  l'aspect  de  cette  fosse  creusée  dans  l'argile,  et  sans 
maçonnerie,  je  conçus  l'espoir  de  trouver  là  une  sépulture 
païenne.  Ce  qui  me  fortifia  dans  celte  espérance,  c'est  que  le 
7  janvier  1850,  je  trouvai  au  côté  nord  du  puits,  une  couche 
de  cendre  de  16  cent,  d'épaisseur,  sur  une  surface  carrée 
d'un  mètre  40  cent.  Je  crus  voir  dans  ces  cendres  amoncelées 
Vastrinum  des  anciens,  ou  le  bûcher  qui  avait  dévoré  le  corps 
du  chef  que  je  cherchais.  Au  bord  du  puits,  et  presque  à 
toucher  la  cendre,  nous  découvrîmes  une  assiette  d'une  pâte 
très-fine,  couverte  d'un  vernis  rouge  et  brillant,  et  d'une 
élégance  extraordinaire.  Son  diamètre  est  de  14  cent,  dans 
l'intérieur.  Son  rebord,  qui  est  un  tant  soit  peu  évasé,  a  un 
peu  moins  de  2  cent,  de  hauteur.  Il  semble  avoir  été  dentelé  à 
la  pointe.  Les  dentelles  sont  séparées  par  une  jolie  moulure. 
Le  fond  de  l'assiette  a  un  peu  moins  de  2  cent,  de  hauteur,  et 
un  peu  plus  de  8  cent,  de  diamètre. 

Le  8  janvier,  nos  travailleurs  trouvèrent,  à  travers  les  terres 
rapportées  et  à  côté  de  pierres  énormes  :  1°  un  cône  tronqué, 
en  terre  cuite,  d'une  circonférence  de  33  cent,  à  la  base,  qui 
pouvait  ôlre,  ou  un  poids,  ou  la  base  d'une  énorme  amphore  ; 
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2°  deux  anses  de  grandes  cruches,  dont  une  de  15  cent,  de 
longueur  dans  sa  partie  droite  ;  3°  un  large  fragment  d'assiette 
rouge,  dont  la  pâte  calcinée  et  noire  indique  qu'elle  avait  été 
soumise  â  l'action  d'un  feu  violent;  4°  le  rebord  d'une  jolie 
petite  tasse,  en  terre  rouge  et  fine  ;  5°  un  fragment  d'un  bol  de 
9  cent,  de  hauteur,  passé  au  moule,  dont  le  bord  évasé  forme 
moulure  à  l'extérieur;  G°  deux  goulots  de  petites  cruches. 

Le  10  janvier,  on  était  arrivé  à  une  profondeur  de  5  mètres, 
lorsqu'on  trouva  les  premiers  ossemenls.  Comme  les  ossements 
se  rencontrèrent  par  couches,  nous  allons  passer  successivement 
ces  couches  en  revue. 

Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  devons  faire  observer  ici 
que  chaque  couche  était  séparée  l'une  de  l'autre  par  des  amas 
de  terre  d'une  puissance  de  06  cent,  environ.  Nous  devons  dire 
aussi  que  tous  ces  ossements,  recueillis  au  presbytère,  ont  été 
l'objet  d'un  examen  raisonné  de  la  part  des  hommes  de  l'art. 
MM.  Tireau  et  Aubry,  docteurs  en  médecin*,  et  M.  Boisson, 
médecin-vétérinaire,  en  ont  dressé  procés-verbal. 

/rc  Couche.  —  Cette  couche  contenait  des  os  de  bœuf. 
A  côté  s'est  trouvé  un  objet  en  terre  cuite  de  forme  pyrami- 
dale, percé  à  jour  à  l'une  de  ses  extrémités  ;  c'était  un  poids. 

//°  Couche.  —  On  a  trouvé  dans  cette  couche  une  téte  de 
chien,  dont  les  canines  très-allongées  existent  encore  à  la 
mâchoire  inférieure.  Ces  canines  ainsi  que  les  os  de  l'animal, 
indiquent  qu'il  était  de  grande  taille. 

111°  Couche.  —  Elle  contenait  des  ossemenls  appartenant  à 
un  ruminant,  qui  devait  être  une  vache.  Un  morceau  de  bois 
d'ormeau  d'une  longueur  de  50  cent,  et  d'un  diamètre  de 
10  cent. ,  s'est  rencontré  auprès  de  ces  os. 

IVe  Couche.  —  Elle  renfermait  un  bois  de  cerf  de  cinq  à  six 
ans  parfaitement  conservé,  sauf  la  partie  moyenne  du  côté 
droit  de  l'une  des  branches.  Chaque  branche,  d'une  longueur 
de  72  cent.,  se  faisait  remarquer  par  ses  cinq  ramifications. 
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On  a  trouvé  avec  le  cerf  Iroîs  létes  de  chiens  qui  devaient 
être  des  chiens  de  chasse,  à  en  juger  par  la  forme  de  leurs 
tètes  et  la  grosseur  de  leurs  os;  puis  un  morceau  de  bois 
arrondi  comme  le  précédent,  et  un  coco  taillé  en  forme 
de  tasse,  aussi  intact,  on  peut  dire,  que  ceux  qui  nous  sont 
apportés  aujourd'hui  des  pays  étrangers  par  nos  marins. 

Cette  -4e  couche  renfermait  également  une  tuile  à  rebord,  de 
39  cent,  de  longueur  sur  30  de  largeur,  et  deux  portions  de 
vase  tout  petits.  L'un  est  en  terre  fine  et  passé  au  tour;  son 
vernis  est  rouge  et  brillant.  L'autre,  qui  n'a  qu'un  centimètre 
de  hauteur,  s'évase  dès  le  fond,  et  atteint  5  cent,  de  diamètre 
dans  son  ouverture  ;  il  ressemble  assez  bien  à  une  salière. 
Sa  pâte  est  moins  rouge  qne  celle  du  précédent,  son  vernis 
est  noir  et  assez  mauvais. 

Fc  Couche.  —  On  a  trouvé  dans  cette  couche  différents 
ossements  d'animaux  carnivores,  ainsi  que  quatre  têtes.  L'une 
d'elles  parait  être  une  téte  de  chien  ;  les  trois  autres  semblent 
appartenir  à  des  renards»  à  en  juger  par  leur  grosseur  et  leurs 
museaux  moins  allongés  que  celui  du  Chien. 

A  côté  de  ces  ossements  gisaient  deux  petites  planches 
d'ormeau  de  A  cent,  d'épaisseur. 

VIe  Couche. —  Elle  contenait  les  ossements  de  deux  chevaux. 
La  tête  du  premier  cheval  était  conservée  presque  entière, 
ainsi  qu'une  grande  quantité  d'autres  os.  L'animal  avait  de 
cinq  à  six  ans,  comme  le  prouve  la  présence  des  dernières 
molaires  persistantes. 

Le  second  cheval  avait  encore  ses  dents  incisives,  ce  qui 
indique  un  âge  de  deux  à  trois  ans. 

On  a  trouvé,  à  côté  des  chevaux,  la  tête  et  divers  os  d'un 
petit  chien,  ainsi  qu'un  morceau  de  bois  de  la  matière  et  de 
la  forme  des  précédents. 

Nous  devons  faire  remarquer,  en  passant,  avec  les  hommes 
de  l'art,  qu'aucun  des  os  des  animaux  trouvés  dans  les 
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différentes  couches  n'a  subi  l'action  du  feu.  Tout  porte  à 
croire  aussi  que  les  animaux  furent  jetés  dans  la  fosse  par 
morceaux  et  par  parties,  l'orifice  se  trouvant  trop  étroit  pour 
qu'ils  puissent  y  être  précipités  en  entier.  Comme  on  ne 
rencontre  pas  non  plus  tous  les  os,  surtout  ceux  du  bœuf  et  de 
la  vache,  il  est  plus  que  probable  que  le  glaive  du  pontife  mit 
de  côté  quelques  larges  parts  de  ces  victimes,  qui,  après  avoir 
été  offertes  aux  Dieux,  servirent  au  repas  qui  suivit  nécessai- 
rement la  cérémonie  funèbre. 

VIIe  Couche.  —  Nous  arrivâmes  à  cette  7e  couche  le  lundi, 
1 7  janvier.  Nous  étions  descendus  à  0  mètres  de  profondeur. 
La  fosse  finissait  en  forme  d'entonnoir  et  n'avait  plus  que 
50  cent,  de  diamètre.  C'est  là  que  nous  devions  trouver  la 
récompense  de  nos  persévérants  efforts.  En  effet,  on  ne  tarda 
pas,  dans  l'après-midi,  à  faire  la  découverte  d'une  urne 
funéraire  contenant  les  cendres  du  chef  gallo-romain.  Celte 
urne  d'une  hauteur  de  33  cent.,  nous  est  arrivée  en  morceaux 
au  haut  de  la  fosse.  Elle  a  2  cent,  d'épaisseur,  et  36  cent,  de 
diamètre  dans  sa  panse.  Elle  semble  appartenir  à  la  poterie 
gauloise  plutôt  qu'à  la  romaine.  Elle  est  d'une  terre  grossière 
et  n'a  pour  toute  ornementation  que  des  renflements  horizon- 
taux qui  la  cerclent  de  la  base  au  sommet.  Elle  était  remplie 
de  cendres,  noires  comme  le  charbon,  qui  étaient  le  produit 
d'os  calcinés. 

A  côté  de  l'urne,  on  trouva  six  os  appartenant  à  l'espèce 
humaine,  et  qui  n'avaient  pas  été  soumis  à  l'incinération. 
Ce  sont  deux  radius  entiers,  la  partie  supérieure  et  le  corps 
v  d'un  cubitus,  un  tibia  entier,  la  partie  supérieure  d'un  fémus 
et  une  vertèbre.  Les  docteurs-médecins  assurent  que  ces  os, 
vu  leur  volume,  l'espèce  de  rondeur  qu'ils  offrent,  ainsi  que  le 
peu  de  saillie  des  surfaces  d'insertion  musculaire  et  leur  peu  de 
longueur,  dénotent  un  individu  de  petite  taille  et  probablement 
une  femme. 

Cinq  autres  objets  intéressants  se  sont  rencontrés  avec  ces 
os,  ce  sont:  1°  une  arme  en  fer,  à  deux  tranchants,  d'une 
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longueur 'de  30  cent.  Celait  l'épée  ou  le  poignard  du  chef 
guerrier;  2°  un  stile  de  métal  à  neuf  pans,  orné  de  deux 
anneaux  d'or,  le  premier,  séparant  la  pointe  de  la  tige,  le 
second,  la  tige  du  couronnement.  La  hauteur  du  stile  est  de 
10  cent.;  3°  une  clef  en  bronze,  à  deux  crochets;  4°  une 
portion  de  quenouille  en  buis,  passée  au  tour,  d'une  circon- 
férence de  8  cent,  dans  le  milieu;  5°  une  statuette  en  pierre 
représentant  une  divinité  assise  dans  un  fauteuil  également  en 
pierre.  Quoique  assez  grossièrement  fait,  ce  fauteuil  est  curieux 
parce  qu'il  nous  donne  la  forme  des  fauteuils  antiques.  Il  a 
10  cent,  de  long  sur  4  cent,  de  large.  Le  fond  est  plein  et  les 
côtés  sont  taillés  en  creux.  Le  dossier  n'a  qu'un  centimètre 
cinq  millimètres  de  hauteur  ;  mais  du  milieu  s'élève  une  barre 
d'appui  qui  est,  à  proprement  parler,  le  dossier.  La  barre 
horizontale  et  les  autres  qui  se  reliaient  à  celle-là  sont  brisées. 
La  divinité,  qui  est  drapée,  a  le  dos  appuyé  jusqu'aux  épaules 
contre  la  barre  d'appui.  Une  ceinture  assez  large,  formant 
nœud  au  milieu  du  corps,  tombe  jusqu'aux  pieds  sur  la 
draperie  qu'elle  fait  fléchir.  On  compte  cinq  plis  du  côté  droit 
et  six  du  côté  gauche.  La  hauteur  de  la  statuette  est  de  16  à 
1 7  cent.  Il  est  regrettable  que  le  sommet  de  la  tète  soit  brisé 
et  le  reste  de  cette  même  partie  mutilé. 

Enfin,  non  loin  de  l'urne  funéraire,  se  trouvait  un  vase  d'une 
pâte  noirâtre  et  très-dure  et  passé  au  tour.  Par  un  contraste 
assez  singulier  avec  l'urne  funéraire,  il  est  poli  et  lisse  à 
l'extérieur,  et  n'a  de  renflements  circulaires  qu'à  l'intérieur. 
Sa  hauteur  est  de  28  cent.,  il  a  8  cent,  de  diamètre  â  la  base, 
9  au  goulot,  qui  est  circulaire,  et  18  à  la  panse.  L'anse,  large 
de  4  cent.,  a  une  courbe  de  10  cent.  Le  vase  a  1  cent, 
d'épaisseur.  Il  contenait  des  moules  pour  couler  les  monnaies. 
Je  suppose  qu'il  pouvait  y  en  avoir  130;  mais  comme  le  vase 
était  brisé  en  cinq  ou  six  morceaux,  un  assez  grand  nombre 
de  ces  moules  se  sont  trouvés  mêlés  avec  la  boue  que  l'on  tirait 
de  la  fosse  et  ont  été  ou  brisés,  ou  ramassés  les  jours  suivants 
par  les  visiteurs  curieux,  qui  s'en  sont  emparés  commed'un  trésor. 
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Les  moules  ont  chacun  1  cent.  7  millim.  de  diamètre. 
Quelques-uns  ont  leur  partie  externe  lisse.  Il  devrait  en  être  1 
ainsi  parce  que  dans  le  coulage  de  l'argent  les  moules  étaient 
superposés  sept  ou  huit  à  la  fois,  et  que  les  parties  externes  de 
ceux  de  dessus  et  de  dessous  ne  pouvaient  recevoir  le  métal. 

«  Pour  opérer  le  coulage  et  fabriquer  plus  de  monnaies  à  la 
fois,  m'écrivait  de  Paris  le  30  janvier  dernier  M.  Poey-d' Avant, 
notre  savant  numismate ,  on  formait  trois  boudins  des  moules 
superposés  les  uns  aux  autres,  on  rapprochait  ces  boudins  et 
on  les  collait  ensemble.  Le  métal  en  fusion  coulait  au  milieu 
par  une  petite  fente  qui  servait  à  l'introduire  dans  chaque 
moule.  *  —  Cette  petite  fente  existe,  en  effet,  dans  tous  les 
moules  du  Bernard. 

Les  moules  de  terre  cuite  sont  bien  connus  des  antiquaires, 
on  les  trouve  surtout  dans  la  Gaule  ;  mais  ceux  de  Troussepoil 
offrent  une  particularité  remarquable,  c'est  que,  jusqu'à 
présent,  on  n'en  n'avait  pas  rencontré  qui  donnassent  des 
effigies  d'empereurs  d'une  date  aussi  reculée. 

Un  des  moules  nous  a  fourni  de  belles  empreintes  de  Trajan 
qui  régna  de  l'an  98  à  l'an  117  de  J.  C.  ; 

Un  autre  d'Adrien  (de  117  à  138  de  J.  C); 

Un  3e  de  Fausline ,  mère,  épouse  d'Anlonin-le-Pieux  ; 

Un  ¥  d'Antonin-le-Pieux  (de  138  à  161  de  J.  C.)  Il  a  été 
gravé  en  la  11e  année  de  son  règne  ; 

Un  5«  de  Marc-Aurèle  (de  161  à  180  de  J.  C.)  ; 

Un  6e  de  Caracalla  (de  211  à  217  de  J.  C.) 

Le  moule  le  plus  récent  servait  à  fabriquer  des  deniers  de 
Julia  Mammea ,  mère  d'Alexandre-Sévère*,  qui  régna  de  222 
à  235. 

Un  des  revers  de  ces  moules  nous  donne  un  empereur  à 
cheval,  qui  ne  peut  être  que  Trajan  ,  ou  Caracalla ,  mais  mieux 
Trajan. 
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Sur  un  autre  nous  lisons  Félicitas  Flblica. 
Sur  un  3e,  Optimo  Piuncipi. 

Sur  un  4°,  Concordia  Aug.  Le  moule  avait  été  fabriqué  dans 
la  xvnc  année  du  règne  de  l'empereur ,  qui  était  alors  consul 
pour  la  3e  fois. 

Une  pièce  en  argent ,  (d'un  titre  assez  bas) ,  s'est  trouvée 
dans  le  moule  de  Julia  Mammea  ;  elle  est  parfaitement  conservée. 
Sur  le  revers  on  lit  Venus  Genitrix.  La  déesse  y  est  représentée 
en  pied  avec  un  enfant  à  ses  côtés. 

Nous  avons  cité  M.  Poey-d' Avant  ;  voici  comment  ce  savant 
apprécie  les  moules  en  question. 

«  Les  moules  que  l'on  possède,  et  en  grand  nombre,  m'écri- 
vait-il dans  la  lettre  précitée ,  appartiennent  toujours  au  règne 
de  Septime-Sévère ,  de  Caracalla,  etc.,  A  cette  époque,  les 
monnaies  n'étaient  plus  en  argent  fin ,  et  leur  fabrique  était 
médiocre ,  ce  qui  avait  fait  supposer  que  les  moules  trouvés 
jusqu'à  ce  jour  pouvaient  bien  n'avoir  pas  tous  servi  à  des 
faussaires ,  et  que  les  monétaires  avaient  pu  les  utiliser.  En 
efîet ,  l'aspect  des  monnaies  pouvait  faire  supposer  qu'elles 
avaient  été  coulées  et  non  frappées.  Il  y  a  lieu  à  modifier  cette 
opinion  depuis  la  découverte  au  Bernard  de  moules  de  médailles 
du  haut  empire  et  de  la  bonne  époque  de  l'art  ;  et  je  crois  que 
l'on  peut  avancer  maintenant  que  tous  appartiennent  à  des 
faussaires.  A  l'époque  des  Antonin  la  monnaie  était  frappée  au 
marteau  et  jamais  coulée.  » 

Les  moules  de  Troussepoil  auront  donc  eu  l'avantage  d'éclairer 
l'opinion  des  savants  et  de  faire  faire  un  pas  à  la  science  numis- 
matique. 

La  sépulture  dont  nous  venons  de  donner  le  détail  fournira 
peut-être  matière  aux  suppositions  les  plus  contradictoires  ;  tout 
ce  qui  n'est  pas  parfaitement  défini  offre  ,  en  effet ,  un  champ 
libre  aux  hypothèses.  Quoiqu'il  en  soit ,  on  nous  permettra  de 
l'examiner  à  notre  point  de  vue  et  de  la  présenter  sous  la 
physionomie  que  nous  lui  croyons  véritable. 
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Celte  sépullure,  nous  l'appelons  gallo-romaine.  Elle  a  son 
entrée  réservée  qui  se  trouve  du  côté  du  nord. 

Le  culte  des  morts  a  été  en  honneur  chez  tous  les  peuples  de 
l'antiquité ,  mais  les  cérémonies  funéraires  n'ont  pas  été  les 
mêmes  chez  tous.  S'il  y  avait  des  symboles  communs,  il  y  avait 
aussi  des  usages  particuliers.  Les  Romains,  à  une  certaine 
époque,  brûlaient  les  corps;  mais  celle  coutume,  qui  ne  tarda 
pas  à  disparaître  chez  eux  ,  se  perpétua  si  longtemps  dans  les 
Gaules  que  les  chrétiens  gaulois  eux-mêmes  la  conservaient 
encore  au  vn°  siècle,  malgré  la  défense  de  l'église.  Saint  Eloi, 
combattant  ce  culte  impie  et  superstitieux,  disait  :  Nullus  in 
pyras  credat  (1).  Non-seulement  ils  brûlaient  le  corps  du  défunt, 
mais  encore  ce  qu'il  avait  le  plus  chéri  pendant  sa  vie ,  comme 
nous  l'apprend  Sulpice-Sévère  (2).  Jusqu'à  Jules  César,  ils 
brûlaient  même  des  hommes  vivants  pour  honorer  le  défunt. 
Quant  la  civilisation  romaine  eut  adouci  les  mœurs  des  vaincus, 
ils  déposèrent  avec  le  mort  les  mômes  objets  aimés  ;  mais  sans 
les  faire  passer  par  les  flammes. 

Chez  les  Romains,  les  sépultures  se  faisaient  souvent  avec  une 
simplicité  exlrême.  On  se  contentait  de  mettre  dans  le  tombeau 
la  tuile  symbolique  et  quelques  couronnes  de  fleurs  : 

Non  avidos  styx  habet  ima  Dcos  : 
Tegula  projectis  satis  est  velata  coronis. 

Ovidb. 

Chez  les  Gaulois  on  y  ajoutait  fréquemment  des  animaux, 
presque  toujours  un  bois  de  cerf,  et  d'autres  objets  qui  avaient 
chacun  leur  signification  propre. 

Chez  les  Romains  l'idée,  qui  semble  avoir  présidé  aux  sépul- 
tures, était  de  mettre  avec  le  défunt  tout  ce  qui  pouvait  lui  être 
agréable  pour  le  voyage  du  temps  à  l'éternité  et  même  dans 

(1)  VoirSlDONIUS  Al»OLLI.NAIU3. 

(2)  Si'Li\  Sev.  Vit.  S.  Mart.  C.  9. 
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l'autre  vie.  On  lui  donnait  du  pain,  du  vin ,  une  flûte,  et  aussi 
le  denier  nécessaire  pour  payer  le  passage  de  la  barque  fatale. 
Cet  usage  était  si  enraciné  dans  leurs  mœurs,  que  Saint  Augus- 
tin, au  vc  siècle,  en  parlait,  dans  une  de  ses  homélies,  comme 
d'une  coutume  aussi  ridicule  que  funeste  (1). 

Les  Gaulois  faisaient  aussi  de  nombreuses  libations  sur  les 
tombeaux.  Us  donnaient  même  à  leurs  guerriers  leurs  vases  à 
boire  ;  mais  ils  y  ajoutaient  une  foule  d'autres  pratiques  supers- 
titieuses qui  paraissent  avoir  été  ignorées  de  leurs  vainqueurs. 
C'est  ainsi  que  des  monuments  authentiques  nous  prouvent 
qu'ils  creusaient  pour  leurs  morts  une  fosse  ronde  et  ordinai- 
rement très-profonde.  Il  y  avait  un  endroit  sacré  réservé  pour 
l'entrée  du  tombeau.  C'eût  été  le  profaner  que  de  passer  par 
ailleurs.  La  fosse  était  creusée  avec  un  instrument  appelé  en 
latin  ascia  (2).  On  se  purifiait  des  souillures  contractées  à 
l'occasion  de  la  sépulture  en  sautant  par-dessus  des  feux  allumés 
exprès.  Les  sacrifices,  les  libations,  les  expiations  qui  se  faisaient 
pendant  tout  le  temps  destiné  aux  funérailles,  ne  se  terminaient 
que  le  9e  jour,  après  le  dépôt  des  cendres  dans  le  tombeau. 
Le  mort  était  porté  couvert  de  grands  draps  qui  flottaient  au  gré 
des  vents,  avant  d'être  placé  sur  le  bûcher  (3).  Au  moment  où 
il  était  la  proie  des  flammes,  on  jetait  avec  lui  un  compte  exact 
de  ses  affaires,  afin  qu'il  put  s'en  servir  dans  l'autre  monde. 
On  lui  écrivait  des  lettres  qu'on  faisait  brûler  avec  son  corps  (4). 
Pendant  ce  temps-là  le  sacrificateur  était  voilé  et  purifiait  la 

(1)  Miror  cor  apod  quosdam  infidèles  hodie  lam  perniciosus  error  ioereverit  ut  super 
tomnlos  detonctorum  cibos  el  vina  conférant ,  quasi  egressœ  de  corporibus  anima:  urnalcs 
cibos  rcquirant. 

(Senn.  15  de  saoclis  —  Voir  an  22  fév.  dans  le  Bréviaire  Romain). 

(2)  Houe  à  manche  court ,  qui  rappelle  la  Zappa  des  paysans  de  l'Italie  moderne. 
(V.  dict.  iws  antiquités  ROMAINES  d'ANTONY  RICH  ,  récemment  traduit  par  M.  Chcruti 
et  pnblié  par  Firmin  Didot,  Paris,  1859). 

(3)  Et  agente  vento  Unteamina  corpori  subjecla  volitarent.  (Sulpit.  Seveu  Vrr.  S. 
Mart.  C.  9). 

(4)  Diod.  Sic.  lib.  6.  C.  9. 
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sépulture  par  le^  moyens!  de  lustratious  et  de  sacrifices.  Les 
dernières  cérémonies  étaient  suivies  d'un  festin  où  tous  les 
convives  avaient  le  front  ceint  de  couronnes  de  fleur. 

On  célébrait  encore  l'anniversaire  de  la  mort.  Ce  jour-là  on 
se  transportait  au  tombeau;  on  égorgeait  des  victimes,  on 
faisait  des  sacrifices,  des  libations,  on  allumait  une  quantité  de 
cierges  et  de  torches ,  on  répandait  du  vin ,  du  lait  et  d'autres 
liqueurs  sur  la  tombe  (1). 

Ceci  posé ,  nous  disons  que  la  sépulture  de  Troussepoil  est 
une  sépulture  gallo-romaine.  Tout  prouve ,  en  effet ,  qu'elle  est 
celle  de  l'un  de  ces  chefs  gaulois  que  la  conquête  avait  soumis 
à  l'empire  romain;  son  enfouissement  eut  lieu  sous  Alexandre 
Sévère ,  dans  le  premier  quart  du  me  siècle  ,  par  conséquent 
longtemps  après  le  passage  et  les  victoires  de  Jules  César. 
Voilà  pourquoi  nous  y  trouvons,  entre  autres  choses,  une  tuile 
à  rebord  et  une  assiette  à  offrande  en  terre  fine  et  d'un  grand 
luxe  ,  ce  qui  indique  l'époque  romaine ,  époque  où  la  poterie, 
en  particulier,  atteignit  un  haut  degré  de  perfection.  D'un  autre 
côté,  les  nombreux  animaux  jetés  dans  la  fosse ,  et  tous  indi- 
gènes ,  et  les  divers  autres  objets  déposés  avec  eux  ,  indiquent 
que  le  mort  appartenait  à  la  tribu  gauloise ,  qui  habitait  alors 
le  territoire  du  Bernard  ;  c'était  le  chef  ou  l'un  des  chefs  de  la 
tribu. 

Il  était  riche  :  Il  avait  de  l'argent  et  de  l'or  en  lingot,  puisque 
les  moules  trouvés  près  de  ses  cendres  marquent  qu'il  coulait 
des  pièces  de  monnaies.  Je  ne  comprendrais  guère  autrement 
l'enfouissement  des  moules.  11  n'avait  pas ,  il  est  vrai,  le  droit 
de  battre  monnaie.  À  celte  époque  les  empereurs  seuls  avaient 
le  droit  de  monnayage  ;  mais  fier  et  indépendant  par  nature, 
le  chef  gaulois  aura  cru  peut-être  pouvoir  légitimement  éluder 
la  loi ,  et  fabriquer  des  monnaies  anti-légales  comme  moyen 
d'exercer  sur  les  masses  une  plus  grande  influence. 

(1)  Voir  les  Tom.  i  et  2  de  la  eli;  des  Gaulois. 
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Il  était  riche,  et  probablement  versé  dans  les  lettres  ou  dans 
les  sciences  :  Nous  trouvons  près  de  lui  le  stile  de  l'écrivain. 

//  était  puissant  :  La  clef  a  été  dans  tous  les  temps  la  marque 
de  la  puissance  et  le  symbole  de  l'autorité. 

Il  était  guerrier:  Il  ne  se  sépare  pas,  même  après  sa  mort,  de 
son  poignard  ou  de  son  épée  ,  tandis  que  les  animaux  en  foule 
qui  formeront  sur  ses  cendres  comme  un  immense  hécatombe, 
seront  séparés  de  lui  par  des  couches  de  terre.  Ces  animaux 
seront  placés  d'autant  plus  près  de  sa  personne  qu'ils  seront 
censés  plus  nobles  et  plus  dignes. 

Le  chef  est  guerrier.  Après  son  épée  rien  n'a  plus  de  prix  à 
ses  yeux  que  son  cheval  de  bataille.  Aussi  se  trouve-t-il  dans 
la  couche  qui  pèse  immédiatement  sur  lui.  A  côté  est  un  jeune 
coursier  de  rechange  ,  comme  en  ont  encore  nos  o (liciers  dans 
les  combats. 

Vient  ensuite  un  tout  petit  chien,  le  chien  mignon  du 
maître. 

Parmi  les  animaux  qui  peuplaient  la  contrée,  le  plus  fin  était 
le  renard.  Aussi  trois  renards,  avec  le  chien  lancé  à  leur  piste, 
viennent  après  les  coursiers  généreux,  payer  leur  tribut  au  chef 
qui  les  a  terrassés. 

Le  cerf  est  la  gloire  des  forêts  ;  lui  aussi  il  entrera  dans  la 
sépulture  de  notre  guerrier  avec  les  chiens  qui  l'ont  forcé  à  se 
livrer  à  la  merci  du  chasseur.  Puis  chez  les  Gaulois  il  y  a  une 
idée  religieuse  et  un  symbole  dans  le  bois  du  cerf. 

Avec  le  bois  de  cerf,  on  trouve  la  tuile ,  l'un  des  principaux 
attributs  de  la  sépulture  antique. 

Les  Celtes,  les  Gaulois  buvaient  dans  des  coupes  en  terre 
grossière  :  on  retrouve  ces  coupes  dans  leurs  tombeaux  ;  mais 
le  guerrier  de  Troussepoil  vivait  à  une  période  plus  civilisée  ; 
il  habitait,  sinon  un  port,  au  moins  non  loin  d'un  port  de  mer, 
qui  pouvait  lancer  ses  vaisseaux  jusqu'aux  limites  les  plus 
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reculées  du  monde  connu.  Son  vase  à  boire  est  un  coco.  Il  se 
trouve  avec  le  cerf,  parce  que  la  chasse  du  cerf  est  l'un  des 
exercices  qui  excitent  le  plus  la  soif  (1). 

Le  chef  de  Troussepoil  était  attaché  à  cette  terre  et  avait  de 
nombreux  troupeaux;  aussi  trouvons-nous  dans  les  couches 
supérieures  de  sa  sépulture  une  vache  et  un  bœuf. 

Ces  deux  animaux  domestiques  sont  séparés  par  une  couche 
qui  renferme  le  chien  de  garde,  le  dogue  fidèle,  l'ami  du  maître 
et  le  défenseur  de  la  maison. 

Si  le  chef  gaulois  ne  se  sépare  pas  en  mourant  des  objets 
qu'il  a  aimés,  il  ne  s'arrache  pas,  à  plus  forte  raison,  à  l'affec- 
tion de  son  épouse.  Ses  ossements  se  trouvent  près  de  ses 
cendres  ;  et  pour  qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  son  sexe ,  on 
place  près  d'elle  la  quenouille  qui  rappelle  à  la  femme  les 
paisibles  travaux  qui  doivent  occuper  et  charmer  ses  loisirs. 

Chez  les  chrétiens  ,  les  reines  elles-mêmes  étaient  inhumées 
avec  la  quenouille  jusqu'à  la  fin  du  moyen-Age.  Nous  en  trouvons 
la  preuve  dans  le  procès-verbal  dressé  à  Saint-Denys,  le  jour  où 
la  révolution  profana  les  sépultures  royales. 

Auprès  de  leurs  cendres  aimées 
Des  quenouilles  d'or  enfermées 
Rappelaient  les  mœurs  des  vieux  jours 
O  mœurs  naïves,  jours  prospères , 
Qu'ont  vus  les  pères  de  nos  pères 
Et  qui  nous  ont  fui  pour  toujours. 

DE  FONTAJTRS. 

(1)  Disons  ici,  pour  prévenir  une  objection  que  quelques-uns  seraient  tentés  de  faire, 
que  le  coeo  était  connu  des  Grecs  et  des  Romains.  Il  est  décrit  par  Théopliraste  sous  le  nom 
deKoïx,  et  Koukiophoron  dendron,  l'arbre  qui  porte  le  coco.  (Hist.  pl.  îv.  2  7-11-0-10).-- 
Il  l'est  aussi  par  Pline  (lit.  xin  c.  9).  Ce  nom,  du  reste,  parait  être  étranger  à  l'Inde  :  Aucun 
des  noms  sanscrits  de  cet  arbre  ne  lui  correspond.  11  est  probable  qu'il  a  été  apporté  de 
l'Egypte  dans  l'archipel  par  les  Arabes.  (Voir  Lassen ,  Archéologie  indienne,  Ton.  1 .  p.  107) . 

Le  nom  sanscrit,  d'après  une  note  que  m'a  fournie  M.  Cardin  ,  est  Narikela  ou  Kera. 
On  dit  aussi  Langalin  (Amarakocha  ,  Ch.  11-14.  534).  De  Narikela  est  dérivé  l'arabe 
Narcil.  (Voy.  Gildneistkr,  script,  arab.  de  rébus  indicis,  p.  30). 
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Avant  de  terminer  cet  article  ,  reportons-nous  par  la  pensée 
au  jour  où  le  bûcher  dévora  les  restes  du  chef  gallo-romain  ; 
au  jour  où  ses  cendres  furent  enfouies  à  plus  de  neuf  mètres  de 
profondeur  ;  au  jour  où  pour  honorer  sa  mémoire ,  et  pour 
rendre  les  Dieux  propices,  la  hache  des  sacrificateurs  abattit  la 
téte  de  tant  de  victimes  ;  au  jour  où ,  la  couronne  en  tête,  des 
convives  nombreux  prirent  part  au  banquet  funèbre  où  se  firent 
les  dernières  libations.  Ce  jour  fut  tristement  célèbre  pour 
Troussepoil  et  pour  la  peuplade  qui  aura  assisté  tout  entière  à 
ce  lugubre  spectacle.  Longtemps  après,  les  mères  l'auront  redit 
à  leurs  petits  enfants,  et  le  souvenir  s'en  sera  perpétué  pendant 
plusieurs  générations  ;  mais  arriva  une  époque  de  destruction 
et  de  mort  où  la  villa  fut  ensevelie  sous  un  monceau  de  cendres 
et  de  ruines.  Les  maisons  furent  brûlées ,  les  monuments  dé- 
truits. Troussepoil  devint  solitaire ,  et  les  ronces  et  les  épines 
couvrirent  le  tombeau  de  notre  guerrier.  Mais  le  jour  de  la 
manifestation  devait  arriver  pour  lui,  et  nous  sommes  heureux, 
en  retrouvant  ses  cendres,  de  les  avoir  arrachées,  pour  l'honneur 
de  la  science,  à  un  éternel  oubli. 

II. 

RUINES  D'UN  ÉTABLISSEMENT  GALLO-ROMAIN. 


Les  fouilles  de  la  sépulture  gallo-romaine  terminées ,  je 
m'empressai  de  revenir  à  celles  que  nous  avions  déjà  corn- 
mencées  dans  les  environs.  Là  nous  avons  trouvé  quatre  murs 
d'un  mètre  d'élévation,  en  contrebas  du  sol  actuel  de  40  cent., 
qui  annonçait  une  habitation  gallo-romaine.  Un  de  mes  amis, 
M.  Léon  Ballereau,  architecte  intelligent,  qui  habite  Luçon,  en 
a  dressé  le  plan.  Le  mur  nord  avait  i5  mètres  de  longueur  et 
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était  flanqué  de  5  contreforts  distants  de  2  mètres  chacun.  11  avait 
une  épaisseur  de  0 ,  90  cent.  Le  mur  est  avait  une  longueur  de 
8  mètres  50  cent,  sur  une  épaisseur  de  1  mètre  33  cent.  Ces 
deux  murs  étaient  bâtis  moitié  en  mortier  de  chaux,  et  moitié 
en  mortier  de  terre.  Le  mortier  de  chaux  était  placé  dans  la 
partie  voisine  de  l'intérieur,  et  le  mortier  de  terre  dans  l'autre 
partie.  Les  autres  murs  étaient  en  mortier  de  terre  et  n'avaient 
que  50  cent,  d'épaisseur.  Tous  étaient  faits  par  assises  régu- 
lières. 

L'établissement  gallo-romain  avait  une  chambre  basse ,  ou 
une  étable,  un  rez-de-chaussée  planchéié,  et  un  toit  ou  terrasse 
couvert  de  tuiles  à  rebords.  Ceci  nous  est  indiqué  par  les 
couches. 

Le  plancher  du  rez-de-chaussée  a  été  dévoré  par  les  flammes. 
Ses  restes  forment ,  presque  au  niveau  des  fondements ,  et  sur 
l'argile ,  une  couche  de  cendres  de  30  cent,  d'épaisseur  en 
moyenne. 

Sous  cette  couche  on  a  trouvé  :  1°  près  du  mur  sud  trois 
belles  et  fortes  pierres,  dont  l'une  taillée  en  forme  de  linteau, 
indique  qu'il  y  avait  là  une  porte  ;  2°  une  clé  à  deux  crochets 
plus  grande  que  celle  qui  était  au  fond  de  la  sépulture  du  chef 
gaulois  ;  3°  une  boule  en  grés ,  de  la  grosseur  d'une  noix , 
semblable  à  une  perle ,  et  percée.  Elle  a  pour  ornementation 
des  raies,  ou  demi-cercles  verticaux ,  qui  semblent  gravés  avec 
un  poinçon.  On  en  a  rencontré  fréquemment  de  semblables  en 
verre  dans  les  cimelières  à  ustion  par  exemple,  dernièrement 
encore  dans  les  fouilles  opérées  au  Langon  (Vendée)  \  Caylus, 
cité  par  M.  l'abbé  Cochet,  appelle  cette  boule  de  verre  un  coulant 

*  Un  rapport  sur  les  fouilles  du  Langon  a  été  confié  à  la  plume  crudité  de  M.  Benj . 
Fillon ,  sous  la  direction  duquel  elles  ont  été  pratiquées.  —  Nous  attendons  avec  une 
impatience  aussi  flatteuse  pour  l'auteur  que  légitime  à  d'autres  égards,  ce  document,  auquel 
ne  peuvent  manquer  d'attacher  on  haut  prix  tous  ceux  qui  connaissent  la  compétence  de  notre 
savant  confrère  et  s'intéressent  à  l'histoire  de  notre  département  ou  a  nos  antiquités 
nationales. 
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de  verre  (1)  ;  4°  un  vase,  d'une  capacité  d'environ  4  litres,  avec 
un  goulot  circulaire  de  plus  de  7  cent,  de  diamètre.  Le  col  n'en 
est  pas  étranglé ,  et  a  4  cent,  de  longueur.  Il  était  entier  au 
moment  de  son  extraction  ;  mais  une  petite  racine  qui  avait 
traversé  sa  panse  a  été  cause  qu'il  est  venu  en  morceaux  dans 
les  mains  de  l'ouvrier;  5*  une  assez  grande  quantité  de  petits 
os  qui  semblent  appartenir  au  genre  brebis  ;  6°  le  bois  d'un 
cerf  de  3  à  4  ans  ;  7°  deux  petits  trépieds ,  dont  l'un  en  terre 
grise  avec  un  vernis  noir  solide,  et  l'autre  en  terre  rougeâtre. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  le  plancher  du  rez-de- 
chaussée  ,  et  ce  qui  prouve  qu'il  n'a  pas  été  précipité  d'une 
grande  hauteur,  c'est  que  les  planches  et  les  soliveaux  ont 
gardé,  on  peut  dire,  leur  pose  horizontale,  du  moins  plusieurs. 
Les  solivaux  avaient  35  cent,  d'équarrissage  et  étaient  distant 
de  deux  mètres  les  uns  des  autres.  Ils  étaient  à  demi  consumés, 
et  à  l'état  de  charbon  ;  mais  il  suffisait  de  les  toucher  pour  les 
réduire  en  poussière. 

Sur  la  couche  de  cendres  on  a  trouvé  semés  ça  et  là  une 
assez  grande  quantité  de  clous ,  dont  plusieurs  avaient  jusqu'à 
15  et  18  cent,  de  longueur. 

Après  les  cendres  et  les  clous ,  venaient  les  tuiles  à  rebords, 
mêlées  de  mortiers  de  chaux  et  de  sable.  Toutes  ces  tuiles 
étaient  plus  ou  moins  cassées  et  portaient  la  marque  de  l'in- 
cendie. Il  y  en  avait  près  de  deux  charretées. 

Les  tuiles  étaient  suivies  d'une  couche  qui  contenait  encore 
de  la  cendre  ;  mais  la  cendre  était  mélangée ,  à  peu  près  de 
moitié  avec  la  terre.  Dans  cette  couche ,  d'une  puissance  de 
33  cent. ,  on  a  trouvé  beaucoup  de  coquilles  dont  la  plupart 
appartenaient  à  l'espèce  huître.  On  y  a  rencontré  aussi  trois 
ou  quatre  poids  perforés  et  semblables  a  celui  qui  a  été  extrait 

(1)  Sépolt.  gauU  P.  6*. 
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du  tombeau  (1).  Mais  ce  qui  dominait  dans  cette  couche,  c'étaient 
les  vases  ou  fragments  de  vases.  Nous  citerons  parmi  cette 
grande  variété  : 

1°  Une  petite  ampoule,  en  terre  rouge,  ayant  la  forme 
d'une  poire  allongée,  d'une  hauteur  de  8  cent.  Elle  pouvait 
contenir  des  parfums,  ou  servir,  à  l'occasion,  de  vase 
lacrymatoire  ; 

2°  Un  petit  pot  fort  élégant,  d'une  hauteur  de  10  cent.,  d'un 
diamètre  de  4  cent,  à  sa  base,  de  5  à  son  orifice,  et  de  8  à  sa 
panse.  Il  a  une  toute  petite  anse  de  4  cent.  L'étranglement  du 
col  est  arlistement  fait.  Le  vase  est  d'une  terre  blanchâtre  et 
assez  fine,  et  n'a  point  d'autre  ornementation  qu'une  raie 
creuse,  ou  cercle  concentrique,  qui  sépare  le  ventre  du  cou; 

3°  Un  vase  aussi  très-joli  dans  sa  forme ,  quoique  d'une 
pâte  commune.  Il  a  15  cent,  de  hauteur,  4  cent.  5  mill.  de 
diamètre  à  la  base,  4  à  son  goulot,  11  à  son  ventre.  Le  col  est 
tellement  étranglé  qu'il  n'a  qu'un  cent.  5  mill.  de  diamètre  ; 

4°  Une  terrine  en  terre  rouge  et  grossière  et  passée  au  tour. 
Elle  a  10  cent,  de  hauteur  et  22  cent,  d'ouverture.  Ses  bords 
sont  évasés,  et  forment  un  boudin  de  3  cent,  d'épaisseur  ; 

5°  Une  dizaine  de  goulots  de  cruches  en  grès  de  la  plus 
parfaite  ressemblance;  ils  sont tréflés,  et  ils  ont  été  si  fortement 
pincés  avec  les  doigts  au  moment  de  leur  fabrication,  que  les 
deux  parties  sont  prises  ensembles,  et  qu'il  ne  reste  dans  la 
partie  antérieure  qu'un  passage  très-étroit  pour  le  liquide  ; 

6°  Une  grande  variété  d'autres  goulots  circulaires  "  appar- 
tenant à  des  amphores,  ou  cruches  d'une  terre  rougeâtre  et 

(1)  L'auge  de  ces  masses  cunéiformes ,  comme  les  appelle  M.  Charma ,  élail  extrêmement 
commun  dans  les  Gaules  au  temps  des  Romains.  Le  trou  transversal  qu'elles  portent  toutes, 
autorise  à  croire  qu'elle*  étaient  destinées  à  recevoir  une  corde ,  un  anneau ,  une  attache 
quelconque,  et  à  être  suspendues  pour  servir  de  contrepoids. 

(Voir  dans  les  Mémoires  dk  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  l'année  1843,  P.  15. 
—  Voir  aussi  le  rapport  de  M.  Charma,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie  .  *  série ,  10*  vol,  xx»  vol.  de  la  collection ,  P.  463). 
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très-fine.  Ces  goulots  ont  de  diamètre  [depuis  3  jusqu'à  9  cent. 
L'anse  du  plus  grand,  qui  est  fort  bien  travaillée,  a  une  courbe 
de  13  cent. 

Nous  devons  mentionner  aussi  trois  a  très  anses  que  le  tour 
a  creusées  en  torsades  et  qui  font  un  bel  effet  ; 

7°  Un  fragment  d'une  petite  soucoupe  en  terre  très-dure  et 
très-fine,  avec  un  vernis  violet.  Le  tour  a  multiplié  les  raies  à 
l'extérieur.  Elle  a  6  cent,  de  hauteur  et  8  de  diamètre.  Ce  serait 
une  pièce  curieuse  si  le  vase  était  en  son  entier. 

Nous  citerons  également  ici  quatre  fragments  de  bols  de  la 
plus  grande  beauté.  Ils  sont  en  terre  rouge  fine  et  compacte, 
dite  de  Sam  os. 

Le  lor  bol  a  sur  sa  panse  deux  bandes  de  dentelures  en 
creux,  qui  semblent  être  appliquées  à  la  pointe.  Elles  sont 
séparées  l'une  de  l'autre  par  une  gorge  ou  moulure. 

L'ornementation  du  second  est  en  relief,  et  représente  divers 
dessins. 

Le  dessin  du  3e  bol  ressort  encore  mieux  que  ceux  des 
autres.  On  y  voit  deux  frises,  ou  deux  galeries  en  relief,  ainsi 
que  des  arbrisseaux  et  des  oiseaux  dans  des  médaillons 
formant  le  demi-cercle. 

Le  4e  bol  est  plus  grand  que  les  autres,  son  vernis  est  rouge 
et  éclatant.  Des  feuilles  en  relief,  de  3  cent,  chacune, 
serpentent  sur  son  rebord  évasé,  avec  les  branches  qui  les 
soutiennent. 

8°  Quatre  fragments  de  petites  assiettes,  en  terre  samienne. 
Le  potier  latin,  qui  les  a  façonnés,  a  imprimé  sur  l'une  d'elle, 
au  moyen  d'une  estampille,  le  nom  de  IVIN,  ou  AVIN,  qui 
signifie  Ivinus,  ou  Avintu.  Le  nom  IVINUS  est  fort  commun  en 
matière  de  céramique. 

Ce  qui  nous  a  frappé  dans  cette  couche,  c'est  que,  à  part 
l'ampoule  et  un  ou  deux  autres  vases,  nous  n'y  avons  trouvé 
que  des  débris. 
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Au-dessous  de  la  couche  dont  nous  venons  de  parler  en 
dernier  lieu,  on  n'a  plus  rencontré  que  de  la  terre. 

Là  s'est  arrêté  notre  travail. 

Ces  dernières  fouilles  se  sont  terminées  le  28  janvier 
i859.  —  Nous  espérons  pouvoir  continuer  nos  recherches 
dans  le  cours  de  cette  année. 

L'abbé  Ferd.  BAUDRY, 

Curé  du  Bernard. 
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NOTICES  NÉCROLOGIQUES. 


I. 


LE  COMTE  DE  MORNAC. 


Jamais  foule  aussi  nombreuse  que  lundi  dernier  ne  s'était 
pressée  à  Napoléon  sur  la  voie  douloureuse  qui  mène  de 
l'église  au  cimetière.  Tout  ce  qui  avait  pu  quitter  sa  demeure 
était  là,  suivant  dans  un  respectueux  silence  les  obsèques 
de  l'homme  de  bien.  Dans  ce  deuil  général,  toutes  les 
classes  étaient  confondues.  Les  pauvres,  les  ouvriers,  dans 
l'attitude  d'une  profonde  douleur,  avec  les  plus  riches  et  les 
plus  élevés  en  dignité,  s'étaient  trouvés  réunis  dans  cette 
pensée  unanime  :  l'hommage  de  regrets  à  rendre  sur  la  tombe 
du  comte  de  Mornac.  Le  cortège  s'était  grossi  des  personnes 
accourues  des  environs,  et  la  musique  du  29e  de  ligne  complétait 
l'éclat  de  cette  grande  manifestation.  Ces  funérailles  avaient 
pris  les  proportions  d'un  deuil  public;  on  eut  dit  que  Dieu 
accordait  ici-bas  à  cette  noble  vie  le  triomphe  réservé  d'ordinaire 
aux  justes  là-haut  seulement.  Beau  et  consolant  spectacle  qui 
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fait  l'éloge  de  celui  qui  en  fut  l'objet,  mais  qui  honore  non 
moins  la* population  capable  de  sentiments  si  élevés,  de 
témoignages  si  louchants  de  son  respect  et  (le  sa  reconnaissance 
envers  la  famille  respectable  qui  donne  au  milieu  de  nous  tous 
les  exemples  de  vertu ,  de  piété  sans  ostentation  et  de 
bienfaisance. 

Nul  ne  mérita  mieux  que  le  comte  de  Mornac  une  pareille 
ovation.  L'un  des  plus  dignes  représentants  de  la  noblesse 
française  et  d'une  société  qui  disparaît,  il  appartenait  à  la  fois 
à  l'ancienne  monarchie  par  ses  souvenirs  et  son  attachement, 
et  à  la  société  présente  par  son  caractère  bienveillant  et 
l'aménité  de  ses  relations.  Durant  sa  longue  carrière,  il  n'a  pas 
cessé,  sous  les  drapeaux  comme  dans  les  assemblées,  d'être 
dirigé  par  l'amour  du  bien  et  le  respect  de  la  règle  et  du 
devoir.  Il  était  de  cette  classe  d'hommes  modérés,  formés  à 
l'école  instructive  des  événements,  qui,  tout  en  conservant  le 
culte  de  leurs  premiers  principes,  essaient,  sans  préjugés 
comme  sans  passions,  de  consolider  l'autorité,  de  préserver 
l'organisation  sociale,  lors  même  qu'elle  n'est  pas  représentée 
par  ceux  qu'ils  eussent  préférés.  • 

François-Léon  Boscal  de  Réals ,  comte  de  Mornac ,  naquit 
à  Mornac  (Charente-Inférieure)  (■!),  le  15  septembre  1783,  dans 
une  famille  originaire  du  Languedoc,  établie  en  Saintonge  en 
1659,  d'où  la  branche  aînée  est  venue,  au  commencement  du 
siècle  dernier,  se  fixer  dans  le  Bas-Poitou,  par  le  mariage  de 
l'un  de  ses  membres  avec  Périne  de  Saligné,  héritière  du 
marquisat  de  la  Chaize-le-Vicomle  (2).  Jeté  dans  l'exil  par  suite 
de  l'émigration  de  sa  famille,  en  1 791 ,  le  jeune  de  Mornac, 
encore  enfant,  fut  inscrit  sur  les  contrôles  des  compagnies  des 
gentilshommes  réunis  de  Saintonge,  Aunis  et  Angoumois. 
En  1801,  il  entra  comme  cadet  au  service  de  l'Autriche,  parvint 
au  grade  de  capitaine,  et  fut  employé  comme  officier  d'ordon- 

(1)  Arrondiss.  de  Marennes,  eau  Ion  de  Roy  an.  sur  les  bords  du  la  Seudrc. 
13)  Voy.  r Annuaire  de  1857,  p.  207  cl  210. 
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nance  auprès  du  prince  de  Reuss-Greitz  Henri  XIII,  général 
d'artillerie,  et  directeur  général  des  recrutements  de  l'empire. 
11  fit  en  cette  qualité  les  campagnes  de  1805,  1807,  1808  et 
1809,  tant  en  Allemagne  qu'en  Pologne.  En  1810,  le  traité  de 
paix  lui  rouvrit  les  portes  de  la  France  qu'il  avait  eu  le 
malheur  de  laisser  si  jeune,  et  de  combattre  sans  la  connaître. 

L'ancienne  monarchie  qu'il  avait  suivie  dans  l'exil  remonta 
sur  le  trône  chancelant  de  ses  pères,  pour  quitter  quelques 
jours  après  le  sol  de  la  patrie.  M.  de  Mornac  fut  des  premiers 
à  tirer  l'épée  pour  sa  défense.  Il  fut  inscrit  parmi  les  volontaires 
royaux  de  Bordeaux  (1814),  et,  lors  de  la  prise  d'armes  de  la 
Vendée,  en  1815,  il  fut  choisi  par  M.  de  Suzannet  pour  chef 
d'état-major.  'Après  la  mort  de  ce  chef,  il  reçut  la  mission 
difficile  et  périlleuse  de  le  remplacer  dans  le  commandement 
du  3e  corps  de  l'armée  de  la  Vendée. 

A  la  seconde  Restauration,  la  commission  des  anciens  officiers 
et  des  officiers  des  armées  royales  de  l'intérieur  lui  ayant 
reconnu  le  grade  de  colonel,  M.  de  Mornac,  d'abord  présenté 
pour  le  commandement  d'un  régiment  de  la  garde  royale,  fut 
définitivement  nommé  au  commandement  de  la  légion  du  Jura, 
devenue  82e  de  ligne,  qu'il  forma  et  commanda  jusqu'en  1821. 
En  1823,  il  fut  appelé  à  l'armée  d'Çspagne  et  successivement 
employé  dans  son  grade  de  colonel  comme  commandant  du 
quartier  général  de  la  4e  division  du  1er  corps,  sous  les  ordres 
du  maréchal  duc  de  Reggio  ;  puis  commandant  d'un  des 
quartiers  de  Madrid,  et  enfin  du  dépôt  général  d'infanterie 
dans  la  même  ville. 

Nommé,  en  1825,  au  commandement  du  49e  régiment 
d'infanterie  qui  s'embarquait  pour  les  colonies,  il  n'accepta 
pas  cette  destination,  resta  de  ce  moment  en  disponibilité,  et 
fut  mis  définitivement  à  la  retraite  en  1845,  gardant  de  ses 
services  les  décorations  de  chevalier  de  Saint-Louis  ,  de  la 
Légion-d'Honneur  et  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne,  deuxième 
classe.. 
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Rentré  dans  la  vie  civile,  il  a  représenté  le  département,  de 
1827  à  1830,  comme  député  du  grand  collège  des  électeurs 
qu'il  présida  le  5  novembre  1827  ;  il  est  devenu  le  mandataire 
du  canton  du  Poiré  au  Conseil  général  depuis  1848,  et  membre 
du  conseil  municipal  de  la  ville  depuis  la  même  époque. 
Les  différentes  commissions  administratives  ou  charitables 
dont  il  faisait  partie ,  ou  qu'il  présidait  reçurent  toujours  ses 
soins  assidus.  C'est  ainsi  que  nous  l'avons  vu  jusqu'à  la  fin 
dans  les  commissions  de  l'hôpital,  de  la  prison,  et  de  l'asile 
des  aliénés.  Nous  étions  si  bien  accoutumés  à  le  retrouver 
au  milieu  de  nous,  que  nous-  ne  pouvions,  malgré  la  fatigue 
évidente  depuis  quelque  temps  de  son  attitude,  nous  attendre 
à  le  voir  sitôt  mourir. 

Dimanche,  24  janvier,  il  fut  pris  de  douleurs  violentes  de 
grippe  et  de  fluxion  de  poitrine  compliquant  un  asthme  ancien  ; 
bientôt  les  souffrances  se  calmèrent,  faisant  place  à  une 
faiblesse  qui  pouvait  permettre  d'espérer  encore  un. rétablis- 
sement. Mais  sa  fin  approchait  et  samedi,  30  janvier,  il  s'est 
éteint  doucement  dans  sa  75e  année,  avec  la  sérénité  de 
l'homme  de  bien  et  la  résignation  du  chrétien,  malgré  les 
épreuves  et  le  poids  des  longs  jours. 

M.  le  Préfet  du  département  a  voulu  représenter  l'admi- 
nistration en  tenant  l'un  des  coins  du  poêle;  un  autre  était 
porté  par  le  colonel  du  29e  de  ligne,  soldat  de  Crimée,  dont 
la  présence  rappelait  un  autre  deuil  de  cette  noble  famille  : 
la  mort  héroïque  de  l'aîné  des  fils,  tué  au  dernier  assaut  de 
Sébastopol  sur  le  Grand  Redan,  jeune  officier  qui  ne  mérita 
que  ce  reproche,  d'être  trop  brave.  Les  autres  coins  du  poêle 
étaient  portés  par  M.  deTinguy  de  Nesmy,  ancien  représentant, 
et  par  M.  de  Puiberneau ,  pour  le  Conseil  général. 

Napoléon-Vendée ,  le  7  février  1858. 

Léon  AUDÉ. 
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LE  MARQUIS  DE  SAINT-DENYS. 
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M.  Louis  -  Vincent  -  Amédée  de  Juchereau  ,  marquis  de 
Saint-Denys ,  né  en  1782 ,  au  château  de  Leugny,  près  Tours , 
était  issu  d'une  famille  dont  plusieurs  membres  s'étaient 
signalés  par  une  rare  intrépidité  dans  la  fondation  de  nos 
colonies  du  Canada  et  de  la  Louisiane,  deux  pays  alors  compris 
sous  une  même  dénomination,  celle  de  Nouvelle-France.  Son 
père  avait  été  officier  au  x  Gardes-Françaises. 

Entré  au  service  comme  enrôlé  volontaire,  en  1800,  il 
marcha  d'abord  en  Dalmatie  et  en  Illyrie;  il  fit  ensuite  la 
campagne  du  Portugal ,  en  1807;  et  prit  part  à  la  sanglante 
bataille  de  Vimeiro ,  livrée ,  non  pour  vaincre,  mais  pour 
combattre ,  seule  chose  possible.  A  la  suite  de  cette  action , 
l'armée,  ramenée  en  France  sur  des  vaisseaux  anglais,  fut 
accueillie  dans  les  ports  de  la  Rochelle  et  d'Auray,  par  un 
ordre  d'aller  immédiatement  reprendre  possession  du  pays 
qu'elle  venait  d'être  obligée  de  quitter. 
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Par  suite  de  cette  décision ,  le  jeuue  de  Saint-Denys  vit  le 
reste  de  sa  carrière  militaire  s'écouler  au  milieu  de  ces 
innombrables  et  héroïques,  mais  infructueux  combats ,  par 
lesquels  l'armée  française,  répandue  sur  la  surface  de  la 
péninsule  hispanique  ,  dut  défendre  en  détail  sa  vie  contre  le 
pays  qu'elle  avait  ordre  de  conquérir.  Là  ,  pendant  six  ans  , 
on  combattit  au  jour  le  jour ,  sans  prévoir  d'issue  et  presque 
sans  espoir  d'avancement.  M.  de  Saint-Denys  avait  le  grade  de 
chef  de  bataillon ,  lorsqu'à  la  fin  de  la  lutte  il  assiste  aux 
mémorables  batailles  d'Orthez  et  de  Toulouse.  Il  eut  le  bras 
traversé  d'une  balle  à  cette  dernière. 

Après  la  Restauration ,  il  avait  le  même  grade  dans  la  légion 
d'Indre-et-Loire ,  lorsqu'il  épousa  MUe  Luce ,  fille  du  receveur- 
général,  alors  d'Indre-et-Loire,  et  précédemment  de  la  Vendée, 
financier  distingué  et  homme  de  bien  dont  ces  deux  départe- 
ments ont  conservé  le  souvenir.  M.  de  Saint-Denys  se  retira 
bientôt  après  du  service ,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  et 
de  Saint-Louis.  M.  Luce  laissa  la  jouissance  de  la  terre  de  la 
Guignardière ,  par  lui  acquise  de  la  famille  du  Chaffaull ,  au 
jeune  ménage  qui ,  à  partir  de  1819,  partagea  son  temps  entre 
la  Touraine  et  la  Vendée ,  et  qui ,  sur  ces  deux  points ,  se  fit 
aimer  par  une  aménité  de  mœurs  inaltérable  et  par  une 
bienfaisance  aussi  délicate  qu'étendue.  Un  voisinage  distingué 
entourait  le  château  de  la  Guignardière  et  lui  prêtait  un  reflet 
que  le  vieux  manoir,  œuvre  de  Jean  Girard,  pannetier  de 
Henri  II ,  et  ses  nobles  hôtes ,  renvoyaient  non  moins  vif.  M.  de 
Saint-Denys  se  livra  sur  cette  belle  propriété  à  une  culture 
améliorante  qui  a  été  couronnée  d'un  plein  succès.  Des  fermes 
nouvelles  ont  été  construites ,  de  vastes  plantations  exécutées 
et,  sous  la  simple  impulsion  donnée  par  le  maître  au  métayage, 
de  meilleurs  assolements  ont  été  suivis,  des  affouragements 
considérables  préparés,  les  races  bovine  et  chevaline  améliorées, 
la  culture  du  colza  introduite.  Grâce  à  une  administration 
habile  et  bienveillante ,  les  affaires  du  maître  et  du  fermier  ont 
prospéré  ensemble,  et  l'agriculture ,  chose  rare!  a  pu  marcher 
de  pair  avec  une  vie  intellectuelle  et  facile. 


Digitized  by  Google 


—  557  - 

La  mort  de  Mme  de  Sainl-Denys ,  arrivée  en  1 852  ,  a  laissé 
un  trait  mortel  au  cœur  de  celui  qui  lui  survivait.  Ces  six 
années  se  sont  passées  dans  un  deuil  que  rien  ne  pouvait 
dissiper.  Sa  famille,  ses  amis  et  les  pauvres  ont  alors,  plus 
que  jamais ,  connu  les  trésors  de  cette  âme  si  bien  préparée 
pour  Téternité. 

M.  le  marquis  de  Saint-Denys  est  décédé  le  16  novembre  1858, 
au  château  de  la  Guignardière,  commune  d'Avrillé. 

Ch.  de  SOURDEVAL. 
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III. 

LE  COMTE  DE  BAGNEUX. 


C'est  un  privilège  de  notre  temps  de  pouvoir  parler  des 
hommes  que  chaque  jour  nous  voyons  s'éteindre,  sans  que  nos 
appréciations  sur  leurs  capacités,  leur  conduite  et  leurs  qualités, 
liées  aux  institutions  politiques  des  gouvernements  qu'ils 
servirent,  nous  fassent  taxer  de  trahison,  sans  qu'aucune 
opinion  en  soit  blessée.  Sous  l'Empire ,  il  n'y  a  ni  vainqueurs 
ni  vaincus  :  il  n'y  a  plus  de  drapeau  que  celui  de  la  France  , 
relevé  au  milieu  de  ses  périls  par  une  main  qui  l'honore ,  et 
qui  ne  le  fera  pas  redescendre  dans  l'arène  des  partis.  Cette 
liberté  de  jugement  est  plus  nécessaire  en  Vendée  que  partout 
ailleurs,  à  cause  de  la  vivacité  avec  laquelle  le  pays  a  pris  part 
aux  événements  de  notre  histoire  depuis  1789.  Ce  rôle,  que 
l'on  peut  croire  fini,  a  remis  en  relief  des  traits  généraux  mais 
caractéristiques  de  physionomie  qui  se  retrouvent  fort  loin  dans 
le  cours  des  siècles  en  y  regardant  bien.  L'indépendance  unie 
au  sentiment  du  devoir  et  à  la  foi  religieuse,  la  fierté  avec  la 
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soumission  à  la  règle  el  la  fidélité  aux  principes  ,  l'hospitalité 
simplement  exercée  comme  aux  temps  antiques,  telles  sont  ces 
lignes  générales.  Doux  dans  la  forme ,  réservé  à  la  surface, 
défiant  de  tout  ce  qui  vient  de  loin ,  peu  soucieux  de  se  faire 
valoir ,  le  Vendéen  est  persévérant  au  fond  et  capable  de  cet 
enthousiasme  intérieur  qui  produit  les  grandes  choses  ;  mais  il 
ressent  longtemps  les  blessures,  el  l'oubli  des  injures  n'est  pas 
la  première  de  ses  vertus.  Cette  opposition  de  mœurs  se  refuse 
à  la  première  observation  des  étrangers;  aussi,  pour  se  dispenser 
de  les  étudier  et  de  les  comprendre ,  beaucoup  n'y  voyant  que 
des  défauts  nous  ont-ils  tenus  en  suspicion ,  ce  qui  expliquerait 
plus  d'une  faute  administrative  depuis  la  première  révolution. 
Heureusement  les  preuves  ne  sont  plus  à  faire  ;  mais  rien  ne 
saurait  être  plus  regrettable  qu'une  telle  erreur,  car  la  diplomatie 
ne  va  pas  à  ce  caractère,  et  c'est  avec  la  franchise  et  la  probité 
que  l'on  gouverne  en  Vendée. 

Cest  dans  ce  milieu  que  furent  trempés  trois  des  préfets  les 
plus  honorables  et  les  plus  courageux  de  la  Restauration,  M.  de 
Curzay,  H.  de  Lézardière  et  M.  de  Bagneux.  Nous  pensons 
que  le  zèle  du  premier  fut  trop  énergique;  mais  il  n'est 
personne  qui  ne  reconnaisse  que  la  résistance  du  préfet  de 
Bordeaux  devant  la  révolution  en  1830  ne  fut  chevaleresque. 
Nommer  M.  le  vicomte  Charles  de  Lézardière,  n'est-ce  pas 
prononcer  un  des  plus  beaux  noms  de  la  Vendée,  illustré 
par  la  noble  et  austère  jeune  fille  qui  écrivit  la  savante  Théorie 
des  lois  politiques  de  la  monarchie  française,  et  dignement 
porté  par  le  préfet  de  la  Mayenne ,  le  député  de  la  brillante 
fraction  royaliste  dont  les  idées  généreuses,  dans  les  chambres 
de  Charles  X,  tendaient  à  faire  entrer  la  légitimité  dans  l'esprit 
du  temps  et  des  institutions  nouvelles  ,  en  accordant  quelque 
chose  aux  progrès  de  la  civilisation,  et  en  repoussant  les  mesures 
qui,  suivant  elle,  étaient  de  nature  à  enlever  au  roi  la  confiance 
et  l'amour  de  ses  sujets.  Le  troisième  est  M.  de  Bagneux , 
auditeur  au  Conseil-d'Elat  en  1811 ,  sous-préfet  en  1815,  et 
préfet  de  1822  à  1830. 
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M.  Paul-Zénob-Louis-Marie  Frolier ,  comte  de  Bagneux  ,  est 
né  au  château  de  l'Escorcière,  en  Haut-Poitou ,  le  26  mars  1783. 
Sa  mère ,  Marie-Zénobie ,  fille  de  Gabriel-Salomon  Grignon  , 
seigneur  de  la  Pellissonnière  (1) ,  marquis  dePouzauges,  et  de 
Marie-Anne-Françoise  de  la  Rochebrochard,  avait  eu  la  Pellis- 
sonnière en  partage,  tandis  que  les  Eschardières  et  Pouzauges 
avaient  été  attribués  à  sa  sœur ,  qui  habita  la  première  de  ces 
résidences.  (2).  La  famille  Frotier  est  ancienne  dans  le  Haut- 
Poitou  ,  où  elle  a  formé  plusieurs  branches ,  entre  autres  celle 
de  la  Messelière.  M.  Beauchet-Filleau  en  a  donné  la  généalogie 
dans  son  Dictionnaire  des  familles  de  V ancien  Poitou;  celle  des 
Grignon,  maison  aujourd'hui  éteinte,  n'a  pas  été  faite  (3). 

La  famille  de  Bagneux  n'émigra  pas.  Le  père  de  celui  dont 
nous  écrivons  la  biographie  dut  la  vie,  au  milieu  de  la  Révolu- 
tion, à  l'accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire 
de  Fontenay ,  M.  Biraud  qui  le  fit  rayer  de  la  liste  des  suspects 
par  reconnaissance  de  services  qu'il  en  avait  reçus  C'était  un 
gentilhomme  éclairé,  et  nullement  hostile  aux  progrès  du  siècle. 
Plusieurs  fois  on  le  vit  dans  les  députations  que  le  département 
envoyait  à  Paris  pour  chaque  grand  événement  politique.  Au 
sacre  de  l'Empereur,  notamment ,  ce  fut  lui  qui  porta  la  parole 
pour  ses  codélégués.  L'Empereur  ,  remarquant  la  bonne  mine 
du  jeune  de  Bagneux  ,  qui  suivait  la  députation  ,  lui  offrit  un 
brevet  de  lieutenant  dans  la  garde.  Son  père  refusa  alors  ;  mais, 
en  1811 ,  il  le  fit  entrer  dans  la  carrière  administrative  comme 
auditeur  au  Conseil-d'Etat. 


(1)  Bien  que  la  famille  de  Bagneux  écrive  Pelisbonnière  ,  nous  croyons  que  Pelusson- 
NIÈre  est  préférable.  Le  château  doit  vraisemblablement  son  origine  à  une  famille  Pblusson. 
Un  de  ses  membres  fonda,  le  13  septembre  1383,  dans  l'église  du  Boupère,  une  chapelle  dite 
longtemps  des  Pbllissons  ,  et  mise  sous  le  vocable  de  la  Madelaine,  vers  1C50.  Elle  avait 
fondé  dans  l'église  de  Cbavagnes-les-Redoux  une  chapelle  dite  aussi  des  Pelmssons  ou  des 
Pslussots.  Plusieurs  pièces  de  terre  de  Monsireignc  portent  encore  ce  nom. 

(2)  Celte  branche  s'est  éteinte  dernièrement. 

(3)  Nous  la  tenons  prête  en  portefeuille. 
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Le  jeune  auditeur  fut  bientôt  appelé  en  cette  qualité  à  faire 
partie  de  la  Commission  des  Magistrats  du  Rhin,  dont  les 
fonctions  consistaient  à  veiller,  de  la  source  du  fleuve  à  son 
embouchure,  à  tous  les  intérêts  qui  concernaient  le  cours  du 
Rhin,  alors  français.  M.  Merle t,  notre  second  préfet,  un  de 
ceux  dont  le  souvenir  est  resté  le  plus  durable  en  Vendée,  la 
présidait.  C'est  alors  que  M.  de  Bagneux  connut  M»*  Virginie 
de  La  Vieuville,  fille  du  comte  Baude  de  La  Vieuville, 
chambellan  de  l'Empereur  et  préfet  du  Haut-Rhin  (2)  qu'il 
allait  épouser,  quand  les  alliés  entrant  en  France  chassèrent 
le  préfet  de  son  département.  Le  mariage  étant  arrêté  eut  lieu 
cependant  le  3  janvier  1814.  Il  rentra  alors  à  la  Pellissonnière, 
et  devint  maire  du  Boupère.  Pendant  les  Cenl-Jours  il  prit 
parti  dans  l'insurrection  vendéenne,  accepta  le  grade  de  chef 
divisionaire  de  Pouzauges  et  assista  à  l'affaire  de  Rocheservière, 
où  les  Vendéens  furent  défaits  par  le  général  Lamarque. 

A  sa  seconde  rentrée,  Louis  XVIII  nomma  M.  de  Bagneux 
sous-préfet  de  Napoléon,  où  il  occupa  ce  poste  jusqu'à  la 
suppression  des  sous -préfectures  au  chef- lieu.  Par  une 
ordonnance  royale  du  17  avril  181  G,  il  devint  membre  du 
Conseil  général  de  la  Vendée;  par  une  autre,  de  1822,  il  fut 
nommé  à  la  préfecture  des  Côtes-du-Nord,  qu'il  quitta  pour 
celle  d'Angers,  le  1er  novembre  182G.  Son  caractère  conciliant, 
ses  manières  pleines  d'aménité  lui  avaient  acquis  à  un  si  haut 
degré  les  sympathies  des  habitants  des  Côtes-du-Nord,  que  les 
électeurs  de  ce  département  le  nommèrent  député  après  son 
départ  et  le  mlntinrent  à  la  Chambre  jusqu'en  1830.  Fait 
chevalier  de  la  Légion  -  d'Honneur  en  1824  et  officier  le 
28  octobre  1829,  il  avait  reçu  de  Charles  X  le  brevet  de 
gentilhomme  honoraire  de  sa  chambre,  le  4  novembre  de  la 
même  année.  Il  allait  être  promu  à  la  pairie  lorsqu'arriva  la 
révolution  de  Juillet. 

(4)  Auparavant  préfet  de  la  Stora,  puis,  sous  la  Restauration,  du  Bas-Rhin,  de  l'Allier  cl 
de  la  Somme;  enfin  pair  de  France  en  4*27.  La  famille  de  la  Vieuville  est  originaire  de 
Saiut-Malrt. 
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Chez  une  nation  où  la  bravoure  est  commune,  mais  où  le 
courage  civil  est  rare,  M.  de  Bagncux  doit  être  rangé  parmi 
ces  hommes  peu  nombreux  que  n'approchent  ni  l'ambition, 
ni  la  crainte,  ni  l'intérêt  personnel.  Nous  croyons  savoir  qu'à 
la  Chambre  des  députés  comme  dans  son  cabinet  de  préfet,  il 
il  n'approuva  pas  toujours  toutes  les  mesures  du  gouvernement, 
et  qu'il  eut  la  loyauté  de  ne  pas  épargner  ses  avertissements 
aux  ministres;  mais,  ce  devoir  rempli,  tel  que  le  soldat  sous 
les  armes,  il  n'hésitait  plus  dans  l'application  des  mesures 
commandées.  Les  préfets  de  la  Restauration,  comme  ceux 
d'aujourd'hui,  n'étaient  point  entravés  par  les  influences  qui 
diminuèrent  leur  force  après  1830.  Placés  dans  une  sphère 
élevée  qui  domine  tout  dans  les  départements,  ces  hauts 
magistrats  doivent  être  le  plus  ferme  appui  du  pouvoir,  qui  à 
son  tour  doit  attendre  d'eux  ses  meilleurs  conseils.  La  solidité 
de  l'attachement  de  M.  de  Bagneux  à  la  famille  royale  ne 
l'empêcha  point  de  rester  dans  l'esprit  de  celte  mission  et  de 
concilier  deux  choses  assez  difficiles  à  réunir,  le  dévouement 
à  son  principe  et  l'impartialité  envers  ses  adversaires.  La 
Restauration  finissait  par  des  manifestations,  comme  le  gouver- 
nement de  Louis-Philippe  a  fini  par  des  banquets,  dont  les 
résultats  dépassèrent  la  pensée  de  leurs  promoteurs.  Le  préfet 
de  Maine-et-Loire  conseilla  de  ne  pas  les  souffrir,  et,  avec  une 
fermeté  que  l'on  se  rappelle  à  Angers,  presque  sans  troupe,  il 
ferma  l'entrée  de  la  ville  à  une  immense  démonstration  qui, 
le  6  juin  1830,  décernait  les  honneurs  d'une  ovation  aux 
députés  de  l'opposition,  MM.  d'Andigné  de  la  Blanchaye  et 
Guilhem.  On  était  à  la  veille  de  la  révolution.  Deux  fois  il  était 
allé  à  Paris  prendre  les  ordres  du  ministre,  sans  obtenir 
d'audience.  «  Faites  pour  le  mieux  lui  avait  dit  M.  de  Damas, 
gouverneur  du  duc  de  Bordeaux  ;  vous  serez  loué  si  vous 
réussissez ,  mais  attendez -vous  à  être  blâmé  si  vous  avez 
le  dessous.  »  Le  préfet  n'hésita  point  à  assumer  sur  sa  tête 
une  responsabilité  qui  pesait  au  ministre.  «  Il  faut  accorder  des 
éloges  ,  disait  quelques  jours  après  le  Moniteur ,  au  sage  et 
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utile  exemple  que  M.  le  préfet  de  Maine-et-Loire  vient  de 
donner.  »  Le  Moniteur  ne  pouvait  prévoir  combien  ce  sage  et 
utile  exemple  allait  devenir  nécessaire  à  la  branche  aînée,  et 
combien  peu  le  suivraient.  La  révolution  de  Juillet  trouva, 
quelques  jours  après,  M.  de  Bagneux  non  moins  ferme,  mais 
sans  ressources,  cette -fois,  pour  résister.  Il  lutta  avec  énergie 
jusqu'aux  derniers  moments,  et  quand  sa  vie  fut  exposée  aux 
plus  grands  dangers,  il  se  réfugia  pendant  quelques  jours  au 
château,  d'où  il  sortit  à  la  faveur  d'un  déguisement,  pour  aller 
rejoindre  le  général  Despinois,  qui  attendait  à  Beau  préau,  sans 
ordres  supérieurs. 

Son  rôle  en  1832  serait  diflicicile  à  comprendre  ,  si ,  par  ce 
qui  précède ,  on  n'avait  pénétré  déjà  dans  l'intimité  de  son 
caractère.  Comment  un  homme  aussi  sérieux  avait-il  consenti 

* 

à  courir  les  bois  sur  des  lueurs  d'espoir  si  légères,  disons  mieux , 
si  peu  fondées?  Dès  1830  et  quelques  mois  après  la  révolution, 
au  moment  du  voyage  de  M.  de  Maynarddans  le  marais  de  Saint- 
Jean-de-Monts,  le  parti  légitimiste  avait  été  appelé  à  se  pro- 
noncer sur  la  question  du  soulèvement.  M.  de  Bagneux  s'y 
opposa  avec  énergie.  En  1832,  trompée  par  la  légèreté  de  son 
entourage  et  les  rapports  d'amis  imprudents ,  trop  enclins  à 
prendre  leurs  espérances  pour  la  réalité,  comme  il  arrive  souvent 
en  politique  ,  la  duchesse  de  Berry  débarqua  sur  les  côtes  de 
Provence  croyant  trouver  un  parti  puissant  et  une  organisation 
imposante  prête  à  la  recevoir.  De  là,  envoyant  ses  ordres  en 
Vendée,  elle  adressa  à  M.  de  Bagneux  des  lettres-patentes  écrites 
de  sa  main ,  datées  de  Massa  ,  le  0  mars  1832,  où  elle  le  nom- 
mait commissaire  extraordinaire  en  la  province  de  Poitou.  Nous 
savons  qu'en  cette  circonstance  il  ht  parvenir  des  avis  qui  ne 
furent  pas  suivis.  Ne  pouvant  changer  le  cours  des  événements 
qu'il  regrettait ,  il  mit  et  sa  personne  et  les  siens  à  la  disposi- 
tion de  la  duchesse.  Ce  fut  du  dévouement  chevaleresque  et 
rien  autre  chose  :  secreto  amicos  admone ,  lauda  palam.  S'éxa- 
gérant  ce  devoir,  il  ne  crut  pas  honorable  de  rester  en  pleine 
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leur  vie.  L'ancien  préfet  de  Maine-et-Loire  ne  pouvait  oublier , 
d'ailleurs,  que  la  femme  qui  s'exposait  bravement  pour  relever 
le  drapeau  de  la  légitimité ,  avait  naguère  honoré  sa  maison 
d'une  visite ,  alors  qu'elle  était  entourée  de  tout  l'éclat  du  pou- 
voir. Le  9  juillet  1828  ,  la  duchesse  de  Berry  était  venue  à  la 
Pellissonnière  et  y  avait  passé  la  nuit.  Elle  y  arriva  des  Herbiers  , 
à  cheval.  Une  foule  immense  l'attendait  ;  car  ce  voyage  en  Vendée 
fut  un  des  heureux  épisodes  de  la  Restauration  (1). 

Lorsque  la  partie  fut  complètement  perdue ,  M.  de  Bagneux 
se  tint  caché  assez  longtemps  ,  changeant  souvent  de  retraite 
dans  la  forêt  du  château  et  dans  le  canton  ,  attendant  que  le 
premier  mouvement  des  mesures  sévères  se  fut  calmé.  Un 
mandat  d'amener  avait  été  lancé  contre  lui,  le  27  octobre  1831, 
et  le  président  du  tribunal  de  première  instance  de  Fonlenay,  à  la 
suite  des  assises  extraordinaires  qui  eurent  lieu  en  cette  ville, 
rendit,  le  9  février  1832,  une  ordonnance  par  laquelle  il  fui 
déclaré  rebelle  à  la  loi,  et  ses  propriétés  furent  placées  sous  le 
séquestre  (2).  Ses  biens,  en  effet,  furent  remis  à  la  régie  des 
domaines,  et  70  hommes  d'infanterie  occupèrent  militairement 
la  Pellissonnière.  En  1833,  le  23  juillet,  il  se  présenta  de  lui- 
même  devant  le  jury  de  Napoléon,  qui  l'acquitta. 

Depuis  ce  temps  ,loin  des  préoccupations  politiques,  il  vécut 
paisiblement  à  son  château  de  la  Pellissonnière.  Une  fois 
seulement,  avant  les  élections  à  l'Assemblée  nationale  du  23 
avril  1848,  M.  de  Bagneux  vint  à  Napoléon  pour  faire  entendre 
sa  voix  aux  esprits  divisés.  En  présence  de  l'anarchie,  il  fut  du 
petit  nombre  d'hommes  qui  recommandèrent  la  fusion  et 
voulurent  que  la  liste  des  huit  députés  à  élire  fut  composée 
moitié  de  députés  de  l'opinion  libérale  et  moitié  de  l'opinion 
légitimiste.  On  sait  que  l'aveuglement  des  partis  fit  repousser 

(1)  Annvaikb  de  la  Société  d'Emulation,  1856. 

(2)  H  De  parait  pas  cependant  que  la  peine  de  mort  par  contumace ,  qui  en  élail  la  consé- 
quence, ait  été  prononcée,  quoique  ce  fait  ne  puisse  s'expliquer. 
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celte  combinaison.  Le  10  décembre  dernier,  il  a  été  surpris 
par  une  attaque  d'apoplexie  qui  le  renversa  tout  à  coup  la  tète 
en  avant  dans  son  foyer.  Ceux  qui  l'entouraient  n'ont ,  malgré 
leur  empressement,  relevé  qu'un  corps  inanimé.  Il  n'a  plus 
donné  de  signe  de  connaissance  jusqu'au  lendemain  à  2  heures 
du  matin,  moment  de  sa  mort.  Il  était  âgé  de  76  ans. 

Ce  n'est  pas  avec  une  plume  indifférente,  mais  le  cœur  plein 
d'émotion  et  de  regrets  que ,  sur  de  pressantes  sollicitations , 
nous  écrivons  l'histoire  de  cette  vie  interrompue  si  brusque- 
ment. Le  pays  en  a  ressenti  la  même  impression  que  nous;  car 
plus  de  trois  mille  personnes  de  toutes  les  conditions  et  de 
tous  les  partis  se  pressaient  à  ses  funérailles.  Le  vide  laissé  est 
grand.  On  ne  peut  calculer  combien  de  services  de  toute  nature  et 
de  tous  les  jours  peut  rendre  un  riche  propriétaire  qui  vit  dans  ses 
terres.  L'importance  personnelle  en  devient  l'apanage,  honneur 
trop  sacrifié  aujourd'hui  à  l'habitation  des  villes  où  l'on  accepte 
la  nullité  en  échange  du  luxe  stérile  des  salons.  M.  le  comte  de 
Bagneux  a  laissé  bien  d'autres  motifs  de  regrets  :  Vendéen  de 
cœur  et  de  sentiments,  il  avait  dans  ses  manières  ce  qui  va  au 
paysan  du  Bocage,  respectueux,  mais  qui  n'aime  pas  la  hauteur 
dans  les  maîtres.  Bon ,  affable ,  accessible  pour  eux ,  bien  que 
d'une  humeur  vive  et  ferme  jusqu'à  l'opiniâtreté;  indépendant 
avec  les  grands ,  il  était  pour  tout  le  monde  loyal ,  sans  orgueil 
et  sans  affectation.  Personne  n'était  plus  simple  :  il  ne  semblait 
penser  ni  à  sa  haute  position ,  ni  à  sa  grande  fortune. 

C'est  ainsi  que  nous  l'avons  connu  à  laPellissonnière  donnant 
à  celte  résidence  princière  tous  les  avantages  d'un  grand 
confortable  plutôt  que  les  apparences  du  luxe.  Sous  ce  toit 
hospitalier ,  comme  il  mettait  à  l'aise  ceux  qui  le  visitaient  et 
les  intéressait  par  une  conversation  toujours  attachante  à  cause 
de  ses  anciennes  relations  politiques  et  de  sa  participation  aux 
affaires  publiques  !  Comme  il  savait  les  charmer  par  le  tour 
original  de  ses  chroniques  qu'il  racontait  si  singulièrement  et 
don!  il  relevait  le  récit  par  une  pointe  de  bonne  humeur  à  la 
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Henri  IV,  de  sel  gaulois  joint  aux  bonnes  manières  de  l'ancienne 
société,  que  Ton  remplace  â  présent  par  la  froideur  britannique  ! 
Le  gouvernement  des  hommes  et  l'expérience  l'avaient  rendu 
indulgent  dans  ses  appréciations  politiques.  Quoique  plein 
encore  d'une  vivacité  qui  était  le  fond  de  son  tempéramment , 
il  n'avait  plus  cette  exubérance  de  sève  de  ses  jeunes  années 
dont  il  nous  permettait  de  le  plaisanter  lorsque  nous  lui 
rappelions  la  devise  de  sa  famille  :  Nul  s'y  frotte.  Il  amenait 
volontiers  l'entretien  sur  les  choses  politiques  ,  en  jugeait  sans 
passion  avec  un  calme  propre  â  mieux  faire  apprécier  la  vérité 
aux  têtes  moins  saines  qui  l'approchaient  quelquefois.  II 
respectait  dans  les  autres  des  opinions  opposées,  toutes  les  fois 
qu'elles  lui  paraissaient  consciencieuses.  Jamais  en  leur  présence 
on  ne  le  vit  agiter  de  questions  irritantes  pouvant  froisser  leurs 
convictions  ou  compromettre  leur  position.  Ce  n'était  pas  seule- 
ment du  savoir-vivre  :  cette  réserve  lui  venait  surtout  du  respect 
naturel  pour  la  discipline  administrative  au  service  de  tout 
gouvernement  régulier,  lors  même  qu'il  n'était  pas  de  son  choix. 

Avec  Mme  de  Bagneux ,  qui  lui  survit,  il  a  laissé  deux  fils  et 
deux  filles ,  héritières  de  ces  nobles  traditions  :  MmG  la 
comtesse  de  Charnière;  M.  Alfred,  comte  de  Bagneux,  marié  à 
Ml,c  de  Faudoas-Rochechouart;  Mmc  la  vicomtesse  de  Conny,  et 
M.  Zénob,  marquis  de  Pouzauges. 

Léon  AUDÉ. 
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SUH   LA  VENDÉE. 


SAINT  MICIIEL  MONT  MERCURE. 

Le  temple  de  Mercure.  —  La  voie  romaine  —  L'église.  —  Ktymologic  du  nom  de  Saiultf.  /  y 
Michel-Mont-Mercure.  —  Le  clocher  sert  de  signal  pour  la  triangulation  de  la  carte  de 
France  dite  de  l'élat-maj^r.  —  Explications  sur  les  opérations  géodésiques  et  autres  de 
cette  carte,  et  renseignements  sur  le  point  où  le  travail  en  est  rendu.  —  II.  Largeteau, 
un  dos  ingénieurs  géographes  qui  y  ont  pris  part.  —  Noiuillac.  —  Chapelle  de  la 
Pinçonnièrc.  —  La  Ikiotière.  —  L'Épeau.  —  La  Louisicre.  —  La  Ctunibaudicrc.  —  Les 
Brosses.  —  La  Donncliérc.  —  Familles  Voyer,  de  Ramsay,  de  Rivecourt,  d'Auzy  de 
S.  Romani,  et  de  Purlncuf.  —  Persécutions  dont  elle*  sont  l'objet  au  sujet  de  leur 
religion.  —  Elles  émigrent  —  Henri  de  Ramsay.  —  Sa  conduite  envers  ses  parents 
émigrés.  Il  épouse  M'"  de  la  Bonnclièrc.—  De  ce  mariage  il  nait  une  fille,  mariée  avec 
M.  de  Gourjault. 

Le  dieu  de  l'Olympe  qui  présidait  aux  montagnes  en  a  été 
précipité  par  Saint-Michel.  L'archange  au  casque  éclatant,  à  la 
lance  d'or,  après  son  triomphe  .sur  le  fils  de  Maîa,  semble  avoir 
pris  dans  le  ciel  une  partie  de  ses  attributs,  sans  toutefois  avoir 
effacé  ici  le  nom  de  son  ennemi  :  Saint-Michel-Mont-Mercure. 
Singulière  association,  curieux  témoignage  de  la  substitution 
de  la  religion  chrétienne  au  paganisme.  Mais,  si  l'on  y  doit 
voir  une  preuve  que  ce  mont  fut  dédié  à  Mercure  (1),  du  temps 

(1)  Dans  le  polytéisme  gaulois,  Mercure  était  l'objet  d'une  vénération  particulière  ;  ou  le 
regardait  comme  l'inventeur  de  tous  les  arts  ;  on  pensait  qu'il  présidait  aux  chemins  et  qu'il 
avait  une  grande  influence  sur  le  commerce  et  les  richesses.  •  Dedm  maxime  Mercumum 

COLUNT.  .  POST  HUXC,  ApOLLINEM  ET  MARTEM  ET  MlNERVAM  '»  CŒS.  BELL.  CALL  1.  VI. 


Digitized  by  Google 


—  248  - 

des  anciens,  est-ce  à  dire  qu'un  temple  y  fut  ouvert  à  ses 
adorateurs?  M.  Massé  Isidore,  dans  son  imagination  par  trop 
poétique,  entrevoit  les  colonnes  et  les  degrés  de  TédiOce  dont 
il  nous  dit  le  nombre.  Le  péristyle  est  tourné  vers  l'occident 
et  la  coupole  se  perd  dans  les  nuages  ;  voici  la  foule  assemblée, 
les  prêtres  vont  commencer  les  sacrifices.  Le  temple,  selon  lui, 
fut  élevé  par  les  premiers  empereurs  romains  maîtres  de  la 
Gaule.  Lorsqu'il  eut  été  renversé,  on  bâtit  sur  son  emplacement, 
au  iv°  ou  au  vc  siècle,  une  église  chrétienne  qui  est  la  même 
que  celle  que  nous  voyons,  ainsi  que  Massé  le  reconnaît  au 
style  de  la  porte  et  du  clocher  (1). 

Tout  cela  n'est  que  pure  fantaisie,  et  ne  mériterait  pas  de 
nous  y  arrêter  si  on  ne  l'avait  généralement  pris  au  sérieux. 
Jusqu'à  présent  on  n'a  jamais  signalé  à  Saint-Michel  aucun 
débris  de  ce  temple,  et  pas  même  le  moindre  reste  romain. 
C'est  avec  la  même  exactitude  que  cet  auteur  y  fait  passer  la 
voie  romaine  de  Poitiers  à  Nantes  qui,  selon  lui,  se  bifurquai 
à  Mallièvre,  suivant  d'un  côté  la  Sèvre,  et  de  l'autre  passant 
par  Saint-Michel,  les  Herbiers  et  Saint-Georges-de-Montaigu  (2). 
La  ligne  est  loin  d'être  directe.  Pourquoi  de  Mallièvre  venir 
passer  à  Saint-Michel  pour  aller  aux  Herbiers,  sinon  pour  faire 
une  station  au  temple  dont  il  a  rêvé  les  colonnes?  M.  de  La 
Fontenelle,  dans  ses  études  sur  cette  voie,  s'est  laissé  séduire 
par  les  faux  renseignements  de  Massé  qu'il  veut  bien  honorer 
du  nom  de  système.  Après  l'avoir  conduite  jusqu'à  Saint-Pierre- 
du-Chemin,  ne  sachant  plus  où  la  mener,  il  la  rattache  aux 
traces  indiquées  par  Massé  et  la  fait  passer  à  Saint-Michel  (3). 
Nous  avons  renversé  ailleurs  cette  entreprise  impossible  (4); 
il  nous  suffira  de  dire  qu'il  faut  reléguer  dans  le  même  domaine 

(1)  Vendée  poétique  et  pittoresque,  t.  i,  p.  158  à  173. 

(2)  Iuid.  1. 1,  p.  175,  t.  h,  notes,  p.  7  et  8. 

(3)  Bulletin  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1841,  p.  123,  124,  140  à  142.  —  Rev. 
vendéenne,  1"  anntfe,  p.  99. 

(4)  Bull,  des  Antiq.  de  l'Ouest,  t.  m,  |».  386. 
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de  rêveries  «  les  longues  lignes  de  pierres  en  forme  de  pavés 
larges  et  carrés  qui  se  reconnaissent  dans  le  flanc  de  la 
montagne  au-dessus  de  la  route  stratégique  actuelle,  unies  par 
un  ciment  rougeàtre,  où  des  chênes  d'une  grosseur  prodigieuse 
viennent  plonger  leurs  racines.  »  De  cette  description  pompeuse 
quand  nous  aurons  soufflé  dessus  il  ne  restera  rien  pas  même 
les  chênes  d'une  grosseur  prodigieuse,  car,  sur  ces  lieux  élevés, 
l'atmosphère  raréfiée  ne  laisse  prendre  aux  arbres  qu'une 
forme  rabougrie  et  près  de  terre. 

Quant  à  l'église,  le  démenti  est  encore  plus  éclatant  :  l'erreur 
n'est  pas  moindre  de  mille  ans,  car  au  lieu  de  l'attribuer  au 
iv°  ou  au  vc  siècle,  il  faut  en  fixer  la  construction  au  xve. 
Cette  église  se  composait  primitivement  d'une  nef  de  quatre 
travées  et  du  chœur,  le  tout  voûté  en  berceau  avec  des 
douhlcaux  en  maçonnerie  fort  grossière  et  descendant  jusqu'à 
terre  sans  autre  moulure  qu'un  simple  tailloir  pour  chapiteau. 
Les  deux  branches  du  transept,  en  voûtes  cylindriques,  ont  été 
ajoutées  comme  agrandissement  il  y  a  quelques  années.  Le 
chœur  avait  été  rebâti  en  1G84;  nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  l'inscription  suivante  qui  s'y  lit  sur  le  mur  du  côté  de 
l'évangile  : 

MESSIRE.  AND.  GOURIN. 
P.  PRIEUR.  AL.  BOTON. 
FAB.  ET.  LES  PAROI 
SS1ENS.  ONT.  FAIT. 
BASTIR.  CE.  CHŒUR. 
108 1. 

On  discute  encore  sur  la  question  de  savoir  s'il  faut  dire 
Saint-Michel-Mont-Mercure ,  ou  bien  comme  le  peuple  Saint- 
Michel-Mont-Malchus.  Deux  bulles ,  Tune  du  pape  Calixte  II , 
pour  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Mauléon ,  du  5  mai  1123  ;  l'autre 
du  pape  Adrien  IV,  du  10  avril  1158,  se  servent  de  ces  termes: 
Ecclesia  Sancti  Miclwelis  de  Monte  Mercurio  (1).  Vers  1203, 

(I)  D.  Fonlcncau  ,  t.  xvu  ,  \>.  m  et  Hi. 
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une  charte  du  prieure  de  Chàteaumur  parle  du  prior  Montis 
Mercurii  (i).  Le  pouillé  de  l'évoque  Gauthier  dit  :  Ecclesia  de 
Monte  Mercurii  est  regularium.  Du  xiv  au  xvic  siècle ,  on  trouve 
Saiut-Michan~Mont-Murcus,  Saint-Mie hel-Mont-Mar eus  ;  enfin, 
en  dernier  lieu  ,  Saint-Michel-Monl-Makus  et  Mont-Malchus. 
M.  Cavoleau  ,  dans  son  Annuaire  statistique  de  l'an  xh  ,  écrit 
encore  Saint- Michel-Mont- Malchus. 

Poser  ainsi  ces  textes  dans  un  ordre  chronologique  n'est-ce  ' 
pas  résoudre  la  question  ?  De  Mermrius  on  a  fait  par  corrup- 
tion Marcurius  et  Marcus  ;  puis  ,  par  le  changement  fréquent 
de  l'r  en  /  (2) ,  on  a  eu  le  nom  moderne  Malcus  ou  Malchm 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  celui  du  serviteur  du  grand  prêtre 
auquel  Saint-Pierre  coupa  l'oreille  dans  la  Passion.  Saint-Michel- 
Mont-Mercure  est  donc  le  nom  le  plus  conforme  à  l'élymologie. 

Tandis  que  nous  cherchions  à  fixer  la  véritable  dénomination 
de  notre  bourg,  M.  le  curé  nous  conduisait  vers  le  presbytère 
d'où  le  coup  d'œil  sur  la  contrée  est  splendide.  Nous  sommes 
au  point  le  plus  élevé  de  la  Vendée  (3).  Aussi  loin  qu'elle  peut 
s'étendre  tout  autour  de  nous ,  la  vue  embrasse  à  la  fois  le 
Bocage  vendéen  ,  une  partie  des  Deux-Sèvres  et  de  Maine-et- 
Loire.  Les  pics  de  la  chaîne,  vus  de  plus  haut,  aplatissent  leur 
croupe  arrondie ,  s'abaissent  avec  les  ondulations  des  collines 
pour  se  perdre  dans  l'infini  de  l'horizon. 

On  peut  s'étonner  de  l'effet  d'une  hauteur  aussi  relative.  Les 
ingénieurs  géographes,  devanciers  de  l'État-Major,  ont  constaté 
que  le  sol  de  l'église  n'a  que  285  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
et  que  son  relief  au  milieu  du  pays  peut  être  estimé  à  190  mètres. 
Ces  officiers  ont  gravé  sur  le  pilier  intérieur  de  droite  du  clocher 

» 

(1)  Archives  de  la  Vienne  ,  complc  «les  décimes. 

(2)  Par  les  motifs  donnés  dans  notre  Essais  sur*  i.k  langage  iwu.aiiie  en  Vendée  . 
Anm  aiuu  de  1X57  ,  p.  ICI  et  ir.7. 

(:î)  Pouzaugcs  n'est  qu'à  27«  mrlrcs;  k-s  Altmcltes  ne  M>ut  qu'à  231  moires. 
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des.  signes  qui  appellent  une  explication.  Peut-être  telle  atten- 
tion les  sauvera-t-elle  pour  l'avenir  du  badigeon  de  la  fabrique 
et  du  marteau  meurtrier  des  réparateurs.  C'est  aussi  une 
occasion  que  nous  trouverions  inoins  bien  ailleurs  de  faire 
connaître  les  travaux  géodésiques  qui  ont  préparé  en  Vendée 
la  levée  de  la  grande  carte  dite  de  l' Etat-Major.  Nous  ne  doutons 
pas  que  nos  lecteurs  ne  nous  sachent  gré  d'explications  peu 
connues,  et  qu'il  ne  leur  serait  pas  posssible  de  se  procurer 
autrement. 

Les  signes  dont  nous  venons  de  parler  consistent  dans  une 
ligne  horizontale  et  deux  lignes  diagonales  par-dessus,  dont 
l'intersection  correspond  à  la  pointe  du  fil  à  plomb  descendant  du 
centre  de  l'instrument  qui  a  servi  sur  ce  point  à  faire  les  obser- 
vations. Ils  sont  destinés  à  rappeler  que  le  clocher  a  servi 
d'observatoire  pour  l'un  des  points  de  la  triangulation  de 
premier  ordre  de  la  méridienne  de  Baveux.  La  date  gravée  qui 
fixe  ce  souvenir  est  celle  de  1818. 

La  pensée  de  cette  magnifique  entreprise,  qui  touche  à  sa  fin, 
est  due  comme  tant  d'autres  au  génie  de  l'empereur  Napoléon  Ior. 
11  en  posa  les  bases  ;  mais  les  préoccupations  de  la  guerre  ne 
lui  permirent  point  de  la  commencer.  Ce  ne  fut  qu'en  1817  , 
après  dix  années  de  tâtonnements,  que  le  travail  en  fut  autorisé 
par  une  ordonnance  royale  du  0  août. 

Le  réseau  géodésique ,  pris  comme  base  des  travaux  de  la 
carte  de  France,  se  compose  de  chaînes  principales  de  triangles, 
menées  suivant  les  méridiennes  de  Baveux  ,  de  Dunkerque,  de 
Mézières  et  de  Strasbourg  ;  et  suivant  les  parallèles  d'Amiens , 
de  Strasbourg  ,  de  Bourges  ,  de  Clermont ,  de  Rodez  et  de  la 
ligne  des  Pyrénées.  La  méridienne  de  Dunkerque,  qui  est  aussi 
celle  de  Paris ,  et  la  perpendiculaire  de  Strasbourg  à  Brest  en 
sont  considérées  comme  les  coordonnées  fondamentales.  Ce 
canevas  de  la  triangulation  de  premier  ordre  forma  de  grands 
quadrilatères  que  l'on  remplit  de  chaînes  de  triangles ,  dits 
de  premier  ordre.  Celles-ci,  donnèrent  de  petits  quadrilatères 
divisés  eux-mêmes  en  triangles  dits  de  deuxième  ordre; 
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auxquels  s'est  rattachée  la  triangulation  de  troisième,  qui  a 
fourni  les  points  de  départ  pour  la  topographie.  Le  grand 
quadrilatère  où  se  trouve  comprise  la  Vendée  est  enfermé  par 
la  méridienne  de  Bayeux  et  les  parallèles  de  Bourges  et  de 
Clermont,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  le  croquis  ci-joint. 

La  triangulation,  cette  partie  la  plus  savante  et  la  plus  délicate 
de  l'œuvre,  est  le  lien  qui  rattache  les  mesures  de  notre  terri- 
toire à  celles  de  toute  la  terre,  celles  de  notre  globe  à  la  sphère 
céleste ,  la  France  à  l'univers  créé. 

Les  géodésiens  de  la  carte  de  France  ne  trouvaient  pas  partout 
pour  prendre  leurs  mesures  de  reconnaissance  des  observatoires 
aussi  bien  préparés  que  le  clocher  de  Saint-Michel.  Obligés 
d'aller  chercher  le  but  habituel  de  leurs  observations  sur  le 
sommet  des  montagnes ,  dans  les  plaines  ,  il  leur  fallait  cons- 
truire des  signaux  en  maçonnerie ,  en  pierres  sèches  ,  ou  en 
charpente.  Ces  observatoires  passagers  prenaient  le  litre  de 
signaux.  Les  observations  terminées  ,  on  prenait  toute  espèce 
de  précautions  pour  en  conserver  la  place  et  en  retrouver  le 
point.  «  Une  borne  en  pierre  était  scellée  au-dessous  du  signal 
dans  un  cube  de  maçonnerie.  Deux  rigoles,  creusées  en  diago- 
nale dans  la  surface  supérieure  de  cette  pierre,  étaient  tracées  de 
manière  que  l'intersection  correspondit  avec  une  précision 
mathématique  à  la  pointe  du  fil  à  fond  descendant  du  centre  de 
l'instrument  ;  et ,  pour  ne  rien  laisser  d'imprévu ,  on  devait 
même  prendre  soin  de  placer  sous  la  borne  une  couche  de 
charbon  qui  pût,  si  quelque  malheur  faisait  disparaître  ce  repère, 
en  indiquer  encore  la  place  (1).  »  On  n'eut  pas  besoin  de  prendre 
ces  précautions  à  Saint-Michel. 

Les  lignes  étant  déterminées ,  le  travail  topographique  h 
commencé.  Un  exemplaire  gravé  en  a  été  envoyé  comme  épreuve 
à  l'administration  départementale  ,  en  1851  ,  pour  y  faire  les 
corrections  et  additions  qui  seraient  reconnues  nécessaires. 
Quelques  exemplaires  furent  même  livrés  au  public.  L'examen 

M)  Le  gciitial  Uloiui.  1,  «liicclcur  tic  l'Etal-Mitjoi . 
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qui  en  fut  fait  donna  lieu  d'indiquer  plusieurs  rectifications  et 
de  remarquer  que  la  nomenclature  des  villages  ,  pour  laquelle 
on  avait  en  partie  suivi  le  cadastre,  était  très-défectueuse.  L'ingé- 
nieur en  chef  refit  à  peu  près  en  entier  tout  le  littoral  ;  les  agents- 
voyers  tracèrent  les  chemins  vicinaux  et  délimitèrent  les  commu- 
nes ;  enfin,  des  enquêtes  furent  ouvertes  dans  les  communes  pour 
arriver  à  la  véritable  orthographe  des  noms.  En  1858  ,  après 
avoir  fait  copier  par  commune  les  listes  de  noms  rectifiées,  le 
directeur  de  l'Etat-Major  les  a  retournées  à  la  préfecture  qui  les 
a  soumises  à  une  nouvelle  vérification  dans  les  mairies,  et  les 
a  rendues  au  ministère  de  la  guerre  vers  la  fin  de  l'année. 
Ces  modifications  ont  relardé  la  publication  de  la  partie  de  la 
carte  qui  concerne  notre  département,  mais  elles  témoignent 
des  soins  donnés  à  son  perfectionnement.  S'il  se  trouve  à 
présent  des  erreurs  dans  les  noms  de  lieux,  elles  ne  pourront 
plus  être  attribuées  qu'aux  administrations  municipales  (1). 

Nous  rappellerons  à  cette  occasion  que  le  savant  astronome 
M.  Largeteau,  mort  en  1857  à  Pouzauges  et  dont  V Annuaire 
de  1857  a  donné  la  biographie,  a  commencé  sa  carrière  au 
corps  des  ingénieurs-géographes  (2).  En  1810  ,  il  avait  été 
attaché  au  parallèle  de  Clermonl  pour  les  observations  astro- 
nomiques; en  1824  et  1825,  aux  observations  de  longitudes 
de  Strasbourg  à  Brest;  en  1820,  il  avait  eu  l'inspection  des 
travaux  géodésiques  et  des  observations  de  longitudes.  De  182G 
à  1829,  chargé  de  continuer  les  observations  sur  plusieurs  points 
des  lignes  méridiennes  et  parallèles,  il  prit  la  part  la  plus  active 
à  ces  remarquables  travaux. 

NOUZILLAC. 

Asile  du  silence  perdu  dans  les  montagnes,  nid  sous  la 
verdure  ;  quel  abri  serait  plus  retiré  du  monde  !  Une 
avenue  de  châtaigniers  vous  y  conduit,  comme  si  vous  deviez 

(1)  Nous  devons  «spércrquc  la  carie  sera  livrée  très-prochainement  à  l'impatience  du  public. 

(2)  Pag.  m  et  188.  ( 


y  voir  un  souvenir  de  ce  Nouzillac  limousin  fertile  en  marron- 
niers, et  dont  le  nom  se  crie  dans  les  rues  de  Poitiers.  Des  eaux 
vives  et  profondes,  parsemées  du  lotus  antique,  le  lis  des  eaux, 
entourent  un  carré  protégé  autrefois  à  ses  quatre  angles  par 
des  tours.  Deux  ont  été  utilisées  dans  la  maison  construite  au 
dernier  siècle,  en  1722,  par  Séraphin  Marbœuf,  $er  de  la 
Saminière  et  de  la  Fromenlinière ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (1).  Personne  n'y  habite  plus. 

Un  procès  soutenu  par  Marguerite  de  Couhé  (2),  veuve 
d'Antoine  de  Nouzillac  (3),  nous  apprend  un  singulier  trait  de 
mœurs  du  temps.  La  famille  seigneuriale,  sous  le  patronage  de 
laquelle  était  placée  une  église,  avait  le  droit  d'y  faire  peindre 
sur  le  pourtour  des  murs,  à  l'intérieur,  une  bande  noire,  chargée 
d'écussons,  que  l'on  appelait  litre  funèbre.  Marguerite  avait  fait 
couvrir  ainsi  les  murs  de  l'église  de  Saint-Michel  ;  mais  sa  vanité 
en  reçut  un  cruel  affront  aux  yeux  des  paroissiens,  car  elle  avait 
compté  sans  songer  au  suzerain  de  Saint-Michel,  Jacques  de 
Maillé-Brézé ,  s«r  de  la  Flocellière  (4).  Celui-ci  voulut  faire 
enlever  la  prétentieuse  décoration,  et,  malgré  la  résistance  de 
la  dame,  il  obtint  contre  elle  une  sentence  des  Requêtes  du 
Palais,  le  13  mars  1027.  Marguerite  en  appela  au  parlement  de 
Paris  qui  la  condamna  par  un  arrôt  du  28  juin  1631  «  à  effacer 
«  la  litre  ou  écriture  funèbre  où  sont  les  écussons  empreints 
«  et  chargés  de  croix,  en  forme  de  celles  que  portent  les 
«c  chevaliers  de  Malthe,  tant  à  l'enlour  du  choeur  qu'en  la  nef 
«  de  l'église  paroissiale;  à  la  rayer  des  murs  d'icelle  église 
«  qu'elle  reblanchira  à  ses  dépends;  et  à  retirer  le  banc 

(1)  Annuaire  de  185",  p-  295. 

(2)  Probablement  de  la  famille  de  Couché  que  nous  avons  trouvée  au  Bois-Tiffray,  issue 
des  Lusignan  —  Anxuaii\k  de  1856,  p.  294. 

(3)  Aux  Nouzillac  succéda  une  famille  de  Revel,  dans  le  xvr  siècle.  Les  Marbœuf  y  vinrent 
à  la  lin  du  même  siècle.  —  Nous  ne  faisons  qu'indiquer  les  familles  qui  ont  possédé  ces  petits 
fiefs,  gardant  leur  suite  généalogique  en  portefeuille,  comme  trop  peu  intéressante  pour 

1ANXUA1UE.  •  . 

(4)  Annuaire  de  lftr»7,  p,  2*:i. 
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«  par  elle  entrepris  au  lieu  le  plus  éminenl  du  chœur  de 
«  l'église,  sauf  à  elle  à  se  pourvoir  d'une  aulre  plate  eu  icelle 
&  église,  après  l'avis  du  curé  et  consentement  des  marguillers.  » 

De  Nouzillac  on  va  à  la  Belotière  par  des  sentiers  étroits , 
sur  les  rochers  les  plus  âpres  de  la  chaîne  des  hauteurs.  Le 
chemin  passe  auprès  d'une  pauvre  petite  chapelle  construite  à 
la  Pinçonnière  en  1058,  et  détruite  en  1703.  Il  s'y  faisait  des 
voyages  de  dévotion  ;  on  y  disait  la  messe  le  jour  de  la  fête  de 
Sainte-Radégondë ,  et  il  s'y  tenait  ce  jour-là  une  assemble. 
Le  calice  de  cette  chapelle,  en  étain  fin,  métal  qui  ne  s'emploie 
plus  de  notre  temps  pour  cet  usage,  est  conservé  dans  la 
sacristie  de  Saint-Michel. 

La  Belotière. 

Au  pied  de  rochers  à  la  croupe  arrondie  et  couverts  de 
broussailles  rousses,  dans  une  gorge  profonde,  la  maison 
moderne  de  la  Belotière  se  reflète  dans  le  miroir  d'un  étang 
tranquille  mais  triste  comme  un  lac  du  nord.  Cet  étang  donne 
naissance  à  Tune  de  nos  principales  rivières ,  le  Pelif-Lay. 
L'ancien  manoir  ayant  été  totalement  détruit  pour  faire  place 
à  la  construction  nouvelle  (1),  nous  n'en  pourrons  rien  dire. 

Celte  habitation  doit  sans  doute  son  origine  à  une  famille 
Belot,  dont  Piin  des  membres,  Perrot  Bclot,  s*>'rde  la  Belotière, 
rendit  aveu  au  s?r  de  la  Flocellière,  le  vendredi  après  lœtare, 
28  mars  1376,  et  un  autre,  Jean  Belot,  le  5  septembre  1191. 

Les  Jaillard  l'habitaient  pendant  les  troubles  religieux  du 
xvie  siècle.  C'est  Guy  Jaillard  qui,  après  la  dévastation  de  l'église 
de  Pouzauges,  le  13  décembre  15G7,  signa  l'acte  par  lequel 
les  protestants  s'engagèrent  par  serment  à  anéantir  la  religion 
catholique  (2).  Dès  le  mois  de  mai  15G4,  la  Belotière  avait 

■ 

(i)  ÉlCTéc  il  y  a  une  vinglainc  d'anm  es  par  M  de  Tlifrouneaii  lors  ju'il  laiss-i  Hurlairc. 
(2»  Annuaire  de  la  svtii-U;  l^.'.V  p  15t. 
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livré  au  pillage  l'église  de  Saint-Michel  et  les  différentes  cha- 
pelles de  la  paroisse.  Le  curé  fut  obligé  de  fuir  devant  les  voies 
de  fait  de  ce  seigneur,  et  l'exercice  du  culte  fut  interrompu.  Un 
ministre  s'installa  dans  l'église  y  faisant  le  prêche  et  l'école. 

Les  plaintes  adressées  à  ce  sujet ,  par  le  curé  à  l'évêque  de 
Luçon,  sont  du  4  mai  15G4  et  du  12  octobre  suivant  (1).  La 
première  nous  donne  un  renseignement  qui  ne  manque  pas 
d'intérêt,  c'est  qu'alors  «  Saint-Michel  était  un  lieu  champêtre 
«  et  fort  loin  de  tous  voisins ,  n'y  ayant  autour  de  l'église  que 
«  le  presbytère,  lequel  est  presque  tout  miné,  et  deux  autres 
«  maisons ,  des  quelles  l'une  appartient  au  s*r  de  la  Belotière, 
«  qui  est  celuy  duquel  il  se  plaint  le  plus.  »  A  cette  époque 
Saint-Michel  pouvait  donc  se  comparer  à  ce  que  nous  voyons 
par  exemple  auxChatelliers.  L'agglomération  des  autres  maisons 
est  moderne  et  due  à  l'accroissement  de  ses  foires.  Dans  la 
seconde  plainte,  le  curé  dit  que  le  se*  de  la  Belotière  «  a  battu 
«  et  oultragé  le  mestayer  du  prieuré  jurant  et  blasphémant  que 
«  s'il  trouvait  son  gros  larron  de  maistre  qu'il  le  battrait  bien 
«  aussi;  qu'il  luy  faisoit  deffense  de  ne  plus  rien  payer  ou  qu'il 
*  le  payeroit  deux  fois.  Oultre  a  aussi  ledict  Belotière  depuis 
«  ledict  vingliesme  de  juillet  battu  et  vilainement  oultragé  un 
«  prestre  de  ladicte  parroisse  de  Montmarcus  nommé  Grilioy 
«  et  intimidé  d'aultres  prestres  de  la  paroisse,  qu'ils  n'osent 
«  résider,  ne  moings  se  trouver  en  icelle.  » 

L'Epeav. 

Après  la  Belotière,  on  repasse  la  montagne  par  un  point 
supérieur  peut-être  en  pittoresque  à  tous  les  autres  (2).  A 
quelques  pas  des  moulins,  adroite,  la  chaîne  s'interrompt  brus- 
quement pour  livrer  passage  au  Petit-Lay,  que  J'on  songea  sous 
l'Empire  à  canaliser  pour  réunir  les  rivières  du  département  à 

(1)  Elles  forment  deux  rapports.  Collection  de  D.  Fontencau,  vol.  U,  fol.  325,  501). 

(2)  Les  astronomes  de  la  carte  de  l'Elat-Majnr  en  ont  fixé  la  hauteur  au  sol  du  moulin  de 
l'Epeau  à  276  mètres.  Les  Alouettes,  on  doit  se  le  rappeler,  n'nnl  que  231  meln  s. 
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la  Sèvre  par  celte  vallée.  Les  villages,  rares  vers  le  nord ,  se 
multiplient  vers  le  midi  et  se  suspendent  aux  flancs  des 
collines,  pressés  comme  pour  se  réchauffer  au  soleil. 

Le  premier  est  l'Epeau.  Qui  penserait  que  ce  village  ait 
prétendu  au  titre  de  châtellenie!  Nous  en  avons  trouvé  cepen- 
dant les  motifs  dans  les  vestiges  d'un  modeste  manoir  avant 
autrefois  chapelle  et  tourelles  avec  une  petite  enceintô  de 
défense  (i).  L'Epeau  avait  relevé  de  la  Floccllière,  puis 
lui  avait  été  réuni  dans  le  dernier  siècle.  En  1757  ,  Jeanne- 
Françoise  de  Granges  s'intitulait  «  marquise  de  la  Flocellière, 
Saint-Michel-Mont-Malchus ,  l'Epeau  et  autres  /têtu.  »  Cet 
état  dura  jusqu'en  1780. 

Suivant  un  manuscrit  de  notre  cabinet  et  suivant  M.  Beauchet- 
Filleau  (2) ,  l'Epeau  aurait  relevé  de  Ghâteaumur.  Mais  le  même 
auteur  dit  à  quelques  pages  plus  loin,  dans  le  même  travail,  que 
tout  Saint-Michel  relevait  de  la  Flocellière.  La  même  observa- 
tion doit  s'appliquer  aux  seigneuries  de  Nouzillac,  de  la  Cham- 
baudière,  de  la  Tréquinière,  des  Brosses  et  de  la  Bonnelière. 
Pour  accorder  ces  deux  affirmations  opposées  qui  se  heurtent 
dans  le  mémoire  de  M.  Beauchet-Filleau,  nous  croyons  que 
Saint-Michel  fut  d'abord  dans  la  mouvance  de  Chàteaumur ,  et 
que  cette  mouvance  passa,  dans  le  xvi°  siècle,  par  acquisition  ou 
autrement  aux  seigneurs  de  la  Flocellière. 


Nous  n'avons  rien  à  dire  de  particulier  de  la  Lousière .  habi- 
tation moderne,  des  Brosses,  ni  de  la  Chambaudière,  deux  petites 
seigneuries  que  l'on  rencontre  en  descendant  vers  la  Bonne- 
lière. 


\i)  Au  quartier  de  ce  village  appelé  La  Cour. 

(2)  Mémoire  snr  les  justices  du  Poitou ,  Mémoires  des  Antiquaires  de  i/Oitest,  1844, 
P.  m,  m. 
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La  Bonnelière. 

Dieu  est  avec  nous,  qui  sera  contre  nous  ?  Cette  phrase  de 
l'Apôtre  des  nations  est  gravée  sur  l'entrée  du  château  de  la 
Bonnelière.  C'était  aussi  la  devise  de  l'empereur  de  Russie, 
Nicolas,  dont  la  puissance  fut  vaincue  en  Crimée.  Saint  Paul 
avait  dit  plus  simplement  :  Si  Deus  pro  nobis,  quis  contra  nos  ? 
La  famille  qui  l'écrivit  ici  n'en  fut  pas  moins  victime  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Cet  appel  à  la  divinité  dans  nos 
luttes  et  dans  nos  passions  n'est-il  pas  un  des  traits  qui 
trahissent  le  plus  la  faiblesse  du  cœur  humain  chez  les 
plus  puissants  même? 

Dans  ce  beau  pays,  le  pittoresque  a  peut-être  pris  trop  de 
place  sous  notre  plume.  Ce  n'est  pas  assez  de  la  nature  toujours 
riante,  toujours  renouvelée  quoique  toujours  la  même  ;  il  faut 
encore  pour  qu'elle  nous  touche  que  le  soufile  de  la  vie  humaine 
se  mêle  et  se  confonde  avec  elle  ;  il  faut  que  le  souvenir  des 
générations  lui  imprime  son  cachet  de  tristesse  vague  et  infinie 
dont  l'attrait  a  des  harmonies  secrètes  pour  le  cœur  de  l'homme. 
C'est  en  raison  des  plaisirs  ou  des  douleurs  qu'il  nous  rappelle 
que  chaque  lieu  nous  plail  ;  notre  curiosité  dans  la  recherche 
des  détails  intimes  n'est  peut-être  si  grande  que  par  un  retour 
involontaire  de  chacun  sur  soi;  car  qui  n'a  souffert  ici-bas? 
qui  n'a  été  trahi  ou  abandonné? 

La  famille  dont  nous  allons  parler  était  protestante.  Ce  ne 
sera  pas  pour  nous  un  motif  de  ne  pas  admirer  ces  cœurs 
courageux,  ces  âmes  pleines  de  vertu  et  de  foi  qui  préférèrent 
l'exil  plutôt  que  de  soumettre  leur  conscience  à  l'abus  de 
l'autorité  publique  sous  lequel  on  s'efforça  de  l'étouffer.  Dieu 
soit  loué  des  progrès  de  notre  temps  !  Peut-être  eussions-nous 
été  parmi  leurs  persécuteurs,  il  y  a  un  siècle  et  demi,  quand 
maintenant  nous  nous  estimons  de  presser  la  main  de  ceux 
qui  professent  le  même  culte  dans  la  même  demeure,  sans 
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croire  à  la  diminution  de  notre  fidélité  catholique.  L'adversité 
noblement  supportée  est  un  spectacle  auquel  nous  applau- 
dissons, de  môme  que  nous  rendons  justice  à  un  loyal  ennemi. 

A  la  fin  du  xvic  siècle,  la  Bonnetière  était  habitée  par  la 
famille  Yoyer,  branche  probablement  des  Voyer  de  Paulmy  et 
des  Voyer  d'Argenson  du  Haut-Poitou.  Samuel  Voyer,  chevalier, 
sf  de  la  Bonnelière ,  eut  un  fils  et  deux  filles  :  I.  Madelaine  [ 
qui  épousa,  le  7  février  i 687,  François  de  Ramsay,  sep  de 
Claveau  (i).  De  ce  mariage  il  n'y  eut  point  d'enfants;  mais 
François  avait  eu  d'un  premier  lit  deux  fils,  dont  Jean  de 
Ramsay  qui  épousa  Éléonore  de  Rivecourt  et  n'eut  qu'un  fils 
Henri  de  Ramsay  que  nous  trouverons  plus  loin.  Madelaine 
Voyer  était  veuve  aussi,  et  elle  avait  eu  de  son  premier 
mariage  avec  Antoine  de  Rivecourt  (2)  trois  enfants  :  1°  N.  de 
Rivecourt,  général-major  aux  Pays-Bas,  appelé  La  Mothe  (3) 
de  Rivecourt,  mort  en  1755  ;  2°  Éléonore,  épouse  de  Jean 
de  Ramsay,  dont  nous  venons  de  parler,  et  mère  de  Henri  de 
Ramsay  ;  et  3°  Josias  de  Rivecourt,  capitaine  au  service  des 
Provinces-Unies.  —  H.  Daniel  Voyer,  dont  la  fille,  Céleste 
Voyer,  épousa  Louis  Dauzy  de  Saint-Romant  (4),  et  dont  une 
des  petites  filles,  Suzanne-Esther,  se  maria  avec  Henri  de 
Ramsay,  déjà  nommé.—  III.  Suzanne  Voyer,  qui  épousa  Charles 
Dabillon  ,  ssr  de  Porlneuf.  Son  fils  ,  Charles  Dabillon  de 
Porlneuf,  habita  d'abord  la  Bonnelière,  puis  après  le  château 
de  Ligné,  près  de  Saint- Valérien  ;  ses  deux  filles  émigrèrent 
en  4698,  et  vécurent  de  longues  années  en  Angleterre.  Ces 
détails  généalogiques  sont  indispensables  pour  l'intelligence  de 
ce  qui  va  suivre. 

(1)  Commune  do  Saint- Valérien 

(2)  S**  de  la  Molhe-Ors  n,  commune  des  Moulicrs-sur-le-Lay. 

(3)  La  Mothe-Orson. 

(4)  Capitaine  en  chef  des  fauconneries  du  roi.  S.  Bornant,  dont  il  prenait  le  titre,  est  une 
cabane  du  dessèchement  de  Vix,  qui  lui  venait  de  son  père,  cl  qui  valait  alors  000  livres  de 
renie. 
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L'Edit  de  Nanles  n'a  été  complètement  exécuté  que  sous  le 
roi  qui  le  donna  à  la  liberté  de  conscience  de  ses  compagnons 
d'armes.  Depuis  son  règne ,  en  voyant  s'augmenter  sans  cesse 
la  progression  des  mesures  prises  pour  gêner  l'exercice  de  leur 
culte,  les  réformés  durent  prévoir  quel  sort  lui  était  réservé. 
Enfin  ledit  de  révocation  fut  rendu  le  2  octobre  1685;  mais, 
dès  le  mois  de  mars  1081,  les  dragons  avaient  été  envoyés  dans 
le  Poitou.  Parmi  la  noblesse  des  campagnes,  qui  était  presque 
toute  de  la  religion  réformée ,  plusieurs  se  convertirent  «  par 
le  logement  des  dragons  ;  *>  mais  un  grand  nombre  préféra 
encourir  la  confiscation  de  ses  biens  et  les  galères ,  subir  les 
privations  et  les  douleurs  d'un  exil  qui  ne  devait  pas  finir. 

François  de  Ramsay ,  seigneur  de  Claveau ,  habitait  alors 
Mouchamp.  Au  milieu  de  ce  foyer  du  protestantisme,  on  avait 
jeté  un  de  ces  hommes  qui  outrent  même  les  excès.  Eschallard, 
prieur  curé  de  Mouchamp,  déploya  de  telles  rigueurs  que  l'évêque- 
de  Luçon  fut  obligé  de  demander  longtemps  mais  en  vain 
son  renvoi  dans  une  province  où  il  n'y  aurait  pas  de  nou- 
veaux convertis.  Le  temple  avait  été  démoli  en  janvier  1083.  Dès 
1681,  des  dragons,  appelés  par  Eschallard,  s'étaient  introduits 
dans  la  maison  de  François  de  Ramsay  et  en  avaient  brisé  ou 
vendu  les  meubles.  Ce  seigneur  prit  la  fuite  alors,  mais  il  fut  arrêté 
au  moment  où  il  s'embarquait  pour  l'Angleterre  ,  et  jeté  avec 
son  fils  Jean  Ramsay  dans  les  prisons  de  Saint-Malô. 

Pour  sortir  de  cette  cruelle  position ,  il  paraît  que  lui  et  son 
fils  promirent  tout  ce  que  l'on  voulut;  car,  le  14  décembre 
1685 ,  «  après  avoir  été  instruits  sur  leurs  doutes  et  estre 
demeurez  persuadez  des  vérités  de  la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine,  ils  firent  abjuration  de  l'hérésie  de  Calvin 
et  religion  prétendue  réformée  entre  les  mains  de  Sébastien 
du  Guémadeuc,  évêque  et  seigneur  de  Saint-Malô,  dans  l'église 
cathédrale  de  cette  ville,  et  reçurent  l'absolution  de  l'excomu- 
nication  majeure  par  eux  encourue.  »  Les  résultats  de  l'abju- 
ration ne  furent  pas  immédiats  ;  l'ordre  de  les  rendre  à  la  liberté 
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ne  fut  signé  par  le  roi  que  le  30  janvier  1080,  «  ayanl  esgartl 
à  la  très-humble  supplication  qui  luy  en  estoit  faicle  par  le  sieur 
évesque  ;  »  et  les  portes  de  la  prison  ne  s'ouvrirent  pour  eux 
que  le  8  février  suivant. 

Toutefois,  le  19  décembre,  cinq  jours  après  l'abjuration,  et 
tandis  que  les  nouveaux  convertis  n'attendaient  plus  pour 
rentrer  dans  leurs  foyers  que  la  signature  du  roi ,  un  huissier 
se  transportait  à  leur  maison  de  Mouchamp,  en  faisait  enfoncer 
les  portes,  lever  les  serrures,  et  vendait  au  plus  offrant,  devant 
la  porte  sur  la  rue,  le  reste  du  mobilier  épargné  par  les  dragons, 
regardé  comme  propriété  du  roi  pour  payer  la  somme  de  1 ,000 
livres  à  laquelle  François  avait  été  condamne  par  l'intendant  de 
la  province,  le  25  octobre  précédent,  comme  professant  la  reli- 
gion prétendue  réformée.  Le  fisc  n'y  trouva  pas  son  compte  : 
les  dragons  avaient  si  bien  fait  leur  service  qu'il  ne  restait 
plus  que  deux  petits  cabinets  usés,  un  me  se  fiant  coffre,  un  vieux 
bahut,  quelques  fagots  de  bois  et  un  peu  de  foin,  dont  l'adjudi- 
cation s'éleva  à  24  livres  seulement. 

Le  27  avril ,  François ,  rentré  dans  sa  maison  dévastée , 
adressa  «  humblement  une  supplique  à  M.  Orré,  procureur  du 
roy  en  l'élection  de  Thouars ,  commissaire  eslably  par  monsei- 
gneur l'Intendant  pour  le  logement  et  subsistance  des  troupes 
de  Sa  Majesté  en  Bas-Poitou ,  disant  que  non  obstant  qu'il  n'ait 
point  eu  aucuns  logemens  de  dragons  dans  sa  demeure  au  bourg 
t  de  Mouchamp,  qu'il  auroit  abandonné  pour  quelque  temps,  et 
où  il  auroit  laissé  la  majeure  parlye  de  ses  meubles,  cependant 
il  a  eu  le  malheur  que  les  dragons  qui  vinrent  audit  lieu  de 
Mouchamp,  le  23  de  décembre  dernier,  allèrent  dans  sa  maison 
par  bris  et  rupture  de  porte,  où  estant  entrés  ils  se  saisirent  des 
meubles  qu'ils  trouvèrent  luy  appartenant.  Qu'ils  les  vendirent  à 
divers  particuliers ,  lesquels  ledit  suppliant  voulant  retirer  et 
dont  on  pouvoit  luy  faire  refus,  »  demande  à  M.  le  procureur 
d'ordonner  qu'ils  lui  seront  rendus  en  remboursant  le  prix  de 
vente,  «  quoiqu'en  bonne  justice  il  n'en  deut  point  estre  tenu 
comme  ayanl  esté  volés  d'intelligence  avec  lesdits  dragons.  » 
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Il  semble  ,  en  effet ,  que  suivant  les  lois  de  la  justice ,  les 
meubles  eussent  dû  être  restitués  purement  et  simplement. 
François  de  Ramsay  fut  encore  trop  heureux  d'obtenir  du 
procureur  Orré  «  que  ceux  qui  avoient  achepté  des  dragons 
les  meublés  du  suppliant  sans  aucune  formalité  de  justice  luy  en 
feroient  la  restitution  s'ils  sont  en  nature  en  les  rembourçanl 
du  véritable  prix  de  l'achapt.  » 

L'abjuration  de  François  de  Ramsay  n'inspira  pas  une  grande 
confiance,  car,  le  8  juin  1688,  il  se  vit  enlever  à  la  Mothe-Orson, 
où  il  s'était  retiré  (1),  ses  enfants  et  ceux  de  sa  seconde 
femme,  les  jeunes  de  Rivecourt,  que  des  archers,  envoyés 
exprès  de  Fontenay,  emmenèrent  d'abord  en  cette  ville,  et 
ensuite,  en  septembre,  au  collège  des  Jésuites  de  Puygarreau, 
à  Poitiers  (2),  d'où  on  ne  pouvait  les  retirer  sans  l'ordre  de 
l'intendant  de  la  province.  Les  archers  conduisirent  ensuite 
MUc  Éléonore  de  Rivecourt  au  couvent  des  Nouvelles-Catholiques 
de  Luçon,  où  elle  resta  jusqu'au  3  février  1693. 

Ces  voyages  forcés  se  faisaient  aux  frais  des  familles,  ainsi 
que  nous  le  voyons  par  un  rapport  et  un  reçu  des  archers. 

«  Ledict  jour  28aoust  1688,  nous  François  Guesdon  et  Jean 
Piron,  archers  en  la  mareschaussée  de  Fontenay,  en  consé- 
quance  de  l'ordre  de  Monseigneur  l'Intendant  à  nous  donné 
par  M.  nostre  capitayne  aurions  faict  monter  à  cheval  sur  les 
sept  heures  du  matin  les  en  fans  du  sieur  de  Ramsay,  ceux  des 
sieurs  d'Archiays  et  de  Chàleauneuf,  pour  iceux  mener  en  la 
ville  de  Poictiers  au  couvant  des  heureux  Pères  Jésuites,  ainsy  - 
qu'il  est  porté  par  l'ordre  de  Monseigneur  l'Intendant,  et 
serions  venus  coucher  en  la  ville  de  Saint  -Maisent  et  le 
lendemain  20  parly  dudict  lieu  pour  arriver  audict  Poitiers, 

(1)  Après  son  second  mariage  avec  Madelainc  Voycr,  veuve  d'Antoine  de  Rivecourt,  qu'il 
venait  d'épouser  le  7  février  1087.  —  La  maison  .noble  de  la  Molhe-Oraon,  située  paroisse 
des  Moutiers-sur-le- Lay,  devait  faire  mener  à  la  procession,  le  jour  de  la  Pentecôte,  un 
cheval  sellé  et  bridé. 

\i)  CoNvicTomra  collec.  Pigaurbns.  socikt.  Jesu. 
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ledict  jour  aurions  mis  au  couvant  entre  les  mains  du  révérend  ' 
père  recteur  les  4  enfants  que  nous  aurions  nourrys  eux  et 
leurs  chevaux  de  louage,  et  pour  ce  employé  tant  allant  que 
venant  et  séjournant  cincq  journées  entières.  » 

«  Taxé  73  livres  1 1  sols  tant  pour  la  despanse  faite  par  les 
dénommez  que  pour  les  sallayres  des  archers,  au  payement  de 
laquelle  les  pères  et  mères  seront  contraincts  chescuns  pour  ce 
quy  les  concerne  par  les  voys  ordinayres  ».  Signé  Foucaud  (1). 

Et  pour  M,lc  de  Rivecourt  : 

«  Je  soubzsigné  reconnois  avoir  reçu  de  M.  Ramsay  la  somme 
de  10  livres  10  sols  pour  la  conduite  de  M,,e  de  Rivecourt  de  la 
maison  de  la  Bonnetière  à  Luçon  au  couvant  de  la  Propagation, 
par  ordre  de  M.  Sabourin,  subdélégué  de  M.  l'Intendant,... 
Faicl  à  Maroeil,  ce  13  janvier  1689.  —  Puychaud  ». 

Pendant  ces  persécutions ,  la  famille  Voyer  vivait  silencieuse 
et  retirée  à  la  Bonnelière  (1685-93).  Elle  se  composait  alors 
de  Samuel  Voyer,  père  de  Madame  de  Ramsay,  de  son  fils 
Daniel  Voyer ,  avec  sa  fille  Louise  Céleste ,  de  Charles 
Dabillon,  s«T  de  Portneuf,  et  des  demoiselles  Marie-Suzanne 
et  Charlotte-Catherine  Dabillon,  petit-fils  et  petites-filles  de 
S  muel  par  leur  mère  Suzanne  Voyer.  Cet  intérieur  fut  modifié 
par  la  sortie  des  enfants  de  Ramsay  et  de  Rivecourt  du  collège 
de  Poitiers,  et  par  le  mariage  de  l'un  d'eux,  Jean  de  Ramsay, 
avec  la  fille  de  sa  belle-mère,  Eléonore  de  Rivecourt,  sortie  du 
couvent  de  Luçon  en  1093. 

De  nouvelles  persécutions  ne  permirent  même  plus  le  culte 
intérieur.  La  plus  grande  partie  de  la  famille  se  décida  à 
émigrer.  La  Bonnelière  dut  voir  alors  des  scènes  déchirantes 
entre  ceux  qui  partaient  pour  l'exil  et  ceux  qui  n'eurent  pas  le 
courage  de  fuir  leur  patrie.  Jean  de  Ramsay,  sa  femme  et  les 
deux  Rivecourt  passèrent  en  Hollande,  où  les  deux  derniers 

« 

\l*  C'est  l'intendant  qui  porta  le  [dus  loin  l.i  violence  dans  les  persécutions  religieuse*. 
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prirent  du  service.  Jean  alla  avec  son  frère  de  Hollande  en 
Angleterre  et  en  Portugal,  retourna  en  Angleterre  et  ensuite 
en  Hollande,  où  il  obtint  le  brevet  de  capitaine.  Une  Louise  de 
Rivecourt  (1)  s'était  réfugiée  à  Ulrecht  dès  1687;  les  deux 
demoiselles  Dabillon  de  Porlneuf  quittèrent  la  Bonnelière  en 
avril  1G98  et  passèrent  en  Angleterre.  Plus  tard,  vers  1717, 
Mn°  Louise  Dauzy  de  S.  Roman t,  fille  de  Dauzy  de  S.  Romant 
et  de  Louise-Céleste  Voyer,  étant  allée  voir  ses  tantes  de 
Porlneuf  resta  avec  elles  en  Angleterre  malgré  son  père. 

Parmi  les  autres  réfugiés  en  Angleterre,  où  ils  avaient  formé 
une  société  dite  du  Poitou,  présidée  par  des  directeurs,  la 
correspondance  nous  montre  aussi  M.  et  Mmo  des  Minières 
(en  1718-1720),  M.  et  M,ne  du  Terme  (1721)  et  leurs  enfants, 
M.  de  Hauterocbe,  MIIc  de  la  Roussière  (1730),  M,lc  du  Châtellier 
(1730),  M.  de  la  Largère  (1732),  M.  de  l'Aubonnière  (1713), 
M.  de  la  Bouchetière,  M.  de  (ïrandée,  M,le  de  Saint-Paul  (1718), 
M1,e  de  la  Traverserie  (1 721),  Mrae  Cottiby  (1721),  M,,c  d'Asnières, 
morte  à  la  Haye,  en  1715,  Gabriel  de  la  Primodaye  (1711), 
M.  de  la  Maintaye,  (1710)  (2);  tous  du  Bas-Poitou  et  des 
environs  de  Fontenav. 

Au  milieu  de  l'exil  sous  un  ciel  étranger,  que  de  fois  leur 
regards  se  tournèrent  vers  les  vallées  natales,  où  ils  avaient 
laissé  leurs  affections  et  leurs  biens,  regrets  que  venaient 
augmenter  encore  la  détresse  et  l'indigence.  On  ne  peut  lire 
sans  être  ému  d'une  profonde  pitié  leur  correspondance  dont 
nous  donnerons  quelques  extraits  (3).  Une  forte  conviction 
religieuse  y  tempère  toujours  l'amertume  des  souffrances,  et 
leur  donne  une  couleur  digne  et  toucbante.  Nous  n'avons  pas 

(1)  Sœur  probablement  d'Antoine  de  Rivccoorl. 

(2)  Voy.  P:iy-Papin,  Annuaire  de  la  Soricté,  1"  année,  |>ag.  174. 

p)  Nous  en  devons  la  ouumunicalioii  à  l'ohligcaoco  de  M.  l'ilLudeau,  archiviste  de  la 
|»réTerliue. 
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trouvé  de  plaintes  dans  une  seule  de  ces  lettres.  Résignés, 
sans  espoir,  obligés  pour  vivre  de  prendre  du  service  dans  les 
armées  qui  combattent  contre  leur  patrie,  pas  un  mot  n'y  est 
dit  contre  la  France  et  son  gouvernement.  La  religion  seule 
pouvait  donner  de  telles  consolations. 

Les  lettres  qui  nous  sont  parvenues  ne  parlent  que  de  1718. 
Le  15  septembre,  les  demoiselles  de  Portneuf  écrivaient  à  leur 
frère,  à  Luçon  (1)  : 

t  Nous  sommes  dans  une  peine  extrême,  mon  cher  amy,  de 
ne  point  avoir  de  vos  nouvelles,  et  nous  voulons  croire  pour 
notre  satisfaction  que  la  lettre  que  nous  vous  avons  escrile 
sur  voire  mariage  et  à  madame  votre  espouse  n'est  pas  parvenue 
jusque  à  vous.  De  grasse  sy  tost  la  présente  reçue  honorez-nous 
d'une  response.  Nous  avions  adressé  notre  dernière  à  Luçon. 
Parlons  sans  desguisement  et  à  cœur  ouvert:  notre  surprise 
n'est  pas  petite  devoir  tant  de  retardement....  Je  crois  qu'il 
n'est  pas  hors  de  propos  de  vous  ramentevoir  mainte  belle  et 
bonne  promesse  faite  de  votre  part,  mais  qui  jusque  ycy  n'ont 
nul  effet.  Sy  quelquefois,  dans  vos  momens  solitaires,  vous 
réfleschissiez  le  temps  qu'il  y  a  que  M.  Ginodeau  nous  donna 
de  votre  part  un  petit  tesmoignagnc  de  votre  amitié,  vous 
jugeriez  sans  calculer  quel  doit  estre  notre  embarras,  et  sans 
M.  des  Minières,  qui  a  heu  la  bonté  le  plus  obligeamment  du 
monde  de  nous  prester  AO  pistolles,  mesme  plus  que  moins, 
nous  ne  savons  pas  ce  que  nous  aurions  fait  ;  et  je  vous  peu 
dire  avecque  vérité  que  sa  générosité  a  esté  sy  grande  qu'il 
n'a  point  voullu  de  billet.  A  la  lettre,  mon  cher  amy,  notre  estât 
est  fort  triste  ;  sy  vos  yeux  pouvoient  voir  comme  quoy  nous 
vivons,  vous  avez  encore,  je  m'imagine,  assé  de  tendresse  pour 
nous  donner  du  soulagement.  Il  faut  estre  pressées  pourescrire 
sur  ce  style-là  ;  n'estant  ny  notre  humeur  ny  nos  inclinations 

(!)  Ch.  Dalnllou.  Nous  croyons  qu'il  fc.l.ihiit  le  i  lialoju  de  Li^nc.  corn,  de  S  Yatëricu. 
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de  nous  rendre  incommodes...  —  Voicy  une  lettre  de  la  chère 
Lisette  (1)  qu'elle  nous  prie  de  vous  envoyer.  L'espérance  que 
nous  avions  que  de  jour  à  autre  nous  aurions-  enfin  de  vos 
nouvelles  fait  qu'elle  sera  de  vieille  datte.  M.  son  père  luy  a 
enfin  escrit  à  la  solissitation  de  Mrae  de  la  Balière.  Je 
souheterais  fort  que  vous  connussiez  cette  dame-là  ;  elle  nous 
fait  l'honneur  d'avoir  pour  nous  un  peu  de  bonté  et  M.  son 
mary.  Ce  sont  des  personnes  d'un  rare  mérite.  Quand  vous 
verrez  M.  de  Saint-Romant  parlez  luy  en,  car  il  l'a  vue  ;  c'est  la 
belle-mère  de  M.  Trudaine,  prévost  des  Marchands.  M.  et 
Mmc  du  Terme  sont  fort  affligés  de  la  perte  d'une  de  leurs  petites 
filles;  c'est  la  filleule  de  M.  de  Saint-Romant... 

«  Vous  saurez  que  la  famille  de  M.  de  Rivecourt  (2)  est 
augmentée  d'une  fille;  ma  cousine  (3)  et  M.  son  frère  sont 
parrain  et  marraine.  Parce  que  M,no  de  Naisde  ,  autrefois 
M»0  Goustard,  se  ressouvient  encore  de  nous,  faites  luy  nos 
remersiinens.  Il  suffit  qu'elle  soit  de  nos  amyes  pour  luy 
souhaiter  beaucoup  de  bien.  Je  vous  supplie ,  lorsque  vous 
nous  escrirez,  n'oubliez  pas  à  nous  dire  des  nouvelles  du  père 
des  Minières,  car  cela  fait  piaisir  à  M.  son  frère.  Il  est  toujours 
gros  et  gras  et  se  porte  à  merveille,  content  comme  un  roy.  Ma 
cousine  (X)  vous  fait  à  l'un  et  à  l'autre  ses  amitiés,  quoique  un 
peu  faschée  de  n'avoir  point  de  response.  Encore  une  fois,  mon 
cher  amy,  exhortez  M.  son  fijs  à  luy  escrire  plus  souvent...  » 

Les  mêmes  lui  écrivaient  le  22  déc.  1720  : 

«  Sy  nous  avions  autant  de  tranquillité  que  vous,  mon  cher 
ftvre,  à  nous  informer  comme  quoy  vous  vous  portez,  nous 
sentirions  moins  l'oubly  que  vous  en  faites  paraislre.  Il  n'est 
pas  hors  de  propos  de  vous  ramentevoir  la  datte  de  votre 

(1)  M"*  Lonisc  de  S.  Ronuot. 

(3)  l/aloé. 

(:))  Klfonorc  de  Rivecourt,  dame  de  Rams-n. 

(4)  La  méiw. 
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dernière  lettre  qui  esloil  du  8e  de  janvier  dernier.  Jugez  sy  c'est 
à  tort  que  nous  trouvons  estrange  votre  peu  d'amitié.  Avouez, 
mon  cher  frère,  qu'à  moins  que  les  objets  nous  deviennent 
indifférens,  insensiblement  le  temps  s'écoulle  sans  songer 
seullement  s'ils  sont  de  ce  monde.  Pour  nous  qui  sommes 
naturelles  et  sans  fard,  nous  disons  tout  net  qu'il  y  a  desjà 
longtemps  que  nous  nous  apercevons  du  changement  de  votre 
cœur  à  notre  esgard...  N'est-il  pas  vray  que  vous  avez  par 
devers  vous  tout  plein  d'escuses  :  vos  continuelles  occupations, 
la  misère  du  temps,  et  plus  que  tout  cela  votre  peu  de  santé? 
Ce  dernier  article  nous  afflige.  Trouvez  bon,  mon  cher  amy, 
que  nous  vous  donnions  un  conseil  ;  s'il  vous  déplaist,  du 
moins  il  vous  sera  salutaire.  Sy  nous  pouvions  tous  tant  que 
nous  sommes  apprendre  à  notre  cœur  à  souhaiter  peu,  sy  nous 
faisions  sérieusement  attention  que  les  richesses  ne  nous 
rendent  point  la  vie  plus  tranquille  ny  plus  douce,  les  chagrins 
seroient  plus  fascilles  à  supporter.  La  prière  du  prophète  est 
excellente  :  ne  demandons  à  Dieu  ny  pauvreté  ny  richesse,  mais 
un  honeste  nécessaire,  et  lorsque  le  seigneur  nous  le  donne 
jouissons  en  avec  actions  de  grasse,  en  bons  chrestiens. 

<i  II  me  seret  impossible  de  passer  sous  silence  la  mortifi- 
cation que  nous  cause  le  peu  d'union  de  M.  de  Saint-Ùomant 
et  de  vous.  Avez-vous  oublié  la  promesse  que  vous  aviez  faites 
à  feu  notre  chère  cousine?...  Quoyqu'il  vous  en  coûte,  laissez 
tous  vos"  ressentimens.  Vous  savez  très-bien  que  le  ciel  ne  sera 
donné  qu'à  ceux  qui  savent  pardonner  de  bon  cœur.  Ordinai- 
rement quand  il  arrive  que  dans  les  familles  la  discorde  règne, 
ce  n'est  pas  pour  peu;  c'est  pourquoy  nous  sommes  obligés  de 
veiller  sur  nous  mesme  ;  i'amour-propre  nous  aveugle  et  nous 
fait  envisager  nos  fautes  tout  d'un  autre  œil  que  celles  des 
autres...  Les  apparences  sont  qu'il  exige  de  vous  trop  de 
reconnaissance;  ne  se  pourret-il  point  que  de  votre  côté  les 
services  qu'il  vous  a  rendus  de  bourse  ne  se  fissent  trop 
promptement  oublier?... 


«  Nous  vous  prions  lorsque  vous  verrez  M.  des  Minières  de 
le  remercier  de  noire  pari  de  l'honneur  de  son  souvenir. 
M.  son  frère  se  porle  bien.  Nous  espérons  encore,  mon  cher, 
que  vous  songerez  à  dégager  noire  parole  en  le  satisfaisant. 
Si  vous  saviez  la  peine  que  cela  nous  fait  de  voir  sa  patience  sy 
exercée  ;  c'est  un  amy  sans  égal,  et  d'un  désintéressement  sans 
exemple.  A  vous  dire  vray,  s'il  nous  presset  nous  ne  saurions 
de  quel  bois  faire  flt'che...  Ma  cousine  (Mme  de  Ramsay)  est 
dans  un  triste  estât;  pour  moy,  je  commence  à  croire  qu'elle 
tombe  en  langueur.  L'air  natal  d'où  elle  vient  ne  luy  a  point 
esté  favorable  (1).  Messieurs  ses  frères  se  porlent  bien.  Je  ne 
say  sy  je  vous  apprendray  la  mon  de  M.  de  La  Bouchelière. 
Il  ne  s'étest  pas  remis  depuis  son  voyage  de  France.  Mille 
amitiés  à  toute  voire  jeunesse  et  particulièrement  à  M,Ie  de  la 
Bonnclière.  » 

Le  21  août  1721,  au  même: 

«  ...  En  escrivant  à  M"0  de  S.  Romant  (Louise),  je  fiiy  ay 
fait  nos  complimens.  Elle  n'est  point  avecque  nous  à  présent; 
M,ue  sa  tante  (de  Rivecourt)  a  souhaité  qu'elle  fût  chez  elle. 
Il  y  a  déjà  du  temps  qu'elle  y  est.  Mrao  du  Terme  vient  de 
perdre  sa  fdle  aînée,  c'estel  une-  aimable  enfant;  c'est  une 
grande  affliction  pour  le  père  et  la  mère.  Nous  sommes  bien 
inquiètes  du  mal  de  Ml,c  de  la  Bonnetière;  car  M.  de  Sainl- 
Romant  nous  a  mandé  qu'il  partait  en  diligence  pour  se  rendre 
à  la  Bonnelière  à  cause  du  mal  de  sa  fille  (2).  La  description 
que  vous  nous  faites  du  pitoyable  ménage  de  M.  et  de  Mme  (3) 
de  Saint-Romant!  c'est  une  triste  vie  que  d'estre  incessamment 
en  querelle.  Il  seret  bien  difficile  de  juger  lequel  des  deux  a  le 
plus  de  torts.  J'ay  veu  une  lettre  de  cette  dame  ycy  qui  nous 

(1)  Voyage  dont  il  esl  fait  mention,  pag.  273. 

(2)  M.  de  Saint-Romant  vivait  à  Paris  où  il  avait  le  titre  honorifique  de  capitaine  en  ciiek 

DK  LA  FAUCONNERIE  DE  LA  C1IAMBRE  DU  ROI. 

(3)  Louisc-Célcstc  Voyer.  Elle  habitait  la  Itonnelière  avec  ses  filles,  moins  l  aincc,  Louise 
fie  Saint-Romant,  qui  avait  rejoint  ses  tantes  de  Porlneuf  ni  Angleterre. 
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fit  verser  des  larmes.  De  la  inagniere  que  feu  ma  cousine 
(Mmc  de  Ramsay)  et  MmeCotiby  (1)  en  parlent  c'est  une  dame  de 
mérite  ;  elle  a  peut-être  trop  d'indulgence  pour  ses  enfans  ; 
c'est  apparemment  la  source  de  tant  de  désordre...  Nos 
complimens  à  votre  chère  épouse  luy  souhaitant  une  sanlé 
parfaite,  et  à  la  petite  nouvelle  arrivée  dans  ce  inonde  (2)  que 
la  chère  maman  luy  donne  un  baiser  pour  nous.  Il  y  a  quelques 
semaines  que  nous  ressumes  des  nouvelles  du  cher  Josias  (3)  ; 
il  estet  tout  désolé ,  car  M100  son  épouse  s'est  blessée  de 
frayeur  :  le  tonnerre  a  tombé  en  trois  endrois  de  sa  maison  à 
La  Haye,  et  c'eslel  un  beau  garçon  ;  jugez  l'affliction.  » 

Puis,  le  27  juin  1723,  au  même  : 

«  A  ne  vous  rien  céler  nous  sommes  dans  une  grande 
destresse,  et  vous  pouvez  conter  que  c'est  sans  exagération. 
Il  seret  impossible  que  notre  situation  fût  autrement,  veu  la 
perte  que  nous  avons  faite  au  Sud.  Et  puis  de  votre  costé, 
il  y  a  plus  de  4  ans  que  vous  n'avez  rien  envoyé,  comme 
vous  savez.  Car  c'estet  l'année  que  feu  ma  cousine  de 
Ramsay  fut  en  votre  pays.  Sy  j'entre  dans  tout  ce  destail  c'est 
que  dans  votre  dernière  qui  est  du  2e  de  janvier,  ne  vous  en 
déplaise  quoiqu'elle  soit  de  vieille  datte,  vous  entriez  d'une 
magnière  à  nous  faire  comprendre  que  vous  estiez  louché  de 
Testât  triste  où  nous  sommes.  Je  vous  laisse  à  penser,  mon 
cher  frère,  sy  le  temps  qui  s'est  écoullé  peut  avoir  ameilleuré 
notre  situation...  Je  consoy  fassillement  que  votre  cœur  peu 
accoutumé  à  penser  en  nous  vous  oste  l'idée  de  notre  tendre  et 
sincère  amitié  d'enfance  ;  vingt  et  cinq  années  de  séparation  ne 
contribuent  guère  à  réchauffer  un  cœur  qui  paraist  glacé... 

(ij  De  la  famille  .  mais  nous  ne  savons  à  quel  de  gré,  du  pasteur  de  Poitiers  dont  l'ab- 
juration lit  tant  d'éclat  le  25  mars  16G0  Cotliby  n'avait  pu  convertir  que  ses  fils  a  la 
religion  catholique  ;  sa  femme,  qu»  était  fille  du  célèbre  théologien  Rivet ,  cl  ses  autres 
parcnls  persévèrent  dans  leur  foi. 

(2)  M.  de  Porlneuf  n'eut  que  cette  fille  qui  mourut  sans  pnslîrile. 

(3)  De  Rivecourt. 


Je  vais  vous  dire  une  nouvelle  qui  regarde  la  chère  Lisette  (1); 
c'est  que  ses  amyes  luy  procurent  un  employ  considérable  qui 
est  d'estre  gouvernante  de  la  jeune  princesse  de  Hesse-Cassel. 
C'est  une  enfant  de  huit  ans  ;  et  pour  luy  donner  à  cette  cour 
le  rangt  audessus  de  nombre  de  dames,  on  la  fera  dame 
d'honneur  de  la  mère.  Sy  cela  réussit,  j'espère  que  la  chère 
Lisette  sera  dès  ycy-bas  récompensée  de  sa  piété,  Dieu  ayant 
permis  qu'elle  aille  dans  une  maison  sy  yluslre.  » 

Mais  le  temps  loin  d'apporter  des  soulagements  aux  pauvres 
exilées  usait  leurs  dernières  ressources.  Nous  trouvons  une 
autre  lettre  des  demoiselles  de  Porlneuf  à  leur  frère,  à  Luçon, 
datée  du  11  juin  1724. 

«  Sans  contredit,  mon  cher  frère,  vous  nous  trouverez 
persécutantes  de  vous  escrire  sy  souvent  ;  mais  la  deslresse  où 
nous  sommes  nous  y  oblige,  ayant  la  mortification  de  devoir, 
et  peu  d'espérance  de  payer  à  moins  que  vous  ne  nous  aidiez. 
Vous  nous  aviez  mandé  dans  votre  dernière  lettre  de  tirer  sur 
vous  une  lettre  de  change  de  200  escus,  ce  que  nous  avions 
fait,  et  pour  cet  effet  M,nc  Cotiby  s'estet  donnée  la  peine 
d'escrire  à  M.  Sarraux,  et  luy  avions  envoyé  la  lettre  de  change 
afin  qu'il  tirast  sur  vous.  Il  a  escrit  à  celle  dame  et  luy  a  mandé 
qu'il  avet  reçu  une  lettre  de  vous,  où  vous  paraissiez  eslre  dans 
le  dessein  de  payer;  mais  que  depuis  le  11  de  may  il  n'avet 
plus  rien  ouï  dire.  Est-ce  une  chose  sy  difficile  que  d'envoyer 
cet  argent  à  Paris?  Mmc  Cotiby  avet  indiqué  à  M.  Sarraux  de 
s'adresser  aux  receveurs  des  tailles  de  Luçon.  Vous  saurez 
aussy  que  la  fâcheuse  situation  de  nos  affaires  nous  oblige  à 
changer  de  demeure,  et  voilà  qui  augmente  notre  sousy  n'ayant 
point  d'argent  et  falant  desménager.  Il  y  a  deux  ans  que  l'on 
ne  nous  a  paiyé  notre  petite  pension.  Je  vous  supplie  de  rechef 
d'avoir  égard  à  la  prière  que  nous  vous  raiytérons  qui  est  de 
ne  nous  point  abandonner...  Je  vous  diray  que  ma  sœur  s'estet 

(1)  Louise  de  Saint-Romatil. 
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résolue  d'entrer  en  condition  ;  inoy  quy  ne  peux  nie  séparer 
d'elle  l'ay  toujours  fait  attendre- contant  que  votre  cœur,  comme 
vous  nous  l'assurez,  n'a  nullement  changé  à  notre  esgard... 
Cette  pénible  vie,  n'a  après  tout,  rien  de  fort  attrayant  pour 
souhaiter  de  la  posséder  encore  du  temps.  Nous  pouvons  dire 
comme  Job  :  «  nos  jours  ont  esté  courts  et  mauvais.  » 

La  correspondance  des  demoiselles  de  Portneuf  s'arrête  là  ; 
nous  les  retrouvons  encore  en  \  7-28,  puis  nous  ne  savons  plus 
rien  d'elles.  La  mort  sans  doute  vint  terminer  leurs  souffrances  ; 
mais  on  ne  peut  croire  que  M.  de  Portneuf  soit  revenu  à  de 
meilleurs  sentiments  envers  ses  sœurs.  Pour  apprécier  les  torts 
de  ce  cœur  glacé,  suivant  l'expression  de  Mllc  de  Portneuf, 
il  faut  savoir  que  les  catholiques  et  les  réformés  convertis 
s'étaient  enrichis  de  la  confiscation  des  biens  de  leurs  parents 
émigrés,  et  que  la  plupart,  satisfaits  de  ces  avantages,  ne 
demandaient  pas  mieux  que  d'en  jouir  définitivement  et  de 
n'entendre  plus  parler  de  gens  dont  les  gémissements  venaient 
les  troubler  comme  un  remords.  Ainsi  voyons-nous  M.  de 
l'Aubonnière  se  plaindre  que,  depuis  plus  de  vingt  années,  il  n'a 
reçu  aucune  nouvelle  de  son  frère  qui  demeurait  à  Landry, 
près  de  Fontenay ,  quoiqu'il  lui  eût  souvent  écrit.  C'est  aussi  la 
cause  qui  explique  le  peu  d'empressement  de  M.  de  Portneuf  à 
répondre  à  ses  sœurs  et  encore  moins  à  les  secourir.  S'il  lui 
arrive  de  leur  écrire  de  loin  en  loin,  c'est  pour  se  plaindre  de 
la  misère  du  temps,  du  mauvais  état  de  ses  affaires  et  de  la 
difficulté  de  leur  faire  parvenir  de  l'argent  d'une  province  si 
éloignée.  Le  tableau  en  est  si  exagéré  que  les  pauvres  émigrés, 
pour  ne  point  briser  cette  dernière  espérance,  sont  obligés 
d'envelopper  leurs  reproches  de  précautions  et  de  formes 
délicates  dont  le  tour  n'en  laisse  pas  moins  le  fond  apparent. 
La  lettre  du  22  décembre  1720  en  est  un  gracieux  exemple  (1). 
On  lit  aussi  dans  une  autre  :  «  Vous  n'êtes  pas  le  seul,  mon 
cher  frère,  qui  ayez  des  peines  et  ennuis  et  chagrins  :  le  monde 

(1)  Ci-dessus,  page  907. 
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en  csl  rempli.  Je  vous  laisse  à  penser  ce  que  doivent  faire  ceux 
à  qui  Dieu  n'a  pas  permis  de  se  trouver  par  rapport  à  la  fortune 
dans  une  position  égale  à  la  vôtre.  La  crainte  où  vous  paraisssez 
estre  par  le  dérangement  de  vos  affaires  nous  touche  sensi- 
blement; nous  espérons  cependant  que  vous  n'avez  que  la 
peur,  Dieu  le  veuille  (1)  !  » 

- 

Le  spectacle  que  nous  donnera  le  jeune  de  Ramsay  sera  bien 
plus  odieux  encore.  Les  deux  frères  de  Ramsay,  après  avoir 
erré  longtemps  en  Portugal,  en  Angleterre  et  en  Hollande, 
avaient  trouvé  en  ce  dernier  pays  une  fin  tragique  dont  le 
genre  ne  nous  est  pas  connu  (2).  Après  cet  événement, 
Mme  de  Ramsay  ne  put  tenir  au  désir  de  revoir  son  pays  natal  et 
son  fils  unique,  Henri  de  Ramsay,  qu'elle  y  avait  laissé  encore  dans 
le  plus  bas  âge.  Faible  et  malade  elle  s'exposa  avec  son  frère 
aîné  aux  plus  grands  dangers  (3),  traversa  toute  la  France 
sous  un  déguisement  pour  passer  quelques  jours  à  la  Bonne- 
lière  et  à  Claveau,  et  malgré  les  fatigues  de  là  roule  elle  eut 
la  force  de  retourner  en  Angleterre  «  sur  celte  terre  de 
liberté,  »  et  elle  mourut  à  Londres  au  commencement  de 
l'année  suivante  1721. 

Mme  de  Ramsay  dicta  sur  son  lit  de  mort  un  testament  dont 
les  nobles  sentiments  et  la  haute  piété  nous  font  regretter  de 
ne  pouvoir  le  donner  ici.  La  lettre  à  son  fils,  qui  l'accompagne, 
ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  sa  mémoire. 

«  ...  J'avais  toujours  espéré  que  Dieu  me  redonnerel  ma 
santé;  mais  sa  divine  Providence  en  ordonne  autrement,  car 
mon  mal  augmente  chaque  jour,  et  selon  les  apparences  mon 
deslogement  de  ce  monde  approche.  C'est  pourquoi,  en  mère 
tendre  et  affectionnée ,  je  t'exhorte  de  tout  mon  cœur  à  ton 

(1)  Lettre  du  21  août  1721. 

(2^  Une  lettre  de  J.  Rivccouil,  sans  date  mais  que  nous  croyons  peu  postérieure  A  la 
bataille  de  Dcnain,  annonce  que  les  deux  frères  eurent  la  même  fln,  sans  dire  laquelle. 
(3)  Il  y  avait  peine  des  galères  pour. les  éinigrfs  qui  rentraient. 
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devoir  envers  Dieu;  demande-luy  avecque  ferveur  que  son 
esprit  te  guide  tous  les  jours  de  ta  vie.  Fais  ton  unique  élude 
de  la  piété  estant  le  seul  bien  solide  qu'il  y  ait  au  monde;  tout 
le  reste  n'est  que  vanité  et  rongeaient  d'esprit.  Réfléchis 
souvent  sur  la  brièveté  de  la  vie  :  la  mort  fausche  égallement  les 
jeunes  comme  les  vieux...  Puisqu'il  plaist  au  seigneur  de 
m'appeler  à  luy,  son  saint  nom  soit  béni  !  J'espère  qu'il  me 
fera  la  grâce  d'aller  à  luy  avecque  joie.  Devant  de  te  donner 
ma  bénédiction,  je  te  souhaite  celle  de  Dieu  du  meilheur  de 
mon  âme  ;  et  puis  je  te  donne  la  mienne  en  l'espérance  que  tu 
seras  du  nombre  des  enfans  de  Dieu  et  que  tu  porteras  la 
livrée  d'un  bon  et  fidèle  soldat  de  Jésus-Christ.  S'il  t'estet 
possible,  mon  cher  enfant,  de  lire  dans  mon  cœur  les  divers 
mouvemens  qui  l'agitent  sur  ton  sujet ,  tu  verray  que  jamais 
mère  n'a  plus  aimé  son  fils  que  moy  ;  ma  séparation  d'avec  loy 
ma  bien  coûté!...  Ouvre  les  yeux  sur  les  vanités  et  le  peu  de 
justice  qui  régnent  dans  le  monde...  '  » 

Les  deux  frères  de  Mmc  de  Ramsay  ne  quittèrent  plus  la 
Hollande,  où  l'aîné,  J.  F.  de  Rivecourt,  officier  distingué, 
devint  colonel  de  cavalerie,  puis  général-major  au  service  des 
Provinces-Unies.  Il  y  mourut  en  1755.  Il  avait  eu  dix  enfants; 
un  fils  et  une  fille  seuls  survécurent;  le  premier  fut  marié  en 
1748,  avec  une  veuve  de  Rotterdam  dont  il  n'eut  point 
d'enfants  (1),  et  remarié  en  1755.  La  fille,  mariée  deux 
fois,  n'eut  pas  d'enfants  non  plus.  —  Le  second  frère  de 
M1110  de  Ramsay,  Josias  de  Rivecourt,  fit  aussi  le  service  en 
Hollande  avec  le  grade  de  capitaine  (2).  Il  prit  sa  retraite  en 
1744,  et  laissa  trois  filles,  de  quatre  filles  et  (rois  fils  qu'il 
avait  eus. 

Tandis  que  le  jeune  Henri  de  Ramsay  réunissait  en  ses 
mains  les  biens  de  son  père  et  de  sa  mère  émigrés,  et  ceux  de 

(1)  Elle  l'engagea  à  laisser  le  service  étant  lieutenant  des  gardes. 

(2)  Dans  les  régiments  de  cavalerie  de  Saxe-Heilbourg  et  du  comte  de  Nassau  La  I.eck  , 
dô«  avant  17*2.  Son  corps  assista  à  b  bataille  de  Denain  sans  donner. 
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ses  oncles  de  Rivecourt  confisqués  à  son  profit,  ce  qui  le 
rendait  un  des  seigneurs  les  plus  riches  du  Bas-Poitou,  son 
oncle,  Josias  de  Rivecourt,  était  obligé  d'avancer  35  louis  pour 
tirer  son  père,  Jean  Ramsay,  de  la  prison  pour  dettes  de 
Maestricht,  et  nous  voyons,  dans  une  lettre  de  cette  corres- 
pondance, que  la  solde  de  celui-ci  qui  avait  obtenu  une 
compagnie  comme  capitaine ,  fut  pour  lui  et  pour  sa  femme 
à  peu  près  leur  unique  ressource,  et  qu'après  lui  la  pension 
accordée  à  ce  titre  à  sa  veuve  fut  son  seul  moyen  d'existence 
j'usqu^i  la  fin.  Henri  de  Ramsay,  qui  avait  eu  l'infamie  de 
laisser  son  père  et  sa  mère  mourir  dans  un  tel  dénument,  refusa 
constamment  de  payer  cette  dette  de  35  louis  et  ne  fit  aucune 
réponse  aux  lettres  pressantes  de  son  oncle.  Voici  quelques 
passages  de  ces  lettres. 


«  A  Mastricht,  le  13  mars  1728  : 

«  Quoy  qu'il  semble,  Monsieur  mon  très-cher  neveu,  que 
vous  ayez  pris  la  résolution  de  ne  plus  nous  donner  de  vos 
nouvelles,  vous  ayant  cscrit  plusieurs  fois  depuis  que  je  vous 
ay  envoyé  le  diamant  de  feu  Madame  votre  chère  mère  sans 
avoir  receu  aucune  réponse  ;..  j'ay  eu  bien  de  la  joie  d'en  avoir 
appris  l'été  passé  par  M.  Pallardy  qui  a  été  en  Poitou.  Il  m'a 
dit  qu'il  n'avoit  pas  manqué  de  vous  rendre  luy  même  ma 
lettre,  et  il  se  loue  fort  de  la  bonne  réception  que  vous  avez 
faite  à  M.  de  Common  et  à  luy.  Il  m'a  aussy  rapporté  que  vous 
passez  pour  eslre  un  gentilhomme  de  la  province  qui  est  le 
mieux  dans  ses  affaires;  que  vous  avez  douze  beaux  chevaux 
dans  vostre  écurie,  un  picqueur  et  une  bonne  meute  de  chiens. 
Cela  me  fait,  mon  cher  neveu,  bien  du  plaisir,  mais  à  vous  dire 
le  vray,  c'en  aurait  encore  eu  davantage  s'il  m'avoit  apporté 
une  réponse  de  votre  part  qui  m'auroit  assuré  que  vous  n'avez 
pas  oublié  un  oncle  qui  vous  aime  tendrement,  et  que  vous 
eussiez  chargé  ledit  M.  Pallardy  de  ce  que  vous  me  devez  pour 
feu  M.  votre  cher  père,  vous  en  ayant  envoyé  plusieurs  fois  le 
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compte.  Il  est  surprenant  que  jouissant  du  bien  de  vos  oncles, 
qui  contribue  à  vous  faire  tenir  un  rang  considérable  dans  la 
province,  vous  refusiez  cependant  de  me  payer  la  petite  dette 
que  j'ai  payée  pour  feu  M.  votre  père,  sans  conter  les  intérest 
qui,  depuis  ce  temps  là  devroient  avoir  doublé  la  somme. 

«  Mon  frère  m'a  marqué  vous  avoir  escrit,  il  n'y  a  pas 
longtemps  pour  encore  tâcher  de  vous  faire  ressouvenir  de  la 
promesse  que  vous  luy  files  à  Claveau,  en  présence  de  feu 
Madame  votre  chère  mère,  l'année  1720.  Mais  il  me  semble 
que  sa  lettre  ne  vous  a  pas  été  agréable  puisque  mon  cousin 
M.  de  Porneuf  y  a  répondu  d'une  manière  qui  nous  a  tous 
fort  surpris. 

«  Je  ne  sais,  mon  cher  neveu,  quel  est  l'évangile  que  vous 
suivez  ;  si  c'est  celuy  de  Jésus-Christ,  il  ne  vous  est  pas  permis 
de  faire  votre  profit  au  dommage  de  votre  frère  en  aucune 
manière.  Il  faut  lui  faire  comme  vous  voulez  qu'il  vous  soit  fait 
à  vous-même,  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César  et  à 
Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Je  croy  en  conscience  et  pour 
l'intérest  que  je  prends  en  votre  salut,  estre  obligé  de  vous 
représenter  ces  choses,  et  de  vous  dire  qu'il  n'y  a  point  de 
chemin  pour  aller  au  ciel  que  celuy  qui  nous  est  tracé  et 
enseigné  dans  l'évangile.  » 


Le  20  septembre  1 728,  Josias  de  Rivecourt  écrivait  à  M.  de 
Saint-Romant  : 

«  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  mon  neveu,  M.  de 
Ramsay,  commence  à  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ses  affaires 
que  le  feu  de  la  chasse  et  de  la  jeunesse  avoient  un  peu 
dérangées.  Je  vous  prie,  mon  cher  cousin,  de  vouloir  bien  de 
temps  en  temps  luy  donner  vos  bons  avis  et  de  luy  faire  mes 
assurances  d'amitié  quoique  j'aye  sujet  de  n'eslre  pas  content 
de  luy.  Je  luy  ay  escrit  tant  de  fois  qu'il  ne  daigne  plus  me 
répondre.  Il  y  a  bien  six  à  sept  ans  que  je  n'ay  pas  reçeu  de  ses 
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nouvelles  par  luy  même.  Je  ne  say  ce  que  je  luy  ay  fait;  peut 
estre  est-ce  à  cause  que  je  luy  ay  demandé  plusieurs  fois 
35  louis  d'or  que  j'ay  payés  pour  feu  son  père  lorsqu'il  estoit 
en  prison  à  Maestricht  dans  la  maison  de  ville  pour  ses  dettes. 
Il  y  a  de  cela  18  à  20  ans.  Il  est  vray  que  je  luy  ay  parlé 
là  dessus  en  des  termes  un  peu  forts  pour  luy  faire  voir  le  tort 
qu'il  a  de  ne  pas  satisfaire  à  une  dette  de  cette  nature.  Si  je 
lui  demandois  les  revenus  du  bien  qui  peut  me  revenir  et  dont 
il  jouit,  il  auroit  quelque  espèce  de  raison,  et  il  pourroil 
m'alléguer  que  le  Roy  le  luy  a  donné  ;  mais  refuser  de  me 
rembourser  35  louis  d'or  que  j'ay  payés  pour  feu  son  père 
et  cela  pour  le  tirer  de  prison,  c'est  ce  que  je  ne  puis 
comprendre. 

«  J'ay  du  chagrin  d'apprendre  que  mes  cousines  Mesdemoi- 
selles vos  chères  filles  (1)  ne  se  portent  pas  bien  depuis 
quelque  temps.  Je  prie  le  Seigneur  qu'il  veuille  leur  rétablir  la 
santé.  Mes  cousines  de  Portneuf  n'ont  pas  manqué  de  me  faire 
savoir  la  mort  de  votre  aînée  (2).  Elles  m'ont  marqué  qu'elle 
a  fait  une  fin  fort  édifiante.  Elle  est  bien  heureuse  d'estre 
délivrée  des  misères  de  cette  vie.  » 

Le  10  juillet  1735,  l'aîné  des  enfants  de  Josias,  écrit  à  Henri 
de  Ramsay  à  Claveau  : 

«  ...  Je  vous  en  conjure  ayez  quelque  égard  pour  un  proche 
parent,  votre  filleul,  qui  se  trouve  dans  une  circonstance  où 
un  peu  de  secours  luy  serait  fort  nécessaire.  Vous  saurez  donc, 
mon  cher  cousin,  que  je  suis  cadet  depuis  assez  longtemps  ;  mais 
j'entrerai  bientôt  dans  ma  seizième  année  qui  est  l'âge  où  Ton 
peut  obtenir  un  étendard,  lorsque  Ton  a  de  bons  patrons.  Par 
malheur  nous  n'en  avons  pas  étant  étrangers,  et  aussi  parce 

(i)  On  a  vu  plus  haut  qu'elles  habitaient  la  Bonnetière  avec  leur  mère,  séparées  de  M.  de 
Saint- Roman  t. 

{%  Louise,  que  nous  avons  vue  proposée  pour  gouvernante  de  la  princesse  de  Hesse-Casscl. 
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que  le  bon  Dieu  a  relire  du  monde  ceux  qui  avoient  de  la 
bonne  vollonté  pour  mon  père  et  qui  auraient  pu  lui  rendre 
service  et  m'avancer  un  peu  d'argent.  Pour  suppléer  à  cela, 
j'ai  recours  à  vous,  mon  cher  cousin;  vous  pouvez  faire  le 
commencement  de  ma  fortune  sans  débourser  un  sou  :  M.  Hop, 
autrefois  notre  ambassadeur  en  France,  se  trouve  chargé  d'un 
dépost  qui  vous  appartient  ;  si  vous  aviez  la  bonté  de  consentir 
que  M.  Hop  m'en  donnast  quelque  chose,  je  vous  en  aurais 
toute  ma  vie  obligation.  Encore  une  fois,  mon  très-cher 
cousin,  donnez  une  marque  de  votre  bon  cœur  à  un  pauvre 
enfant  qui  ne  souhaite  d'avoir  un  morceau  de  pain  que  pour 
en  faire  part  à  une  assez  grande  famille  qui  en  manquerait,  si 
elle  avoit  le  malheur  de  perdre  son  chef.  » 

Cette  supplique  resta  aussi  inutile  que  les  autres.  Quelques 
rares  lettres  sont  écrites  jusqu'en  1 755  ;  après,  cette  correspon- 
dance cessa  toul-à-fait. 

Henri  de  Itamsay  prenait  les  titres  de  chevalier  s«r  de 
Claveau,  de  la  justice,  terre  et  seigneurie  de  Saint- Val éri en, 
Beauregard,  Benestière,  Chauvelière,  la  Vergne-Belair,  la 
Bonnelière,  la  Mothe-Orson,  de  la  lerre  de  Saint-Paul-en- 
Pareds,  et  tirait  honneur  d'être  l'un  des  Messagers  jurés  de 
l'Université  de  Paris  (1742-52).  Il  avait  épousé  sa  cousine- 
germaine  Suzanne-Esther  Dauzy  de  Sainl-Romant,  fille  de 
celui  dont  nous  venons  de  voir  le  nom  dans  les  lettres  précé- 
dentes ,  et  qui  lui  apporta  la  Bonnelière.  Il  habita  ,  une 
partie  de  l'année,  Paris  et  l'autre  la  Bonnelière  ou  Claveau,  et 
définitivement  Claveau  de  1748  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva 
vers  1780. 

Sa  fille  unique,  Henriette-Charlotte-Françoise  épousa,  le 
9  septembre  1 765,  Ch.  de  Courjault,  capitaine  de  dragons, 
d'une  bonne  famille  du  Poitou.  Ils  abandonnèrent  la  Bonnelière 
pour  Claveau,  où  M,nn  de  Courjault  mourut  vefs  1778.  n7v 
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La  Bonnetière  était  estimée  au  milieu  du  siècle  dernier  valoir 
4,000  livres  de  rente ,  «  sans  compter  les  bois  futayes ,  le 
mobilier,  ni  apprécier  la  commodité  de  l'habitation  qui  est 
très-belle  et  commode,  ni  le  titre  de  moyenne  et  basse  justice 
qui  en  dépend,  i  L'édifice  orné  de  pavillons  en  retour  et 
précédé  de  douves,  est  du  xvii0  siècle  ;  il  a  eu  la  chance 
d'échapper  aux  colonnes  infernales,  et  de  se  conserver  en  bon 
état,  grâce  à  la  famille  Coquillaud  qui  l'habite. 
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SAINT-MICHEL-MONT-MERCURE. 


STATISTIQUE. 

Distance  du  chef-lieu  de  canton  :  7  kil. ,  300  m.  ;  —  de 
l'arrondissement,  47  kil.;  —  du  département,  49  kil. 

Superficie  :  2,603  hect.,  28  ares,  divisés  ansi  qu'il  suit  : 


Hect.  Arcs 

Terres  labourables   1,679  79 

Vignes   34  34 

Prés   437  19 

Bois   104  50 

Châtaigneraies   10  17 

Jardins ,  vergers   47  92 

Landes,  pâtures,  incultes   208  87 

Étangs  et  mares   11  28 

Sol  des  propriétés  bâties   12  68 


Total  de  la  contenance  imposable          2,546  74 

Contenance  non  imposable  :  chemins , 
rivières   56  54 


Total   2,603  28 


Nombre  des  Villages   57 

—  des  Maisons   296 

—  des  Ménages   251 


Population:  1332  hab.,  dont  164  au  chef-lieu. 
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ADMINISTRATION. 

Le  Conseil  municipal  est  composé  de  12  membres. 
Budget  de  la  commune  en  1 858  : 

Recettes  ordinaires   5,019     »  ) 

—  extraordinaires   83     »  [  8,U0  74 

aux  chapitres  additionnels.    3,038    7-1  ) 

dont  3,021  76  pour  reliquat  de  l'exercice  précédent. 

Dépenses  ordinaires   4,568     »  j 

—  extraordinaires   »     »  >  8,039  25 

—  aux  chapitres  additionnels   3,471    25  ) 

Excédant  de  recettes   101  49 

■ 

Dans  la  somme  de  8,039  fr.  25  c,  les  chemins  vicinaux 
entrent  pour  celle  de   2,208  » 

Les  remises  du  receveur  municipal,  restes 

dûs  sur  1857   171  25 

—  sur  1858   200  » 

Le  traitement  de  l'instituteur  et  de  l'institutrice.      800  » 

Ressources  destinées  à  la  reconstruction  du 
presbytère  aux  chapitres  additionnels   3,300  » 

Total   6,679  25 

Reste  libre  pour  les  services  ordinaires  de  la 
commune   1 ,360  » 

Cette  situation  financière  est  très-bonne;  elle  est  due  aux 
droits  de  places  perçus  les  jours  de  foire,  qui  s'élèvent  à 
1800  fr.  Il  en  résulte  que  les  ressources  sont  de» beaucoup 
supérieures  aux  dépenses  ordinaires. 
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Contributions.  Le  mutilant  du  principal  puur  1851)  est  de 
6,598  fr.  08  c,  dont: 

Pour  la  contribution  foncière   4,143  » 

—  personnelle  et  mobilière.  1,240  » 

—  des  portes  et  fenêtres. . . .  583  » 

—  des  patentes   632  08 

Auxquelles  il  faut  joindre  : 

Les  centimes  départementaux   2,671  14 

—  communaux   821  22 

—  pour  fonds  de  non-valeurs,  etc. . .  62  62 

—  pour  frais  d'avertissements   31  60 

—  centimes  généraux   554  83 

Total   10,739  81 

Culte.  Les  protestants^  sont  au  nombre  de  7  seulement. 
Le  presbytère  a  été  rebâti  en  1858. 

Instruction  publique.  L'instituteur  s'est  fait  840  fr.  50  c. 
en  1858;  comme  secrélaire  de  la  mairie,  il  a  de  plus  150  fr. 
La  maison  d'école  a  été  construite  en  1845.  —  Depuis  le 
9  octobre  1856,  l'instruction  est  donnée  aux  filles  par  3  reli- 
gieuses des  SS.  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  ;  auparavant,  l'école 
était  tenue  par  une  laïque. 

Garde  champêtre  dont  le  salaire  est  de  300  fr. 

Voirie.  La  route  stratégique  n°  19,  ainsi  que  les  chemins  de 
grande  communication  n09  26  et  64 ,  traversent  le  bourg.  Le 
chemin  n°  125  de  la  Bonnetière  à  la  Croix-Barra.  coupe  une 
extrémité  de  la  commune.  Ce  dernier  n'est  pas  terminé. 


INDUSTRIE,  COMMERCE,  AGRICULTURE,  ETC. 

Les  foires,  qui  se  tiennent  le  3e  lundi  de  chaque  mois, 
comptent  parmi  les  meilleures  du  pays  et  sont  au  moins  égales 
à  celles  même  de  Pouzauges.  On  y  vend  toute  espèce  de  bétail, 
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voir  des  chevaux  et  des  mules  depuis  1842.  Les  jeunes  bœufs 
de  2  à  3  ans  sont  enlevés  par  des  marchands  de  la  Bretagne  et 
de  la  Saintonge  ;  ceux  de  travail  restent  dans  le  département 
ou  sont  emmenés  vers  Chollet. 

Les  marchés,  fixés  au  mercredi,  ne  se  tiennent  réellement 
que  vers  l'automne,  à  l'époque  de  la  vente  des  marrons,  dont 
la  production  est  considérable  dans  le  pays. 

2  moulins  à  eau,  et  5  à  vent  font  tourner  9  meules. 

L'agriculture  ne  nous  fournit  aucune  observation  différente 
de  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  communes  voisines,  de  la 
Flocellière,  des  Chàtèlliers  et  de  Pouzauges. 

Topographie.  Nous  avons  déjà  dit  et  de  reste  que  le 
territoire  couvre  le  sommet  et  les  versants  de  la  chaîne  des 
monts,  où  prennent  naissance  un  grand  nombre  de  ruisseaux, 
parmi  lesquels  nous  mentionnerons  ceux  de  la  Bonnetière,  du 
Moulin-du-Bois,  de  la  fontaine  de  la  Tréquinière.  Nous  citerons 
aussi,  les  étangs  du  Verger  et  et  de  la  Belotière.  La  rivière  du 
Petit-Lay  prend  naissance  dans  ce  dernier. 

Léon  AUDE. 
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COMICES  AGRICOLES  DE  LA  VENDÉE. 

(SUITE.) 


Les  renseignements  qui  suivent  nous  sont  parvenus  trop 
tard  pour  être  insérés  à  leur  place  dans  notre  Recueil. — 
Nous  prions  à  cette  occasion  MM.  les  présidents  et  secrétaires 
des  comices  de  vouloir  bien  nous  adresser  leurs  procès-verbaux 
aussitôt  après  la  clôture  de  l'année  agricole.  Notre  Annuaire 
y  gagnerait,  tant  sous  le  rapport  de  sa  distribution  biblio- 
graphique, qu'au  point  de  vue  de  sa  plus  prompte  exécution. 

Grâce  au  supplément  que  nous  insérons  ici,  le  nombre  des 
comices  qui  nous  ont  transmis  les  renseignements  d'usage  sur 
leur  état  et  leurs  opérations,  se  trouve  élevé  à  neuf,  savoir  : 

5  dans  V arrondissement  de  Napoléon:  Napoléon,  Ghantonnay, 
les  Herbiers,  Montaigu  et  Saint-Fulgent,  Rocheservière  ; 

2  dam  l'arrondissement  de  Fonlenay-le-Comte  :  Fonlenay, 
Pouzauges ; 

2  dans  V  arrondissement  des  Sables  -  d 'Olonne  :  Beauvoir, 
Challans  et  Palluau. 

Nous  regrettons  sincèrement  que  les  comices  du  Poiré,  de  la 
Mothe-Achard  et  de  Saint-Gilles  n'aient  pas  répondu  à  la 
demande  qui  leur  avait  été  faite  par  le  secrétaire  de  la  Société , 
de  pareils  renseignemeuts,  comme  tous  détails  de  statistique, 
ayant  surtout  une  valeur  d'ensemble. 

Le  Secrétaire-Archiviste , 
d'Asis-Gailussans. 
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ARRONDISSEMENT  DE  NAPOLÉON. 


COMICE  DES  HERBIERS  ET  MORTAGNE. 


Président,  M.  de  Ràngot,  conseiller  général, 

Secrétaire,  M.  Lelièvre,  juge  de  paix. 

Les  membres  au  nombre  de  25. 

Cotisation  annuelle:  propriétaires,  5fr.;  fermiers,  2fr. 

Subvention  de  l'État   »  fr. 

Subvention  du  département   550 

560  fr.  distribués  en  primes  en  1858. 

Concours  fixé  au  dernier  mercredi  de  septembre. 

Les  primes  ont  pour  but  d'encourager  l'élève  du  bétail, 
principale  industrie  de  la  contrée. 

Au  dernier  concours,  — 1858,  —  six  primes  ont  été  décernées 
aux  taureaux,  six  aux  génisses,  quatre  aux  béliers.  Une  prime 
d'encouragement  a  été  donnée  à  un  taureau  très-reinarquable, 
mais  n'occupant  que  le  septième  rang  par  ordre  de  mérite. 

Améliorations  réalisées  depuis  la  création  du  comice  : 

Extension  de  la  culture  des  plantes  fourragères,  portée  au 
'  point  de  fournir  d'abondants  fourrages  verts  dans  tout  le  cours 
de  l'année  ; 

Genêts  relégués  sur  la  crête  de  collines,  où  ils  continuent 
à  entrer  avec  succès  dans  l'assolement  ; 

Elargissement  du  soc  de  la  charrue  du  pays,  par  imitation 
de  la  charrue  Dombasle; 

Stabulalion  à  peu  près  complète  des  bêles  adultes.  Les  jeunes 
animaux  ne  sont  conduils  aux  champs  qu'après  le  repas,  bien 
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moins  dans  le  but  de  les  faire  pâturer,  que  pour  les  livrer  à  un 
exercice  favorable  à  leur  santé  et  au  développement  de  leur 
puissance  musculaire  ; 

Mise  en  pratique:  1°  du  système  alterne  fondé  sur  ce  fait 
qu'il  est  des  plantes  améliorantes  et  des  plantes  épuisantes; 
qu'une  plante  se  succède  mal  à  elle-même  ;  que  les  plantes  de 
la  même  famille  se  succèdent  mal  entre  elles  ;  2°  de  cette  loi 
de  physiologie,  tellement  applicable  à  la  zootechnie  qu'elle  en 
assure  le  succès,  savoir  :  Donner  une  nourriture  abondante  et 
choisie  dans  le  jeune  âge,  et  dans  toutes  les  périodes  de  la  vie 
complètement  suffisante  pour  donner  satisfaction  à  l'appétit  ; 

En  somme,  intensité  croissante  de  la  culture,  et  production 
de  plus  en  plus  abondante  de  substances  alimentaires. 

concours  de  1858. 

NOMS  DES  LAURÉATS. 

Pour  les  taureaux. 
ire  Prime.  Guillet,  à  S^Hilaire-de-Mortagne. 


2°     —     Cousseau,  au  Plessis,  commune  de  Beaurepaire. 

3°     —     Gaboreau,  à  la  Blanchardière,  en  Sl-Laurent. 

4°     —     Bridonneau,  à  Grand-Ry,  en  Mouchamp. 

5°     —     Lucas,  au  château  de  Beaurepaire. 

6°     —     Bouchet,  à  la  Vachonnière,  de  la  Verrie. 

Pour  les  génisses. 

4ro  Prime.  Michelon,  aux  Herbiers. 

2°     —     Bossard,  au  bourg  des  Landes-Genusson. 

3e     —     Landreau,  à  la  Bère,  commune  de  S'-Àubin. 

4°     —     Poirier,  à  la  Gaubretière. 

5e     —     Godineau  et  Sourisseau,  aux  Herbiers. 

6e     -      Soullard,  Pierre,  aux  Herbiers. 

Pour  les  béliers, 
i™  Prime.  Brosset,  à  la  Rabatière,  en  Évrunes. 
2e     —     Lucas,  au  château  de  Beaurepaire. 
3e     —     Brosset,  à  la  Goupillère,  de  la  Verrie. 
4°     —     Remigereau,  à  l'Audonière,  des  Herbiers. 
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ARRONDISSEMENT  DE  NAPOLÉON. 


COMICE  DE  ROCIIESERVIÈRE. 


Président,  M.  Daviau,  Henri, 
Secrétaire,  Mercier,  Armand, 
Trésorier,  Robert,  Daniel. 
Nombre  des  membres,  110. 

Cotisation  annuelle  :  propriétaires   185  fr. 

cultivateurs   77 

Montant  de  la  cotisation  pour  Tannée  1858   262 

Subvention  de  l'État   150 

Subvention  du  département   550 

Montant  total  des  recettes  pour  1858   962 

Le  montant  des  primes  distribuées  pour  l'année 

1858  s'est  élevé  à   815  fr. 


Pour  fixer  les  primes  à  l'agriculture,  une  sous-commission, 
prise  parmi  les  membres  composant  le  comice,  est  chargée  de 
visiter  les  divers  corps  d'exploitation  ou  métairies  ;  d'abord  un 
peu  avant  le  coupage  des  blés,  et  ensuite  dans  le  courant  du 
mois  d'octobre.  Elle  a  pour  mission  d'examiner  les  cultures, 
l'ensemble  du  bétail,  le  soin  à  porter  aux  fumiers,  à  la  fumure 
des  prés  et  à  leur  entretien  ,  les  résultats  obtenus ,  tant  pour 
les  céréales  que  pour  les  fourrages  artificiels  et  enfin  pour  les 
choux  à  vaches  ,  pommes  de  terre ,  rutabagas  ,  disettes  ,  que 
nous  appelons  fourrages  verts  cultivés  pour  la  nourriture  du 
bétail. 
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Primes  distribuées  le  9  novembre  1858. 


Pour  l'ensemble  de  la  culture. 

1er  Prix  d'honneur.  Naud,  Jean,  cultivateur  à  Pinfaux, 

commune  de  S'-Philbert-de- 
Bouaine   80  f. 

Mention.        Bachelier  frères,  métayers,  au 

Noclland  ,  même  commune, 
qui  ont  eu  le  prix  d'agricul- 
ture l'année  dernière  et  ne 
peuvent  cette  année  prétendre 
qu'à  une  mention  honorable 
qui  leur  est  accordée. 

2°  Prix.  Pierre  Avrilleau  ,  métayer  aux 

Forges ,  commune  de  Saint- 


Sulpice-le-Verdon   00 

3e  —  Gandemer,  Pierre,  fermier,  à  la 

Souvinière,  commune  de  Ro- 
cheservière   50 

4e  —  Bellouard ,  Louis  ,  métayer,  à  la 

Brétinière ,  commune  de  Ro- 
cheservière   40 

Pour  V ensemble  du  bétail. 

1er  Prix.  Avriaud,  Louis,  cultivateur,  à  la  Chaboterie, 

commune  de  Saint-Sulpice   40 

2e    —   Boutin,  François,  métayer,  à  la  Bouanchère, 

commune  de  Bouaine   30 

3e    —   Hereouet ,  Augustin  ,  métayer ,  à  la  Ruflière, 

commune  de  Bouaine   20 

A  récrier   320  f. 
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Report   320  f. 

A  la  culture  du  trèfle. 

1er  Prix.  Bachelier ,  Julien,  métayer,  au  Noëlland, 

commune  de  Bouaine   25 

2e  —  Airiau ,  Pierre,  métayer,  à  la  Bonnière,  com- 
mune de  Sl-André-Treize-Voies   20 

3°    —   Simonneau,  Jean,  métayer,  aux  Airaudières, 

commune  de  Bouaine   15 

Fourrages  verts. 

1er  Prix.  Tessier,  Jacques,  métayer,  à  Chapiteau,  com- 
mune de  S^Sulpice-le-Verdon   25 

2°    —   Jaulin  ,  François  ,  fermier  ,  à  la  Reparnière, 

commune  de  Bouaine   20 

3e    —   Dobigeon  ,  Louis  ,  fermier ,  à  la  Brétinière , 

commune  de  Rocheservière   15 

Aux  bœufs  gras. 

1er  Prix.  Geay,  Jacques  ,  fermier,  aux  Fossés,  com- 
mune de  S'-Sulpice   30 

Le  second  prix  n'a  pas  été  distribué. 

Pour  les  charrois  ou  transpart  des  terres. 

1er  Prix.  Choblet,  Jean,  métayer ,  à  la  Barretière ,  com- 
mune de  Bouaine   15 

2°    —   Pichaud,  Pierre,  cultivateur,  à  la  Noumourin, 

commune  de  Bouaine   10 

Pour  la  culture  des  froments. 

1er  Prix.  Poiron,  Pierre,  fermier,  à  la  Frangère,  com- 
mune de  Bouaine   30 

2e    —   Pichaud,  Pierre,  cultivateur,  à  la  Noumourin, 

commune  de  Bouaine   20 


A  reporter   545  f. 
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Report   545  f. 

Pour  les  prés  fumés. 

i«*  Prix.  Clergeau  ,  Jean  ,  métayer ,  aux  Airaudières  , 

commune  de  Bouaine   20 

Pour  les  plus  beaux  taureaux  de  deux  ans. 

1er  Prix.  Audain,  Jacques,  cultivateur,  à  la  Morinière, 

commune  de  S^Sulpice   30 

2e    —   Gendronneau ,  Pierre ,  métayer ,  à  la  Tuche- 

resse,  commune  de  Rocheservière   25 

3*  —  Planchot,  Julien,  métayer,  à  la  Faverie,  com- 
mune de  Bouaine   20 

Aux  génisses  de  deux  ans. 

1er  Prix.  Choblet,  Jacques,  cultivateur  à  Isereau,  com- 
mune de  S'-André-Treize-Voies   30 

2é    —  Moreau ,  François ,  métayer ,  à  la  Valotière, 

commune  de  Bouaine   25 

3e    —   Martineau,  Alexis,  fermier,  au  Bois-Renaud, 

commune  de  Mormaison   20 

Aux  veaux  d'un  an. 

Prix  unique.  Perrocheau ,  Jean ,  métayer ,  à  la  Garde, 

commune  de  Rocheservière   15 

n  a  été  accordé  pour  les  veaux  d'un  an,  des  mentions  hono- 
rables aux  !auréats  déjà  couronnés,  Naud,  Moreau  et  Boutin. 

Aux  génisses  d'un  an. 

1er  Prix.  Ténaud,  Mathurin,  métayer,  à  Rouille,  com- 
mune de  Rocheservière   25 

2e  —  Geay,  Jean,  cultivateur,  à  la  Séguinière,  com- 
mune de  S'-Sulpice-le-Verdon   20 

3e  —  Peneau  ,  Pierre ,  cultivateur ,  à  la  Maison- 
Neuve,  commune  de  Mormaison   45 

Aux  vaches  avec  leur  suite. 
l«r  Prix.  Tessier ,  Charles  ,  cultivateur ,  aux  Forges  , 

commune  de  S*-Sulpice-le-Verdon   25 

Total   815 

19 
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«  La  visite  de  celte  année  (')  comprend  vingt-six  métairies, 
c'est-à-dire  cinq  de  plus  que  Tannée  dernière. 

«  L'étendue  des  terres  qui  les  composent  est  de  huit  cent 
quarante -neuf  hectares  soixante -dix -sept  ares  quarante- six 
centiares. 

«  Cette  contenance  est  exploitée  par  cent  quatre-vingt  onze 
travailleurs. 

* 

«  Ceci  constitue  une  moyenne  d'environ  trente-deux  hectares 
soixante-huit  ares  et  de  sept  personnes  et  un  tiers  par  corps 
d'exploitation. 

«  Il  a  été  ensemensé  une  contenance  d'environ  deux  cent 
vingt-quatre  hectares,  c'est-à-dire  un  peu  moins  du  tiers  des 
terres  labourables. 

(•)  Les  renseignements  qui  suivent  sont  extraits  du  Rapport  de  M.  Armand  Mercier, 
secrétaire  du  comice.  Cette  très -intéressante  pièce  ainsi  qu'un  remarquable  tablrait 
indicateur  des  renseignement*  pris  par  la  sous-commission  chargée  de  la  visîstc  des 
métairies  inscrites  pour  concourir  aux  primes,  tableau  fait  et  dressé  par  M.  Daviau,  président 
du  comice,  témoignent  de  l'intelligence  et  de  l'activité  apportées  aux  opérations  du  comice 
agricole  de  Rocheservièrc.  —  Nous  avons  reçu  et  examine  avec  le  plus  grand  intérêt  ces 
deux  documents  de  statistique  agricole,  et  ne  pouvant,  à  cause  de  leurs  amples  proportions, 
les  faire  entrer  dans  I'Anxuairi,  nous  les  avons  déposés  dans  nos  archives,  où  ils  pourront 
«tre  utilement  consultés. 

Le  tableau  synoptique  en  question  contient:  1*  les  noms  des  métairies  visitées;  9*  le 
personnel  de  l'exploitation  en  hommes,  femmes,  entants  et  le  nombre  total  des  travailleurs  ; 
3*  la  contenance  de  chaque  exploitation  en  vignes,  prés,  terres  labourables,  terres  incultes, 
maisons,  aires,  etc.,  et  la  surface  totale  ;  4*  les  surfaces  emblavées  en  froment,  seigle,  blé 
noir,  haricots,  mil  ;  5*  la  quantité  de  la  semence  en  froment  cl  le  froment  récolté  en  1858, 
le  rendement  par  hectare,  le  rendement  par  rapport  aux  surfaces  de  terres  labourables , 
6»  les  surfaces  préparées  pour  l'emblavaison  en  froment  pour  1858  ;  7»  le  nombre  des 
traînées  de  terra  charroyée  et  par  hectare  ;  8"  la  quantité  et  la  nature  des  bestiaux  par 
chaque  corps  d'exploitation,  le  rapport  entre  le  nombre  du  gros  bétail  et  la  surface  du  corps 
d'exploitation,  le  nombre  des  bœufs  engraissés  ;  0'  les  surfaces  de  terre  cultivées  en  trèfles 
de  deux  ans,  d'un  an,  de  l'année  cl  la  surface  totale,  le  rapport  entre  les  surfaces  de  trèfle  et 
celle  des  terres  labourables;  10*  les  fourrages  verts  cultivés  pour  la  nourriture  du  bétail 
dans  chaque  corpj  d'exploitation,  leurs  natures  diverses .  pommes  de  terre,  choux,  etc. 
total  des  fourrages  verts  et  rappo  l  entre  les  surfaces  des  fourrages  verts  et  celle  des  terres 
labourables  ;  11»  la  fumure  des  prés  et  l'étendue  de  la  fumure  en  1858  ;  12*  enfin  les  dates 
des  visites  effectuées. 

Non:  i>u  Secrétaire. 
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«  Au  moyen  de  deux  cent  sjrixante-et-uu  hectolitres  et  demi 
de  froment  qui  ont  produit  cinq  initie  deux  cent  cinquante-huit 
hectolitres  soixante  litres  froment,  c'est-à-dire  que  la  production 
a  été  de  vingt-et-un pour  un  de  semence  et  d'environ  vingt-trois 
hectolitres  quarante  litres  par  hectare. 

«  Le  nombre  de  bétail  élevé  ou  nourri  sur  ces  vingt-six 
métairies  est  de  cinq  cent  soixante-neuf  têtes  de  bêles  à  cornes, 
et  de  deux  cent  ring-neuf  moutmks. 

» 

«  La  moyenne  ne  donnerait  qu'environ  vingt-deux  têtes  par 
corps  d'exploitation,  proportion  bien  insuffisante  en  raison  des 
résultats  possibles  et  démontrés  même  par  les  documents  que 
nous  avons  sous  les  yeux  et  que  nous  analvserons  bientôt- 
néanmoins,  ce  chiffre  du  bétail  serait  très-satisfaisant  si  nous 
nous  reportons  a  la  contenance  des  prairies  naturelles  sus- 
énoncées  ;  mais,  comme  nous  vous  le  disions  l'année  dernière, 
notre  sol  quoique  fertile,  a  besoin  d'un  labeur  incessant  et 
éclairé  par  toutes  les  connaissances  dont  la  science  cherche  de 
nos  jours  à  faire  profiter  l'agriculture. 

a  Nous  avons  constaté  avec  plaisir  dans  notre  circonscription 
territoriale  que  la  pratique  de  nos  cultivateurs  devenant  chaque 
année  plus  habile,  se  dirige  avec  empressement  vers  la  culture 
des  pommes  de  terre,  des  choux,  rutabagas,  navets  et  betteraves 
que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  verts;  la  culture  des 
trèfles  surtout  est  destinée  à  transformer  le  mode  des  asso- 
lements et  à  produire  les  plus  importantes  améliorations. 
Les  cultivateurs  ont  adopté  le  trèfle  avec  peine  en  raison 
des  dangers  qu'il  fait  courir  au  bétail  et  même  des  pertes 
qui  arrivent  souvent  malgré  les  soins  les  plus  empressés. 
Néanmoins,  l'expérience  a  démontré  l'avantage  de  cette 
culture  et  désormais  le  trèfle  a  pris  rang  parmi  les  plantes 
fourragères  dans  chaque  métairie,  comme  les  seigles,  vesces 
et  avoines,  destinées  à  nourrir  le  bétail;  la  seule  chose,  à 
souhaiter  est,  comme  pour  toutes  les  importations,  de  voir 
chaque  cultivateur  en  conserver  et  produire  la  graine  lui-même 
dans  sa  ferme. 


t  Nous  constaterons,  en  conséquence,  avec  plaisir,  que  dans 
nos  contenances  sus-énoncées, 

«  La  culture  des  verts  figure  sur  une  étendue  de  cent 
cinquante-huit  hectares  soixante-cinq  ares   158  65 

«  Celle  des  trèfles  sur  une  étendue  de  quatre-vingt  quatorze 
hectares  quatre-vingt  onze  ares   94  91 

«  Et  que  la  récolte  de  la  graine  de  trèfle  commence  à  se 
faire  avec  intelligence  dans  un  bon  nombre  de  métairies. 

«  Dans  un  sol  composé  d'une  argile  forte,  imperméable,  où 
l'humidité  se  conserve  trop  pour  la  santé  des  plantes,  la 
principale  préoccupation  du  cultivateur  doit  être  de  chercher 
dans  ses  labours  le  niveltement  du  champ  et  la  pente  naturelle 
pour  l'écoulement  des  eaux.  De  là  vient  la  coutume  de 
transporter  les  terres  du  périmètre  au  centre  de  chaque 
parcelle  cultivée,  afin  d'assainir  le  sol  en  le  dépouillant  de 
son  humidité.  Celte  pratique  constitue  essentiellement  la  bonne 
agriculture  dans  notre  canton,  et  l'année  dernière,  sur  dix-huit 
fermes  visitées,  nous  avions  environ  quatre  cent  mètres  cubes 
de  terre  charroyée,  tandis  que  cette  année  nous  en  avons 
environ  quatre  cent  soixante  mètres  cubes  pour  la  moyenne 
ou  douze  mille  mètres  cubes  pour  les  vingt-six  métairies.  » 
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DICTIONNAIRE  GÉOGRAPHIQUE  DE  LA  FRANCE 
ANCIENNE  ET  MODERNE.  —  RÉPERTOIRE 
ARCHÉOLOGIQUE  DE  LA  FRANCE. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  nous  a 
adressé ,  pour  être  communiqués  aux  membres  de  la  Société 
d'Emulation,  les  programmes  détaillés  de  deux  importants 
ouvrages  dont  il  a  conçu  la  pensée  et  confié  l'exécution  à  deux 
sections  du  Comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
Sociétés  savantes  institué  près  son  ministère.  Ces  ouvrages 
d'une  utilité  vraiment  capitale  sont  :  1°  un  Dictionnaire 
géographique  de  la  France  ancienne  et  moderne ,  qui  doit  être 
rédigé,  avec  le  concours  des  Sociétés  savantes  des  départements, 
par  les  soins  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie  du  Comité, 
dans  laquelle  viendra  se  fondre,  selon  toute  apparence,  la  sous- 
section  des  sciences  morales  ,  juridiques  et  économiques  dont 
les  éléments  sont  trop  distincts  de  la  section  des  sciences 
(  mathématiques  ,  physiques ,  naturelles  et  industrielles)  ,  pour 
qu'une  disjonction  ne  soit  pas  indispensable  et  peut-être 
même  effectuée  aujourd'hui.  —  2°  Un  Répertoire  archéologique 
de  la  France,  dont  la  section  d'archéologie  du  Comité  demeure 
chargée  avec  le  même  concours  des  Sociétés  académiques  des 
départements. 

Un  troisième  grand  ouvrage  du  même  genre ,  émanant  de  la 
même  pensée,  devant  être  exécuté  sous  les  mêmes  auspices ,  a 
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été  confié  à  la  section  des  sciences.  Nous  n'avons  pas  encore 
reçu  le  programme  du  Dictionnaire  scientifique  de  la  France. 
Peut-être  le  projet  n'en  est-il  qu'en  préparation ,  ou  bien  la 
coopération  de  nos  savants  provinciaux  semblerait-elle  moins 
nécessaire  ? 

Pour  le  présent  du  moins,  et  pour  les  deux  premiers  ouvrages 
dont  les  programmes  nous  ont  été  adressés,  M.  le  Ministre  a 
jugé  que  le  concours  des  correspondants  de  son  ministère ,  des 
Sociétés  académiques  et  même  des  travailleurs  isolés,  de  toutes 
les  parties  de  l'Empire ,  était  indispensable  ,  afin  que  le  travail 
lût  convenablement  exécuté  et  qu'une  œuvre  éminemment 
nationale  justifiât  doublement  son  titre. 

Déjà  bon  nombre  de  Sociétés  départementales  se  sont 
associées  avec  zèle  à  la  pensée  de  M.  le  Ministre.  Déjà  les 
archives  du  Comité  contiennent  des  communications  qui 
répondent  aux  programmes.  Parmi  les  savants  et  les  membres 
correspondants  du  Comité  qui  ont  promis  le  concours  le  plus 
actif  et  dont  les  noms  se  trouvent  mentionnés  avec  honneur 
aux  procès-verbaux  des  séances  ,  nous  trouvons  celui  de  notre 
cher  Président  de  la  troisième  section,  M.  Audé,  qui  a  offert  une 
collaboration  personnelle. 

La  Société  d'Émulation  de  la  Vendée  ne  restera  pas  en  arrière 
de  son  Président  de  section ,  en  arrière  des  autres  Sociétés  des 
départements.  Nous  qui  avons  l'honneur  d'être  de  son  Bureau  , 
nous  nous  faisons  volontiers  sa  caution  solidaire  :  oui ,  elle 
coopérera  activement  à  l'œuvre  à  laquelle  la  science  et  le 
patriotisme  la  convient;  quoique  jeune,  elle  conquerra,  en 
cette  occasion,  sa  place  au  banquet  des  sages. 

Dans  cette  vaste  entreprise  où  tant  de  travaux  individuels  se 
trouveront  coordonnés,  grâce  à  la  haute  direction  du  Comité 
impérial,  chacun  des  collaborateurs  aura  pourtant  sa  part 
distincte  et  son  nom  attaché  à  son  œuvre.  C'est  une  décision 
libérale  prise  par  le  Comité  et  une  assurance  que  se  plaît  à 
donner  M.  le  Ministre  ,  pour  stimuler  le  zèle  de  chacun ,  dans 
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Instruction  qui  accompagne  l'envoi  des  programmes  en 
question  :  c  Les  noms  des  sociétés  ainsi  que  ceux  des  auteurs 
»  qui  auront  fourni  des  travaux  complets,  des  notices  partielles, 
r>  ou  même  simplement  d'utiles  documents  ou  matériaux, 
»  seront  scrupuleusement  publiés  dans  l'ouvrage.  » 

On  le  voit,  ni  fleuves ,  ni  rivières ,  pas  même  les  plus  petits 
ruisseaux,  ne  perdront  leur  nom. 

Enfin,  M.  le  Ministre  a  institué  des  médailles  pour  les 
travaux  les  plus  méritants.  Ces  récompenses  et  les  autres 
distinctions  honorifiques  dont  dispose  son  ministère,  seront 
accordés  sur  le  rapport  du  Comité. 

A  l'œuvre  donc,  et  que  chacun,  selon  la  nature  de  ses 
études ,  s'empresse  d'apporter  son  concours  à  un  projet  dont 
les  programmes  ci-joints  permettent  déjà  d'apprécier  toute 
l'importance. 

Le  Secrétaire, 

D'ASIS  -  (ÎAILLISSANS. 
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DICTIONNAIRE  GÉOGRAPHIQUE  DE  LA  FRANCE  ANCIENNE  ET  MODERNE. 


L'utilité  d'un  Dictionnaire  géographique  de  la  France  est  reconnue 
depuis  longtemps  non-seulement  par  les  savants  qui  travaillent 
sur  les  monuments  originaux  de  notre  histoire ,  mais  encore  par  les 
administrateurs  et  par  les  gens  du  monde.  Nous  avons  donc  tous 
applaudi  au  projet  qui  nous  a  été  communiqué  de  la  part  de  M.  le 
Ministre,  et  la  commission  chargée  de  l'examiner  n'a  mis  aucun  retard 
dans  l'accomplissement  de  la  mission  qui  lui  était  confiée.  Après  avoir 
mûrement  discuté,  les  principales  questions  que  soulevait  la  publication 
du  Dictionnaire,  et  avoir  pris  connaissance  des  renseignements  transmis 
par  un  grand  nombre  de  correspondants,  elle  Tait  aujourd'hui  connaître 
le  plan  qui  lui  a  semblé  réunir  le  plus  d'avantages. 

La  commission  avait  d'abord  pensé  à  ranger  dans  une  seule  série 
alphabétique  les  noms  modernes  fournis  par  la  géographie  de  la  France 
entière ,  à  faire  suivre  chaque  nom  moderne  des  anciennes  formes 
correspondantes ,  et  à  réunir ,  dans  un  index  placé  à  la  fin  du  livre , 
non  seulement  les  formes  anciennes  citées  dans  le  corps  de  l'ouvrage, 
mais  encore  les  noms  relevés  dans  les  textes  et  dont  l'équivalent 
moderne  n'aurait  pas  été  déterminé 

Nous  n'avons  pas  tardé  à  reconnaître  que  ,  conçu  d'après  ce  plan, 
l'ouvrage  serait  d'une  exécution  très-lente  et  très-difficile  ;  l'impression 
ne  pourrait  en  être  commencée  que  le  jour  où  tous  les  matériaux 
auraient  été  recueillis ,  coordonnés  et  définitivement  revisés.  Frappée 
de  cet  inconvénient ,  la  commission  s'est  demandé  s'il  n'y  aurait  pas 
lieu  de  publier  l'ouvrage  par  livraisons ,  et  de  consacrer  un  Diction- 
naire spécial  à  chacun  des  86  départements  ,  sauf  à  relier  le  tout  par 
un  index  général  des  anciens  noms  de  lieu  de  la  France  entière.  Après 
un  examen  approfondi,  c'est  à  ce  dernier  système  qu'elle  a  cru  devoir 
s'arrêter.  De  l'avis  unanime  des  membres  de  la  commission ,  c'est  le 
seul  moyeu  d'arriver  promplement  à  des  résultats  utiles,  et  d'intéresser 
sérieusement  à  la  publication  du  livre  les  correspondants  du  Ministère 
et  les  Sociétés  savantes  qui ,  grâce  à  celte  combinaison,  conserveront 
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l'honneur  et  la  responsabilité  du  travail.  Nous  avons  encore  tenu 
compte  d'une  autre  considération  Avec  ce  plan,  le  danger  d'avoir  pour 
certains  pays  des  travaux  incomplets  ou  fautifs  est  notablement  atténué  ; 
les  reproches  que  l'on  pourrait  avoir  le  droit  d'adresser  aux  Diction- 
naires de  quelques  départements  n'atteindraient  pas  l'ensemble  de 
l'ouvrage.  A  la  rigueur ,  on  pourrait  recommencer  les  parties  défec- 
tueuses, précieuse  ressource  à  laquelle  il  faudrait  renoncer  si  les  fautes 
étaient  disséminées  dans  toute  l'étendue  d'un  Dictionnaire  général. 

Comme  on  ne  doit  mettre  aucun  délai  à  commencer  les  Dictionnaires 
départementaux ,  il  est  indispensable  d'indiquer  dés  à  présent  d'une 
manière  très-nette  le  plan  sur  lequel  ils  seront  composés. 

Chaque  Dictionnaire  départemental  s'ouvrira  par  une  introduction 
dans  laquelle  l'auteur  fera  sommairement  la  description  physique  du 
département ,  et  présentera  le  tableau  des  anciennes  circonscriptions 
auxquelles  répond  le  territoire  de  ce  département. 

Le  Dictionnaire  devra  contenir ,  dans  une  seule  série  alphabétique  : 
f  les  noms  fournis  par  la  géographie  physique  :  montagnes  ,  vallées, 
cavernes ,  forêts,  cours  d'eau,  étangs,  marais,  caps,  baies,  havres,  Iles 
et  rochers  ;  2°  les  noms  de  lieux  habités  :  communes  et  dépendances 
de  communes ,  telles  que  villages  ,  hameaux,  écarts,  fermes,  moulins, 
etc.  ;  3°  les  noms  se  rapportant  à  la  géographie  historique  :  noms  de 
peuple  et  d'anciennes  circonscriptions  religieuses ,  politiques  et  admi- 
nistratives ,  vieux  chemins ,  camps  ,  retranchements ,  châteaux ,  fiefs , 
abbayes,  prieurés,  commanderies,  hôpitaux,  raaladreries. 

On  compte  sur  le  zèle  et  l'intelligence  des  collaborateurs  pour  n'écarter 
aucun  nom  qui  ait  un  caractère  d'ancienneté  et  qui  piésenle  un  intérêt 
historique  ou  philologique.  Il  est  entendu  qu'on  ne  tiendra  pas  compte 
des  montagnes  ,  vallées  ,  cours  d'eau  ,  etc. ,  qui ,  n'ayant  pas  de  nom 
particulier,  empruntent  leur  dénomination  à  la  commune  ou  au  hameau. 

Pour  dresser  la  nomenclature  des  lieux  habités,  on  pourra  se  servir 
des  tableaux  du  recensement  de  la  population  conservés  dans  les 
archives  de  chaque  préfecture  A  la  fin  du  recensement  de  chaque 
commune  ,  on  trouve  un  tableau  récapitulatif  par  quartiers  ,  villages  , 
hameaux  ou  rues. 

Dans  les  mêmes  archives  on  pourra  consulter  les  états  des  chemins 
ruraux  rédigés,  commune  par  commune,  à  partir  de  l'année  1823. 

On  aura  la  nomenclature  des  rivières  et  des  cours  d'eau  dans  des 
tableaux  statistiques  que  les  préfets  ont  envoyés  au  ministère  de  l'inté- 
rieur entre  les  années  1835  et  1845  et  dont  les  minutes  doivent  être 
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restées  dans  les  archives  ou  dans  les  bureaux  des  préfectures.  Souvent 
ces  dépôts  renferment  d'autres  statistiques  officielles  ,  qu'il  sera  bon 
de  mettre  à  profit,  par  exemple ,  les  états  des  biens  communaux  ,  des 
landes,  des  marais,  des  foiéts,  des  domaines,  etc.  (1). 

A  l'aide  de  ces  documents  et  de  plusieurs  autres  que  nous  ne  pouvons 
énumérer  ,  on  se  procurera  aisément  la  nomenclature  moderne  des 
lieux  qui  ont  droit  de  figurer  dans  le  Dictionnaire. 

L'orthographe  officielle  sera  respectée  ;  toutefois  ,  quand  elle  sera 
évidemment  fautive,  il  faudra  en  faire  la  remarque,  indiquer  la  forme 
régulière  ,  l'inscrire  às^n  rang  dans  la  série  alphabétique  et  de  là 
renvoyer  à  la  forme  administrative  On  se  conformera  aui  principes 
qui  ont  généralement  présidé  au  classement  alphabétique  des  noms 
compris  dans  le  Dictionnaire  des  postes.  On  suivra  les  mêmes  errements 
pour  le  rangement  des  noms  qui  ne  figurent  pas  dans  ce  répertoire  Ainsi 
on  ne  tiendra  compte  ni  des  articles  ni  des  adjectifs  qui  se  trouvent  au 
commencement  d'un  si  grand  nombre  de  noms  de  lieu.  Les  mots  saist 
et  sainte  seront  considérés  comme  partie  intégrante  des  noms  et  en 
détermineront  le  rangement  à  la  lettre  S. 

Chaque  nom  sera  suivi  d'une  indication  propre  à  en  faire  connaître  la 
nature  et  la  situation. 

Si  c'est  un  chef-lieu  de  département  ou  d'arrondissement,  on  mettra 
simplement  ch.  I.  de  d<?>*.  ou  d'an  *.  Pour  un  chef-lieu  de  canton  ,  on 
indiquera  l'arrondissement  dont  il  fait  partie  (arrx  pour  une 

commune,  le  canton  auquel  elle  appartient  (c»n  de...);  pour  une 
dépendance  de  commune  ,  la  commune  dont  elle  dépend  (c»«  de...) , 
en  faisant  précéder  cette  indication  d'une  note  abrégée  qui  fasse  bien 
distinguer  les  différentes  espèces  de  lieux  et  d'établissements  dont  il 
s'agit,  par  exemple ,  ham.,  éc,  f.,  m»n,  pour  hameau  ,  écart,  ferme , 
moulin. 

Les  noms  se  rapportant  à  la  géographie  physique  seront  suivis  d'abord 
d'un  mot  qui  en  détermine  la  nature  (montagne,  vallée,  caverne,  forêt, 
étang,  rivière,  ruisseau,  marais,  cap,  baie,  liavre,  île,  rocher),  puis 
d'une  indication  qui  permette  de  recourir  à  la  carte  géographique.  Le 
plus  ordinairement,  il  suffira  de  mentionner  la  commune  sur  le  terri- 
toire de  laquelle  est  située  la  montagne  ,  la  vallée ,  la  caverne  ,  etc. 

(1)  Ces  renseignements  ont  été  fournis  par  M.  Dubosc,  archiviste  du  département  de  la 
Manche  et  correspondant  du  ministère  pour  les  travaux  historiques.  C'est  encore  au  même 
savant  que  nous  devons  quelques-uns  des  documents  d'après  lesquels  notw  avons  préparé  le 
spécimeu  joint  à  ce  rapport. 
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Toutefois,  pour  les  c  ha  in  es  de  uioulagnes,  pour  les  grandes  foréls,  pour 
les  lacs  et  les  baies  d'une  certaine  étendue  ,  il  faudra  nommer  non  pas 
une  ou  plusieurs  communes  ,  mais  le  canton  ou  les  cantons  ,  l'arrondis- 
sement ou  les  arrondissements  ,  le  département  ou  les  départements 
dans  lesquels  sont  situées  ces  chaînes  ,  ces  forets,  etc.  La  position  des 
cours  d'eau  sera  Qxée  par  l'indication  de  la  source  et  du  confluent  ou 
de  l'embouchure. 

Les  noms  fournis  par  la  géographie  historique  seront  expliqués  d'après 
le  même  système.  On  s'attachera  à  bien  déterminer  le  territoire  occupe 
par  les  ancieus  peuples  et  l'étendue  des  anciennes  circonscriptions.  S'il 
n'y  a  pas  moyen  de  tracer  des  limites,  même  approximatives,  il  faudra 
du  moins  énumérer  les  localités  qui  sont  connues  pour  avoir  fait  partie 
de  la  circonscription  dont  il  s'agit. 

A  la  suite  de  chaque  nom  moderne  seront  cités  les  noms  anciens  qui 
lui  correspondent.  Il  suffira  de  donner  un  exemple  de  chaque  forme  , 
en  choisissant  toujours  les  textes  les  plus  anciens  et  les  plus  authen- 
tiques. Parmi  les  documents  qui  doivent  cire  principalement  consultés, 
nous  rappellerons  les  inscriptions ,  les  légendes  de  monnaies  ,  les 
passages  des  auteurs  grecs  et  latins  que  D.  Bouquet  a  réunis  dans  le 
tome  1er  de  son  recueil ,  diverses  productions  historiques  et  littéraires 
du  moyen  âge  telles  que  chroniques,  vies  de  saints,  romans  chevale- 
resques, etc.) ,  les  chartes  et  les  cartulaires,  les  pouillés ,  les  registres 
de  visites  ecclésiastiques,  les  comptes,  les  rôles  d'imposition,  les  aveux 
et  les  livres  terriers.  Dans  les  citations ,  au  nom  même  du  lieu  ,  on 
n'ajoutera  que  les  mots  qui  peuvent  en  déterminer  la  situation.  On 
indiquera  la  source  d'où  chaque  texte  est  tire ,  et ,  autant  que  possible, 
l'année  ou  le  siècle  auquel  il  remonte.  On  pourra  négliger  les  formes 
inventées  par  les  latinistes  modernes,  à  moins  toutefois  que  l'usage  ne 
les  ait  consacrées  et  qu'elles  n'aient  été  accueillies  dans  les  documents 
officiels.  Les  formes  en  langue  vulgaire  ne  seront  pas  relevéos'avee 
moins  de  soin  que  les  formes  latines.  Il  ne  sera  pas  nécessaire  de 
tenir  compte  des  altérations  que  les  noms  ont  subies  sous  la  plumo 
des  copistes  ignorants  et  des  auteurs  étrangers.  Les  noms  nouveaux 
que  les  gouvernements  ont  substitués  à  des  noms  anciens  seront  enre- 
gistrés, quand  môme  ces  noms  n'auraient  eu  qu'une  existence  éphémère. 

Les  sources  seront  indiquées  d'une  manière  trés-abrégée ,  mais 
cependant  assez  précise  pour  permettre  d'y  recourir.  Elles  seront 
énumérées  dans  un  tableau  placé  en  tête  de  chaque  Dictionnaire. 
Toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  documents  manuscrits  ,  le  tableau  fera 
connaître  les  dépôts  dans  lesquels  ils  sont  conservés. 
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Le  Dictionuairc  de  chaque  département  se  terminera  par  un  index 
des  noms  anciens  ,  comprenant ,  dans  une  seule  et  même  série  alpha- 
bétique :  1"  les  noms  anciens  cilés  dans  le  corps  de  la  livraison  ,  avec 
un  renvoi  à  l'article  où  il  en  est  question  ;  2°  les  noms  anciens  dont 
l'équivalent  moderne  n'est  pas  connu  ,  mais  qui  doivent  s'appliquer  a 
des  lieux  renfermés  dans  les  limites  du  département. 

Pour  bien  faire  comprendre  l'application  de  ces  principes  ,  nous 
allons  donner  quelques  exemples  tirés  du  Dictionnaire  géographique 
du  département  de  la  Manche. 

SPÉCIMEN   DES   DIFFÉRENTS  ARTICLES   QUI  FORMERONT  LE  CORPS 

DE  CHAQUE  DICTIONNAIRE. 

Allhaumb  ,  en  de  Valognes.—  Alaunium.  Ilin.  d'Aulonin.  —  Alauna, 
Table  de  Peutinger.—  Sancta  Maria  l'Aleaume.  Livre  noir.—  Sancla 
Maria  de  Valoniis  Aleaume.  Rôle  de  la  débite.—  Parrochia  Sancte 
Marie  Aleaume.  1258.  Cart.  du  chap.  de  Coutanccs,  p.  80.  —  Sancta 
Maria  Alermi.  Livre  blanc—  Saine  te  Marie  Aleaume.  1400.  Matro- 
Ioge,  f.  108  v°. 

Bautois.  (Le),  petit  pays,  répondant  à  une  partie  de  l'arrondissement 
de  Coutances,  cantons  de  la  Haye-du-Puits,  de  Lessaye  et  de  Périers. 
Bauple  parait  en  avoir  été  le  chef-lieu.  —  Payug  qui  appellatur 
Balteis  1027.  Dotal.  A  delà? .  —  Baltesium.  1192.  Lib.  de  benef. 
Exaq. ,  f.  94  v*.  —  Bauteis.  Livre  noir.  —  Daptesium.  1386.  Livre 
blanc,  f.  96.  —  Bauptez.  1400.  A.  E.,  PP.  304 ,  n.  292.  —  Bauteiz. 
1472.  A.  E.,  PP.  289,  n.  288. 

D'après  le  Livre  noir,  l'archidiaconé  du  Bautois  (A.  de  Bauteis),  division 
du  diocèse  de  Coutances ,  renfermait  les  doyennés  de  Carentan  ,  du 
Bautois,  de  la  Haye-du-Puits,  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte,  de  Bar- 
neville,  de  Jersey  et  des  lies  de  Guernesey.  Cet  archidiaconé,  com- 
prenant les  lies  de  J.  rsey  ,  de  Guernesey ,  de  Serk  et  d'Aurigny,  a 
été  quelquefois  appelé  archidiaconé  des  Iles.  Dans  une  charte  de 
1238,  figure  B.  de  Petravilla  ,  archidiaconus  Imularum.  Cart.  de  S. 
Sauveur,  n.  191. 

Le  doyenné  du  Bautois  renfermait,  au  XIII«  siècle,  les  paroisses  suivan- 
tes :  Coigny,  Uaupte,  Appeville,  Houttevillo,  Beuzeville,  Cretteville, 
Vindefonlaine,  les  Moiliers ,  Prétot ,  Saint-Jores,  Sainte-Suzanne,  le 
Plessis  ,  Gorges  ,  Gonfrcville  ,  Nay  ,  Sainl-Germain-le-Vicomle  ,  le 
Buisson,  Saint-Germain  la-Campagne.  Livre  noir. 
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Le  Bautois  donnait  son  nom  à  une  forêt.  Foretta  de  Balteis.  1056.  Gall. 
Christ.,  XI,  inst.,  225. 

Biville,  cen  de  Beaumonl. —  Duistolvilla.  V.  K>20.  Cart.  de  Marmou- 
tier,  I,  19Î.—  Boiville.  V.  1070.  0. 1  ,  Résidu  S.  Gerra.,  974,  f.  276 
•  y*. —  Buevilla.  V.  1080.  Cart.  de  S.  Sauveur,  f.  12. —  Buievilla. 
Livre  noir. —  Buiville.  T.  des  ch.,  reg.  61,  n.  210. —  Bcevilla.  Livre 
blanc. —  Paroisse  de  Saint-Thomas  de  Bieville.  1440.  Matrologe ,  f. 
5t  v*  —  Bieuville.  1419.  A.  E.,  PP.  304  ,  n.  18*.  -  Byville.  1560. 
Matrologe,  f.  150  v«. 

Blanchblahdb,  abb.  de  l'ordre  ne  Prémontré,  c««  de  Varanguebecq.— 
Sanclus  fticolaus  de  Blanca  Landa.  1551.  Gall.  Christ.,  XI,  inst  , 
243.—  Blancha  Landa.  1250.  Reg.  visit.  archiep.  Rot.,  p.  88. 

Bochbfok t a iNB ,  vil!.,  cn#  de  Canisy. 


SPÉCIMEN  DE  L'INDEX  DES  NOMS  ANCIENS  QUI  TERMINERA  CHAQUE 
'DICTIONNAIRE  DÉPARTEMENTAL  (1). 


Àlauna,  Alaunium.  AUeaume. 
Anne  villa,  Anslevilla,  Ansne  villa. 

Hetnecez. 
Aries.  Moutons. 

Balteis ,  Ballesinm  ,  Baptesium  , 
Bauplez,  Bauteis.  Bautois, 

Bieuville,  Bieville.  Biville. 

Bik robot.  Bricquebosq. 

Banca  Landa,  Blancha  Landa. 
Bldhchelande. 

Boevilla,  Boiville.  Biville. 

Bona  villa.  La  Bonneville. 


Brichebosc ,  Brichebot.  Bricque- 

boscq. 
Briovere.  Saint-Lô. 
Briquebo,  Briquebosc.  Bricque- 

l'oscq. 

Brisniacus  villa.  Domaine  que 
saint  Ouen  possédait  dans  le 
Cotentin  et  qui  est  cité  dans 
plusieurs  vies  anciennes  de  ce 
prélat 


Léopold  Delisle  , 
Membre  du  Comité. 


(1)  Les  noms  imprimés  en  caractère  italique  sont  les  noms  modernes  qui  ont  lit  l'objet 
d'un  article  dans  le  corps  du  Dictionnaire. 

Dans  cet  index,  les  articles  précèdes  d'un  astérisque  se  rapportent  à  dos  noms  anciens  dont 
l'équivalent  moderne  n'est  pas  connu. 
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II. 

» 

RÉPERTOIRE  ARCHÉOLOGIQUE  DE  LA  FRANCE. 

PROGRAMME. 

Cet  ouvrage,  dont  le  projet  a  été  exposé,  par  ordre  du  Ministre, 
dans  la  séance  du  14  juin  1858,  est  le  complément  naturel  du  diction- 
naire des  noms  de  lieux  de  la  France  que  viennent  d'entreprendre,  sous 
les  auspices  ce  Son  Excellence ,  les  membres  de  la  Section  d'histoire  et 
de  philologie.  Comme  le  tilre  l'indique,  ce  sera  le  répertoire  des  monu- 
men's  de  tous  genres  et  de  tous  âges,  disséminés  dans  toutes  les  parties 
de  l'Empire  ;  en  un  mot,  ce  livre  sera  un  guide  à  ls  fois  pratique  et  scien- 
tifique, de  l'archéologie  en  France.  Bien  qu'au  premier  abord  ce  projet 
paraisse  immense,  un  examen  sérieux  et  la  lecture  du  programme  dé- 
montreront qu'il  est  facilement  réalisable.  •  Il  ne  s'agit  pas,  »  comme 
Ta  très-judicieusement  fait  observer  un  membre  du  Comité ,  dans  la 
discussion  qui  suivit  l'exposé  du  projet,  •  il  ne  s'agit  pas  de  rédiger  des 

•  descriptions  minutieuses  de  tous  les  monuments  répandus  sur  la 

•  surface  de  la  France,  mais  bien  de  composer  un  guide  archéologique 
«  qui  fasse  connaître  l'existence  des  monuments  de  chaque  localité , 

•  en  renvoyant  aux  ouvrages  spéciaux  où  ces  monuments  sont  décrits 

•  plus  amplement.  • 

C'est  là,  en  effet ,  le  but  que  les  rédacteurs  de  cet  ouvrage  devront 
s'efforcer  d'atteindre.  Le  plan  peut  être  exposé  en  peu  de  mots  :  sou* 
chaque  nom  de  lieu  ,  le  lecteur  trouvera  l'indication  sommaire ,  mais 
précise,  des  monuments  de  toutes  classes  de  l'antiquité,  du  moyen  âge, 
de  la  Renaissance  et  des  temps  postérieurs  ,  qui  s'y  trouvent  aujour- 
d'hui, ou  dont  il  existe  des  traces  ,  soit  dans  les  livres  ,  soit  dans  les 
estampes  L'ouvrage  aura  donc  la  forme  d'un  dictionnaire  ;  mais  les 
noms  de  lieux  ne  seront  pas  rangés  dans  l'ordre  alphabétique  pour  toute 
la  France  ;  ils  seront  groupés  prr  départements  et  classés,  dans  chaque 
département,  suivant  l'ordre  administratif.  On  a  reconnu  que  ce  système 
offrait  plusieurs  avantages  :  il  permet  de  faire  paraître  l'ouvrage  par  . 
fascicules  comprenant  un  département  ;  il  réunit  les  monuments  d'une 
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même  région  ;  enfiu  ,  el  c'est  là  son  principale  mérite  ,  il  facilitera  le 
concours  ,  indispensable  à  une  pareille  œuvre,  des  correspondant!)  du 
ministère  et  des  savants  qui  composent  les  Sociétés  académiques  de* 
provinces. 

Il  est  à  peine  utile  d'ajouter  qu'il  ne  peut  être  question  d'énumérer 
tous  les  monuments  de  l'antiquité. qui  se  rencontreront  dans  chacune 
des  localités  ;  il  est  évident  qu'on  ne  mentionnera  que  ceux  qui  méri- 
teront d'être  signalés  ,  soit  sous  le  rapport  historique ,  soit  sous  celui 
de  l'art  On  ne  fera  pas  l'histoire  ,  mémo  abrégée ,  des  localités  ;  il 
suffira  de  dire  à  quelle  époque  présumée  remonte  l'endroit  nommé  ; 
puis,  après  l'indication  du  nom  antique ,  viendrait  une  description  des 
monuments  et  objets  d'art  très -brève  ,  mais  cependant  assez  précise 
pour  que  le  lecteur  puisse  savoir  facilement  tout  ce  que  la  France 
rmferme  ou  a  renfermé  jadis  de  richesses  archéologiques.  La  concision 
de  chacun  des  articles  n'ira  pas  jusqu'à  faire  négliger  les  renseigne- 
ments importants  ;  ainsi ,  toutes  tes  fois  que  la  chose  sera  possible , 
l'âge  des  monuments  sera  indiqué;  mais  on  comprend  quo  les  rédac- 
teurs ne  pourront  consigner  dans  leur  travail  que  le  résultat  de  leurs 
recherches,  sans  jamais  le  grossir  de  dissertations. 

Chacun  des  articles  sera  terminé  par  des  citations  bibliographiques, 
c'est-à-dire  qu'on  y  donnera  l'indication  des  ouvrages  dans  lesquels  ces 
monuments  seraient  décrits  in  extenso  et  surtout  Ggurés.  Les  notes 
bibliographiques  seront  accompagnées,  toutes  les  fois  que  cela  semblera 
nécessaire,  d'une  appréciation  de  l'autorité  des  livres  cités.  A  l'égard 
des  livres  rares,  ainsi  que  des  manuscrits  ou  chartes  ,  il  serait  utile 
d'ajouter  la  désignation  des  dépôts  publics  ou  particuliers  dans  lesquels 
ils  se  trouveraient  aujourd'hui.  On  n'omettrait  pas,  toutes  les  fois  que 
faire  se  pourrait ,  la  désignation  des  tableaux  ,  des  estampes  et  même 
des  lithographies  offrant  des  représentations  fidèles  des  monuments 
existants  ou  disparus. 

La  collection  topographique  du  département  des  estampes  à  la 
Bibliothèque  impériale  sera  consultée  utilement.  On  y  trouve  des 
estampes  et  mémo  des  dessins  de  monuments  qu'on  chercherait  vaine- 
ment ailleurs. 

La  rédaction  doit  être  exempte  de  toute  recherche  littéraire  ;  il  s'agit 
de  dresser  uuc  table  des  matières  méthodique  el  raisonnée  des  anti- 
quités de  la  France.  La  clarté,  la  simplicité  et  la  concision,  telles  sont 
les  qualités  qui  doivent  faire  remarquer  le  style  d'un  ouvrage. 
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On  suivra  Tordre  chronologique,  c'est-à-dire  qu'on  commencera,  sou» 
chaque  nom  de  lieu,  par  les  monuments  de  l'époque  celtique  ;  la  seconde 
division  comprendra  ceux  de  l'époque  romaine ,  et  la  troisième  ceux 
du  moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  temps  postérieurs. 

Il  est  difficile  de  déterminer  l'époque  à  laquelle  finissent  ce  que  nous 
appelons  la  Renaissance  et  temps  postérieurs  ;  toutefois,  la  Commission 
a  pensé  qu'en  général  il  conviendrait  de  s'arrêter  au  régne  de  Henri 
IV.  A  partir  de  cette  époque,  on  ne  mentionnerait  plus  quo  les  monu- 
ments et  curiosités  de  haute  importance.  Les  collaborateurs  de  l'ouvrage, 
correspondants  ou  membres  des  Sociétés  savantes ,  sauront  bien  faire 
un  choix,  de  plus  en  plus  sévère,  à  mesure  qu'on  se  rapprochera  de 
l'époque  contemporaine. 

Les  monuments  ou  objets  d'art  célèbres  et  déjà  décrits  dans  des 
ouvrages  dignes  de  confiance  pourront  et  devront  occuper  moins 
d'espace  que  d'autres  qui ,  peut-être  moins  importants ,  seraient  pour 
la  première  fois  signalés  à  l'attention  publique  ;  ainsi ,  telle  chapelle 
ignorée  ,  telle  égiise  de  village  ,  négligée  jusqu'à  ce  jour  ,  devra  être 
décrite  avec  plus  de  détails  que  telle  cathédrale  sur  laquelle  il  existe 
des  ouvrages  auxquels  on  peut  renvoyer  le  lecteur. 

On  donne  ici  une  nomenclature  des  principaux  objets  à  décrire  ou 
à  mentionner,  sous  chacun  des  noms  de  lieux,  les  collaborateurs 
ajouteront  nécessairement  bien  des  articles  à  cette  liste  qu'on  n'a 
dressée  que  pour  faire  mieux  comprendre  le  plan  de  l'ouvrage. 

ÉPOQUE  CELTIQUE. 

Dolmen, 
Menhirs, 
Pierres  levées, 
Alignement  9, 
Mardelles, 

Fontaines  consacrées  par  d'antiques  superstition!» , 

Cimetières,  turaulus,  tombes, 

Arme*. 

ÉPOQUE  ROMAINE. 

Voies  , 

Bornes  milliaircs , 
Murs, 

Fortifications, 
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Camps, 

Ponts, 

Arcs, 

Aqueducs, 

Théâtres, 

Amphithéâtres , 

Cirques, 

Temples, 

Palais, 

Tombes, 

Édifices  privés, 

Statues, 

Bas-reliefs, 

Ustensiles, 

Ornements, 

Inscriptions.  —  Il  n'y  aura  pas  lieu  de  donner  le  texte  des 
inscriptions;  il  suffira  de  signaler  leur  présence  et  de 
renvoyer  au  recueil  qui  va  être  publié  par  ordre  du 
Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 

MOYEN  AGE,  RENAISSANCE  ET  TEMPS  POSTÉRIEURS. 
Murs, 
Remparts, 
Ponts, 
Aqueducs, 

Édifices  religieux,  civils  et  militaires,  c'est-à-dire  : 


Abbayes, 

Cloîtres, 

Chapelles, 

Hôpitaux, 

Hôtels  de  ville, 

Châteaux, 

Palais, 

Maisons, 

Hôtels, 

Colombiers, 

Moulins, 

Bornes  limitatives ,  surtout  celles  portant  des  inscriptions 

ou  armoiries, 
Fourches  patibulaires, 
Croix  de  carrefour  ou  de  cimetière,  etc.; 


20 


Digitized  by  Google 


Objets  d'art  et  de  mobilier,  c'est  à-dire  : 

Statues, 

Bas-reliefs, 

Châsses, 

Croix, 
Calices, 
Chandeliers, 
.  Bénitiers. 
Vitraux, 
Bijoux, 

Étoffes  et  tapisseries, 

Peintures, 

Armes, 

Médailles  et  monnaies,  etc. 

* 

Inscriptions.  —  Conrroe  pour  les  inscriptions  antiques,  simple 
indication  de  leur  présence,  avec  renvoi  au  recueil  qui  doit 
être  publié  par  ordre  du  Ministre  de  l'instruction  publique. 

Les  musées,  bibliothèques  et  archives  départementales,  communales 
et  hospitalières  doivent  être  mentionnés  ;  les  catalogues  de  ces  divers 
établissements,  soit  imprimés,  soit  manuscrits,  signalés.  On  citerait  le» 
objets  les  plus  remarquables  dans  chacun  de  ces  établissements, 
toujours  avec  indication  des  ouvrages  où  ils  seraient  décrits  et 
représentés.  On  dirait  par  quelle  série  d'objets  tel  ou  tel  musée,  telles 
ou  telles  bibliothèques  ou  archives  se  distinguent  des  autres.  Ou 
mentionnerait  même  les  collections  particulières ,  lorsqu'elles  renfer- 
meraient des  objets  trouvés  dans  la  localité  ou  se  rapportant  à  l'histoire 
locale.  Les  collections  de  sceaux,  monnaies,  médailles  et  jetons 
seraient  mentionnées;  on  pourrait  même  citer  les  grandes  raretés, 
mai»  surtout  on  indiquerait  les  ouvrages  où  ces  précieux  vestiges  des 
âges  écoulés  seraient  décrits  et  Ûgurés.  On  citerait  également ,  sous 
chaque  nom  de  lieu ,  quand  faire  se  pourrait ,  les  collections  de  la 
France  ou  de  l'étranger ,  où  se  trouveraient  réunis  un  ou  plusieurs 
objets  de  celte  classe ,  ou  de  tout  autre  se  rapportant  à  la  localité. 
Ainsi,  à  l'article  Saint-Ouen-de-Rouen ,  je  suppose  ,  on  dirait  que  le 

sceau  en  argent  de  cette  abbaye  est  conservé  à  dans  le  musée  ou 

dans  les  archives,  etc.  L'ouvrage  sera  complété  par  deux  tables  alpha- 
bétiques qui  seront  préparées  au  fur  et  à  mesure  de  l'achèvement  de 
chacun  des  fascicules.  La  première  comprendra  les  noms  de  toutes  les 
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localité»  citées  et  qu'on  ne  pourrait  trouver  promplenient  sans  cet 
auxiliaire ,  puisque  les  noms  de  lieux  ne  seront  pas  rangés  suivant 
Tordre  alphabétique  dans  le  Répertoire. 

La  seconde  table  comprendra  les  choies,  c'est  à-dire  les  monuments 
et  objets  de  tous  genres  mentionnés  dans  l'ouvrage.  Cette  seconde 
table  sera  à  la  fois  alphabétique ,  méthodique  et  raisonnée.  Que  Ton 
prenne  pour  exemple  le  mot  autel  ;  il  devrait  être  ainsi  rédigé  à  la 
table  : 

Autel  romain.  Voyez  Marseille,  Mme  s,  etc.; 

—  du  ni*  siècle.  Voyez  Lyon,  Sens,  Reims,  etc.; 

—  du  xvi«  siècle.  Voyet  Brou,  Orléans,  etc.; 

—   etc.,  etc. 

Que  Ton  suive  rigoureusement  ce  système  pour  tout  le  vocabulaire 
de  l'archéologie ,  et  cette  table,  à  elle  seule,  formera  l'inventaire 
complet  des  antiquités  de  la  France. 

La  liste  de  tous  les  collaborateurs ,  avec  l'indication  de  la  part  de 
chacun  d'eux  dans  le  travail ,  terminera  l'ouvrage.  Ce  sera  le  dénom- 
brement de  l'élite  intellectuelle  et  scientifique  de  nos  provinces  au 
moment  présent,  après  le  recensement  des  richesses  de  leur  passé.  La 
publication  de  cette  liste  apportera  au  Répertoire  l'autorité  si  néces- 
saire à  une  pareille  entreprise ,  en  montrant  réunies  dans  celte  œuvre 
patriotique  ,  comme  en  un  faisceau  ,  les  forces  vives  de  l'érudition  de 
toutes  les  contrées  de  la  France. 

Chabolillet, 
Secrétaire  de  la  section  d'archéologie. 


i 
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Nous  prions  nos  honorables  correspondants  el  collaborateurs  de 
nous  aider  à  rendre  inutile  une  liste  qui  dépare  toujours  aux  yeux 
du  bibliophile ,  même  lorsqu'elle  est  nécessaire ,  l'exécution  typo- 
graphique d'un  ouvrage.  Qu'ils  aient  donc  l'obligeante  attention  de 
ne  nous  transmettre  leurs  manuscrits  qu'après  en  avoir  définitivement 
arrêté  la  rédaction  ;  que  leur  copie  surtout  soit  nette  et  lisible  : 
l'imprimeur  de  V Annuaire  et  le  Secrétaire  delà  Société,  chargé  d'en 
diriger  l'impression,  ne  se  piquent  pas  précisément  de  déchiffrer 
des  hiéroglyphes. 

Cette  recommandation  intéressée  devient  plus  nécessaire  encore 
pour  les  noms  des  lauréats  des  comices,  des  corps  d'exploitation 
et  des  communes  auxquels  ils  appartiennent  :  les  éléments  de 
correction  manquant ,  presque  toujours ,  on  le  comprend ,  à  un 
lecteur  qui  n'est  pas  local. 

(Avis  du  Secrétaire.) 
LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES. 

Arrondissement  de  Napoléon. 

Page  25,  omission:  M.  Bonin,  avoué,  à  Napoléon. 

—  27,  lisez  Genêt  (Furcy),  percepteur,  à  Chanlonnay. 

Arrondissement  de  Fontenay. 

Page  32,  lisez  des  Nouhes. 

—  33,    —  Fleurisson,  Aristide,  propriétaire  eunaire. 

—  34,   —  Lespinay. 

—  —    —  Naud. 

Arrondissement  des  Sables. 

Page  36,  lisez  Davy,  maire. 

—  —  supprimez  Delaroze  (décédé.) 

—  —  Usez  Duroussy,  propriétaire. 


Digitized  by  Google 


—  309  - 

Page  37,  ligne  5,  lisez  Sl-Christophe-du-Ligneron. 

—  —    —  6,   —   au  Genétier. 

—  —    —  9,    —   Humier,  propriétaire,  aux  Sables. 

—  38,   — 16,   —   Ruchaud,  maire,  à  Vairé. 


—  128,   —  9,  en  remontant,  suppléez:  s'il  est  constaté... 

—  208,   —  46  en  remontant  et  les  quatre  suivantes , 

remplacez  par  cette  rédaction  nouvelle  : 

La  Jolonnière  a  passé  vers  1745  dans  la  famille 
de  la  Rochefoucauld-Bayers ,  par  le  mariage  de  René- 
François  de  la  Rochefoucauld,  seigneur  du  Puy-Rousseau, 
avec  Marie  -  Louise  -  Gabrielle  de  Rivaudeau  de  la 
Jolonnière.  Leur  fils,  Pierre-Louis-Marie  de  la  Roche- 
foucauld ,  seigneur  de  la  Jolonnière  ,  enseigne  de 
vaisseau,  épousa,  à  Nantes,  le  4  juin  1778,  Marie-. 
Adélaïde  de  la  Tousche-Limousinière ,  dont  la  famile 
habitait  le  château  de  Maunic ,  voisin  de  la  Jolonnière 
et  dans  la  même  commune.  Cette  dame  est  la  célèbre 
comtesse  de  la  Rochefoucauld  de  la  guerre  de  Charette. 
La  Jolonnière  resta  ainsi  à  la  famille  Rivaudeau  un 
siècle  et  demi  de  plus  que  la  Groizardière. 
Page  217,  ligne  1,  lisez  d'une  longueur  de  20  cent.  > 

—  218,    —  2,  —   il  devait  en  être  ainsi.  - 

—  222,   —  1,  —   par  le  moyen. 

—  247,   —  5,  —  Saint. 

—  —    Note,     —  Polythéisme. 

Dans  le  Supplément  aux  Comices,  il  est  plusieurs  fois  question 
de  la  commune  de  Bouaine,  c'est  sans  doute  Saint-Philbert-de- 
Bouaine  qu'il  faut  lire.  11  n'existe  pas,  que  nous  sachions,  do 
commune  de  Bouaine. 


-  83, 

-  93, 

-  94, 


COMICES  AGRICOLES. 

4  en  remontant,  lisez  Dinchin. 
12,  lisez  au  Gouteriau. 
14,   —   au  Petit-Beignon. 
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ANNUAIRE  POUR  1860 

• 


CALENDRIER 


ARTICLES  PRINCIPAUX. 

Année  6573  de  la  période  Julienne. 

1860  du  calendrier  grégorien,  établi  en  4582,  depuis 
277  ans;  elte  commence  le  1er  janvier.  L'année 
1860  du  calendrier  julien  commence  douze  jours 
plus  tard,  le  13  janvier. 

COMPUT  ECCLLÉSIASTIQUE. 

Nombre  d'Or  en  1860   18. 

Épacte   VII. 

Cycle  solaire   21 . 

Indiction  romaine   3. 

Lettre  dominicale   AG. 

FÊTES  MOBILES. 


Sepluagésime,  5  février. 
Cendres,  22  février. 
Pâques,  8  avril. 
Rogations,  U,  15  et  16  mai. 
Ascension,  17  mai. 


Pentecôte,  27  mai. 
Trinité,  3  juin. 
Fête-Dieu,  7  juin. 
Premier  dimanche  de  l'Avent, 
2  décembre. 


QUATRE  TEMPS. 

Février   29,  Mars,  2  et  3. 

Mai   30,  Juin,  1  et  2. 

Septembre   19,  21  et  22. 

Décembre   19,  21  et 
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PHÉNOMÈNES  ASTRONOMIQUES  EN  1860 


COMMENCEMENT  DES  SAISONS. 

Temps  moyen. 

Printemps   Le  20  mars,  à  9  h.  U  m.  du  matin. 

Été   Le  21  juin,  à  5  h.  53  m.  du  matin. 

Automne   Le  22  septembre,  à  8  h.  3  m.  du  soir. 

Hiver   Le  21  décembre,  à  1  h.  55  m.  du  soir. 


ENTRÉE  DU  SOLEIL  DANS  LES  SIGNES  DU  ZODIAQUE. 

Temps  moyen. 


à 

6  h.  47  m.  do  soir. 

a 

9  h.  24  m.  du  malin. 

9  h.  14  m.  du  malin. 

à 

9  h.  1 9  m.  du  soir. 

dans  les  Gémeaux.  ... 

à 

9  h.  23  m.  du  soir. 

à 

5  h.  53  m.  du  malin. 

à 

4  h.  46  m.  du  soir. 

à  11  h.  19  m.  du  soir. 

22  septembre.... 

i 

8  h.   3  m.  du  soir. 

dans  le  Scorpion.  ... 

à 

4  h.  24  m.  du  malin. 

22  novembre. 

dans  le  Sagittaire  . 

à 

1  h.   3  m.  du  matin. 

21  décembre.  ... 

dans  le  Capricorne.  . 

à 

1  h.  55  m.  du  soir. 

ÉCLIPSES  DE  SOLEIL  ET  DE  LUNE  EN  1860. 

I.  —  Les  22  et  23  janvier,  éclipse  annulaire  de  soleil,  invisible 

à  Paris. 

Cetle  éclipse,  qui  aura  lieu  dans  le  sud  du  grand  Océan  austral,  sera 
visible  dans  la  Nouvelle-Zélande  et  au  cap  Horn. 

II.  —  Le  7  février,  éclipse  partielle  de  lune,  visible  à  Paris. 


Entrée  de  la  lune  dans  là  pénombre  à   0  h.  10  m.  du  matin. 

Commencement  de  l'éclipsé  à   1  h.  12  m. 

Milieu  de  l'éclipsé  à   2  h.  38  m. 

Fin  de  l'éclipsé  à   4  h.   4  m. 

Sortie  de  la  pénombre  à   5  h.   6  m. 


Grandeur  de  IYrlii»sc  :  8  dixièmes  du  diamètre  de  la  Ionc. 


III.  —  Le  18  juillet,  éclipse  totale  de  soleil,  en  partie  visible  à 
Paris. 


L'éclipsé  totale  sera  visible  dans  l'Amérique  septentrionale,  en 
Espagne  et  dans  le  nord  de  l'Afrique.  L'obscurité  totale  durera  environ 
3  minute»  à  Santander,  Burgos,  Pampelune,  Saragosse,  Alger. 

U éclipse  sera  partielle  à  Paris. 

Commencement  à   1  h.  54  m.  du  soir 

Plus  grande  phase  à   3  h.    4  ni. 

Fina  ......   4  h.   9  m. 

Grandeur  de  l'éclipsé  :  85  centièmes  du  diamètre  do  soleil. 

IV.  —  Le  1er  août,  éclipse  partielle  de  lune,  invisible  à  Paris. 

Grandeur  de  l'éclipsé  :  44  centièmes  de  diamètre  de  la  lune. 

GRANDES  MARÉES. 

L'annonce  des  grandes  marées  intéresse  les  travaux  et  les 
mouvements  des  ports  où  l'on  doit  prendre  des  précautions 
contre  les  inondations  qu'elles  peuvent  produire. 

Le  tableau  ci-après  renferme  les  hauteurs  de  toutes  les 
grandes  marées  pour  Tannée  1860.  Elles  ont  été  calculées  par 
M.  Daussy,  membre  du  Bureau  des  longitudes. 


JC 

ItIRS  ET  HEURES 

HAUTI 

EURS 

de  la  Non 

relie  ou  de  la  Pleine  loue. 

de  las 

8  janvier  

P.  Im  à   3  h.  32  m.  du  soir  

0™ 

95 

23  —   

0 

79 

7  février  

P.  L.  à  2  h.  44  m.  du  matin. ~.. 

1 

09 

21                        •  •  •  •  •  a  • 

0 

8» 

7  mars.  ♦  

1 

17 

22  -   

0 

88 

5  avril  

i 

10 

91    ~~  •••«.••. 

8 

84 

5"  mai  

0 

89 

20  ~~  #.•••••.. 

N.  L.  à   6  h.  85  m.  du  soir  

0 

81 

3  juin  

0 

81 

19  ~~ ~  . 

0 

83 

0 

77 

18   ""■"*  ..<••••. 

0 

94 

1  août  P.  L  à   8  h.  43  m.  du  soir   0  81 

16    —   N.  L  à  10  h.  £9  m.  du  soir   1  C9 

31    —    P.  L.  à   9  h.   6  m.  du  matin   0  86 

15  septembre....  N.  L.  à  6  h.  18  m.  du  matio   1  16 

80      —       ....  P.  L.  i   1  h.  49  m  du  matin   0  86 

14  octobre  N.  L.  à   2  h.  46  m.  du  soir   1  10 

29     —   P.  L.  à   6  h  58  m.  du  soir   0  82 

13  novembre.  ...  N  L.  à   0  h.  46  m.  du  matin   0  97 

28       —   P  L  à  11  b.  47  m.  du  matin   0  79 

12  décembre.  ...  N.  L.  i   0  h.  57  m.  du  soir   0  86 

28       —    P.  L.  à   3  h.  23  m  du  matin   0  84 


Dans  nos  ports,  les  plus  grandes  marées  suivent  d'un  jour  et 
demi  la  nouvelle  et  la  pleine  lune.  Ainsi  Ton  aura  l'époque  où 
elles  arrivent,  en  ajoutant  un  jour  et  demi  à  la  date  des  zyzygies. 
On  voit  par  ce  tableau  que,  pendant  l'année  1860,  les  plus 
grandes  marées  seront  celles  du  8  février,  du  9  mars,  du  7 
avril,  du  18  août,  du  16  septembre,  du  16  octobre.  Elles  pour- 
raient occasionner  des  désastres,  si  elles  étaient  favorisées  par 
les  vents. 

On  obtiendra  la  hauteur  d'une  grande  marée  dans  un  port, 
en  multipliant  la  hauteur  de  la  marée  prise  dans  le  tableau 
précédent,  par  l'unité  de  hauteur  qui  convient  à  ce  port. 

Vunitè  de  hauteur  d'un  port  a  été  déduite  d'un  grand  nombre 
d'observations  de  hautes  et  basses  mers  équinoxiales.  On  sait 
que  les  marées  les  plus  fortes  arrivent  aux  équinoxes,  les  plus 
faibles  aux  solstices;  et  on  a  remarqué  que  plus  la  mer  s'élève 
quand  elle  est  pleine,  plus  elle  descend  dans  la  basse  mer  sui- 
vante. —  La  moyenne  de  ces  observations  a  donné  un  certain 
nombre  pour  la  différence  entre  les  hautes  et  basses  mers  ;  la 
moitié  de  ce  nombre  est  ce  qu'on  appelle  l'unité  de  hauteur, 
c'est-à-dire  la  quantité  dont  la  mer  sélève  ou  s'abaisse  relati- 
vement au  niveau  moyen  qui  aurait  lieu  sans  l'action  du  soleil 
et  de  la  lune. 

L'unité  de  hauleur  des  plus  grands  ports  voisins  entre  lesquels 
nous  sommes  compris,  est  pour  : 

La  Rochelle   2'»  67 

Saint-Nazairc   2">  68 


I 


1  D. 

2  L. 

3  M. 

4  M. 

5  J. 

6  V. 

7  S. 

8  D. 

9  L. 

10  M, 

11  M. 

12  J. 

13  V. 

14  S. 

15  D. 

16  L. 

17  M. 

18  M. 

19  J. 

20  V. 

21  S. 

22  D. 

23  L. 

24  M. 

25  M. 
.26  J. 

27  V. 

28  S. 

29  D. 

30  L. 

31  M. 


JANVIER 
1860, 


FOIRES,  PREVEILS  ET  ASSEWBLÉES-GAGERIES. 


CiRConcisio.t . . . 
S.  Basile,  évéq. 
Sle  Geneviève.. 

S.  Rigobert  

S.  Siméon  

Les  Rcis  

Sle  Mêlante.... 

S.  Lucien  

S.  Pierre,  évéq. 
S.  Paul,  ermite. 


(Les 
italiques.  ) 


sont  désignées  par  des 


Tiflauges,  Aizenay. 
Boornezeau. 

L'IIerbergcment,  Mouilleron-en-Parcds. 
Pouzauges ,  la  Mothe-Achard. 


Napoléoi 

Mort.,  Rocehserv.,la Caillcrc,  Nieul-s-l'A 
S.  Théodose  . . .  jste-Florence-de-rOie  ,  Foussais. 
S.  Arcade,  mart  Palluau. 
Dapt.  de  J.-C. 
S.  Hilaire,  évéq. 
S.  Maur,  abbé.. 

S.  Guillaume...  St-Michel-Mont-Mercure. 
S.  Antoine, abbé  Chavagnes-en-Paillers. 
Ch.  de  S.  Pierre.  Les  Essarta  ,  Beaulieu  sous-Napoléon. 
S.  Sulpice,  év..  Chantonnay. 
S.  Sébastien  ... 
Sle  Agnès,  vierg 

S.  Vincent  

S.  Hdefonse. . . . 
S.  Babylas  ,  év. 
Conv.  S.  Paul  . . 
Ste  Paule,  veuve  Monlaigu 
S.  Julien,  éyêq. 
S.  Chademagne 
S.  Franç.  de  S. 
Ste  Balhilde.... 
Ste  Marcelle  . . . 


Cocx. 


Les  Herbiers  ,  Ouïmes ,  Soullans. 


Les  Moulrers-les-Mauxfaits. 
Fontenay. 


P.  Q  le  1,  à  10  h.  57  m.  du  m. 

P.  L.  le  8,  à  3  h.  32  m.  du  s. 

D  Q.  le  15,  à  7  h.  7  m.  da  m. 

N.  L.  le  23,  à  0  h.  20  m  du  m. 

P.  Q  le  31,  à  »  h.  20  m.  du  m. 


Les  jours  croissent  de  22  m.  le  malin 
et  43  m.  le  soir 

Le  15,  8  h.  37  m.  de  jour. 
15  h.  23  m.  de  nuit. 


I 

s- 

I 


1  M. 

2  J. 

3  V. 

4  S. 

5  D. 

6  L. 

7  M. 

8  M. 

9  J. 

10  V. 

11  S. 

12  D. 

13  L. 

14  M. 

15  M. 

16  J. 

17  V. 
|18  S. 

19  D. 

20  L. 

21  M. 
|22  M. 

23  J. 

24  V. 

25  S. 
|26  D. 

27  L. 

28  M. 

29  M. 


FÉVRIER 
1860. 


EOIRES.  f RÉVEILS  ET  ASSERBLÉES-GAGERIES. 


(Les 
italiques.) 


Assemblées-Gagerics  sont  désignées  par  des 


S.  Ignace  

Purification.  . . 

S.  Biaise  

S.  Gilbert  

Septuagésime.  , . 
S.  Yaast,  éyéq. 
S.  Romuald . . . . 
S.  Jean  de  H... 
Ste  Apolline. ... 
SU  Scholastique 

S.  Sé vérin  

Sexagésitne  

S.  Grégoire.  . . . 
S.  Yalentin.  . . . 

S.  Faustin  

S.  Flavien  

S.  Théodule.. .. 
S.  Siméon,  évêq 
Quinquagétime.. 
S.  Eleuthère. . 

S.  Pépin  

Cendres  

S'  Mérant  

S.  Mathias  

S.  Nicéphore  .. 
Quadragésime... 

S.  Léandre  

Ste  Honorine... 
Quatre-Temps.. . 


LUerbergement,  Mouilleron-en-Pareds . 
Pouillé  ,  Poozauges ,  la  Molhe-Achard. 
La  Gaubretiére,  Luçon ,  la  Garnache. 


Tiflauges ,  Aizenay. 
Bournezeao. 
Ste-Florence-de-POie . 
Vouvant,  Mareuil,  Palluau. 
Ste-Hermine. 


Napoléon,  le  Gué-de-Velluire . 

Rocheseryiére. 

Les  Essarts . 

Apremont ,   Chantonna  y  ,  St-Pierrc-du- 
Chemin. 


St-Michel-Mont-Mercure,  St-Gervais . 
Morlagne. 

Montaigu. 

St-Christophe-du-Ligneron . 
Damvix. 

Le  Langon,  les  Moutiers-les-Mauxfaits . 
Les  Lues ,  St-Fulgent. 
Les  Herbiers  ,  Soollans . 


P.  L.  te  7,  à  2  h.  44  m.  du  m. 
P.  Q.  le  13,  à  6  h.  59  m.  du  s 
N.  L.  le  Si.  a  7  h.  48  m  du  s. 
P.  Q.  le  29,  à  8  h.  4  m.  du  s. 


Les  jours  croissent  de  49  m.  le 
et  47  m.  le  soir. 
Le  15,  10  h.  6  m.  de  jour; 
13  h.  54  m.  de  nuit. 


s* 

3 


S- 


1  J. 

2  V. 

3  S. 

4  D. 

5  L> 

6  M. 

7  M. 

8  J. 

9  V. 

10  S. 

11  D. 

12  L. 

13  M. 

14  M. 

15  J. 

16  Y. 

17  S. 

18  D. 

19  L. 

20  M. 
•21  M. 

22  J. 

23  V. 

24  S. 

25  D. 

pe  l. 

27  M. 

28  H. 

29  J. 

30  V. 

31  S. 


MARS 
1860 


S.  Aubin  

S.  Simplice.. .. 
Ste  Cunégonde. 
Reminiscere  «... 
S.  Théophile. . . 

Ste  Colette  

S.  Thomas  d'Aq 
S.  Jean  de  Dieu. 
Ste  Françoise.. 
S.  Droctovée.. . 

Ocltli  

S.  Grégoire.  . . . 
Ste  Euphrasie.. 
S.  Lnbin,  évôq. 

Mi-Carême  

S.  Cyriaque.... 
Ste  Gerlrude... 

Lee  lare  

S.  Joseph...., 
S.  Joachim... 
S.  Benoit,  patr. 

S.  Emile  

S.  Victorien.... 
S.  Simon,  raart 

Passion  

S.  Ludger  

S,  Jean,  ermite. 

S.  Gontran  

S.  Marc,  évéque 

S.  Rieul  

Ste  Balbine  


FOIRES,  PRÉVEILS  ET  ASSERBIÉES-GAGERIES. 


(  Les  A  s  si 
italiques.) 


cmblées-Gageries  sont  désignées  par  des 


Pouzauges,  la  Chaize-Giraud,  laMothe-A 

La  Gaobretiére. 

Ouïmes. 

Tiffauges,  Aizenay,  le  Gué-de-Velloire. 


L'Herbergement.  Mouilleron-en-Pareds . 
Vouvant,  Mareuil,  Palluau. 


Napoléon,  Fontaines. 
Rocheserviére,  la  Caillére. 
Ste-Florence-de-l'Oie,  Foussais. 
Chantonnay,  Maillezais,  Ceaulieu-s-Nap . 
Vend  rennes. 

Maillé, 

Puyb.,Vix,  St-Michel-M-M.,  Noinnouticr 
La  Chaize-le- Vicomte  ,  Talmond . 
Les  Essarts,  Lnçon. 
La  Jaudonniére. 

St-Christophe-du-Ligneron . 
Fontenay,  la  Garnache. 
Les  Mouliers-les-Mauxfaits. 
Les  Lues,  St-Florent-des-Boi». 
Les  Herbiers,  Soullans. 
Montaigu. 
Belle  ville. 
La  Châtaigneraye. 


P.  L-  le   7,  à  0  h.  53  m.  dn  s. 
D.  Q  le  14,  à  9  h.  17  m.  du  m. 
N.  L.  le  22,  à  2  h.   5  m.  do  s. 
P.  Q.  le  30,  à  7  h.  2  m.  du  m. 


Les  jours  croissent  de  64  m.  ie  malin 
et  47  m.  le  noir. 
Le  15,  11  h.  49  m.  de  jour, 
12  h.  11  m.  de  nuit. 


Digitized  by  Google 


i 


1  D. 

2  L. 

3  M. 

4  M. 

5  J. 

6  V. 

7  S. 

8  D. 

9  L. 

10  M. 
lt  M. 

12  J. 

13  V. 

14  S. 

15  D. 

16  L. 

17  M. 

18  M. 

19  J. 

20  V. 

21  S. 

22  D. 

23  L. 

24  M. 
23  M. 
26  J. 


27 
28 


Y. 
S. 


29  D. 

30  L, 


AVRIL 

1860. 


Rameaux  

S.  François  de  P 


S.  Richard  

S.  Ambroise  . . . 

S.  Gérard  

Vendredi  Saint. 
S.  Romuald . .  . 

PAQUES  

Ste  Marie  Eg. . . 


FOIRES,  PRÉYEILS  ET  ASSEMBLÉES-GAGERIES 


Les  Assemblccs-Cajeriefi  sont  désignées  par 


S.  Blacaire  

S.  Léon,  pape.. 
S.  Jules,  pape. . 
S  Marcellin .... 

S.  Tiburce  

Quasixodo  .... 

S.  Paterne  

S.  Anicet,  pape. 

S.  Parfait,  prêt. 

S.  Timon  

S.  Théodore... 
S.  Anselme .. . . 
Ste  Opportune.. 
S.  Georges,  m. . 1 

S.  Léger  

S.  Marc,  évang. 
S.  Glet,  pape... 
S.  Polycarpe. . . 
S.  Vilal,  mart. . 
S.  Robert,  abbé 
S.  Eutrope  


Tiffaugcs ,  Aizenay  ,  Dazoges-en  Pareds  , 
Benêt,  Riez. 

Bournezeau ,  St-Fulgent. 

L'Her  berge  nient,  Mouilleron-en-Pareds . 

La  Brufflére,  Pouzauges,  la  Mothe-Achard. 

La  Gaubretiére. 

La  Chaize-Giraud 

Font*nay . 

Napoléon,  Fontaines,  St-Hilaire-des-Loges, 
PuybelUard,  St-Fulgent,  Cuganjf. 

Rochesery.,  la  Caillére,  la  Floc., Fontenay 

Ste-Florence-de-l'Oie . 

Mareuil,  Beauvoir,  Palluau. 

Ste-Hermine . 

St-Cyr-en-Talmondais.  St-Hfars~des-Prés.\ 

Chaillé-les-M,  St-Michel-Mt-M„  St-Gilles. 

La  Chaize-le-Vicoinle ,  St-Laurent  de-la-j 
Salle,  Mortagne.  Nieul-sur-rAutise. 

Les  Essarts.  Maillé. 

St-Pierre-du  Ch.,  Chantonna  y,  Apreraont, 
Bazoges-en-P . ,  St-Jean-de-Mt . ,  Talmond .  | 
St-Michcl-en-riIerm . 
St-Georges-de-Montaigu . 
Le  Langon. 
Breuil-Barret . 
Les  Herbiers,  Soollans. 
Moutaigu. 

Montsireigne,  Beaulieu-sous-Napoléon . 

- 

St-Vincent-Sterlanges,  les  Essarts. 
Les  Moutiers-les-Mauxf . ,  St-Paul-M-Penit. 


P.  L.  le  5,  à  10  b.  10  m.  du  s. 
D.  Q.  le  13,  à  1  h.  44  m  du  m. 
N.  L  le  21,  i  5  h.  55  m.  du  m. 
P.  Q.  1c  28,  a  2  h.  45  m.  du  s. 


Les  jours  croissent  do  57  m.  le  malin 
et  44  m.  le  soir. 
Le  15^  13  b.  39  de  jour  ; 
10  h.  21  m.  de  nuit. 


Digitized  by  GooqIc 
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MAI 


1  M. 

2  M. 

3  J. 

4  V. 
5*  S. 

6  D. 

7  L. 

8  M. 

9  M. 
jlO  J. 
1!  V. 

12  S. 

13  D. 

14  L. 

15  M. 

lie  m. 

17  J. 


18  V. 
|19  S. 
20  D. 


21  L. 

22  M. 

23  M. 

24  J. 
2»  V. 

26  S. 

27  D. 


28  L. 


29  M. 

30  M. 

31  J. 


S.  Jacq.,  S.  Phil. 
S.  Alhanase. .. . 
luv.  Ste  Croix. . 
Ste  Monique . . . 
Conv.  de  S.  Aug. 
S.  Jean  P.  L.. 


FOIRES.  PRÉVEIIS  ET  ASSERBIÉES-GAGERIES. 


(  Les  Assemblées-Gagcries  sont  désignées  par  les 

ilali'jues.) 


S.  Stanislas  

S.  Désiré,  évéq. 

S.  Ilerinas  

S.  Gordien  

S.  Mamerl  

S.  Epiphane . . . . 
S.  "Servais  


Les  Rogations. 

S.  Isidore  

S.  Honoré  

ASCENSION  — 


S.  Eric,  roi  

S.  Yves........ 

S.  Bernardin  . . . 


S.  Hospice  

Ste  Hélène  

S.  Didier  

9.  Donatien. . . , 

S.  Urbin  , 

S.  Quadrat 
PENTECOTE.  . 


S.  Germain,  év 


S.  Maxime  

Quatre-Temps . . 
Ste  Pétronille... 


Bournez.,Ste-Gerome-la-P.,  Coëz,Bois-de-C 
L'Herbergement,  Mouilleron-cn-Pareds . 
Pouzauges,  la  Molhe-Achard . 
La  Qaubretière,  les  Épesses. 
La  Châtaigneraie,  Vcuansault. 
Chant . ,  S-Maurice-faG.,  Mort.,  S-Prouant, 

la  Tranche,  le  Bernard,  l'Aiguillons- M, 
Tiiïaugcs,  Aizeoay,  rilerm.,  laGarnache. 
Le  Poiré,  Rocheserv.,  la  Caillére,  Challans. 
Ste-Florence-de-POie,  Foossais. 
Vonvant,  Mareuil,Palluau.  Bazoges-en-Pail 
Ste-Hermine,  Ste-Flaive. 
La  Ferriére. 

Sigourn.,  S-Mart-des-Noyers,  Montaigu,  les 

Herbiers,  Cezais,  Clieffois,  Triaize,Bouillé 
Napoléon,  Fontaines,  Bouin,  A  vrillé . 
Morlagne, la  Chaize-le-V,  la  Chaize-Giraud.l 
Les  Essarta,  A p remont. 
Sl-Pierre-du-Chem.,  Chantonnay,  Péault, 

la  Ferrière,  Mouchamps,  le  Poiré  s-  Vell; 

St-Martin-des-Fon  t,  St-Wchél-en-t Hertn , 

MaiUezai»,  Monlsireigne. 
Vendrennes,  BeauUeu-sous- Napoléon . 


Talmond,  St-Andrc-d'Ornay ,  Voulant, \ 
St-Hilaire-le-Vouhi$.  la  Chapelle-Thémer,\ 
Pissotte,  St-Cyr-en-Talmondais. 

Beaufou.  le  Langon.  Sl-Micbel-Mt  -Mercure. 

Ouïmes,  Luçon. 
La  Jaudonnicre. 
Belleville,  Montsireigne . 

Champagné  (et  le  lundi).  La  Tardière, 
St-Laurent-de-la-Salle,  SI-  Vincent-sw  -G, 
Pouzauges,  Vayré,  Longeville. 

Puybell.,  Sallertaine,  les  Moutiers-les-M. . 
S-Florent-àes-B.,  la  Bernardtire,  ta  Bruf- 
fière,  Fontenays  Angles,  Ile-d'Olonne. 


Les  Herbiers,  Vix,  Soullans . 
Montaigu . 


P*  L.  le  5,  1  7  h  il  ro.  du  m. 
D!  Q.  le  12,  à  7  h.  26  m  du  s. 
N.  L.  le  20,  à  6  h  55  m.  du  s. 
P.  Q.  le  27,  à  8  1».  14  m.  du  s 


Les  jours  croissent  de  39  m.  le  matin 
et  Kù  m.  le  soir. 
Le  15,  15  h.  13  m.  de  jour; 
8  h.  47  m.  de  nuit. 
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1  v. 

2  S  • 

3  D. 


4 
tt 
6 
7 
8 


L. 

M. 

M. 

J. 

V. 


9  8. 

10  D. 

11  L. 

12  M. 

13  M. 

14  j: 
i»  v. 

16  8. 

17  D. 


18  L. 

19  M. 

20  M. 

21  J. 

22  V. 

23  S. 

24  D. 


25  L. 

26  M. 

27  M. 

28  J. 

29  V. 

30  S. 


JUIN 


S.  Pamphile... 

8.  Pothin  

Trinité  


8.  Optât,  év.... 

S.  Gênés  

S.  Claude,  évéq. 

Fête-Dieh  

8.  Médard  

Ste  Marianne... 
S.  Landri  

S.  Barnabé,  ap. 

S.  Olympe  

S.  Antoine  de  P. 

S.  Rufin  

S.  Modeste  

S.  Fargeau  

S.  Avit  

Ste  Marine,  vg. 
S.  Gery.,S.Prot 

8.  Silvére  

S.  Leofroi  

S.  Al  ban  * 

S.  Jacques  

Nat.  S.  Jean-Un p 


S.  Prosper  

S.  Babolein  

S.  Grescent  

S.  Irénée  

S.  Pierre,  S  P. 

Corn,  de  S.  Paul. 


FOIRES.  PRÉVEILS  ET  ASSEM B LÉËS-GÀGER1  ES . 


(  Les  Asscmblécs-Gageries  sont  désignées  par  les 


Napoléon  (chevaux),  laChaizeG.,  Angles 

Le  Fougère,  les  Moutierss-le-L.,  Ile-d'Blle, 
Bazoges-en-Par.f  St-Germain-l'Aig. ,  StÀ 
Maurice~des-Nouhes ,  Bourneau,  St-Cyr-\ 
des-G.,  MouzeuV,  Bouille- C,Montoumois,\ 
le  Petrier,  St- Benoît,  UzChapelle-Palluau. 

Tiffauges,  Aizenty,  Breuil-B,  Maillezais. 

Bournezeau. 

L'Herbergement,  Mouilleron-en-Pareds. 
Pouzauges,  la  Mothe-Ach,  St-HiL-de-Riez. 
Ste-Hertnine,  St-Geryais  (  et  jour»  auiv.) 

Ste-Flaive,  Mareuil.  Mouilleron-en-Pareds, 
St-Hilaire-des-Logcs,  Beauyoir.  Maillé. 
Napoléon,  Fontaines. 
Nieul-sur-lAutise,  la  Flocelliére. 
Ste~Florence-de-l'Oie.  La  Chap.  aux-Lys. 
Youvant,  Palluau. 
Bazoges-en-Paillers 
La  Chataigneraye. 

S-Michel-en~l'Ht  Mouilleron-le-C,  le  Poi- 
roux,  Velluire,  la  Meilleraye,  la  Pom- 
mer aye,  Nieul-le-Dolent,  St-Somin,  Jard. 

Bcaufou,  St-Michel-Mt-M,  les  Mout-lea-M. 

La  Chaize-le- Vicomte. 

Les  Essarta,  St-Gillea,  Beaulieu-s-Napoléon. 

St-Pierre-du-Chemin,  Chantonna  y. 

Ste-Gemme-la-Plaine. 

Chaillé-les-Marais. 

Fontenay  ,  Benêt.  La  Chaize-le-  Vicomte, 
St-Fulgent,  les  Epesses,  Corps,  Boufferé, 
S t- Jean- de- Monts,  Beaulieu-s-Napol.,  les 
Moutiers-les-M,  StSornin,  Si  Christophe. 

Les  Herbiers,  Soullans. 
Montaigu . 

tielleville,  Bourg-s-Napoleon,  le  Poiré-s-N, 
les  Lues,  Comme  qui  ers .  IS-D- de-Monts. 
La  Garnache,  A  vrillé. 


P.  L.  le  3,  à  4  h.  55  m.  du  soir. 
D.  Q.  le  H,  à  1  h.  13  m.  du  soir. 
N.  L.  le  10,  à  5  h.  32  m.  du  mat. 
P  L.  le  26,  à  0  h.  45  m.  du  mat. 


Les  j.  croissent  jusqu'au  22,  de  6  m.  le  m 
et  13  m  le  s  ;  ils  déc.  de  4  m.  du  21  au  30. 
Le  15,  10  h.  5  m.  de  jour  ; 
7  b.  55  m.  de  nuit. 


Digitized  by  Google 
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1  D. 

2  L. 

3  M. 

4  M. 

5  J. 

6  V. 

7  S. 

8  D. 

9  L. 

10  M. 

11  H. 
I*  J. 

13  V. 

14  S. 

15  D. 
t6  L. 

17  M. 

18  M. 

19  J. 

20  V. 

21  S. 

22  D. 

23  L. 

24  M. 

25  M. 

26  J. 
;27  V. 
,28  S. 

29  G. 

30  L. 

31  M. 


JUILLET 
1860 


S.  Léonore.... 

Visit.  de  la  Vier. 
S.  Anatole ,  év. 

Ste  Bertbe  

Sle  Zoé ,  mart. . 
S.  Tranquillin. . 
Ste  Aubierge. . . 
Ste  Elisabeth.. . 

S.  Cyrille  

Ste  FéUcité  

Trana.  S.  Benoit. 
S.  Gualbert 

9.  Gabriel  

9.  Bon  aventure. 
S  Henri,  emp.. 
S.  Eustathe,  éy. 

S.  Alexis  

S.  Clair  

S.  YincentdeP. 
Ste  Marguerite. 
S.  Victor,  m. . . 
Ste  Marie-Mad.. 
S.  Apollinaire. . 
Ste  Christine... 
S.  Jacques  le  m . 
T.  de  S  Marcel. 
S.  Pantaléon.  . . 
Ste  Anne...... 

Ste  Marthe...'.. 


FOIRES.  PRÉVEILS  ET  ASSEMBLÉES-GA6ERIES- 


îîlf!-*_J^,semblé€s~0a*erics  Mnt  d^'Pées  par  les 


Angles.  Les  Cloute  aux,  Puybelliard,  Doix, 
le  Langon,  Grues,  le  Boupère,  Landevieille, 
Champ-Saint  Père. 

Tïffaages.  Aizenay,  Breuil-Barret. 

Bournezeau. 

L'Herbergement . 

Pouiauges,  Luçon,  la  Molhe-Achard. 


Le  Gué-de-Velluire,  Fontenay, 
Napoléon,  Bouin. 
Mortagne. 

Ste-Florence-de-rOie . 
Palluau . 


St-Michel-Mont-Mereure . 
Les  Moutiers-les-Mauifaits. 
La  Chaize-Oiraud . 
Les  Essarts. 

Sallertainc. 


S.  Sylvain  

S.  Germain  . . . 


L'Orbrie,  Mâché. 

Mouilleron-le-Caplif. 
Les  Herbiers,  Soullans. 
Montaigu. 


Mouchamps,  Chaillé-Us- Marais,  Longèves, 
St-Valerien, 

Cugand,  St-Sulpice-en-Pareds. 


P.  L.  le  3,  à  4  h.  16  m.  du  mat* 
D.  Q  le  11,  i  6  h.  7  m.  du  mat. 
N.  L.  le  18,  à  2  h.  29  m.  du  soir. 
P.  Q.  le  25,  à  5  b.  49  m.  du  mat. 


Les  jours  décroissent  de  32  m.  le 
et  28  m.  le  soir. 
Le  15,  15  b.  42  m.  de  jour  ; 
8  b.  18  m.  de  nuit. 


Digitized  by  Google 
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1  m. 

2  J. 

3  V. 

4  S. 

5  D. 
G  L. 

7  M. 

8  M. 

9  J. 

10  V. 

11  S. 

12  D. 

13  L. 

14  M. 

15  M. 

16  J. 


AOUT 
1860. 


FOIRES,  PRÊVCILS  ET  ASSEMBLÉES-GA6ERIES. 


(  Les  Aseemblécs-Gageries  sont  désignées  par  les 
italiques.  ) 


Ste  Sophie  

S.  Etienne,  p. . . 
S.  Geoffroy.  . . . 
S.  Dominique . . 

S.  Yon  

Transi,  de  N  -S. 

S.  Gaëtan  

S.  Justin  ,  m. . . 
S.  Romain...  . 

S.  Laurent  

Sus  Sle  Cour. . 
Ste  Clair ,  v . . . . 
S.  Hippolyte  . . . 

S.  Eusébe  

ASSOMPTION.. 

S.  Roch,  conf . . 

S.  Maminès. . . . 
Ste  Hélène,  imp. 
S.  Louis,  évôq. 
S.  Bernard ,  ab. 

S.  Privât  

S.  Symphoricn  . 

S.  Sidoine ,  év. 
S.  Barthélémy.. 
S.  Louis,  roi... 

S.  Zéphirin,  p. . 


S.  Césaire  

S,  Augustin.. .. 

S.  Médéric,  ab. 

S.  Fiacre   

S  Ovide  


L'Herbergem.,  Angles,  la  Breton.,  Choix. 
Fontenay,  Pouzauges,  la  Mothe-Achard . 

A  vrillé. 

La  Héorlhe,  Faymoreau,  S.-Sigir.nond . 
Tiffauges,  Aizenay.  Chaillë-les-Ormeaux. 
Bournezeau . 
Ste-Florence-de-l'Oie . 
Vouvant. 

St-Cyr-en-Talmondais,  Grand'Landes . 

Autigny,  Rocketrejoux,  Eirunes,  Ile-d'Elle 
Napoléon . 
Nieul-sur-l'Autise . 

Les  Essarts.  Montaigu,  Belleville,  Saligny, 
le  Poirè-s-V,  Payré,  Luçon,  Soullam. 

St-Pierre-du-Cheratn,  Luçon,  la  Garnache, 
Beaulieu-sous-Napoléon . 


Sl-Hilaire~de-M.f  Pissotte,  Maille,  Puyrav. 

St-Michel-Mt-Mercure,  Noirmout.,Palluau. 

St-Laurent  do-la-Salle . 

La  Boissière  (Sl-Symphorien) .  Thouarsais, 
la  Châlaigneraye. 

La  Jaudonnière.  Longeville. 

Maillezais,  St-Gilles. 

Mortagne.  Sl-Maurice-le-Girard,  la  Tar- 
dière,  Sallertaine. 

\Z-Vent$,  la  "Genélouze,  St-Maurice-des-ft, 
Maillezais,  Lesson,  Réaumur,  Talmond. 
Les  MouUcrs-les-Mauxfaits. 
Benêt. 

Les  Herbiers,  Soullans. 
Beauvoir. 


P.  L.  le  4,  à  5  h  43  m.  du  soir. 
D.  Q.  le  9,  à  9  h  33  m.  du  soir. 
N.  L.  le  16,  &  10  h.  29  m.  du  soir. 
P.  Q.  le  23,  h  0  h  59  m.  du  soir. 
P.  L.  le  31,  à  9  h.  6  m  du  mat. 


Les  jours  décroissent  de  43  m.  le  matin 
et  de  55  m.  le  soir. 
Le  15  ,  14  h.  19  m  de  jour  ; 
S»  h.  41  m  de  nuit. 


■ 
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1  s. 

2  D. 


3  L. 

4  M. 

5  M. 

6  J. 

7  V. 

8  S. 

9  D. 


10  L. 

11  M. 

12  M. 

13  J. 

14  V. 
18  S. 

16  D. 


17 
18 


L. 

M. 


19  M. 


20 
21 


1860 


J. 
V. 

22  S. 

23  D. 

24  L. 

25  M. 

26  M. 

27  J. 

28  V. 

29  S. 

30  D. 


S.  Lazare. . . 
S.  Antonin. . 


S.  Ambroisc  . . , 

Ste  Rosalie. 

S.  Rertin,  abbé. 


FOIRES .  PRÉVEUS  ET  A5SEM BLËES-6AGEBI ES. 


<  Les  AssembUTS-Gageries  sont  désignées  par  des 
italiques,  j 


S.  Eletilhére,  pa 

S.  Cloud,  pr  

Nal.  de  la  Yierg. 

S.  Orner,  évèq.. 


Nicolas 


Les  Mouficrs-sur-le-Lay,  Loge-Foug ereuse  , 
Rotnay,  St-Aubin-des-Ormeaux  ,  Petosse , 
/n  Chapelle-Thémcr,  Faymoreau-Puy-de-S. 

TiiT;iuges,  Aizenay. 

Ilournezoau . 

Logo-Fougereuse.  la  Chaizo-(iiraud,  l'IIer- 

hergement . 
Pouzaugcs,  la  Molhe-Achard. 


.J 


S.  Hyacinthe. . . 
S.  Raphaël..  . . 

S.  Maurillo  

Exall.  Sic  Croiv. 
S.  Nicomêde  . . . 

Ste  Euphémic. . 

S.  Lambert .. . . . 
S.  Jean-Chrys. . 
Quatre-Temps  . . 
S.  Eustache. . . . 
S.  Mathieu,  ap.. 

S.  Maurice  

Ste  Thècle  

S.  Andoche. . . . 

S.  Firmin,  év... 
Ste  Justine  

S.  Cosme,  S.  D. 
S.  Venccslas. .. . 
S.  Michel,  arc. . 

S,  Jérôme,  prêt. 


Château-Guibcrt,  St-Sulpicc-le-Verdon 
Chapelle-Hermier,  Fontaines,  Luçon . 
lAiçon  .  Iiournezp.au,  Aizenay,  Auzais  ,  la 
Caillvrc ,   l'Hermenault,  ^St-Etienne^du-, 
flois.  Maillé. 
Napoléon,  Fontaines,  Challans  fellelend.) 
:Le  Poirc-sous-Napoléon,  Thouarsais. 
ISto-Florenoe-de-rOie,  Longcville. 
Vouvanl,  Coév,  Palluau. 
Stc-Hcnninc . 

La  tlliâtaignerajc  ,  St-llilaire-de-Talmond, 
la  (larnache. 

\Siy<  urnaiSy  Marcuit,  S-Laurent-de-la-Sallc, 
lireuil-Barrel,  Vouvant,  St-Hilaire  des-L. 
SlMir  hel-Mont-Mercure. 
La  Chai/.e-lc-Vicomle. 
Les  Fssarts,  Ste-Gemme-la-Plainc . 
St-I'ierre-du-Cherain,  St-Jean-de-Monts . 
Reaulieu-sous  Napoléon. 


St-Gilles,  iïalliers,  Datnvix. 
Le  Langon,  St-Michel-le-Cloucq,  les  Mou- 

tiers-les-Mauxfails. 
St-Florcnt-des-Hois,  Angles. 
Mouilleron-cn-Pareds,  les  Herbiers, Ouïmes, 

Soullans. 
Monlaigu,  la  Jaudonnière. 
Chaillë-les-Marais,  Itouin. 
iRenct,  Apremont,  liocheservière,  St-Mich-d 

vn-l'llerm. 
les  Epesses,  Antigny. 


D.  Q.  I«    8,  à  H  h.  l.r»  m  du  m 

N.  I.  le  15,  à    fi  h   <8  m.  du  m. 

P.  Q.  le  21.  a  11  li.  31  m.  du  s. 

P.  L.  le  30,  ;\    1  h   l'J  m.  du  m. 


Les  joins  décroissent  de  13  in.  le  mit. 
et  *>i  m  !•:  soit. 

I  r  1 T».  1:2  h.  .'ÏJ  m.  de  jour; 
Il  h.  'il  m.  de  mût. 
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OCTOBRE 
1860. 


S.  Rémi,  év.. . . 
SS.  Anges  gard . 


FOIRES,  PRÉVEILS  ET  ASSE.MBLÉES-GAGERIES. 


(  Les  AsS'-mblécs-Gageries  sont  désignées  par  les 
italiques.  ) 


TirTaages,  Aizenay,  Cbaillé-1 
Bourneieau. 


S.  Denis  l'aréop.  L'Herbergement,  Loge-Fougcreuse,  MailléJ 
S.  Franç.  d'Ass.  Poazauges,  Beauvoir,  Riez,  laMothe-Ach. 
Ste  Aure,  abb.. 
S.  Bruno,  inst. 

Ste  Julie  St-Laurent-$ur-Sèvrc,  Beau  fou,  Montreuilt\ 

Pouillé. 


Napoléon. 
Talmond . 

Sle-Florence-de-l'Oie. 
Footenay,  Mareuil,  Palluau. 


St-Michel-Mont-Mercure . 
Les  Essarts. 

La  Copechagnère,  St-Hilaire-des-Loges. 


S.  Daniel  

S.  Denis,  év.. . . 
S.  Paulin,  év.. . 

S.  Nicaise  

8.  Wilfrid  

S.  Géraud.c... 
S.  Caltste,  pape .  Thoriyny. 
Ste  Thérèse. . . . 

S.  Gaï,év  

S.  Florent  

S.  Luc,  évang. . 
S.  Savinien .... 

S.  Caprais  

Ste  Ursule  

S.  Mellon  ,  év. . 

S.  Hil  rion  

S.  Magloire  

S.  Créptn  

S.  Évariste  

S.  Fmmence... 
S.  Simon  jMortagne. 

S.  Narcisse  Olonne,  les  Moutiers-les-Mauxfaits. 

S.  Lucien  | 

S.  Quentin  Les  Herbiers,  Benêt,  Soullans. 


Fontaines. 


Mont  aigu,  la  Jaudouniére. 


D.  Q.  le  7,  à  11  h.  13  m  du  s. 
N.  L  le  14.  à  2  h.  46  m.  du  s. 
P.  Q.  le  21,  à  2  h.  20  m.  du  s. 
P.  L.  le  29,  à  0  h.  58  m.  du  s. 


Les  jours  décroissent  de  47  m.  le  mat. 
et  de  59  m.  le  soir. 
Le  15,  10  h.  47  m  de  jour  ; 
H  h  13  m  de  nuit. 
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s 

NOVEMBRE 

f 

1860. 

TOUSSAINT 

2  V. 

o  ^  • 

S    Marrpl  év. 

4  D. 

S.  Charles,  év. . 

5  L. 

6  M. 

C  Plnront 

8  I. 

Stes  Reliques. . . 

0  V. 

S.  Malhurin. . . . 

10  s. 

S.  Léon,  pape. . 

11  D. 

S.  Martin,  év... 

12  L. 

13  M. 

S.  Brice,  év. . .. 

14  M. 

15  J. 

16  V. 

S.  Edme,  arch. . 

17  S. 

S.  Agnan,  év... 

18  D. 

19  L. 

Ste  Elisabeth.. . 

•23  M. 

S.  Edmond ,  r. . 

21  M. 

i 

Présent.  Vierge. 

22  J. 

Ste  Cécile  

23  V. 

124  S. 

25  D. 

Ste  Catherine... 

26  L. 

Ste  Viclorioe... 

27  M. 

•28  M. 

S.  Sosthénes... . 

29  J. 

S.  Saturnin  .... 

30  V. 

S.  André,  ap. . . 

D.  Q  le  6,  à  Oh  96  m. 

N.  L. 

le  13,  à  Oh.  45  m. 

P.  Q.  le  20.  A  9  h.   2  m. 

P.  L. 

le  28,  à  11  h.  47  m 

FOIRES,  PRÉVEILS  ET  ASSEMBIÉES-GAGERIES. 


(  Les  Asscrablécs-Gagerics  sont  désignées  par  les 
ilaliiucs.) 


Pouzauges,  Beauvoir,  la 


L  Hermenault , 
Molhe-Achard. 


Belleville  ,    la  Châtaigneraye  ,  A  vrillé  , 

St-Malô-du-Bois . 

Tiffauges,  Aizcnay ,  Cbaillé-les-Marais , 


Bournezeau. 

L'Herbergement,  la  Cbaize-Giraud,  Corn 
mequiers. 
Palluau. 


Ste-Gemme-la-Plaine,  Beaulieu  sous-Nap 
Napoléon,  le  Gué-de-Velluire,  Bourneau 
la  Gamaclie. 

Rocheservière,  laCaiUére,  Nieul-s-l  Autise. 
Ste-Florence-de-l'Oie,  Foussais. 


Monlreuil. 

St -Michel- Mont-Mercure . 
La  Chaize-le-Vicomte,  St-Jean-de  Monts . 
Les  Essarts. 

La  Jaudonniére,  St-Mesmin. 


Les  Lues,  Mouchamps,  Mareuil,  Luçon. 
Les  Moutiers-les-Mauifaits. 

Les  Herbiers,  Ouïmes,  SouUans. 
Montaigu. 


Les  jours  décroissent  du  45  m.  le  matin 
et  35  m.  le  soir. 
Le  15,   9  h.   7  m.  de  jour  ; 
14  h.  53  m.  de  nuit. 
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I 

S' 


1  S. 

2  D. 

3  L. 

4  J»I. 

5  M. 

6  J. 

7  V. 

8  S. 

9  D. 

10  L. 

11  M. 

12  M. 

13  J. 

14  V. 
18  S. 

16  D. 

17  L. 

18  M. 

19  M. 

20  I. 

21  V. 

22  S. 

23  D. 

24  L. 


27  J. 
2  J  V. 

29  S. 

30  D. 

31  L. 


DÉCEMBRE 
1860 


FOIRES,  PRÉVEILS  ET  ASSEMBLÉES-GAGERIES. 


(Les  A 
italiques.) 


S.  Éloi,  évêq... 

Avtnt  

S.  Fulgence,  év. 

Ste  Barbe  

S.  Sabas,  abbé.. 
S.  Nicolas,  év. . 
Ste  Fare,  vierge 
Conception. . . . 


Ste  Gorgonie. .. 
Ste  Valére,  v. . . 

S.  Fuscien  

S.  Valéry  

StoLuce,  v.  m. 
S.  Nicaise,  arc.. 

S.  Mesmin  

Ste  Adélaïde  . . . 
Ste  Olympiade . . 
S.  Gatien,  év.. . 
S.  Timoléon  ... 
S.  Pbilogone... 

S.  Thomas,  ap. 

S.  Fabien  

Ste  Victoire. . . . 
Ste  Delphine . . . 

NOËL  

S.  Étienne,  m. . 

S.  Jean,  év. . . . 
SS.  Innocents.. 
Ste  Éléonore... 
Ste  Colombe  . . . 
S.  Sylvestre  . .. 


St-André-d'Ornay. 

Tiffauges,  Aizenay,  Riez 
Bournezeau . 

L'IIerbergement,  Mouilleron-en-Pareds. 
Pouzauges,  la  Mothe-Âchard . 
Ste-Herinine,  les  Sables-d'Olonne. 


Napoléon,  Fontaines. 
Morlagne,  Benêt 
Ste-Florence-de-rOie . 
Vouvant,  Palluao. 


St-Michel-Mont-Mercare . 
Les  Essarta. 

Le  Poiré-sous-Napoléon,  St-Pierre-du-Ch. 
Chantonnay. 

St-Lau  renl-sur-Scvre. 


Pnybelliard ,  les  Herbiers,  Bcaulieu  -  sous  - 
Napoléon,  Soullans. 
Montaigu. 

La  Châtaigneraye. 

Les  Moutiers-les-Mauxfaits. 


P.  Q  le   5.  à  6  h.   9  m  du  s. 
N.  L.  le  12,  à  0  h.  57  m.  du  s. 
P.  L.  le  20.  à  6  h.  19  m.  du  m. 
P.  Q.  le  28,  à  3  h.  26  m.  du  m. 


Les  jours  décroissent  de  15  m.  le 
et  4  m.  le  soir,  jusqu'au  21. 
Ils  croissent  du  21  au  31  de  4  m. 

Le  15,  8  h.  13  m.  de  jour. 
15  h.  47  m.  de  nuit. 
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STATISTIQUE. 

(Voir,  dans  l'Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes,  les  notices  de  M.  le 

contre-amiral  Mathieu.) 


I 

POPULATION  DE  LA  VENDÉE 
D'après  le  recensement  fait  en  1856. 

DÉCRET   OU  20  DECEMBRE  1856*. 

('Aux  fermes  de  ce  décret,  ce  tableau  sera  considéré  comme  seul  authentique,  pendant 
cioq  ans.  à  partir  du  1»  janrier  1857.) 


POPULATION 

CHEFS-LIEUX 

DES  COMMUNES 

d'arrondissement. 

DES  ARRON- 

DO DÉPAR- 

totale. 

munici- 
pale. 

DISSEMENTS 

TEMENT. 

8178 

6464 

144391 

7787 

7315 

134567 

389683 

6464 

6133 

140725 

1 

II 

SUPERFICIE  DU  DÉPARTEMENT 

et 

Population  spécifique. 


POPULATION. 

SUPERFICIE 
en  kll.  carrés. 

Mi 

1 

RAPPORT 
avec 

le  nombre 
moyen 
67,903 

NUMÉRO 
d'ordre. 

389683 

6703,50 
530278,91 

58,13 
67,96 

0,855 

49 
> 

France  entière 

36039364 

1,000 

Départ,  moyen. 

419062 

6166,03 

67,96 

1,000 

33 
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III 

COORDONNÉES  GÉOGRAPHIQUES 

des 

Chefs-lieux  d'arrondissement. 


NOM  ET  DÉSIGNATION 

> 

!  LONG1 

ALTITUDE 

00 

ÉLÉVATION 

au-dessus  de  la  mer. 

des  points. 

§ 

P3 

* 

« 

des  points 
de  mire 

de  la  trian- 
gulation. 

du  sol. 

■ 

Napoléon- Vendée 

Tour  N.  de  Péglise  ; 
som.  de  la  balustr. 

46-40'  17" 

104«6 

72»7 

Fonlenay.  Sommet  du 
clocher  de  N.-D. . . 

• 

46  28  4 

3  8  41  0. 

101  7 

22  8 

Les  Sables-d'Olonne. 

46  29  47 

4  7  27  0. 

45  9 

6  2 

SÉANCES  DE  1860. 


La  séance  générale  annuelle  aura  lieu  en  août,  le  deuxième 
jour  de  la -réunion  du  Conseil  général. 

Pour  les  réunions  trimestrielles  ordinaires  des  mois  de 
février,  mai  et  novembre,  ainsi  que  pour  celles  du  Bureau  de 
la  Société,  MM.  les  membres  seront  convoqués  à  domicile  par 
lettres  spéciales  signées  du  Secrétaire-Archiviste  et  à  la 
diligence  de  MM.  les  Présidents. 
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LISTE  GENERALE 

DES  MEMBRES 


OC  LA 


9  0 


SOCIETE  D'EMULATION  DE  LA  VENDÉE 

Au  /«r  janvier  1860. 


BUREAU. 


|  M«r  DEL  AMARRE  *,  évêque  de  Luçon. 


MM. 


Président,  DE  PUIBERNEAU,  membre  du  Conseil  général. 
Secrétaire-Archiviste ,  D'ASIS-G  AILLISSANS ,  professeur  de 

logique  au  lycée  impérial. 
Secrétaire-adjoint,  MORIETTE,  payeur  du  département. 
Trésorier,  LEROY  DE  LA  BRIÈRE,  receveur  général. 

SECTION  D'AGRICULTURE. 

Président,  PERVINQUIÈRE,  juge  de  paix,  membre  du  Conseil 

général,  à  Napoléon. 
Secrétaire,  BONNEAU,  agriculteur,  à  Aubigny. 

SECTION  O'HORTICULTURE. 

Président,  BRETHÉ  #,  maire  de  Napoléon. 
Secrétaire,  MARICHAL,  professeur  de  mathématiques  au  lycée 
impérial. 

SECTION  DES  LETTRES,  SCIENCES  ET  ARTS. 

Président,  Léon  AUDE  conseiller  de  préfecture,  secrétaire 
général  de  la  Vendée,  correspondant  du  Ministère  pour  les 
travaux  historiques. 

Secrétaire,  HUMBERT,  professeur  de  physique  au  lycée  impérial. 
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MEMBRES  HONORAIRES 


Le  comte  de  Nieuwerkerke  ,  C.  #,  directeur  des  musées 

impériaux,  à  Paris. 
Ahédée  Thierry,  0.  $,  conseiller  d'État,  membre  de  l'Institut, 

à  Paris. 

L.  de  la  Saussaye,  0.       recteur  de  l'académie  de  Lyon, 

membre  de  l'Institut. 
Le  vicomte  de  Caumont,  0.      correspondant  de  l'Institut,  à 

Gaen. 

Audinet      inspecteur  de  l'académie,  à  Poitiers. 
Jules  Quicherat     professeur  d'archéologie  à  l'Ecole  impériale 
des  Chartes. 

CONSERVATEUR  DU  MUSÉE. 

Gaudineau,  bibliothécaire  de  la  ville. 


MEMBRES  TITULAIRES  RÉSIDANTS. 


ARRONDISSEMENT  DE  NAPOLÉON. 

Alasonière,  vétérinaire  au  haras,  à  Napoléon. 
Amand  (Désiré),  propriétaire,  id. 
Amand  (Paul),  id.  id. 

Aujard  (Évariste),  propriétaire,  à  la  Chaize-le-Vicomte. 
Aurière,  censeur  des  études  au  lycée  impérial. 
Aulneau,  propriétaire,  à  Bournezeau. 

Ballereau  (Julien),  architecte,  à  Napoléon. 
Barré,  inspecteur  de  l'académie,  id. 
Beaussant,  conseiller  de  préfecture,  id. 
Béjarry  (Amédée  de),  président  du  comice  de  Chantonnay,  à 
St-Vincent-Fort-du-Lay. 
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Béjarry  (Théobald  de),  propriétaire,  à  la  Vergne,  commune  de 

St-Florent-des-Bois. 
Bérot,  inspecteur  des  postes,  à  Napoléon. 
Bessay  (Vicomte  de),  propriétaire,  à  Bessay. 
Bizière,  instituteur,  au  Poiré-sous-Napoléon. 
Blanpain,  propriétaire,  à  Sigournais. 
Boislinard  (Charles  de),  propriétaire,  à  Napoléon. 
Boisson  (Joseph) ,  à  la  Noue  ,  commune  de  Vendrennes. 
Bonin,  avoué,  à  Napoléon. 
Bonnet,  maire,  à  Rosnay. 

Bony,  inspecteur  de  l'instruction  primaire,  à  Napoléon. 
Bouchet  ft,  médecin  en  chef  de  l'hôpital,  correspondant  de 

l'Académie  de  médecine,  à  Napoléon. 
Bouhier,  notaire,  à  Chantonnay. 
Boura  ,  avoué,  à  Napoléon. 
Buet,  notaire,  id. 
Buor  (de)  ft,  chef  de  bataillon  en  retraite,  id. 
Bourmaud  (Prudent),  maire,  au  Bernard. 
Brié  (Magloire),  horticulteur,  à  Napoléon. 

Chaillodx,  instituteur,  à  St-Mars-la-Réorthe. 
Champaud,  propriétaire,  à  Rosnay. 
Chappot  (Emile),  propriétaire,  à  Napoléon. 
Charpentier  (Auguste),  maire,  à  St-André-Goule-d'Oie. 
Chartier,  jardinier-fleuriste,  à  Napoléon. 
Chassant,  pharmacien,  id. 
Chauveau,  desservant,  à  St-Florent-des-Bois. 
Chauvin,  membre  du  Conseil  général,  à  St-Fulgent. 
Chauvin  (Arthur),  docteur  en  médecine ,  aux  Essarts. 
Chessé,  ancien  avoué,  à  Napoléon. 
Chessé  (Octave),  propriétaire,  à  Bournezeau. 
Chévrier,  receveur  de  l'enregistrement,  à  Chantonnay. 
Citoys  (de),  maire,  à  St-Vincent-Puymaufrais. 
Clair,  architecte  du  département,  à  Napoléon. 
Dagron  *,  directeur  de  l'asile  des  aliénés,  id. 
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Dalton,  directeur  du  dépôt  d'étalons,  à  Napoléon. 

Daniel-Lacombe  (Charles),  propriétaire,  à  Bournezeau. 

Daviaud  (Henri),  propriétaire,  à  Rocheservière. 

David,  percepteur,  au  Poiré-sous-Napoléon. 

Debrun,  ancien  censeur  des  éludes,  à  Napoléon. 

Dehergne  (Paul),  propriétaire,  à  la  Gaubretière. 

Deshayes,  juge  de  paix,  membre  du  Conseil  général,  à  Mareuil. 

Des  Nouhes  (Alexis),  à  St-Fulgent. 

Duponchel  (Charles),  percepteur,  auxEssarts. 

Dupray  de  la  Mahérie,  conseiller  de  préfecture,  à  Napoléon. 

Durieux,  proviseur  du  lycée  impérial,  id. 

Duroussy  (Paul),  propriétaire,  id. 

Esgonnière,  père,  propriétaire,  au  ïibeuf,  commune  de 
Bournezeau. 

Esgonnière  (Aristide),  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à 

la  Chaize-le- Vicomte. 
Esgonnière  (Théophile),. propriétaire,  à  Bournezeau. 

Falourd,  instituteur,  à  PHerbergement. 
Fila ud eau,  archiviste  de  la  préfecture. 
Flandrois  (Jean),  propriétaire,  à  Mouchamps. 
Forestier  & ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées ,  à 
Napoléon. 

Foubert      directeur  des  douanes  et  des  contributions  indi- 
-     rectes,  à  Napoléon. 
Foucaud  (Hyacinthe),  pharmacien  ,  à  Napoléon. 
Fréchin,  directeur  des  contributions  directes,  id. 

Gagon,  contrôleur  des  contributions  directes,  id. 
Gaillard,  notaire,  à  Montaigu. 

Garnier,  directeur  de  l'école  normale  primaire,  à  Napoléon. 
Gautier,  juge  au  tribunal,  id. 
Gauvreau  (François),  propriétaire,  à  la  Chaize-le-Vicomle. 
Gauvreau  (Frédéric),  docteur  en  médecine,  id. 
Gayard  #,  sous-intendant  militaire  de 2°  classe,  à  Napoléon. 
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Genêt  (Furcy),  percepteur,  à  Chantonnay. 

Genouillac  (de),  ingénieur  des  ponls-el-chaussées,  à  Napoléon. 

Ginot,  procureur  impérial,  id. 

Girard,  fabricant  de  papiers,  à  Tiflauges. 

Godet  (Ernesl),  receveur  des  domaines,  à  Mareuil. 

Godet  (Julien),  notaire,  id. 

Goguet,  substitut  du  procureur  impérial,  à  Napoléon. 

Goupilleau,  instituteur.  id. 

Gourdin,  avocat,  id. 

Gourracd  (Jacob),  fermier,  aux  Oudairies,  commune  du 

Bourg-sous-Napoléon. 
Gourraud  (Hippolyte),  propriétaire,  au  Bourg-sous-Napoléon. 
Gourraud  ,  propriétaire ,  à  la  Bonnière ,  come  de  Mouchamps. 
Gourraud,  ancien  notaire,  à  Chavagnes-en-Paillers. 
Grammond  (Charles),  ingénieur-draineur,  à  Napoléon. 
Gry,  propriétaire,  à  Roche trejoux. 
Guillemé,  pharmacien,  à  Napoléon. 
Guillet  (Lucien),  horticulteur,  id. 
Guionneau,  propriétaire,  à  Bournezeau. 
Guionnet  (Etienne),  vérificateur  des  domaines,  à  Napoléon. 


Guillerot,  architecte,  id. 

Guitton,  père,  notaire  honoraire,  id. 

Guitton  (Henri),  notaire,  id. 

Guitton  (Camille),  juge  suppléant,  id. 
Gustin,  notaire,  à  Tinauges. 


Huchet  de  Cintré  (comte),  propriétaire,  à  Treize-Vents. 
Hullin,  docteur  en  médecine,  à  Mortagne-sur-Sèvre. 
Huvelin,  archiprêtre,  à  Napoléon. 

Ivonnet  (Hippolyte),  imprimeur,  à  Napoléon. 

Jousseaume  (Jean),  horticulteur,  id. 
Jousseaume,  maire,  à  St-Denis-la-Chevasse. 
Joussemet  (Benjamin),  maire  de  Péault. 
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Lambert,  avocat,  à  Napoléon. 
Landais  (Jean),  adjoint  au  maire,  à  Fougeré. 
Larcher  (Jean),  propriétaire,  à  la  Bretonnière. 
Leconte,  propriétaire,  à  Napoléon. 

Legras  de  Grandcourt  ,  0.  #,  chef  d'escadron  en  retraite , 

à  Sl-Fulgent. 
Leroux,  propriétaire,  à  Napoléon. 

Lespinay  ( baron  de)        maréchal-de-camp,  membre  du 

Conseil  général,  aux  Essarls. 
Lhomme,  curé,  à  la  Chaize-le-Vicomte. 
Libaud,  ûls,  horticulteur,  à  Napoléon. 
Louis,  professeur  au  lycée  impérial. 

Maillaud,  percepteur,  à  Mouchamps. 

Majou  de  la  Débuterie,  maire  de  Rochelrejoux. 

Majou  de  la  Débuterie  (Ernest),  à  la  Débuterie. 

Marchegay,  correspondant  du  Ministère,  aux  Roches-Baritaud, 

commune  de  St-Germain-de-Prinçay. 
Marchegay  (Félix),  propriétaire,  à  Lousigny,  même  commune. 
Maréchal,  conducteur  des  ponts-et-chaussées,  à  Napoléon. 


Marion,  négociant,  id. 

Marlet,  professeur  de  dessin  au  lycée  impérial,  id. 

Matignon,  avoué,  id. 

Maugé  (Louis),  horticulteur,  id. 


Maynard  de  la  Claye,  propriétaire,  à  la  Barre ,  commune  de 

St-Florent-des-Bois. 
Mercier,  notaire,  membre  du  Conseil  général  et  maire, 

à  Rocheservière. 
Mercier  (Emmanuel),  propriétaire,  à  Napoléon. 
Mercerot,  notaire,  aux  Herbiers. 
Merland  (Constant),  docteur  en  médecine,  à  Napoléon. 
Merland  (Hippolyte),  propriétaire,  id. 
Merland  des  Raillères,  propriétaire,  id. 
Merland  (Charles),  avocat,  id. 
Meunier  *,  membre  du  Conseil  général,  àChantonnay. 
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Mign'EN  (Martin),  instituteur,  à  Montaigu. 

Mocquereau,  agent-voyer  en  chef,  à  Napoléon.  ■ 

Montalembert  "(de),  banquier,  id. 

Montigny  (  comte  de),  directeur  de  l'école  de  dressage,  id. 

Montlahuc,  employé  à  l'administration  des  douanes,  id. 

Montsorbier  (de),  à  Boulogne. 

Moreau,  sous-économe  au  lycée  impérial,  à  Napoléon. 

Morin  d'Yvonniêre,  propriétaire,  au  Poiré-sous-Napoléon. 

Morineau  (Léon),  propriétaire,  à  Bournezeau. 

Morlet,  propriétaire,  à  Napoléon. 

Mouliade,  propriétaire,  id. 

Moussac  (de),  propriétaire,  à  Venansault. 

Péaud  (Constant),  propriétaire,  à  là  Chaize-lc-Vicomte. 

Périer  (Auguste),  propriétaire,  à  Napoléon. 

Périer,  inspecteur  des  contributions  indirectes,  id. 

Persevault  (Henri),  avoué  ,  id. 

Pervinquière  (Abel),  premier  commis  à  la  direction  de  l'enre- 
gistrement, à  Napoléon. 

Pertuzé,  notaire,  maire  et  membre  du  conseil  d'arrondissement, 
à  St-Fulgent. 

Petit  (Eugène),  instituteur,  à  Mareuil. 

Pivard,  receveur  municipal,  à  Napoléon. 

Plazen,  agent-comptable  des  haras,  id. 

Ponsay  (de),  propriétaire,  à  Nesmy. 

Pontarlier,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  impérial. 

Pontlevoy  (Gustave  de),  ancien  magistrat,  à  Sl-Philbert-du- 
Pont-Charrault. 

Potet  (Isaac),  instituteur,  à  St-Prouanl. 

Rangot  (Alexandre  de),  membre  du  Conseil  général,  maire,  à 

la  Gaubretière. 
Ràynaud  (Désiré),  maire,  à  Aubigny. 
Riou,  notaire,  à  Mareuil. 
Robert,  maire,  aux  Herbiers. 
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Romer,  percepteur,  à  St-Fulgent. 
Rocillon,  instituteur,  aux  Lues. 

Roussel  de  Lamyvais,  directeur  de  l'enregistrement  et  des  do- 
maines, à  Napoléon. 
Rouzeau-Girardière,  propriétaire,  à  Mareuil. 
Rov,  propriétaire,  à  Péault. 

Sallé,  propriétaire,  aux  Epesses. 

Sallé,  docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil  général,  aux 
Herbiers. 

Sartoris,  professeur  de  dessin,  à  Napoléon. 

Sauty,  professeur  au  lycée  impérial,  id. 

Savin  (Edmond),  propriétaire,  id. 

Sensen-Brenner,  fondé  de  pouvoirs  à  la  recette  générale,  id. 

Sensen-Brejîner,  percepteur,  à  Montaigu. 

Sory,  imprimeur  de  la  préfecture,  à  Napoléon. 

Surville,  notaire,  id. 

Surville,  avoué,  id. 

Taveneau,  jardinier,  id. 
Tireau  (Charles),  avoué,  id. 
Traîneau,  percepteur,  id. 
Trastour,  membre  du  Conseil  général,  maire,  à  Montaigu. 

Viaud,  avocat,  docteur  en  droit,  à  Napoléon. 

ARRONDISSEMENT  DB  FONTBNAY. 

Admyrauld,  receveur  particulier  des  finances,  à  Fonlenay. 

Angibaud,  juge  de  paix,  à  Ste-Hermine. 

Ardouin,  propriétaire,  à  Champagné. 

Ardouin  (Pierre-Jean),  propriétaire,  à  Chaillé-les-Marais. 

Aubert,  trésorier  honoraire  du  comice,  à  Fontenay. 

Audé  (Victor),  maire,  à  Réaumur. 

Audé  (Eugène) ,  maire ,  au  Paligny ,  c«  du  Tallud-Ste-Gemme. 
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Audé,  docteur  en  médecine,  à  la  Bruyère,  même  commune. 
Auger,  jardinier-pépiniérisle,  à  Chaillé-les-Marais. 
Alger,  notaire,  maire,  à  Nalliers. 

Auger,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  Champagné. 
Avril,  juge  de  paix,  à  Maillezais. 
Ayraud,  vétérinaire,  à  Fontenay. 

Bage  (Henri),  propriétaire,  à  Vouvant. 

Bailly,  juge  de  paix,  membre  du  Conseil  généra) y  à  la  Sourdrie, 

commune  de  Payré-sur-Vendée. 
Bally,  maire,  directeur  des  houillères,  à  Faymoreau. 
Baraud,  instituteur,  au  Breuil-Barret. 
Beaussire  ,  maire,  à  St-Aubin-la-Plaine. 
Béjarry  (Armand  de),  maire,  à  Chàteauroux,  commune  de 

Sl-Martin-Lars-en-Ste-Hermine. 
Bernard  (Martial),  propriétaire,  à  Auzay. 
Biré,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  Vix. 
Biteau,  maire,  à  St-Pierre-du^hemin. 
Boilleau,  propriétaire,  à  St-Michel-en-l'Herm. 
Boilleau  (Jean-Baptisle),  propriétaire,  à  Champagné. 
Boismoreau,  instituteur,  à  Pouzauges. 
Boncenne,  juge  au  tribunal  de  Fontenay. 
Bouillaud  ,  membre  du  Conseil  général ,  maire ,  à  la  Châ- 

taigneraye. 

Brossard,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  maire,  à 

Sl-Hilaire-des-Loges. 
Brunet,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  maire,  à 

Pouzauges. 
Brunetière,  juge  d'instruction,  à  Fontenay. 

Gaqcineau,  instituteur,  à  Ouïmes. 

Carré,  maire,  au  Gué-de-Velluire. 

Chaigneau,  ancien  officier  retraité,  à  Mon  tournais. 

Chaigneau  (Félix),  maire,  à  Vouvant. 

Charrier  #,  membre  du  Conseil  général,  maire,  à  Chaillc-les- 
Marais. 
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Chevallereau,  membre  du  Conseil  général,  à  Ste-Hermine. 
Cireau,  propriétaire,  à  St-Pierre-du-Chemin. 
Coquillaud,  médecin,  à  Fonlenay. 

Coquillaud  (Lucien),  à  la  Bonnellière,  commune  de  St-Michel- 

Mont-Mercure. 
Gouzin  ,  propriétaire  ,  maire ,  à  Ghampagné. 
Couzm  (Germain),  propriétaire,         id.  * 
Couzin  (Pierre-Charles),  propriétaire,  id. 
Couzin  (Charles),  propriétaire,  id. 
Couzin  (Louis),  propriétaire,  id. 
Crémois,  instituteur,  à  St-Étienne-de-Brilhouet. 

David,  docteur  en  médecine,  au  Boupcre. 

Des  Nouhes  de  la  Cacaudière  (Eugène) ,  propriétaire ,  à  la 

Cacaudière,  commune  de  Pouzauges. 
Des  Nouhes  (Frédéric),  propriétaire,  à  Velaudin,  commune  de 

Bazoges-en-Pareds. 
Dessolïès,  principal  du  collège,  à  Luçon. 
Dougé,  instituteur,  à  St-Aubin-la-Plaine. 
Du  Garreau,  propriétaire,  à  la  Sicaudière,  commune  de 

St-Hilaire-du-Bois. 

Fillon  (Benjamin),  numismate,  à  Fontenay. 

Fleurisson,  maire,  à  St-Hilaire-du-Bois. 

Fournier,  percepteur,  à  Ghampagné. 

François  du  Temps  (Eugène),  propriétaire,  à  Pissotte. 

Galliot,  membre  de  la  Chambre  d'agriculture,  à  Ste-Radégonde- 

des-Noyers. 
Garnier,  instituteur,  à  Chaillé-les-Marais. 
Gaudineau,  maire,  à  Luçon. 

Gaudineau  (Jean-Joseph),  propriétaire,  à  Champagné. 
Gauly,  juge  de  paix,  à  Fonlenay, 

Gauly  (Aimé),  maire,  à  Manfray,  commune  de  la  Réorlhe. 
Gentils,  propriétaire,  à  Fonlenay. 

Germain,  président  du  Consistoire  de  la  Vendée ,  à  la  Chauvi- 
nière,  commune  de  Montsireigne. 
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Godet  de  la  Riboullerie  (  baron),  à  l'Hermenault. 
Godet  de  la  riboullerie,  ex-conseiller  de  préfecture,  id. 
Gougnard  (Augustin),  propriétaire  et  fermier,  à  Ouïmes. 
Gourin,  propriétaire,  àPouzauges. 
Goussaud,  propriétaire,  à  Ouïmes. 
Guérin,  propriétaire  et  maire,  à  Vix. 
Guinaudeau,  cultivateur,  à  Velluire. 

- 

Hurtaud,  maire,  à  Grues.  • 
Hcrtaud,  notaire,  à  Chaillé-les-Marais. 

Jolly  (Napoléon),  à  Luçon. 

Labbé  (Hippolyle),  négociant,  à  Luçon. 
Laval,  percepteur,  à  Fontenay. 

Lepelletier,  conservateur  des  hypothèques,  à  Fontenay. 
Le  Roux  (Alfred)  #,  député,  à  St-Michel-en-rHerm. 
Lespinay  (Armand  de),  membre  du  Conseil  général,  à  la  Fro- 

menlinière,  commune  de  la  Flocellièrc. 
Lespinay  (abbé  de),  ancien  député,  grand  vicaire,  à  Luçon. 
Lévêque,  ex-architecte  du  déparlement,  à  Fontenay. 
Louineau,  percepteur,  à  Vix. 

Massé,  cultivateur,  à  Velluire. 

Menuet  (abbé)  # ,  grand  vicaire  de  l'évêché,  membre  du 

Conseil  général,  à  Luçon. 
Mercerot,  juge  de  paix,  id. 

Naud  (Auguste),  juge  de  paix,  à  Pouzauges. 

Neau,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  la  Châtaigneraye. 

Pageaud,  instituteur,  à  Xanton-Chassenon. 
Pelletreau,  propriétaire,  à  la  Pommeraye-sur-Sèvre. 
Perreau,  propriétaire,  à  Fontenay. 
Perrochain  (Baptiste),  propriétaire,  à  la  Réorlhe. 


-  34  - 

Pervinquière  (Henri),  à  Fonlenay. 
Petit,  instituteur,  à  la  Réorlhe. 

Poey-d'Avant,  receveur  de  l'enregistrement ,  en  retraite ,  à 
Maillezais. 

Poissonnet  (Pascal),  propriétaire,  à  Champagne. 
Pontlevoy  (Adhémar  de),  propriétaire,  à  Velaudin,  commune 
de  Bazoges-en-Pareds. 

Ramier,  maire,  à  Mouzeuil. 

Raud,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  maire,  à  Triaize. 

Robin,  juge  de  paix,  à  Chaix. 

Robin,  instituteur,  à  Grues. 

Rochebrune  (Octave  de),  à  Fontenay. 

Rousse  (Paul),  secrétaire  honoraire  du  comice,  à  Fontenay. 

•  » 

Sabouraud,  président  honoraire  du  comice,  à  Auzay. 
Sabouraud,  fils,  maire,  à  Nieul-sur-l'Autise. 
Sarrazin  (de),  sous-préfet,  à  Fontenay. 
Sauvaget,  instituteur,  à  St-Médard-des-Prés. 
Staud,  curé,  à  St-Maurice-des-Nouhes. 

Texier  (Valenlin),  notaire,  à  St-Pierre-du-Chemin. 
Thevin,  maire,  à  l'Oudrière,  commune  de  St-Mcsmin. 
Thevin,  ex-notaire,  à  Pouzauges. 
Tillier,  ex-juge  de  paix,  au  Boupère. 
Treuttel,  percepteur,  à  Sérigné. 

Vandé,  adjoint  au  maire,  à  St-Pierre-du-Chemin. 

Vinet  #,  membre  du  Conseil  général,  maire,  à  Fontenay. 

Yollant,  président  du  comice  de  Fontenay,  à  Longèves. 

ARRONDISSEMENT  DES  SABLES  D'OLOÎIRE. 

Anthoine  (Ange-Albert),  receveur  particulier,  aux  Sables- 
d'Olonne. 
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Ardouin  (Aimé),  membre  du  conseil  d'arrondissement,  maire, 
à  Angles. 

Amélineau,  membre  du  Conseil  général,  à  Bois-Lambert,  com- 
mune du  Bernard. 

Bassetière  (Henri  de  la),  à  St-Julicn-des-Landes. 
Bastard  (Benjamin),  propriétaire,  à  Jard. 
Batuaud  (Jules) ,  trésorier  du  comice  agricole ,  à  Challans. 
Batuaud  (Théophile),  propriétaire,  id. 
Baud,  propriétaire,  à  Gommequiers. 
Baudry  (Ferdinand),  curé,  au  Bernard. 
.  Benoist  (Yves)  #  ,  trésorier  des  invalides  de  la  marine ,  aux 
Sables-d'Olonne. 
Benoist,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  maire,  à 
Apremont. 

Bironnead  (Martial),  membre  du  conseil  d'arrondissement, 

maire,  à  St-Hilaire-de-Talmond. 
Boizard  (Fidèle),  propriétaire,  à  Avrillé. 
Bonnet  (Charles),  propriétaire,  au  Chàleau-d'Olonne. 
Bouchet  (Théophile),  secrétaire  du  comice,  à  Challans. 
Bourmaud  (Eugène),  notaire,  aux  Moutiers-les-Mauxfaits. 
Bricville  (de),  fds,  propriétaire,  à  Nieul-le-Dolent. 
Brossaud,  docteur  en  médecine ,  membre  du  Conseil  général 

et  maire,  à  St-Gervais. 

Cambriels,  instituteur,  à  Froidfond. 

Cantin,  propriétaire,  aux  Sables-d'Olonne. 

Chaillou  (Louis),  propriétaire,  à  la  Chapelle-Palluau. 

Chappot  (Louis),  avocat,  aux  Sables-d'Olonne. 

Clerc-Fieffrand,  notaire,  à  Palluau. 

Collin,  membre  -du  conseil  d'arrondissement,  â  Bouin. 

Cossins  de  Belleval,  maire,  à  l'Aiguillon-sur-Vie. 

Comm  aille  au  ,  propriétaire,  à  Avrillé. 

Couteleau,  instituteur,  à  Falleron. 

Crosnier  (Antoine),  propriétaire,  à  Angles. 
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Davy,  maire,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  Palluau. 
Desassis,  propriétaire,  maire,  à  St-Vincent-sur-Graon. 
Dorie  (Casimir),  propriétaire,  à  Jard. 
Dubois,  percepteur,  à  Noirmoutier. 
-Dufief,  fermier,  à  St-Gervais. 

Dupleix,  juge  de  paix,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à 

St-Jean-de-Monls. 
Duroussy,  propriétaire,  à  Talmond. 

Perchaud,  instituteur,  à  la  Chaiie-Giraud. 
Fonsales  (Jean-Aimé),  percepteur,  à  Longeville. 

Garnier,  docteur  en  médecine,  aux  Sables-d'Olonne. 

Gaudin,  juge  de  paix,  à  Talmond. 

Germain,  avoué,  aux  Sables-d*01onne. 

Gibotteau,  juge  de  paix,  membre  du  Conseil  général,  à 

St-Étienne-du-Bois. 
Gigat,  adjoint,  à  la  Chaume. 

Gillaizeau,  membre  du  Conseil  général,  maire,  à  Avrillé. 

Gobin  (Philippe),  propriétaire,  à  Challans. 

Gourraud  (Armand),  propriétaire,  au  Chàteau-d'Olonne. 

Grolleau,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  St-Gilles. 

Grolleau,  instituteur,  à  la  Guérinière. 

Grossetière  (de  la),  à  St-Christophe-du-Ligneron. 

Guérineau  (Eugène),  maire,  au  Genélier,  commune  du 

Châleau-d'Olonne. 
Guiod  ft,  ancien  maire,  aux  Sables-d'Olonne. 
Guistheau,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  l'Ile-d'Yeu. 

Humier,  ancien  notaire,  aux  Sables-d'Olonne. 

Jolly,  adjoint  au  maire,  membre  du  conseil  d'arrondissemenl, 

aux  Sables-d'Olonne. 
Josse,  président  du  tribunal,  id. 
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Landois  (Alexis) ,  propriétaire ,  au  Flécheau ,  commune  du 

Chàteau-d'Olonne. 
Lézardière  (de),  maire,  à  la  Prouslière,  commune  de  Poiroux. 
Lionnet,  instituteur,  à  Bouin. 
Locineau,  ex-notaire ,  aux  Sables-d'Olonne. 
Louineau,  avocat,  id. 
Loizeàu,  architecte,  id. 
Luce  de  Trémont,  propriétaire,  à  la  Guignardière  (Avrillé). 

Marchais  (Auguste),  maire,  à  la  Chapelle-Païluau. 

Martdœau  (Joseph),  avocat,  id. 

Mercier  (Gilles) ,  membre  du  Conseil  général ,  maire ,  à 

St-Georges-de-Pointindoux. 
Merland  (Preux-Joseph),  propriétaire,  aux  Sables-d'Olonne. 
Merlet,  juge  de  paix,  membre  du  conseil  d'arrondissement, 

à  Challans. 
Merveau,  propriétaire,  à  St-Gilles. 
Messager,  membre  du  Conseil  général,  maire,  id. 
Meunier  (Benjamin),  propriétaire,  au  Flécheau,  commune  du 

Château-d'Olonne. 
Montaubin  *,  sous-préfet,  aux  Sables-d'Olonne. 

Naulleau,  maire,  à  St-Urbain. 

Orsonneau,  membre  du  Conseil  général,  maire,  à  l'Ile-d'Yeu. 

Petitead  (Marcel),  docteur  en  médecine ,  aux  Sables-d'Olonne. 
Petiteau  (Victor),  maire  de  la  ville,  id. 
Plantier,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  Noirmoutier. 
Potier,  docteur  en  médecine,  à  Jard. 

Regain,  notaire  honoraire,  aux  Sables-d'Olonne. 
Rhoné,  membre  du  Conseil  général ,  à  Noirmoutier. 
Robert,  agent-voyer  d'arrondissement,  aux  Sables-d'Olonne. 
Robin  (Pierre),  au  Chàteau-d'Olonne. 
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Ruchaud,  maire,  à  Vairé. 

Simon,  capitaine  du  Génie,  à  l'Ile-d'Yeu. 
Simoneau,  inslituleur,  id. 

Taconnet,  notaire,  président  du  comice,  à  St-Gervais. 
Tesson,  père,  fermier,  à  Lézard  ière,  commune  de  St-Georges- 

de  Pointindoux. 
Thibaudeau  (Paul),  propriétaire,  à  Sl-Pâul-Mont-Penit. 
Tireau  (Léandre),  docteur  en  médecine,  à  Angles. 

« 

Verger  (Constant),  propriétaire,  à  Boisgroland,  commune  de 
Poiroux. 

Vigneron,  instituteur,  à  St-Gervais. 


MEMBRES  TITULAIRES  NON-RÉSIDANTS. 


La  Rociiejaqlelein  (comtesse  de  ),  née  de  Duras,  à  St-Aubin- 
de-Baubigné  (Deux-Sèvres). 

Barbeaud,  avocat,  à  Bressuire  (Deux-Sèvres). 
Caillaud  (René) ,  membre  de  la  Société  d'acelimatalion  ,  à 
Paris. 

Cardin;  ancien  magistrat,  à  Poitiers. 

Chaigneau  (Emile)  ft,  ancien  député,  de  la  Vendée,  conseiller 

de  préfecture,  à  Nantes. 
Deluumeau  (Guslave),  élève  peintre,  à  Paris. 
Duponchel,  percepteur-receveur,  à  Nantes. 
Grimaud  (Emile),  directeur  de  la  Revue  de  Bretagne  et  Vendée,  , 

à  Nantes» 

Guitton  (Gaston),  statuaire,  aux  Ternes,  à  Paris. 
Jubé  (Eugène),  inspecteur  d'Académie,  à  Evreux. 
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La  Tour  du  Pin  (  comle  de),  à  Nantes. 
Leplat-Duplessis,  aide-commissaire  de  la  marine  impériale , 
à  Lorient. 

Leplat  -  Duplessis  ,  contrôleur  principal  des  contributions 

directes,  à  Toulouse. 
Lièvre,  ministre  protestant,  à  Couhé,  près  Poitiers. 
Merland  (Emile),  à  Nantes. 

Mourain  de  Sourdeval      membre  du  Conseil  gênerai  de  la 

Vendée,  juge,  à  Tours. 
Mouton,  procureur  impérial,  à  Niort. 
Parenteau,  propriétaire,  à  Nantes. 
Pervinquière ,  aîné,  ancien  représentant,  à  Poitiers. 
Pervinquière  (Abel)*,  avocat,  professeur  à  la  Faculté  de  droit, 

à  Poitiers. 

Pontac  (comle  de) ,  au  château  des  Jauberlhes ,  par  Langon 
(Gironde). 

Robert,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Poitiers. 
Rodier      docteur  eu  médecine,  à  Marans. 

Soulard  (Adolphe),  clerc  de  notaire,  à  Angers. 


Récapitulation 


Membres  honoraires  

Membres  titulaires  résidants.  . . . 
Membres  titulaires  non-résidants 


G 

390 
21 


Total 


MM.  les  membres  de  la  Société  qui  ont  des  rectifications  ou 
corrections  à  indiquer  pour  la  présente  liste,  sont  priés  de  vouloir 
bien  les  adresser  à  M.  d'Asis-Gaillissans  avant  le  1er  décembre. 


PROCÈS  -  VERBAUX  DES  SÉANCES. 


SÉANCE  DU  29  MARS  1859. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  sous  la  présidence  de 
M.  de  Puiberneau. 

Sont  présents  :  M.  le  Préfet,  président  d'honneur  de  la 
Société ,  M.  Pervinquière ,  président  de  la  première  section 
et  M.  Moriette,  secrétaire  adjoint. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1  décembre  1858  est  lu  cl 
adopté. 

La  délibération  s'ouvre  sur  le  maintien  au  Programme  des 
primes  aux  poulains  de  l'art.  5,  concernant  l'allocation  de 
300  francs  pour  être  donnés  en  primes  aux  poulains  de  deux 
ans  ,  nés  et  élevés  dans  le  département  de  la  Vendée ,  et  ainsi 
conçu  :  €  La  somme  allouée  par  la  Société  d'Émulation  de  la 
Vendée  sera  ajoutée  au  prix  décerné  au  poulain  qui  aura 
obtenu  le  premier  rang  dans  la  première  catégorie  (chevaux 
carrossiers),  s'il  est  reconnu  posséder  les  qualités  d'un  bon 
reproducteur ,  et  à  la  charge  pour  le  propriétaire  de  s'engager 
à  conserver  ce  poulain  dans  le  déparlement  ,  jusqu'au 
1er  janvier  de  la  quatrième  année  ,  époque  à  laquelle  l'admi-  - 
nistralion  des  haras  commence  ses  achats.  » 

L'article  est  maintenu. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  11  AOUT  1859. 


La  séance  est  ouverte  à  midi  sous  la  présidence  de  M.  de 
Puiberneau. 

Sont  présents  :   M.    le  Préfet,   président  d'honneur, 
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MM.  Audé  et  Pervinquière ,  présidents  de  section ,  Leroy  de  la 
Brière ,  trésorier ,  Morietle ,  secrétaire  adjoint ,  Humbert , 
secrétaire  de  section  et  d'Asis-Gaillissans,  secrétaire  général. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  29  mars  1859  est  lu  et 
adopté. 

La  délibération  est  ouverte  sur  les  primes  d'encouragement 
qui  doivent  êlre  décernées  à  l'espèce  bovine,  au  nom  de  la 
Société  d'Émulation  do  la  Vendée,  -au  prochain  comice  agricole 
du  canton  de  Napoléon,  le  vendredi  21  octobre  1859. 

L'allocation  de  620  francs ,  répartie  en  sept  prix  dont  un 
grand  prix  d'honneur ,  ainsi  que  les  conditions  et  catégories , 
sont  maintenues  comme  au  programme  duj>récédent  concours. 

Une  somme  de  200  francs  est  également  votée  pour  primes  à 
l'horticulture. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  annonçant  qu'il  vient 
d'accorder  à  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée  une 
subvention  de  300  francs. 

Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique. 

Le  Bureau  décide  enfin  que  cette  allocation  nouvelle  doit 
en  principe  êlre  attribuée  purement  et  simplement  à  la  troisième 
section. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  trois  quarts. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ET  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

DU  23  AOUT  1850. 


Le  mardi  23  août  1859,  la  Société  d'Émulation  de  la 
Vendée  a  tenu  sa  cinquième  séance  publique  annuelle  dans  la 
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grande  salle  de  l'Hôtel-de-Ville  que  M.  le  maire  avait  bien 
voulu  mettre  à  sa  disposition. 

A  une  heure,  M.  le  Préfet,  président  d'honneur  de  la 
Société,  entre  en  séance  accompagné  de  M.  Le  Roux,  député  au 
Corps  législatif,  président  du  Conseil  général,  et  de  M.  le  maire 
de  la  ville ,  qu'il  invite  à  prendre  place  à  ses  côtés. 

Sont  en  outre  présents  au  Bureau  :  MM.  Pervinquière, 
président  de  la  section  d'agriculture ,  Leroy  de  la  Drière , 
trésorier,  Moriette,  secrétaire  adjoint,  Humbert,  secrétaire 
de  la  troisième  section  cl  d'Asis-Gaillissans ,  secrétaire  général. 

Dans  l'auditoire  d'élite  qui  remplit  la  salle ,  on  remarque  la 
plupart  des  membres  du  Conseil  général  dont  l'honorable 
sympathie  est  toujours  l'un  des  appuis  les  plus  fermes  de  la 
Société  ,  des  fonctionnaires  des  divers  ordres  et  des  personnes 
distinguées  par  leur  goût  pour  les  leUres  ,  les  scirnces  et  les 
arts. 

M.  le  Préfet  ouvre  la  séance. 

Il  annonce  à  la  Société  que  M.  de  Puiberneau,  son  président, 
est  malheureusement  empêché  par  une  indisposition  d'une 
certaine  gravilé  ,  et  qu'il  le  prie  d'être  auprès  de  ses  collègues 
et  confrères  l'interprète  de  ses  excuses  et  de  ses  regrets. 

Les  mômes  excuses  et  les  mêmes  regrets  sont  présentés  par 
M.  d'Asis-Gaillissans,  au  nom  de  M.  Léon  Audé  ,  président  de 
la  troisième  section. 

Dans  unecourle  allocution  d'ouverture,  M.  le  Préfet  remercie 
l'assistance  et  particulièrement  MM.  les  membres  du  Conseil 
général.  Il  félicite  la  Société  dont  les  travaux  méritent  un 
pareil  empressement.  Il  annonce  enfin  que  ces  travaux  viennent 
de  trouver  leur  récompense  en  haut  lieu  et  que  le  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique ,  par  une  décision  récente  et  / 
sur  la  proposition  du  Comité  impérial  des  travaux  historiques, 
a  bien  voulu  ajouter  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée  aux 
Sociétés  savantes  qui  méritent  les  encouragements  de  son 
ministère. 
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L'allocution  de  M.  le  Préfet  et  la  nouvelle  de  la  subvention 
accordée  sont  accueillies  dans  l'auditoire  par  les  mouvements 
sympathiques  les  plus  unanimes. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  secrétaire  général  pour  la 
lecture  du  rapport  d'usage  sur  l'état  et  les  travaux  de  la  Société 
pendant  l'année  académique  1858-59. 

M.  le  secrétaire  établit  d'abord  les  nouvelles  conditions 
d'existence  faites  à  la  Société  par  l'arrêté  ministériel  qui 
réorganise  le  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes. 

Les  relations  de  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée  avec  le 
Comité  central  ont  été  inaugurées  de  la  manière  la  plus 
heureuse  par  deux  bienveillants  et  élogieux  rapports  de 
MM.  Amédée  Thierry  et  Jules  Quicherat,  auxquels  M.  le 
secrétaire  consacre  une  longue  et  intéressante  mention. 

Sur  ces  rapports  favorables,  ajoute-t-il ,  le  Comité  a  bien 
voulu  proposer  la  Société  qui  en  était  l'objet,  aux  encourage- 
ments de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  et  par  arrêté 
en  date  du  G  juillet  dernier,  M.  le  ministre  a  accordé  une 
subvention  de  300  francs  à  la  Société  d'Émulation  de  la 
Vendée. 

Pour  reconnaître  tant  de  bienveillance  de  la  part  des  deux 
savants  rapporteurs ,  du  Comité  impérial  et  de  M.  le  ministre , 
M.  le  secrétaire  général  propose  à  l'assemblée  un  vote  dislributif 
de  remerciements. 

L'état  présent  de  la  Société,  a  dit  ensuite  le  secrétaire ,  n'est 
pas  moins  satisfaisant.  Le  nombre  des  membres  s'accroît  ;  ses 
collections  s'enrichissent  :  son  activité  justifie  celte  faveur. 

Aux  noms  si  recommandés  de  ses  plus  anciens  et  de  ses 
plus  assidus  collaborateurs ,  MM.  Léon  Audé ,  Marchegay , 

Mourain  de  Sourdeval,  Alasonière ,        s'est  ajouté,  cette 

année,  un  nom  nouveau  et  déjà  signalé  par  un  excellent  début, 
celui  de  M.  l'abbé  Baudry ,  l'auteur  du  Mémoire  sur  les  fouilles 
archéologiques  du  Bernard. 
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En  dehors  des  travaux  destinés  à  la  Société,  l'activité  de  ses 
membres  n'a  pas  été  moins  remarquable.  M.  le  secrétaire  cite 
en  particulier,  avec  les  éloges  qu'ils  méritent,  les  Usages  locaux 
du  département ,  le  mémoire  couronné  de  M.  Àlasonière  sur 
Y  Amélioration  de  fespèe  chevaline  par  un  système  d'accouple- 
ment, et  l'édition  nouvelle  donnée  par  M.  Mourain  de  Sourdeval 
des  œuvres  du  poète  André  de  Uivaudeau. 

Dans  la  sphère  des  arts ,  il  mentionne  le  succès  obtenu  par 
M.  Paul  Baudry  au  salon  de  1859,  et  les  promesses  déjà 
brillantes  du  jeune  Delhumeau. 

De  pareils  résultats,  dit  en  terminant  M.  le  secrétaire,  sont 
pour  la  Société  et  le  département  le  gage  d'un  avenir  fécond. 

Ce  rapport  a  été  écouté  avec  la  plus  constante  attention  et  le 
plus  vif  intérêt. 

M.  le  Préfet-président  adresse,  au  nom  de  la  Société 
d'Émulation,  dés  remerciements  à  M.  le  secrétaire  général  pour 
le  compte-rendu  qu'il  vient  de  présenter. 

Puis  reprenant  les  propositions  de  remerciements  dont  il 
avait  été  parlé  dans  le  Rapport ,  il  les  soumet  snccessivement 
au  vote  de  l'assemblée. 

Des  remerciements  sont  votés  à  l'unanimité  : 

1°  A  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  pour  l'allocation 
qu'il  accorde,  à  titre  d'encouragement,  à  la  Société  d'Émulation 
de  la  Vendée  ; 

2°  Au  Comité  impérial  qui  a  compris  cette  Société  dans  la 
liste  de  ses  propositions  ; 

3°  Enfin  à  MM.  A.  Thierry  et  J.  Quicherat ,  membres  du 
Comité,  pour  leurs  bienveillants  rapports. 

Sur  l'observation  opportune  et  sur  la  proposition  de  M.  le 
président  de  la  première  section ,  l'assemblée  vote  les  mêmes 
remerciements  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  pour  la 
subvention  qu'il  continue  si  bienveillamment  à  la  Société  depuis 
sa  fondation. 
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Malgré  la  longueur  de  la  précédente  lecture  et  l'heure 
avancée  de  la  séance ,  M.  Mourain  de  Sourdcval ,  vivement 
sollicité  par  un  grand  nombre  de  nos  confrères,  consent  à 
communiquer  d'intéressants  fragments  de  lettres  intimes  qui 
ont  été  écrites  par  son  fils  et  par  son  gendre  sur  le  champ  de 
bataille  même  de  Solferino. 

Cette  communication,  faite  avec  la  plus  grande  obligeance  et 
à  laquelle  l'accent  ému  du  lecteur  prétait  un  caractère 
particulier,  vaut  à  M.  de  Sourdeval  les  félicitations  et  les 
remerciements  de  tous  ses  confrères. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  ÎS  DÉCEMBRE  1859. 


Les  membres  du  Bureau  se  réunissent  à  midi  à  l'Hôtel  de  la 
Préfecture ,  sous  la  présidence  de  M.  de  Puiberneau. 

Sont  présents  M.  le  Préfet ,  président  d'honneur  de  la 
Société,  MM.  Pervinquière ,  Brelhé,  Audé,  présidents  de 
section,  Moriette,  secrétaire  adjoint,  Leroy  de  la  Brière, 
trésorier  et  d'Asis-Gaillissans ,  secrétaire  général. 

La  séance  est  ouverte  à  midi  et  demi. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  24  août  1859  est  lu  et 
adopté. 

Le  trésorier  présente  avec  toutes  les  pièces  justificatives  ses 
comptes  arrêtés  au  20  décembre  1859. 

De  son  exposé  il  résulte  que  les  recettes  excèdent  les  dépenses 
faites  ou  l'emploi  projeté  des  fonds,  d'une  somme  de  400 fr., 
à  laquelle ,  d'après  les  règles  de  la  comptabilité ,  il  invite  le 
Bureau  à  fixer  une  destination ,  avant  l'expiration  prochaine  du 
présent  exercice. 
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La  proposition  esl  faite  d'appliquer  une  partie  de  ses  fonds  à 
l'acquisition  d'un  grand  ouvrage  de  numismatique  destiné  à 
faciliter  le  classement  de  notre  médailler. 

Cette  proposition  esl  longuement  discutée. 

La  majorité  des  membres  du  Bureau  esl  d'avis  que  le  premier 
soin  de  la  Société  et  son  objet  le  plus  intéressant  esl, 
présentement ,  d'augmenter  les  collections  du  musée  départe- 
mental ,  qu'il  importe  notamment  de  ne  plus  laisser  échapper 
les  échantillons  archéologiques  ou  tous  autres  spécimens  de 
quelque  valeur  pour  l'histoire  du  pays. 

En  conséquence,  le  Bureau  décide  que  le  boni  de  400  francs 
sera  mis  à  la  disposition  de  la  troisième  section  et  à  l'intelli- 
gente discrétion  de  son  président,  dans  les  attributions  duquel 
rentre  plus  particulièrement  le  soin  du  musée,  comme  tout  ce  qui 
est  relatif  à  l'étude  des  lettres ,  des  sciences  et  des  beaux-arts. 

Cette  imputation  est  faite  sans  autre  destination  spéciale  que 
celle  que  comportent  les  conclusions  de  la  discussion 
précédente. 

Suivant  son  ordre  du  jour,  le  Bureau  s'occupe  de  la 
composition  de  Y  Annuaire  pour  1860. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 

Le  Secrétaire- Archiviste, 

d'Asis-Gaillissans. 
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RAPPORT  ANNUEL 

SUR  l'état  et  les  travaux 
DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  DE  LA  VENDÉE 

PRÉSENTÉ  DANS  LA  SÉANCB  PUULIQQB  DU  23  AOUT  1850. 


Messieurs, 

Depuis  votre  dernière  assemblée  générale,  un  grand  fait  s'est 
accompli  dans  l'ordre  académique.  L'arrêté  ministériel  qui  a 
réorganisé  sur  une  base  plus  large  le  Comité  impérial  des 
travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes,  donne  à  nos 
Compagnies  une  vitalité  nouvelle  et  consacre  désormais  non 
plus  seulement  leur  importance  relative  et  locale,  comme  par 
le  passé,  mais  leur  place  et  leur  fonction  dans  l'ensemble  des 
forces  intellectuelles  du  pays.  C'est  à  ce  titre,  Messieurs,  qu'il 
vous  intéresse  :  permettez-moi  de  vous  y  arrêter  un  instant. 

Pour  apprécier  toute  la  portée  du  décret  et  les  avantages  que 
les  Sociétés  et  Académies  provinciales  sont  appelées  à  en 
recueillir,  il  suffit  de  se  retracer  comment  les  choses  se 
passaient  naguères. 

Sans  doute,  il  n'y  avait  pas  alors  dans  nos  provinces  moins 
de  littérateurs  et  de  savants;  sans  doute,  les  recherches 
n'étaient  pas  moins  studieuses,  les  efforts  moins  ardents,  les 
résultats  mêmes,  moins  dignes  d'estime  et  d'intérêt.  Alors 
comme  aujourd'hui,  les  hommes  honorables  et  considérés  qui 
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appartiennent  aux  associations  savantes  et  en  sont  les  membres 
actifs,  aussi  bien  que  ces  travailleurs  isolés,  épars  dans  toutes 
nos  provinces,  servaient  avec  zèle  et  désintéressement  la  cause 
des  sciences  et  des  lettres. 

Mais  malheureusement,  ils  opéraient  dans  une  sphère  limitée, 
chacun  à  ses  risques  et  périls,  et  manquaient  de  direction.  La 
pensée  commune ,  l'effort  combiné ,  nécessité  et  garantie  du 
progrès  en  tout  ordre  de  choses,  leur  faisait  défaut.  Chacun 
traçait  silencieusement  son  sillon  dans  la  partie  du  domaine 
qu'il  avait  choisie,  peu  au  courant  de  ce  qui  se  faisait  en  dehors, 
ou  de  ce  qui  déjà  s'était  fait  ailleurs.  Quelques  correspondances 
régulières  pouvaient  bien,  il  est  vrai,  s'échanger  entre  les 
hommes  ou  les  Sociétés  qui  s'occupaient  de  travaux  analogues; 
mais  on  eut  en  vain  cherché  quelque  chose  qui  ressemblât  à 
un  centre  commun  où  dûssent  aboutir  soit  les  travaux  isolés, 
soit  les  efforts  collectifs. 

Aussi,  comme  on  travaillait  sans  direction,  sans  programme, 
que  de  temps  perdu  qui  aurait  pu  être  fructueusement  employé! 
que  d'efforts  demeurés  vains,  quand,  plus  sûrement  dirigés,  ils 
eussent  abouti  !  Souvent  enfin,  que  de  tristes  déceptions  ! 
N'avez-vous  pas  rencontré,  Messieurs,  de  ces  hommes  laborieux 
et  d'ailleurs  habiles,  qui  consumaient,  sans  profit  pour  la 
science  comme  pour  eux-mêmes,  une  activité  aussi  constante 
que  malheureuse?  Celui-ci,  pour  être  involontairement  resté 
en  arrière,  ou,  si  l'on  veut,  en  dehors  du  courant  des  idées, 
remettait  en  question  ce  qui  était  déjà  parfaitement  décidé. 
Aujourd'hui ,  il  a  repris  ses  distances  ;  mais  il  se  contente 
encore  de  faire  des  amplifications,  tandis  qu'il  pourrait  fournir 
à  l'érudition  locale  un  excellent  ouvrier.  —  Celui-là  a  l'esprit 
des  découvertes  et  la  persévérance  nécessaire  pour  y  réussir; 
mais  il  finira  peut-être  par  inventer  de  bonne  foi  ce  qu'on  a 
trouvé  avant  lui.  —  Ce  troisième  s'entend  aux  œuvres  de  la 
terre  ;  il  est  tout  dévoué  aux  intérêts  de  l'agriculture;  mais  il 
préconise  encore  une  méthode  que  l'expérience  a  déjà  con- 
damnée. Que  d'activité ,  que  de  talent  même  dépensé  en  pure 
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perle,  faute  d'une  direction  unique,  puissante,  féconde,  qui  sût 
faire  converger  vers  un  même  but  tous  les  efforts  individuels  ! 

(Tétait  là,  Messieurs,  le  plus  grand  obstacle  au  progrès  de  la 
science  provinciale.  Ajoutez-y  le  manque  de  publicité. 

Parmi  les  bons  travaux  qui  se  produisaient  en  province  (  car 
il  s'en  produisait  pourtant ,  et  il  est  maintenant  constaté  que 
la  province  manifeste  chaque  jour  davantage  ses  ressources 
littéraires  et  scientiûques),  beaucoup  passaient  inaperçus, 
ignorés  de  ceux  mêmes  qui  auraient  eu  le  plus  grand  besoin 
de  les  connaître ,  le  plus  grand  intérêt  à  les  mettre  à  profit.  Il 
n'était  pas  considérable,  et  il  ne  l'est  pas  devenu  même 
aujourd'hui  dans  des  villes  populeuses,  le  nombre  des 
Compagnies  assez  riches  pour  faire  imprimer  le  recueil  de 
leurs  Actes  et  entretenir,  par  l'envoi  de  leurs  bulletins  ou 
l'échange  de  leurs  mémoires,  des  correspondances  bienveil- 
lantes avec  les  autres  Sociétés.  Et  pourtant,  parmi  les  membres 
de  ces  associations  privilégiées,  combien  peu,  vous  le  savez, 
obtenaient  de  la  critique,  je  ne  dis  pas  les  honneurs  d'un  examen 
régulier  de  leurs  travaux,  mais  la  faveur  d'une  mention  chari- 
table !  Combien  peu  dépassaient  les  limites  étroites  du  dépar- 
tement qui  les  avait  vus  naître,  ou  même  atteignaient  cette 
notoriété  de  clocher  qui,  malgré  la  modestie  connue  des 
savants,  ne  peut  aucunement  demeurer  le  terme  final  de  leurs 
aspirations. 

Cette  condition  fâcheuse  des  Académies  de  province  frappa 
l'un  des  plus  illustres  grands-mai  1res  de  l'Université ,  M.  de 
Salvandy.  Pour  y  remédier,  il  conçut  le  projet  d'introduire 
dans  l'ordre  scientifique  celle  uni  lé  que  la  Convention  avait 
voulu  établir  partout  en  France,  et  qu'elle  n'a  pu  réaliser  que 
dans  l'administration  générale.  Mais  la  création  d'un  Annuaire 
officiel  des  Sociétés  scientifiques  et  littéraires  du  royaume, 
l'échange  de  leurs  publications  sous  le  couvert  du  ministre, 
l'organisation  du  Comité  historique,  la  création  d'un  Bulletin, 
puis  d'une  Revue  des  Sociétés  savantes,  toutes  les  excellentes 
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mesures  prises  par  M.  de  Salvandy  et  ses  honorables  successeurs, 
n'avaient  pas  encore  amené  le  résultat  qu'on  en  pouvait,  qu'on 
en  devait  attendre. 

11  était  digne  d'un  Ministre,  ami  sincère  et  libéral  des  études 
et  des  hommes  d'étude,  digne  d'un  Gouvernement  qui  couvre 
d'une  éclatante  protection  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts, 
soit  qu'il  organise  des  Facultés  ou  des  Ecoles  supérieures  dans 
la  plupart  de  nos  grandes  villes,  soit  qu'il  encourage  dans  des 
foyers  plus  modestes  la  formation  ou  le  développement  des 
bibliothèques  et  des  musées,  de  réaliser  enfin  celte  unité  du 
inouvement.intellecluel. 

Que  manquait-il  aux  Sociétés  et  Académies  provinciales  pour 
concourir  utilement  à  l'avancement  de  la  science  ?  Une  direction 
et  de  la  publicité.  Désormais  elles  auront  Tune  et  l'autre,  grâce 
à  un  échange  régulier,  officiel,  de  communications  entre  les 
provinces  et  la  capitale. 

Dans  ce  but,  M.  le  Ministre  a  réorganisé  le  Comité  de  la 
langue,  de  l'histoire  et  de»  arts  de  la  France,  sous  le  titre  de 
Comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes,  — désireux,  dit-il,  que  cette  dénomination  rappelât  les 
attributions  nouvelles  du  Comité  et  les  liens  étroits  qui  doivent 
l'unir  aux  Sociétés  savantes.  D'autre  part,  publiée  sous 
l'inspiration  et  la  surveillance  du  Comité,  la  Revue  des  Sociétés 
savantes,  depuis  le  premier  janvier  de  celte  année,  a  reçu  une 
extension  nouvelle.  Dans  chaque  livraison,  la  part  la  plus 
importante  leur  est  réservée.  En  outre  du  bulletin  du  comité, 
cette  Revue  contient  des  articles  d'ensemble  sur  les  travaux 
des  Sociétés  de  la  France  ou  d'une  province  j  les  comptes-rendus 
de  leurs  Mémoires  les  plus  considérables,  la  bibliographie 
complète  de  leurs  publications;  la  bibliographie  critique  dès 
ouvrages  dont  la  connaissance  peut  leur  être  utile;  une 
chronique  offrant  le  tableau  complet  des  concours,  académiques 
et  mentionnant  les  faits  d'un  intérêt  général  dans  l'ordre  d'idées 
que  comprend  le  cadre  de  ce  recueil.  La  Revue  contiendra 
encore  des  études  sur  les  travaux  des  Sociétés  étrangères, 
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l'indication  des  Mémoires  les  plus  importants  produits  par  ces 
Sociétés,  les  rapports  publiés  jusqu'en  1857  dans  les  Archives 
des  Hissions  scientifiques  et  littéraires,  les  documents  inédits 
fournis  par  les  Correspondants,  etc.  (1). 

Tel  est,  Messieurs,  l'organe  de  publicité  que  M.  le  Ministre 
met  à  votre  disposition.  Grâce  à  lui,  vos  travaux  auront  le 
retentissement  qui  leur  manquait;  grâce  à  lui,  vous  pourrez 
embrasser  dans  son  ensemble  le  mouvement  scientifique  et 
littéraire  de  toute  la  France.  Ce  sera  une  statistique  fidèle  dts 
faits  nouveaux  acquis  à  la  science  et  des  résultats  obtenus  par 
le  travail  individuel  ou  collectif  des  érudits  dispersés  dans  les 
départements  (2). 

Essentiellement  libéral  dans  la  pensée  qui  Ta  inspiré,  cet 
arrêté  qui  fait  de  toutes  les  Sociétés  un  organisme  comme  le 
corps  entier,  est  destiné  à  servir  de  la  manière  la  plus  efficace 
les  intérêts  de  la  science  et  à  élargir  le  champ  de  la  pensée.  Il 
comptera,  n'en  doutons  point,  —  car  il  répond  à  un  besoin 
véritable  des  esprits,  —  parmi  les  plus  fructueux  de  ceux  que 
nous  devons  à  l'homme  éminent  qui  lient  entre  ses  mains  les 
destinées  de  l'instruction  publique. 

Selon  l'assurance  qu'il  lui  plaît  de  nous  en  donner,  M.  le 
Ministre  a  voulu  bien  moins  stimuler  le  zèle  des  Sociétés 
savantes  que  constater  les  heureux  résultats  de  leurs  recherches, 
relier  leurs  études,  les  coordonner  et  montrer  à  totis  ce  qu'elles 
font  chaque  année  pour  l'honneur  du  pays  et  les  progrès  de  la 
civilisation.  Cependant,  à  l'efficace  publicité  qu'il  nous  offre, 
il  promet  d'ajouter  la  sanction  officielle  des  encouragements  et 
des  récompenses.  En  effet,  l'article  16  du  décret  porte  que 
c  trois  prix  annuels  de  quinze  cents  francs  chacun  pourront,  à 
partir  de  1859,  être  accordés  aux  Sociétés  savantes  qui  pré- 
senteront les  meilleurs  Mémoires,  imprimés  ou  manuscrits,  sur 

(1)  Actes  officiels  relatifs  a  l'organisation  du  Comité.  — 
Circulaire  aux  Présidents  des  Sociétés  savantes. 

(2)  Actes  officiels.  —  Cire,  aux  Correspondants  du  Ministèrt. 
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des  questions  proposées  par  le  Gomilé  sous  l'approbation  du 

i  II  sera  décerné  deux  médailles  pour  chacun  des  «prix  : 
Tune  de  900  fr.  à  la  Société  qui  aura  présenté  le  Mémoire 
couronné,  et  l'autre  de  douze  cents  francs  i  l'auteur  ou  aux 
auteurs  de  ce  Mémoire.  » 

Ce  sont  là,  Messieurs,  des  dispositions  bien  propres  à 
nourrir  cette  émulation  vive  et  vraie  qui  tourne  toujours  au 
profit  de  la  science.  Il  y  a  surtout  une  pensée  libérale  dont 
nous  devons  remercier  M.  le  Ministre.  Vous  l'avez  remarqué, 
Messieurs  :  i  côté  de  la  médaille  méritée  par  l'auteur ,  une 
autre  est  réservée  à  la  Société.  Aujourd'hui  chaque  soldat  est 
appelé  à  décorer  son  aigle  :  pour  nous  aussi,  M.  le  Ministre  a 
fait  la  part  du  drapeau. 

Mais,  Messieurs ,  j'ai  dit  quels  seraient  les  prix  des  vain- 
queurs et  je  n'ai  point  parlé  du  champ  où  s'engagerait  la  lutte. 

Quelles  sont  ces  questions  proposées  par  le  Comité  sous 
l'approbation  du  Ministre? 
Le  Comité,  Messieurs,  se  divise  en  trois  sections  : 
1°  La  Section  d'histoire  et  de  philologie  ; 
2°  La  Section  d'archéologie  ; 
3°  La  Section  des  sciences. 
Chaque  section  a  proposé  ou  proposera  les  questions  de  son 
ordre.  Deux  d'entre  elles  ont  rédigé  et  communiqué  leur 
programme. 

La  Section  d'histoire  et  de  philologie,  comme  vous  l'avez  pu 
lire  dans  Y  Annuaire  qui  vous  a  été  récemment  distribué,  vous 
invite  à  lui  fournir,  pour  l'exécution  du  Dictionnaire  géogra- 
phique de  la  France  ancienne  et  moderne  dont  M.  le  ministre 
lui  a  communiqué  le  projet,  les  éléments  relatifs  à  votre 
circonscription.  L'importance  d'une  pareille  entreprise  sera 
unanimement  appréciée  non-seulement  par  les  savants,  mais 
encore  par  les  administrateurs  et  les  gens  du  monde.  Je  me 
contente  d'ailleurs  de  vous  rappeler  sur  ce  point  au  savant 
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Rapport  fait,  au  nom  de  la  Commission  chargée  d'étudier  le 
plan  du  Dictionnaire,  par  l'un  de  ses  membres  les  plus  com- 
pétents, M.  Léopold  Delisle,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres.  Vous  y  trouverez  des  instructions  spéciales  et 
détaillées  sur  la  manière  dont  doivent  être  conçus  et  composés 
les  Dictionnaires  départementaux,  avec  les  spécimens  tant  des 
différents  articles  qui  formeront  le  corps  de  l'ouvrage,  que  de 
l'index  des  noms  anciens  qui  terminera  chaque  dictionnaire. 
Depuis  la  publication  de  notre  recueil,  le  savant  rapporteur  a 
donné,  en  appendice  à  son  rapport,  un  troisième  spécimen  du 
tableau  des  sources,  qui  doit  être  placé  en  tête  de  chaque 
département.  11  recommande  en  particulier,  pour  les  documents 
manuscrits,  de  faire  connaître  avec  soin  la  date,  la  nature  et  la 
cote  dans  les  bibliothèques  ou  les  dépôts  d'archives. 

Pour  la  part  qui  revient  à  notre  Société  dans  l'exécution  de 
cette  grande  œuvre,  il  est  presque  superflu  d'ajouter  que  nous 
avons  parmi  nous  un  vaillant  champion  que  des  études  spéciales 
prédestinent  à  nous  représenter  dans  cet  important  concours 
et  à  figurer  i  l'un  des  premiers  rangs,  au  jour  des  récompenses. 
Notre  honorable  président  de  la  troisième  section  nous  trouvera 
d'ailleurs,  s'il  est  besoin,  disposé  à  le  seconder,  et  à  répondre 
aux  intentions  de  M.  le  ministre,  à  l'appel  du  Comité,  dans 
l'intérêt  de  la  science  comme  pour  l'honneur  de  la  Vendée. 

La  Section  d'archéologie  a  ;de  même  publié  son  programme 
et  ses  instructions.  Vous  trouverez  encore  dans  notre  Annuaire, 
où  nous  avons  pris  soin  de  les  insérer,  l'intéressant  rapport  du 
Secrétaire  de  la  section,  M.  Chabouillet,  et  les  indications 
sommaires  relatives  à  l'exécution  du  Répertoire  archéologique 
de  la  France.  Cet  ouvrage,  rédigé  comme  le  précédent,  sous 
forme  de  dictionnaire  et  par  fascicule  départemental,  sera  c  un 

• 

guide  à  la  fois  pratique  et  scientifique  de  l'archéologue,  où 
seront  classés  les  monuments  de  tous  genres  et  de  tous  âges 
disséminés  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire.  C'est  le 
complément  naturel  du  Dictionnaire  des  noms  de  lieux  ». 
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Déjà  les  premiers  volumes  de  nos  Mémoires  contiennent  des 
notices  remarquables  qui  pourront  être  utilisées  de  nouveau, 
soit  directement  par  leurs  auteurs,  soit  par  d'autres  mains, 
pour  l'exécution  du  Répertoire.  L'archéologie  est,  en  effet,  une 
des  branches  historiques  qui  compte  parmi  nous  le  '  plus 
d'adeptes.  Cependant,  pour  un  aussi  vaste  travail  que  celui  de 
classer  des  monuments  répandus  sur  la  surface  d'une 
importante  circonscription,  ce  n'est  pas  trop  du  concours  de 
tous  les  amis  des  sciences  et  des  arts  dans  chaque  localité. 

Avant  de  s'occuper  de  la  description  des  monuments,  le 
besoin  le  plus  urgent  est  de  pourvoir  à  leur  conservation.  La 
Section  d'archéologie ,  dans  sa  séance  du  20  juin  dernier,  a 
émis  le  vœu  que  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  voulût 
bien  faire  recommander  aux  Sociétés  de  se  charger  de  ce 
double  soin  dans  leurs  localités  respectives.  Elle  sera  donc 
heureuse  d'apprendre  que ,  pour  le  déparlement  de  la  Vendée , 
M.  le  Préfet,  qui  est  aussi  Président  d'honneur  de  la  Société 
d'Émulation,  a  devancé  son  vœu.  Par  une  circulaire  en  date 
du  U  mars,  il  invite  les  maires  de  ce  déparlement,  si  riche 
autrefois  en  pierres  celtiques  et  où  un  vandalisme  inqualifiable 
tend  chaque  jour  à  faire  disparaître  ces  respectables  débris  du 
passé,  à  dresser  un  état  des  dolmens,  demi-dolmens,  menhirs 
et  tombelles  de  leur  commune.  La  situation  de  ces  monuments 
devra  être  indiquée  par  le  numéro  que  porte  au  cadastre  le 
terrain  où  ils  se  trouvent  ;  et  les  maires  voudront  bien,  autant 
que  possible,  joindre  à  leurs  indications,  la  description  des 
monuments  et  les  croyances  ou  légendes  du  pays  qui  s'y 
rattachent.  Cette  circulaire,  à  laquelle  la  plus  grande  partie 
des  maires  ont  déjà  fait  réponse,  a  obtenu,  comme  on  devait 
s'y  attendre,  l'approbation  des  savants.  La  Revue  des  provinces 
de  F  Ouest,  publiée  à  Nantes,  l'a  insérée  en  entier  dans  l'un  de 
ses  derniers  nnméros.  Mais  l'intérêt  en  sera  particulièrement 
senti  par  la  Société  d'Émulation.  Elle  accueillera  avec  recon- 
naissance et  sympathie  des  mesures  aussi  éclairées  et  qui  sont 
de  nature  à  l'élever  elle-même  dans  l'estime  des  savants.  Au 
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nom  de  la  Société  d'Émulation,  et  je  sais  sûr  de  parler  ici  au 
nom  de  tous  ses  membres,  je  remercie  M.  le  Préfet  de  son 
excellente  initiative. 

Pour  assurer  reflet  de  ces  mesures  conservatrices  dont 
l'exécution  peut  présenter  quelques  difficultés,  des  cas  d'in- 
compétence, par  exemple,  M.  le  Préfet  ne  considérerait-il  pas 
comme  un  complément  opportun  de  créer  une  Commission 
départementale  des  antiquités.  Au  moyen  d'un  Questionnaire 
rédigé  par  elle,  et  comme  cela  s'est  fait  pour  une  statistique 
d'un  autre  genre,  on  arriverait,  ce  me  semble,  à  recueillir 
promptement  les  éléments  du  Répertoire  et  à  dresser  une  carte 
archéologique  du  département. 

Tels  sont,  Messieurs,  au  demeurant,  les  deux  grands  ouvrages 
à  l'exécution  desquels  vous  êtes  invités  à  concourir.  Sans 
prétendre  circonscrire  le  domaine  où  doit  s'exercer  l'activité 
des  Sociétés  de  province,  sans  exclure  absolument  les  questions 
d'esthétique,  d'histoire  ou  de  science  ayant  un  intérêt  général, 
le  Comité  pense  que  c'est  principalement  aux  recherches  d'un 
intérêt  local  qu'elles  doivent  s'attacher,  et  que  c'est  par  là  surtout 
qu'elles  peuvent  se  rendre  utiles.  La  Société  d'Émulation,  qui, 
dés  ses  premiers  pas,  a  su  nettement  marquer  sa  trace,  s'est 
heureusement  engagée  dans  cette  voie.  Tout  en  restant  un  peu 
encyclopédique  par  la  nature  de  ses  travaux  comme  par  son  titre, 
elle  met  au  premier  plan  les  travaux  historiques,  les  recherches 
archéologiques,  les  études  descriptives  ou  topographiques,  les 
questions  d'intérêt  local,  qui,  sans  avoir  l'éclat  et  l'agrément 
des  œuvres  exclusivement  littéraires,  ont  peut-être  plus  d'im- 
portance réelle  et  de  véritable  utilité. 

Déjà,  sous  cette  heureuse  direction,  l'histoire  de  notre 
circonscription  provinciale  s'éclaire  peu  à  peu  ;  et  si  nous  ne 
pouvons  encore  produire  un  travail  d'ensemble,  nous  avons  du 
moins  la  satisfaction  de  dire  que  les  éléments  en  sont 
consciencieusement  préparés.  Nous  persévérerons  donc  dans 
celte  voie,  puisqu'elle  est  la  bonne.  Le  caractère  local,  voilà, 
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en  effet,  dans  la  pensée  de  M.  le  Minisire  et  selon  ses 
expressions,  ce  qui  doit  faire  l'originalité  et  la  force  de  nos 
travaux. 

Toutefois,  Messieurs,  nous  ne  devons  pas  nous  donner  entiè- 
rement à  l'histoire  et  à  l'archéologie  locales.  Dans  le  mouvement 
de  décentralisation  intellectuelle,  les  sciences  ont  eu  leur  bonne 
part,  c  Les  associations  que  Ton  désigne  d'ordinaire  par  le  titre 
générique  de  Sociétés  savantes,  dit  M.  le  Ministre,  cultivent 
aussi  avec  succès  les  sciences  morales  et  économiques,  les 
sciences  physiques  et  mathématiques,  les  sciences  naturelles, 
agricoles  et  industrielles.  Le  Comité  des  travaux  historiques 
et  des  Sociétés  savantes  n'aurait  pas  justifié  son  titre,  ni  répondu 
à  ma  pensée,  s'il  avait  dû  négliger,  comme  par  le  passé,  cette 
branche  importante  des  études  poursuivies  en  province  (1).  » 

Pour  être  mis  en  mesure  de  suivre  désormais  dans  tout  leur 
ensemble  ces  intéressants  travaux,  M.  le  Ministre  a  institué 
dans  le  Comité  une  troisième  section,  celle  des  Sciences, 

Trop  récemment  organisée,  celte  section  n'a  pas  eu,  à  juger 
du  reste  par  ce  qui  nous  concerne,  de  relations  directes  avec 
les  Correspondants  du  Ministère  et  les  Sociétés  savantes.  Son 
programme  même  est-il  arrêté?  Nous  n'en  avons  rien  appris. 
Ses  instructions  spéciales  ne  nous  sont  point  parvenues. 

Elle  doit  entreprendre,  au  point  de  vue  scientifique  propre- 
ment dit,  la  description  de  la  France,  et  contribuer  à  l'exécution 
du  grand  Dictionnaire.  Si  la  sous-section  des  sciences  morales, 
juridiques  et  économiques,  dont  la  disjonction  semblait  indis- 
pensable, a  élé  rattachée  par  M.  le  Ministre  à  la  section  d'histoire 
et  de  philologie,  les  trois  autres  sous-sections,  celle  des  sciences 
physiques  et  mathématiques,  celle  des  sciences  naturelles  et 
agricoles,  et  enfin  celle  des  sciences  industrielles,  auront  seules 
à  s'occuper  du  projet  dont  l'étude  est  de  nouveau  confiée  à 
une  commission. 

(1)  Actes  officifls.  —  Circul.  cit. 
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Quelles  que  soient  les  bases  de  travail  arrêtées  et  les 
instructions  qui  doivent  nous  venir  de  la  Section  des  sciences , 
nous  espérons  que  ceux  de  nos  confrères  appelés  par  leurs 
études  antérieures  et  leurs  connaissances  spéciales  à  la  prépa- 
ration ou  à  l'exécution  des  monographies  scientifiques  de  notre 
région,  voudront  bien  recueillir,  coordonner  leurs  matériaux, 
de  manière  à  répondre  en  temps  opportun  à  l'appel  qui  nous 
sera  fait.  Tout  travail  qui  aurait  pour  objet  l'étude  du  dépar- 
tement au  point  de  vue  de  la  topographie,  de  la  géologie,  de  la 
minéralogie  et  de  la  météorologie,  me  semble  devoir  rentrer 
forcément  dans  le  cadre  de  la  monographie  scientifique  qui 
nous  sera  demandée.  Que  nos  naturalistes  nous  permettent 
aussi  de  compter  sur  leur  concours  pour  l'exécution  d'une 
faune  vendéenne.  Quant  à  la  flore ,  elle  est  toute  faite  :  nos 
chers  confrères  et  savants  collègues,  MM.  Marichal  et  Pontarlier, 
n'auront  qu'à  reprendre  leur  bien  où  ils  l'ont  déposé  (1). 

Dans  l'ouvrage  projeté  sur  la  description  de  la  France,  la 
Section  des  sciences  du  Comité  n'aura  point,  vous  le  voyez , 
Messieurs,  la  part  la  moins  étendue  et  la  moins  intéressante. 

Ën  même  temps  qu'elle  aura  à  mettre  en  ordre,  à  contrôler 
et  à  publier  les  travaux  préparés  par  les  Sociétés  des  dépar- 
tements pour  le  futur  Dictionnaire,  elle  donnera  ses  soins  à 
une  publication  d'un  caractère  non  moins  national,  celle  des 
œuvres  des  illustres  savants  français,  soit  inédites,  soit  épuisées 
ou  disséminées  dans  des  collections  peu  connues  et  peu  à  la 
portée  des  travailleurs,  dans  chaque  branche  de  nos  connais- 
sances mathématiques,  physiques  et  naturelles. 

Les  avantages  de  ces  vastes  entreprises  qui  ne  sauraient  être 
exécutées  convenablement  par  l'industrie  privée  et  par  lesquelles 
la  Section  des  sciences  inaugurera  ses  travaux,  nous  donnent 
une  idée  de  l'importance  de  sa  mission  et  des  services  que  l'on 
peut  attendre  des  hommes  éminents  qui  la  composent. 

(1)  Dans  la  Floiik  de  l'ouest. 
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Parmi  les  attributions  nouvelles  que  le  décret  de  réorgani- 
sation a  confiées  au  Comité,  en  voici,  Messieurs,  une  non  moins 
utile,  mais  plus  redoutable. 

L'article  14  de  l'arrêté  défère  au  Comité  l'examen  des 
publications  des  Sociétés  savantes  de  la  France.  Et  ne  croyez 
pas,  Messieurs,  que  nous  en  soyons  quittes  pour  un  seul 
jugement  de  l'illustre  aréopage.  Chaque  section,  ou  plutôt  un 
rapporteur  dans  chaque  section  rend  compte  de  ce  qui  rentre 
dans  la  spécialité  de  ses  connaissances.  Devions-nous  être  bien 
rassurés  sur  le  sort  de  notre  modeste  Annuaire  f 

Heureusement,  Messieurs,  notre  cause  était  en  bonnes 
mains.  D'abord,  pour  ce  qui  concerne  la  partie  historique  et 
philologique  de  notre  recueil. 

M.  Amédée  Thierry,  que  des  souvenirs  d'affectueuse  hospi- 
talité prévenaient  en  notre  faveur  et  qui  avait  si  gracieusement 
accepté  le  titre  modeste  de  membre  honoraire  qui  lui  était 
offert,  n'a  point  voulu  laisser  à  d'autres,  moins  occupés  que 
lui,  le  soin  de  nous  servir  de  parrain  devant  le  Comité.  Dans 
le  long  rapport  qu'il  nous  consacre,  la  bienveillance  s'allie  sans 
effort  à  l'équité,  l'éloge  est  toujours  délicat  sans  complaisance. 

Éminent  historien,  ce  que  M.  Amédée  Thierry  aime  dans  la 
Vendée,  c'est,  avant  tout,  sa  grande  physionomie  historique, 
c  La  Vendée,  dit-il,  est  un  des  rares  départements  de  France 
qui  peuvent  avoir  leur  histoire  particulière,  parce  qu'ils  ont 
leur  unité  dans  le  passé  comme  dans  le  présent.  Cette  partie 
de  l'ancien  Poitou,  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  Bas-Poitou, 
distinguée  du  reste  de  la  province  par  sa  constitution  topogra- 
phique, ne  le  fut  pas  moins  de  tout  temps  par  les  mœurs  et  le 
caractère  de  sa  population.  Pendant  le  moyen-âge  féodal,  le 
Bas-Poitou  fut  le  siège  d'une  aristocratie  forte  et  indépendante; 
il  devint  au  seizième  siècle  un  des  plus  ardents  foyers  de  la 
guerre  religieuse;  et  l'on  sait  avec  quelle  conviction  héroïque 
la  Vendée  défendit  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  les  croyances 
et  les  traditions  de  la  vieille  monarchie.  Son  histoire  présente 
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donc,  aux  grandes  époques  de  rénovation  de  la  société  française, 
ce  qu'il  y  ent  de  plus  énergique  et  de  plus  opiniâtre  dans  nos 
luttes  intérieures.  Des  savants  honorables,  Vendéens  eux- 
mêmes,  travaillent  avec  une  ardeur  patriotique  à  en  réunir  les 
matériaux.  Les  archives  publiques  ont  été  fouillées  ;  les  dépôts 
des  familles  s'ouvrent  aux  mêmes  investigations  ;  un  Musée, 
fondé  à  Napoléon,  renferme  déjà  des  monuments  précieux  ; 
enfin,  une  Société  départementale  vient  de  s'établir  pour  accé- 
lérer et  féconder  le  mouvement  de  recherches  :  du  moins,  c'est 
là  un  de  ses  objets.  Je  veux  parler  de  la  Société  d'Émulation 
de  la  Vendée  pour  le  développement  de  l'agriculture,  des 
sciences,  lettres  et  arts,  dont  les  travaux  se  publient  sous  le 
titre  d'Annuaire  départemental.  Quoiqu'elle  ne  date  que  de 
1854,  elle  a  déjà  publié  quatre  annuaires  consacrés  en  partie 
aux  antiquités  et  à  l'histoire  du  pays.  » 

Après  avoir  donné  en  passant  une  mention  au  Mémoire  sur 
les  découvertes  archéologiques  du  Veillon  et  à  la  notice 
consacrée  par  notre  honorable  trésorier  aux  objets  gallo- 
romains  du  Musée  départemental,  le  savant  rapporteur  aban- 
donne MM.  Benjamin  Fillon  et  Leroy  de  la  Brière  à  la  critique 
plus  compétente  de  la  Section  d'archéologie. 

Les  mémoires  et  documents  qu'il  a  examinés  et  dont  il  a 
entretenu  la  Section,  sont  ceux  de  MM.  Paul  Marchegay,  Léon 
Audé  et  Mourain  de  Sôurdeval.  Les  deux  premiers  avaient  un 
droit  particulier  à  l'intérêt  du  Comité  auquel  ils  appartiennent 
en  qualité  de  Correspondants. 

Les  travaux  de  M.  Marchegay  qui  ont  longuement  occupé 
le  rapporteur  et  la  section ,  sont  les  pièces  intéressantes , 
documents  inédits,  chartes,  analyses  de  chartes,  qu'il  a  publiés 
dans  notre  Annuaire  avec  notices  interprétatives,  sous  le 
titre  générique  de  Recherches  historiques  sur  la  Vendée. 
c  M.  Marchegay ,  dit  M.  Thierry,  est  savant  et  sait  se  faire 
lire;  il  jette  sur  des  détails  arides  un  intérêt  souvent  très- 
grand,  par  la  connaissance  qu'il  a  des  usages  du  moyen-âge 
et  surtout  des  traditions  locales.  » 
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Dans  Y  Annuaire  de  cette  année,  qui  déjà  peut-être  est  sous 
les  yeux  du  Comité,  notre  honorable  et  savant  confrère  a  fourni 
encore  son  contingent.  Vous  connaissez,  Messieurs,  la  fin  de 
ces  curieux  documents  cantonaux  :  ce  sont  des  titres  à  de 
nouveaux  éloges  (1). 

«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  sans  contredit  dans  le 
recueil  de  la  Société  d'Émulation,  » — je  cède,  et  pour  causes, 
la  parole  au  savant  rapporteur  ;  —  «  ce  sont  les  Etudes  histo- 
riques et  administratives  sur  la  Vendée,  par  M.  Léon  Audé.  C'est 
une  revue  successive  des  principales  communes  de  ce  pays  dans 
leur  histoire  et  leur  statistique,  depuis  le  moment  où  elles 
apparaissent  pour  la  première  fois  dans  les  documents  du  passé, 
jusqu'à  leur  état  actuel,  à  leur  population,  à  leur  industrie,  à 
leur  agriculture,  à  leur  division  cadastrale,  etc.,  etc.  Ce  plan 
appartient  à  M.  Audé,  et  je  ne  sache  pas  l'avoir  vu  ailleurs  : 
c'est  un  inventaire  ouvert  à  chaque  grande  localité  dans  les 
siècles  écoulés  comme  dans  le  présent,  et  pour  lequel  jusqu'à 
ce  moment,  ni  les  documents,  ni  les  faits  n'ont  manqué.  L'auteur 
sait  colorer' d'un  style  vif  et  élégant  l'aridité  de  son  travail. 
L'architecture  des  châteaux  et  des  églises,  la  description  des 
ruines,  la  constatation  des  débris  antérieurs  au  moyen-âge,  soit 
gallo-romains,  soit  celtiques ,  trouvent  place  dans  ces  pages 
qui  se  lisent  toujours  avec  intérêt.  Chemin  faisant,  il  nous  peint 
à  grands  traits  les  personnages  qui  ont  habité  ces  châteaux,  ces 
églises,  ou  attaché  un  nom  glorieux  à  ces  villages.  Aux  héros 
de  la  féodalité  succèdent  dans  ses  récits  les  héros  des  guerres 
religieuses,  puis  ceux  de  nos  guerres  civiles.  A  côté  des 
Rouhault,  et  d'autres  nobles  hommes  de  toutes  les  époques 
dont  la  tradition  vénère  le  souvenir,  apparaissent  les  sinistres 
figures  de  Gilles  de  Retz,  de  Soubise,  et  de  certains  généraux 
de  1793.  » 

(I)  Par  un  arrêté  ministériel  plus  récent,  mais  dont  la  Revue  de* 
Société*  $aiante$  qui  nous  apporte  cette  bonne  nouvelle  dans  sa  li- 
vraison d'octobre,  n'a  pas  enregistré  la  date,  M.  Paul  Blarchegay  a 
reçu  le  Utre  honorifique  d'Officier  d'Académie. 
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c  Ces  souvenirs  d'un  temps  peu  éloigné  et  dont  on  cite 

encore  les  acteurs  et  les  victimes,  restés  vivants  dans  l'esprit 
de  la  génération  contemporaine,  commencent  à  passer  à  l'état 
de  légende  pour  la  nouvelle.  M.  Âudé  rend  donc  un  vrai  service 
à  l'histoire  en  les  fixant,  dès  maintenant,  après  une  recherche 
calme  et  froide,  dépouillée  des  exagérations  de  l'esprit  de 
parti.  » 

M.  Àudé  a  continué  ces  Études  dans  Y  Annuaire  qui  est, 
Messieurs,  entre  vos  mains. 

Outre  ces  études,  fruit  d'une  érudition  sérieuse  et  digne  en 
tous  points  de  l'élogieuse  critique  que  vous  venez  d'entendre, 
M.  Âudé  avait  présenté  au  jugement  du  Comité,  non  pas  un 
Mémoire,  ainsi  que  je  le  trouve  au  rapport,  mais  des  notes 
choisies  parmi  les  matériaux  nombreux  qu'il  tient  en  porte- 
feuille sur  Le  langage  populaire  en  Vendée.  L'auteur  du  rapport 
qui  n'est  pourtant  pas  moins  compétent  au  point  de  vue  de  la 
philologie  que  de  l'histoire,  ne  leur  accorde  qu'une  simple 
mention.  Sans  doute,  même  après  un  rapport  qui  dépasse  les 
bornes  ordinaires  et  qui  nous  est  une  marque  sensible  de  son 
bienveillant  intérêt,  M.  Thierry  eût  rendu  justice  à  ces  curieuses 
recherches,  s'il  ne  se  proposait  d'y  revenir,  quand  l'auteur 
aura  bien  voulu  nous  en  donner  les  suites  impatiemment 
attendues.  Un  glossaire  de  chaque  province  serait  en  effet  un 
immense  service  à  la  philologie  et  à  l'histoire.  Les  travaux  de  ce 
genre  ne  peuvent  manquer  de  mériter  l'intérêt  et  les  encoura- 
gements de  cette  section.  Sans  la  connaissance  de  ces  formes 
spéciales  du  vieux  langage,  idiotismes,  locutions  provinciales 
et  locales,  qui  tombent  chaque  jour,  comme  le  costume  et  le 
pittoresque,  sous  l'uniformité  du  progrès,  il  devient  impossible 
de  comprendre  les  chartes,  les  pouillés  et  tant  de  documents 
précieux,  uniques,  pour  l'histoire  même  de  nos  provinces  et  de 
l'ancienne  société. 

En  terminant  son  rapport,  long  de  huit  pages  compactes, 
M.  Thierry  recommande  à  l'intérêt  de  la  Section  une  biographie 
de  M"«  de  Lézardière,  par  M.  Charles  de  Sourdeval.  t  L'auteur, 
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dit-il,  a  su  résumer  en  quejques  pages  touchantes  et  d'après 
les  traditions  de  la  famille,  l'histoire  du  modeste  auteur  de  la 
Théorie  des  lois  politiques  de  h  monarchie  française.  »  Le 
digne  frère  de  l'auteur  des  Lettres  sur  l'histoire  de  France  et 
des  Récits  des  temps  Mérovingiens,  devait  trouver  un  intérêt 
particulier  dans  la  notice  qu'il  recommandait.  En  Vendée, 
moins  encore  qu'ailleurs,  on  oubliera  que  l'illustre  et  regret- 
table Augustin  Thierry  fut  au  premier  rang  des  savants  qui  ont 
contribué  à  la  réhabilitation  scientifique  de  l'œuvre  de  M1le  de 
Lézardière  et  proclamé  son  rare  mérite. 

Je  vous  devais,  Messieurs,  et  je  ne  devais  pas  moins  à 
l'honorable  et  savant  membre  du  Comité,  la  longue  analyse  que 
je  viens  de  faire  de  son  bienveillant  rapport.  Il  est  des  remer- 
ciements et  des  éloges  qu'il  est  de  bon  goût  de  dispenser  avec 
mesure,  et  les  mots  d'apparat  ne  paient  jamais  bien  une  dette 
de  reconnaissance  et  de  sympathie.  M.  Thierry  n'est  plus  de 
ceux  qu'on  loue  :  il  est  de  ceux  qu'on  admire  et  qu'on  aime.  Je 
me  contente,  Messieurs,  de  vous  proposer  de  prendre  la 
résolution  suivante  et  de  la  consigner  au  procès-verbal  : 

«  La  Société  d'Émulation  de  la  Vendée,  assemblée  en  séance 
générale,  a  entendu  avec  reconnaissance  le  rapport  de 
M.  Àmédée  Thierry,  et  vote  un  remerciement  à  l'auteur.  » 

Dans  la  Section  d'archéologie,  le  rapporteur  était  M.  Jules 
Quicherat,  à  la  compétence  et  à  la  bienveillance  duquel  nous 
devons  un  égal  hommage. 

Les  travaux  examinés  appartiennent  à  M.  Leroy  de  la  Brière, 
à  M.  Benjamin  Fillon  et  enfin,  encore  à  M.  Audé. 

M.  Quicherat  rend  compte  tout  d'abord  de  l'intéressante 
notice  que  M.  Leroy  de  la  Brière  a  consacrée  aux  spécimens 
archéologiques  déposés  au  Musée  et  fournis  par  le  Langon, 
Jard,  Lévinières  et  la  Créancière.  Il  mentionne,  comme  étant  la 
série  digne  du  plus  grand  intérêt,  le  nombreux  assortiment 
d'urnes  cinéraires  qui  ont  été  déterrées  à  la  Créancière.  La 
Société  apprendra  avec  plaisir  que  l'auteur  de  la  notice  analysée 
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s'occupe,  en  ce  moment,  d'un  travail  d'ensemble  sur  l'impor- 
tante question  de  la  céramique  sépulcrale. 

M.  J.  Quicherat  passe  à  la  découverte  de  médailles,  ustensiles 
et  bijoux  de  l'époque  gallo-romaine,  faite  près  du  Veillon.  Il 
raconte  l'occasion  de  la  découverte,  comment  c  le  trésor  fut 
gaspillé,  §'en  alla  dans  une  infinité  de  mains  pour  devenir  à  la 
fin  la  proie  des  brocanteurs.  »  Il  rend  hommage  à  la  laborieuse 
enquête,  au  prix  de  laquelle  M.  Fillon  est  parvenu  à  constater 
l'état  des  choses.  Il  signale  la  composition  du  dépôt,  l'époque 
de  l'enfouissement,  les  pièces  importantes  de  la  série  monétaire 
et  enfin  les  conclusions  générales  du  Mémoire,  c  M.  Benjamin 
Fillon,  dit  le  savant  rapporteur,  est  un  archéologue  dont  la 
réputation  est  depuis  longtemps  établie  par  l'étendue  de  ses 
vues  et  par  les  idées  qu'il  a  introduites  dans  l'élude  de  la 
numismatique.  » 

Nous  nous  associons  de  tout  cœur  à  ces  éloges.  L'autorité 
reconnue  de  notre  habile  numismate,  l'estime  que  le  monde 
savant  attache  aux  notices  archéologiques  qui  sortent  de  sa 
plume,  ne  font  qu'accroître  l'impatience  où  nous  sommes  de 
lire  le  rapport  sur  les  belles  découvertes  du  Langon.  Mais 
l'espérance,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  ne  tient  pas  lieu  des  biens 
qu'elle  promet. 

Ce  sont  encore  les  Études  de  M.  Audé,  mais  au  point  de  vue 
particulier  de  l'archéologie,  celte  fois,  qui  occupent  le  nouveau 
rapporteur.  M.  Quicherat  fait  connaître  à  la  Section  le  but  de 
cette  suite  d'explorations  auxquelles  M.  Audé  se  livre  sur  les 
communes  du  déparlement  et  qui,  plus  tard ,  sont  destinées  à 
former  un  voyage  historique  et  archéologique.  Il  loue  Pauleur 
des  Études  du  c  soin  qu'il  a  de  donner  le  plan  et  quand  il  le 
juge  à  propos,  les  élévations  totales  ou  partielles  des  principaux 
monuments  sur  lesquels  il  appelle  l'attention  du  lecteur  ».  Les 
dessins  qui  accompagnent  les  descriptions,  ne  manquent  pas, 
au  dire  du  savant  rapporteur,  d'un  certain  mérite  d'exécution. 
Ce  mérite,  Messieurs,  est  trop  rare  dans  les  publications  pro- 
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vinciales  de  ce  genre  pour  que  nous  ne  sachions  pas  gré  à 
M.  Quicherat  de  l'avoir  particulièrement  signalé  (1). 

L'honorable  membre  qui  n'apprécie  les  Études  qu'au  point 
de  vue  des  monuments  du  moyen-âge,  reconnaît  à  l'auteur 
deux  qualités  précieuses,  le  sentiment  et  la  connaissance  de 
cette  époque.  Il  exprime  pourtant  le  regret  que  le  langage 
technique  dont  se  sert  M.  Audé,  lorsqu'il  décrit,  n'ait  pas 
toujours  la  précision  désirable.  M.  Audé  a  l'intention  d'adresser 
sa  réplique  au  Comité  et  de  réfuter  son  savant  aristarque.  Il  y 
aura  pour  lui  et  pour  nous,  quelque  honneur  à  l'emporter  dans 
celte  discussion.  Je  laisse  à  M.  Audé  le  soin  de  vérifier  la 
trempe  des  arguments  de  son  critique.  Mais,  pour  le  dire  en 
passant,  tous  les  exemples  allégués  par  M.  Quicherat  ne  me 
semblent  pas  devoir  être  condamnés  sans  appel.  Ainsi,  M.  le 
Rapporteur  reproche  à  M.  Audé  de  donner  aux  bretèches  le  nom 
arabe  de  moucharabys  qui  n'a,  dit-il,  jamais  été  usité  en  France. 
Or,  voici  ce  qu'on  lit  dans  le  grand  ouvrage  de  Bâtissier,  His- 
toire de  Fart  monumental,  au  titre  de  V Architecture  militaire 
a  u  moyen-âge  en  France,  p.  604  :  «  Les  portes  étaient  percées 
£  droite  et  à  gauche  de  meurtrières,  à  travers  lesquelles  on 
pouvait  lancer  des  traits,  puis  surmontées  de  moucharabys, 
espèces  de  balcons  saillants  portés  sur  des  consoles,  entre 
lesquelles  on  pouvait  laisser  tomber  toutes  sortes  de  projectiles 
sur  l'ennemi...  »  M.  Bâtissier  est  une  autorité  des  plus  recom- 
mandâmes et  n'a  pas,  lui  du  moins,  la  réputation  de  parler 
arabe  en  français  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Messieurs,  le  rapport  fait  à  la  Section 
d'archéologie  est  partout  plein  d'une  bienveillante  estime , 

(1)  Ces  dessins  sont  l'œuvre  de  deux  membres  de  la  Société  : 
MM.  Ballereau  (Julien) ,  architecte  ,  à  Napoléon  ,  et  Marlet  (Jules)  \ 
professeur  de  dessin  au  Lycée  impérial. 

•  (2)  On  peut  voir  dans  le  Bulletin  monumental  dirigé  par  M.  de 
Caumont,  (24«vol.,  n«  6,)  quel  emploi  l'auteur  d'un  excellent  article 
sur  les  monuments  de  la  Gironde,  fait  du  mot  incriminé  moucharabu 
pp.  485, 487,  48»,  494,495,  497. 
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qualité  qui  n'est  pas  commune  dans  les  critiques  de  nos  jours. 
Vous  vous  empresserez  donc  de  renouveler  pour  M.  Quicherat 
la  résolution  que  vous  venez  d'adopter  pour  M.  le  rapporteur  de 
la  première  section,  et  de  l'associer  à  M.  Thierry  dans  le  même 
remerciement. 

Hélas!  Messieurs,  nous  voici  devant  la  troisième  Section, 
celle  des  sciences.  M.  Bertsch ,  je  dois  vous  en  prévenir,  aime 
à  parler  franc  et  sans  précautions  oratoires;  il  n'est  pas  homme 
à  venir  vous  dire,  même  à  la  manière  d'Alcesle,  croyant  adoucir 
son  style  : 

.  Messieurs,  je  suis  fâché  d'être  si  difficile  ; 

Et,  pour  l'amour  de  vous,  je  voudrais  de  bon  cœur, 

Avoir  trouvé  tantôt  voire  Becneil  meilleur.  • 

M.  Bertsch  déclare  t  qu'il  n'y  a  rien  trouvé  qui  lui  parût 
intéressant.  »  Je  lis  son  affirmation  ainsi  mentionnée  au  procès- 
verbal  de  la  séance;  et  il  y  a  quelque  raison  de  croire  que 
M.  Bertsch  n'a  pas  été  plus  explicite. 

Nous  pourrions,  Messieurs,  soulever  ici  une  question  préju- 
dicielle ,  comme  on  dit  au  palais ,  et  examiner  jusqu'à  quel 
point  un  rapporteur  satisfait  à  sa  mission  et  répond  aux  inten- 
tions de  M.  le  Ministre  qui  désire  avant  tout  être  renseigné  sur 
le  mérite  relatif  des  productions  de  chaque  Société  savante, 
quand  il  déclare,  sans  plus,  que  dans  les  Mémoires  qui  lui  ont 
été  confiés,  il  n'a  rien  trouvé  d'intéressant,  rien  qui  valût  la 
peine  d'être  signalé .  Il  nous  semblait  que  des  études,  en  fin  de 
compte,  consciencieuses ,  méritaient  toujours  les  honneurs  de 
la  critique,  et  qu'elles  pouvaient  supporter  même  ses  rigueurs; 
que  les  lacunes,  les  imperfections,  les  omissions,  les  erreurs 
devaient  être  signalées,  les  réserves  motivées;  qu'enfin,  dans 
la  situation  nouvelle  faite  par  le  Gouvernement  aux  Académies 
de  province,  le  Comité,  par  l'organe  de  chaque  section,  devait 
exercer  sur  elles  une  action  dirigeante,  tutélaire. 
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Celte  question  a  été  soulevée  par  la  Section  des  sciences 
elle-même,  postérieurement,  il  est  vrai,  à  la  déclaration  de 
M.  Bertsch,  et  résolue  dans  le  sens  que  j'indiquais  tout-à- 
Fheure  et  qui  me  paraissait  être  l'esprit  même  du  décret  de 
réorganisation.  Le  savant  M.  Figuier ,  secrétaire  de  la  section, 
pense  que  «  lorsqu'un  travail  d'une  importance  capitale  se 
rencontre,  le  rapporteur  doit  en  donner  à  la  section  une  con- 
naissance détaillée  et  mettre  en  évidence  ce  que  le  travail 
dont  il  s'agit,  ajoute  en  précision  ou  en  étendue  à  l'étal  présent 
de  la  science.  »  Hors  de  ce  cas,  il  lui  semble  €  qu'il  faut  s'en 
tenir  à  une  énumération  rapide  de  la  nature  des  travaux  con- 
tenus dans  l'ouvrage  ou  le  recueil  à  examiner.  » 

M.  Victor  Foucher  croit,  et  nous  sommes  volontiers  de  son 
avis ,  «  que  les  rapporteurs  ont  pour  mission  de  juger  les 
travaux  soumis  à  leur  examen,  et  qu'ils  manqueraient  à  un 
devoir  s'ils  ne  signalaient  pas  les  erreurs  qu'ils  ont  reconnues, 
ainsi  que  les  fausses  voies  dans  lesquelles  les  Sociétés  paraî- 
traient vouloir  s'engager.  Le  Comité  doit  exercer  un  patronage 
sur  les  Sociétés,  les  guider,  leur  indiquer  la  meilleure  marche 
à  suivre.  Or,  ce  but  ne  serait  pas  atteint  si  l'on  se  bornait 
uniquement  à  louer  ce  qui  mérite  de  l'être.  La  louange  exclusive 
ne  constitue  pas  une  direction. 

»  M.  Figuier,  tout  en  partageant  l'opinion  générale  émise 
par  M.  Victor  Foucher ,  rappelle  que  le  Comité  des  travaux 
historiques  et  des  Sociétés  savantes,  n'est  pas  une  Académie, 
qu'il  n'a  pas  mission  d'étudier  et  d'approfondir,  comme  les 
Sociétés  savantes,  des  questions  scientifiques,  et  que  son  objet 
est  surtout  de  rassembler  les  publications  émanant  des  Sociétés 
savantes  provinciales,  pour  leur  donner  une  publicité  qui  leur 
a  manqué  jusqu'ici,  pour  les  porter  à  la  connaissance  des  autres 
Sociétés  savantes  provinciales  ;  enfin,  pour  renseigner  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  sur  les  productions  de 
chaque  Société  savante  départementale.  » 

Suivant  un  aulre  honorable  membre,  M.  Petit,  €  le  Comité 
a  une  mission  complexe,  il  éclaire  le  minisire  sur  les  travaux 
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des  Sociétés  savantes;  il  centralise  ces  travaux  et  les  porte 
mutuellement  à  la  connaissance  de  toutes  les  Sociétés.  Pour 
remplir  cette  mission  dans  son  intégrité,  il  est  nécessaire  de 
relater  tout  ce  qui  a  été  fait,  en  se  bornant  à  indiquer  brièvement 
.les  travaux  qui  n'ajoutent  que  peu  de  chose  aux  connaissances 
déjà  acquises,  et  développant  au  contraire  les  comptes-rendus 
des  Mémoires  plus  importants.  Ce  résultat  ne  pouvant  être  atteint 
qu'à  la  condition  de  porter  un  jugement,  les  rapporteurs  ne 
sauraient  dès  lors  se  dispenser  de  motiver  leurs  appréciations. 
Lés  comptes-rendus  devront  donc  de  toute  nécessité  être 
élogieux  ou  critiques  suivant  l'occurrence  (1).  » 

Malheureusement,  le  siège  de  M.  Bertsch  était  fait-  Nous 
n'avions  pas  su  l'intéresser.  Que  voulez-vous,  Messieurs?  il 
faut  abandonner  les  délicats  au  poète. 

Si  pourtant  nous  avions  pu  l'intéresser  jusqu'à  obtenir  de  lui 
celle  énumération  rapide  de  nos  travaux,  dont  parle  M.  Figuier 
(et  il  suffisait  pour  cela  de  lire  la  table  des  matières) ,  M.  Bertsch, 
qui  semble  s'intéresser  à  la  pisciculture,  quand  il  lit  les  Mé- 
moires de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire,  n'aurait 
pas  refusé  de  s'intéresser  à  celle  même  question  dans  le  - 
quatrième  volume  de  noire  Annuaire,  p.  118.  Nous  sommes 
donc  heureux  d'apprendre  à  M.  Bertsch,  que  dès  l'hiver  de  1857, 
des  expériences  de  pisciculture  ont  été  faites  en  Vendée  par 
M.  René  Caillaud,  et  qu'il  en  est  question  dans  notre  recueil. 
Il  nous  permettra  alors  de  détourner  à  notre  profit  un  peu  des 
éloges  qu'il  décerne  à  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire 
pour  sa  louable  initiative,  et  de  respirer  par-dessus  les  épaules 
de  nos  confrères  un  peu  de  l'encens  précieux  qu'il  brûle  en 
leur  honneur. 

Du  reste,  comme  cette  question  de  la  pisciculture  semble 
devoir  être  mise  à  l'ordre  du  jour  des  Sociétés  savantes  et  que 
déjà  nous  avons  pris  les  devants,  nous  allons  citer  la  fin  du 

(6)  Pnocfes-VKRBAi.  Je  la  séance  du  24  janvier  i839. 
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rapport  de  l'honorable  M.  Bertsch  et  les  conclusions  que  la 
Section  a  adoptées.  «  En  présence  d'un  mal  dont  chaque  jour 
augmente  la  gravité  (M.  Bertsch  parle  du  dépeuplement  des 
rivières) ,  en  présence  des  expériences  décisives  exécutées  par 
l'administration,  sous  la  direction  de  M.  Coste,  et  des  grands 
résultats  obtenus,  il  serait  à  désirer  que  les  Sociétés  savantes 
de  France,  suivant  l'exemple  de  celle  d'Angers,  missent  à 
l'ordre  du  jour  de  leurs  travaux  l'étude  d'une  application  qui 
intéresse  à  un  si  haut  degré  l'avenir  de  l'alimentation  publique, 
et  que,  afin  d'être  bientôt  en  mesure  de  donner  une  direction 
certaine  aux  essais  qui  seraient  entrepris  autour  d'elles,  elles 
prissent  l'initiative  des  premières  expériences.  Les  Sociétés 
savantes,  par  un  travail  simultané  entrepris  sur  cette  question, 
contribueraient,  pour  une  part  considérable,  à  conjurer  le  fléau, 
en  même  temps  qu'elles  donneraient  une  preuve  de  plus  de  leur 
utilité  et  de  l'intérêt  qu'elles  doivent  inspirer.  » 

«  M.  Faye  adhère  complètement  aux  conclusions  de  M.  Bertsch, 
louchant  l'utilité  et  l'opportunité  de  recommander  aux  Sociétés 
savantes  l'étude  des  questions  relatives  à  la  pisciculture.  Il 
serait  d'avis  que  la  Section  adoptât  de  même  ses  conclusions, 
et  priât  M.  le  Ministre  de  vouloir  bien  user  des  moyens  dont  il 
dispose  pour  diriger  les  Sociétés  dans  la  voie  indiquée  par 
M.  Bertsch.  » 

■ 

Ces  conclusions  ont  été  adoptées  (\). 

Dans  cette  heureuse  occurrence,  le  nouveau  mémoire  que 
nous  attendons  de  l'actif  pisciculteur  vendéen,  prendra  un 
véritable  à-propos,  et  nous  le  recommandons  d'avance  au  pro- 
chain rapport  de  l'honorable  M.  Bertsch. 

•Si  maintenant  l'on  nous  demande  de  quelles  vérités  nouvelles 
la  Société  d'Émulation  a  doté  la  science ,  les  recherches  spé- 
culatives ou  les  applications  utiles  qu'elle  y  a  introduites,  nous 
répondrons  qu'une  pareille  œuvre  appartient  plutôt  à  l'initiative 

(1)  Séance  du  18  avril  1839. 
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individuelle  qu'à  l'action  collective.  D'ailleurs,  on  n'a  pas 
toujours  à  donner  du  nouveau  et  de  l'inconnu.  Pour  donner  du 
nouveau,  semble- t-il  donc  qu'on  n'ait  qu'à  vouloir  et  qu'on  soit 
coupable  de  ne  le  faire  pas  ?  Ouvrir  des  voies  nouvelles  à 
l'expérimentation,  se  faire  les  initiateurs  du  progrès  scientifique, 
sans  doute  c'est  là  un  beau  rôle  ;  mais  il  a  des  entraînements, 
des  écarts  contre  lesquels  les  Sociétés  doivent  se  prémunir. 
Leur  action  peut  être  moins  éclatante  :  elle  n'en  est  que  plus 
sûre  et  plus  féconde.  Quand  une  Société  contribue  à  propager 
les  notions  nouvelles  acquises  à  la  science,  les  faits  qui  ont 
pour  eux  une  certitude  pratique,  les  méthodes  consacrées  par 
les  garanties  d'une  discussion  contradictoire  ;  quand  elle  se 
fait  vulgarisatrice ,  agente  zélée  de  la  propagande  scientifique  ; 
qu'elle  répand  autour  d'elle  l'émulation  et  la  vie,  et  donne 
enfin  à  des  travaux  estimables  le  moyen  de  se  produire  :  je  dis 
qu'elle  justifie  son  existence,  je  dis  que  sa  mission  est  une 
mission  utile. 

A  ce  titre,  Messieurs,  il  me  semble  qu'il  devait  en  moins 
coûter  à  M.  le  rapporteur  de  la  Section  des  sciences  pour  avoir 
à  notre  égard  plus  d'indulgence,  sinon  plus  d'estime. 

Pour  vous  consoler  d'une  sentence  un  peu  dure ,  je  m'em- 
presse de  mentionner  ici  qu'un  des  membres  de  la  section 
condamnée ,  un  de  ceux  dont  les  travaux  se  rapportent  aux 
sciences  agricoles,  M.  Alasonière,  vient  d'obtenir  une  dis- 
tinction flatteuse.  Dans  sa  séance  du  17  juillet  dernier,  la 

m 

Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  présidée  par 
M.  Antoine  Passy,  a,  sur  le  rapport  de  M.  Baudement,  décerné 
une  médaille  d'argent  à  M.  Alasonière  pour  son  travail  sur 
V Amélioration  de  l'espèce  chevaline ,  par  un  système  d'accou- 
plement. 

A  la  suite  des  rapports  dont  j'ai  eu,  Messieurs,  l'honneur  de 
vous  entretenir,  et  par  application  de  l'article  15  de  l'arrêté 
d'organisation  du  Comité,  portant  que  €  les  sections  donnent 
leur  avis  sur  les  encouragements  qui  pourront  être  accordés 
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par  le  minisire  aux  Sociétés  savantes,  >  chaque  section  a  dû 
dresser  une  liste  de  ses  propositions.  Celle  des  sciences,  en 
raison  du  peu  de  relations  qu'elle  a  eues  jusqu'ici,  a  été  autorisée 
à  s'abstenir  cette  année  et  à  ajourner  ses  présentations.  Des 
deux  listes  des  Sociétés  que  les  deux  autres  sections  ont 
désignées  comme  méritant  de  participer  aux  subventions  du 
Ministère,  chacune  comprend  vingt-quatre  noms.  Or,  il  s'en 
trouve  onze  seulement  proposés  par  les  deux  sections  à  la  fois, 
parmi  lesquels  figure  celui  de  la  Société  d'Émulation  de  la 
Vendée. 

A  peine  étions-nous  désignés  à  la  bienveillance  de  M.  le 
ministre,  que  nous  en  recevions  les  effets.  Par  arrêté  en  date 
du  6  juillet,  M.  le  Ministre  a  décidé  qu'une  subvention  dont  il  a 
fixé  le  chiffre  à  300  fr.,  serait  attribuée,  à  titre  d'encouragé- 
ment,  à  la  Société  d'Emulation  de  Napoléon-Vendée,  c  Je  suis 
heureux,  ajoute  M.  le  Minisire,  d'avoir  pu  donner  à  cette 
Compagnie  savante  ce  témoignage  de  l'intérêt  que  je  prends  à 
ses  travaux.  » 

Ce  témoignage,  Messieurs,  doit  nous  être  d'autant  plus 
précieux  que  le  bon  vouloir  de  l'administration  supérieure  à 
encourager  les  travaux  tels  que  les  nôtres,  est  souvent  arrêté 
par  les  limites  étroites  de  son  budget.  Au  nom  du  Bureau  et 
de  la  Société  tout  entière,  j'ai  dû  transmettre  immédiatement  à 
M.  le  Ministre  l'expression  de  notre  vive  reconnaissance.  Mais 
j'ai  pensé,  Messieurs,  que  vous  vous  empresseriez  de  saisir 
l'occasion  de  votre  assemblée  générale  pour  renouveler  à  M.  le 
Ministre  l'assurance  de  votre  gratitude,  et  pour  associer  à  ces 
solennels  remerciements  le  Comité  impérial  qui  vous  avait 
désignés  à  sa  bienveillance. 

Ou  nous  nous  tromperions,  Messieurs,  ou  les  deux  rapports 
si  favorables  que  vous  venez  d'entendre,  et,  mieux  encore,  les 
propositions  effectives  et  la  décision  ministérielle  qui  les  ont 
suivis,  sont  la  sanction  officielle  d'une  bonne  direction  présente 
et  le  gage  d'un  avenir  prospère. 
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Celle  année  a  vu  s'accroître  encore  le  nombre  de  nos 
confrères.  Parmi  les  adjonctions  nouvelles  dont  nous  avons  à 
nous  féliciter,  il  en  est  une  bien  précieuse  et  qui,  par  son 
extraordinaire  même,  a  été  l'objet  d'une  délibération  récente 
de  votre  Bureau.  Il  s'agissait,  Messieurs,  d'une  infraction  à  la 
loi  salique.  Mais,  considérant  que  l'éclat  d'un  grand  nom  est 
de  nature  à  rejaillir  sur  le  corps  entier,  qu'il  n'est  pas  d'ailleurs 
sans  précédents  -que  des  associations  savantes  aient  admis  des, 
femmes  parmi  leurs  membres  et  à  titre  d'exception,  le 
Bureau,  à  l'unanimité,  a  accueilli  M™  la  comtesse  de  La 
Rochejaquelein. 

Malheureusement,  la  mort  a  fait  aussi  parmi  nous  trop 
de  vides.  A  la  perte  toujours  vivement  senlie  que,  dans  ces 
dernières  années,  la  Société  a  faite  de  deux  véritables  hommes 
de  bien,  le  comte  de  Mornac  et  Alexandre  Marchegay  (de  Ste- 
Hermine),  nous  devons  ajouter  aujourd'hui  celle  de  deux 
hommes  non  moins  regrettables.  A  quelques  jours  d'intervalle, 
se  sont  éteintes  deux  nobles  existences.  M.  le  marquis  de 
Saint-Denys  et  M.  le  comte  de  Bagneux  ont  été  dignement 
loués  par  leurs  biographes  (1).  Ils  le  sont  plus  encore  par  leurs 
actions  et  l'exemple  de  leur  vie.  Çeux  qui ,  comme  votre 
secrétaire,  Messieurs,  n'ont  pas  eu  l'honneur  de  les  connaître, 
ne  peuvent  que  rendre  témoignage  des  regrets  que  la  mort  a 
causés  à  ceux  qui  les  ont  personnellement  et  intimement 
connus.  Sur  la  liste  funèbre,  nous  trouvons  encore  le  nom  de 
M.  Le  mercier,  que  l'on  ne  me  pardonnerait  pas  d'oublier  en 
présence  de  MM.  les  membres  du  Conseil  général  dont  il  était 
l'un  des  plus  anciens  collègues  et  l'un  des  plus  universellement 
aimés  et  estimés  ;  enûn  celui  de  M.  le  docteur  Cahagnet  dont 
le  deuil  parmi  nous  est  encore  tout  récent. 

Les  adhésions  nouvelles  qui  sont  venues  combler  les  vides 
faits  dans  nos  rangs,  témoignent  du  prix  que  l'on  met  à  par- 

(  I  )  Notices  nécrologiques  par  MM.  Léon  Aodé  et  Ch.  Mourain  de 
Sourdcval,  dans  V Annuaire  de  1888-59. 
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tager  nos  travaux.  Le  nombre  des  membres  de  la  Société 
s'élève  aujourd'hui  à  413. 

Nos  collections  scientifiques  se  sont-elles  augmentées  dans 
la  même  proportion?  Des  dons  nombreux  sont -ils  venus 
enrichir  notre  Musée  et  notre  bibliothèque  ?  Vous  en  jugerez, 
Messieurs. 

Au  premier  rang  de  nos  nouvelles  richesses,  vous  trouverez 
Jes  remarquables  antiquités  provenant  des  fouilles  opérées  au 
Langon,  par  M.  Fillon,  et  plus  récemment,  au  Bernard,  par 
M.  l'abbé  Baudry.  Le  curieux  dépôt  effectué  par  M.  Fillon  doit, 
selon  la  promesse  de  notre  savant  confrère,  être  classé  par 
lui-même.  Avec  le  mémoire  de  M.  le  curé  du  Bernard,  il  nous 
sera  facile  de  mettre  en  ordre  les  nombreux  spécimens  archéo- 
logiques qu'il  a  déposés. 

Outre  ce  double  dépôt  qui  constitue  la  partie  capitale  des 
accroissements  nouveaux,  la  Société  doit  à  la  libéralité  éclairée 
de  quelques-uns  de  ses  membres  un  certain  nombre  de  pièces 
de  monnaie  et  d'échantillons  antiques. 

Sans  entrer  trop  avant  dans  le  détail  descriptif  de  ces 
offrandes,  accordons  aux  généreux  donateurs  une  reconnais- 
sante mention. 

M.  Tireau,  docteur  en  médecine  à  Angles,  si  heureusement 
placé  dans  une  des  contrées  les  plus  riches  en  débris  du 
passé,  et  toujours  prêt  à  nous  signaler  ce  qui  se  trouve  dans 
son  voisinage,  nous  a  envoyé  un  poids  romain  en  terre  cuite, 
de  la  plus  grande  dimension  ;  —  M.  Gauvreau  nous  a  offert  un 
sceau  en  cuivre  du  château  de  Lacour  trouvé  dans  les  ruines 
du  château  de  la  Chaize-le-Vicomte  ;  —  M.  Vinet,  un  vase  en 
terre  trouvé  dans  un  tombeau  du  vne  siècle  à  Maillé;  — 
notre  honorable  trésorier,  M.  Leroy  de  la  Brière,  un  autre 
échantillon  du  même  genre  ;  —  M.  Des  Homélie ,  membre  du 
Conseil  d'arrondissement ,  un  vase  provenant  du  cimetière  de 
Mortagne;  —  M.  Fillon,  un  étrier  du  xue  siècle,  en  fer  estampé 
d'or,  trouvé  dans  la  rivière  de  Mareuil;  —  au  même  lieu 
avait  été  trouvée  une  buire  en  métal  :  elle  a  été  acquise 
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par  la  Société  et  par  l'intermédiaire  de  M.  Joussemel.  — 
Nous  devons  encore  à  M.  Alphonse  Doby  de  La  Chapelle ,  un 
saurien  exotique;  —  à  M.  Cireau,  une  boîte  d'échantillons 
entomologiques  ;  —  à  M.  Métayer,  préparateur  à  Napoléon,  un 
album  de  plantes  marines  ;  —  enfln  nous  avons  reçu  diverses 
médailles  ou  monnaies  de  MM.  Alexis  des  Nouhes  (de  Saint- 
Fulgent),  Michaud,  propriétaire  à  Talmond,  et  de  M.  le  curé  de 
Saint-Florent-des-Bois 

Dans  une  pensée  dont  chacun  de  vous,  Messieurs,  appréciera 
la  convenance  et  Futilité,  les  membres  du  Bureau  ont  décidé 
qu'à  partir  de  notre  campagne  prochaine,  une  note,  sur  chaque 
objet  intéressant  offert  au  Musée,  serait  insérée  au  journal  de 
la  localité.  L'imprimeur-propriétaire  du  journal  le  Publicateur 
s'est  déjà  mis  bénévolement  à  la  disposition  de  ses  confrères 
pour  l'application  de  cette  heureuse  mesure. 

Notre  bibliothèque  a  beaucoup  à  envier  au  Musée.  Les 
publications  qui  lui  ont  été  adressées  sont ,  il  faut  l'avouer, 
assez  rares.  Elles  proviennent  presque  toutes  d'échanges. 
Parmi  celles  qui  nous  viennent  des  Sociétés,  nous  citerons  le 
tome  XXIV  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest,  année  1857  ;  les  deux  tomes  de  la  Société  d'Emulation 
de  Montbéliard;  le  bulletin  n°  1  et  2  de  la  Société  académique 
des  HatUes-Pyrénées,  1857  et  1858  ;  le  Bulletin  de  la  Société 
industrielle  d'Angers,  dix-huitième  année.  Ce  sont  nos  plus 
fidèles  correspondantes.  —  Parmi  les  ouvrages  offerts  par  leurs 
auteurs  :  le  Catalogue  des  monnaies  seigneuriales  françaises, 
par  M.  Poey  d'Avant,  notre  savant  numismate  ;  d'élégants  et 
spirituels  essais  historico-poéliques  sur  la  ville  de  Niort,  et  que 
pour  cette  raison,  l'auteur  qui  vous  est  particulièrement  connu, 
M.  Théodore  Arnauldet  ,  intitule  Niortéides;  un  Indicateur 
alphabétique  des  décisions  ministérielles  et  des  articles  des  lois, 
décrets,  etc.,  qui  régissent  le  service,  à  bord  des  bâtiments  de 
l'État,  par  M.  Leplat-Duplessis,  aide-commissaire  de  la  marine  ; 
une  note  extraite  des  comptes-rendus  des  séances  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  Sur  des  anifs  d'insectes  servant  à  l'alimen- 
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tation  de  l'homme  et  donnant  lieu  à  la  formation  d'oolitkes 
dans  des  calcaires  lacustres  au  Mexique,  par  M.  Virlet  d'Aoust; 
une  autre  note,  envoyée  de  Tarbes,  par  M.  Louis  Deville,  sur 
une  nouvelle  espèce  d'Iberis  (1). 

Cette  année,  Messieurs,  le  Musée  et  notre  bibliothèque 
particulière  se  sont  laissé  oublier  du  Gouvernement ,  à  moins 
pourtant  que,  sans  que  l'avis  nous  en  soit  encore  parvenu,  ils 
n'aient  été  compris  dans  les  munificences  et  distributions  du 
15  août  (2). 

La  véritable  activité  de  la  Société  est  dans  les  travaux  et  les 
recherches  de  ses  membres.  Les  éludes  archéologiques  et 
locales  y  occupent  toujours  la  plus  grande  part.  L'explication 
des  monuments  et  des  vestiges  antiques,  soit  dans  la  période 
romaine,  soit  au  moyen-àge,  la  mise  en  œuvre  des  documents 
précieux  relatifs  à  nos  contrées ,  tels  sont  les  travaux  que 
continuent  à  représenter  parmi  nous  les  noms  recommandés 
de  MM.  Audé,  Marchegay,  de  Sourdeval. 

Dans  le  même  ordre  d'études  nous  avons  à  signaler  une 
nouvelle  et  importante  recrue.  Vous  l'avez  nommé,  Messieurs  : 
c'est  M.  l'abbé  Ferdinand  Baudry.  Les  fouilles  que  notre 

(1)  11  est  possible  que  ces  listes  soient  incomplètes  ;  tuais  les 
omissions  ne  seraient  pas  imputables  au  Secrétaire  :  il  y  a  mentionné 
tous  les  dons,  dépôts  et  envois  de  tout  genre,  qui  ont  régulièrement 
passé  par  ses  mains  ou  qui,  du  moins,  ont  été  portés  à  sa  connaissance 
par  ses  deux  honorables  collègues,  MM  Audé  et  Leroy  de  la  Briére. 

(2)  Bien  postérieurement  A  la  séance  dans  laquelle  ce  Rapport  a  été 
présenté,  nous  avons  reçu  de  la  libéralité  de  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
culture une  importante  collection  que  Ton  peut  considérer  comme  les 
archives  de  la  France  agricole  dans  les  dix  dernières  années.  Ce  sont 
les  Concours  régionaux  d'animaux  de  boucherie  et  reproducteurs  , 
d'instruments,  machines',  ustensiles  ou  appareils,...  tenus  dans  les 
différents  centres  :  Saint-LÔ,  Aurillac,  Toulouse,  Napoléon-Vendée, 
etc.,  etc.  Ils  forment  19  vol  in-4°,  et  contiennent  un  grand  nombre 
de  planches  fort  habilement  lithographiées. 
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honorable  confrère  a  pratiquées  sur  la  colline  de  Troussepoil 
et  l'intéressant  Mémoire  où  il  en  a  consigné  les  résultats,  nous 
révèlent  chez  lui  un  talent  véritable  d'investigation  et  d'exégèse 
archéologiques.  C'était,  croyons-nous,  son  coup  d'essai  ;  et  dès 
aujourd'hui,  nous  pouvons  dire  avec  confiance  que  nous 
comptons  un  habile  archéologue  de  plus. 

On  sait  l'occasion  ordinaire  de  ce  genre  de  découvertes  :  le 
boutoir  d'une  taupe  qui  amène  à  la  surface  du  sol  quelque 
pièce  de  monnaie,  le  soc  d'une  charrue  qui  heurte  un  pan  de 
mur  longtemps  ignoré.  On  en  sait  les  résultats  :  la  découverte 
d'une  substruction,  quelquefois  informe,  des  traces  d'inciné- 
ration, quelques  ossements  d'animaux  mêlés  à  ceux  d'hommes, 
quelques  vases  ou  ustensiles  spéciaux.  —  Il  n'en  faut  pas 
davantage  à  l'archéologue,  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  à 
M.  l'abbé  Baudry  pour  reconstruire  le  passé  et  faire  revivre 
son  chef  gaulois. 

La  première  partie  de  son  Mémoire  présente  un  vif  intérêt. 
L'élégance  de  la  forme,  la  vraisemblance  du  fond  laissent  peu 
à  désirer.  C'est  bien  un  chef  gaulois  qui,  arraché  aux  profon- 
deurs de  la  fosse  où  il  gisait  depuis  plus  de  seize  siècles,  vit 
et  agit  sous  nos  yeux.  Si  notre  honorable  confrère  veut  bien 
me  pardonner  cette  imagination  un  peu  païenne,  je  lui  dirai  : 
Ne  craignez-vous  pas,  Monsieur  l'abbé,  en  errant,  le  soir,  par 
une  de  ces  belles  lunes  qui  se  lèvent  sur  les  derniers  beaux 
jours ,  le  long  de  ces  collines  auxquelles  vous  arrachez  si 
savamment  leur  secret,  de  voir  défiler  devant  vous  la  meute 
enflammée  et  l'équipage  haletant,  suivant  la  voie  ;  d'entendre 
tout-à-coup  au  fond  du  bois  le  cor  de  la  ballade,  et  de  vous 
sentir  vous-même  entraîné  dans  ce  halali  fantastique,  trans- 
porté en  présence  du  chasseur  vindicatif  qui  vous  reproche  de* 
l'avoir  si  habilement  trahi  ? 

Mais  pardon  de  ma  superstitieuse  légende. 

Je  crains  toutefois  que  la  seconde  partie  du  Mémoire  ne 
soulève  plus  d'objections.  Les  débris  et  vestiges  que  les  fouilles 
ont  découverts  et  avec  lesquels  l'auteur  reconstruit  son  établis- 
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sèment  gallo-romain,  me  semblent  être  d'une  nature  peu 
homogène  et  appartenir  à  des  siècles  bien  différents.  La 
critique  de  l'archéologue  n'est  elle  pas  ici  un  peu  aventureuse 
dans  ses  conclusions? 

Quoi  que  doivent  en  penser  les  hommes  compétents  sous  les 
yeux  desquels  le  Mémoire  est  appelé  à  passer,  le  travail  de 
M.  l'abbé  Baudry  n'en  a  pas  moins  répondu  dignement  aux 
intentions  et  aux  libéralités  de  l'administration  départementale 
qui  lui  a  confié  le  soin  de  diriger  ces  fouilles  et  a  bien  voulu 
en  faire  les  frais.  A  ce  titre,  la  Société  d'Emulation,  que  M.  le 
Préfet,  dans  sa  sollicitude  éclairée,  veut  bien  prendre  pour 
centre  de  ces  sortes  de  travaux  et  pour  organe  de  la  publicité 
qu'ils  méritent,  devait  à  l'auteur  du  Mémoire  une  élogieuse 
mention. 

Plus  récemment,  M.  l'abbé  Baudry  a  fait  la  découverte  de 
deux  fosses  nouvelles  ;  mais  il  ne  peut  les  exploiter  qu'après 
l'enlèvement  des  récoltes,  au  mois  de  septembre  ou  dans  celui 
d'octobre. 

Quant  à  la  poésie,  Messieurs,  à  qui  l'agriculture  et  la  science 
avaient  jusqu'ici  courtoisement  fait  à  côté  d'elles  une  petite 
place,  elle  a  été,  celle  année,  réduite  au  silence.  Cest  que  le 
Dieu  de  la  poésie  n'est  plus,  comme  jadis,  le  Dieu  de  la  mé- 
decine. La  malheureuse  santé  de  l'auteur  d'Angélique  des 
Melliers  (1),  l'a  empêché  d'enrichir  d'un  feuillet  nouveau ,  à 
notre  profit,  son  poétique  album  vendéen,  ou  d'ajouter  quelques 
fleurs  à  un  bouquet  tout  plein  déjà  des  senteurs  du  pays. 

En  dehors  des  travaux  réservés  à  la  Société,  nos  confrères 
consacrent  leurs  savants  loisirs  à  des  éludes  qui  leur  sont 
propres.  Des  ouvrages  sont  ou  terminés  ou  en  cours  d'exécution, 
qui,  pour  n'être  pas  destinés  à  nos  archives,  n'en  doivent  pas 
moins  attirer  notre  attention. 

(t)  M.  Emile  Grimaud,  membre  de  la  Société,  auteur  de  deux  inté- 
ressants recueils  intitulés  :  Poèmes  Vendéens  et  Fleurs  de  Vendée. 
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J'ai  plus  haut  mentionné  l'ouvrage  de  M.  Alasonière  sur 
Y  Amélioration  de  l'espèce  chevaline  par  un  système  d'accouple- 
ment, ouvrage  couronné  sous  le  titre  trop  modeste  de  Mémoire 
par  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.  Presque  en 
même  temps ,  M.  Mourain  de  Sourdeval  faisait  admettre  les 
œuvres  d'un  poète  du  pays  qu'il  a  ressuscité  en  votre  honneur, 
dans  une  collection  de  pièces  rares  (4),  réimprimée  dans  le 
style  du  xvie  siècle  par  M.  Auguste  Aubry,  et  qui,  au  point  de 
vue  bibliographique,  mérite  bien  le  nom  de  Trésor  que  l'intel- 
ligent éditeur  lui  a  donné. 

Mais  au  rang  des  ouvrages  les  plus  utiles  et  les  plus  méri- 
tants aussi  bien  par  la  longueur  que  pour  l'importance  du 
travail ,  il  faut  placer  les  Usages  et  règlements  locaux.  Cette 
sorte  de  topographie  légale  d'une  province  ou  d'un  département, 
quoique  peu  satisfaisante  au  point  de  vue  de  la  philosophie  du 
droit,  est,  pour  le  présent,  un  complément  indispensable  à  la 
loi  civile.  Un  ouvrage  de  ce  genre  n'existait  pas  pour  le  dépar- 
tement de  la  Vendée.  En  date  du  30  juin  1855,  une  Commission 
spéciale  fut  instituée  par  M.  le  Préfet,  pour  rechercher  et 
constater  les  usages  locaux  encore  en  vigueur  dans  les  trente 
cantons  du  déparlement,  c'est-à-dire  les  usages,  qui,  tout  en 
n'étant  pas  le  résultat  évident  et  direct  d'un  article  de  loi, 
reçoivent  cependant  des  applications  qui  en  sont  faites  dans 
quelques  localités  ou  dans  la  plupart  des  localités,  un  caractère 
de  généralité  véritable. 

Les  membres  de  la  Commission  centrale  étaient  MM.  Ginot, 
procureur  impérial,  président;  Pervinquière,  juge  de  paix  à 
Napoléon,  vice-président;  Gautier  (Henri),  juge  au  tribunal  de 
Napoléon  ;  Gui l ton  (Camille) ,  juge  suppléant  au  tribunal  de 
Napoléon;  Buet,  notaire  à  Napoléon;  Mercier  (Emmanuel), 
suppléant  du  juge  de  paix  à  Napoléon  ;  Surville  et  Tireau 
(Charles),  avoués  à  Napoléon,  secrétaires. 

(l)  André  db  Rivacdbau,  dans  Le  Trésor  des  Pièces  rares  ou 
inédites,  publié  par  A.  Aubry. 
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Un  questionnaire  général,  arrêté  par  cette  Commission,  fut 
adressé  aux  Commissions  cantonales  dont  les  réponses  for- 
mèrent trente  volumineux  cahiers.  Le  dépouillement  et  la 
coordination  de  ces  matériaux  est  l'œuvre  de  M.  Camille 
Guitton.  Ce  travail  considérable  et  qui  n'a  pas  pris  à  notre 
honorable  confrère  moins  de  cinq  mois  de  ses  loisirs,  est 
aujourd'hui  complètement  terminé.  Il  est  de  ceux  qui  se 
recommandent  d'eux-mêmes  au  patronage  du  Conseil  général 
et  aux  auspices  de  M.  le  Préfet  (1). 

Il  est  aussi  de  ceux  qu'on  récompense.  Notre  honorable 
président  de  la  première  section  veut  bien  m'apprendre  que 
dans  sa  séance  du  17  juillet  dernier,  la  Société  impériale  et 

• 

(1)  Voici  en  quels  termes  M.  le  Préfet,  dans  son  Rapport  an  Conseil 
général  de  la  Vendée,  recommande  le  travail  en  question  aux  sym- 
pathies aussi  libérales  qu'éclairées  du  Conseil. 

.  Tai  pensé  que  celte  œuvre,  fruit  d'un  si  long  et  si  pénible  labeur, 
qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  nos  populations  rurales,  ne  devait  pas 
être  perdue  en  quelque  sorte  pour  le  département,  en  restant  enfouie 
dans  ses  archives.  J'ai  pensé  qu'un  travail  qui  résume  les  droits  et 
les  obligations  consacrés  par  l'usage,  entre  le  propriétaire  et  le  fermier, 
et  touche  à  une  foule  d'intérêts  publics  et  privés,  devait  recevoir  toute 
la  publicité  désirable.  » 

M.  le  Préfet  désigne,  en  outre,  aux  remerciements  du  Conseil, 
les  Commuions  cantonales-et  ta  Commission  centrale  «  qui,  par  une 
direction  éclairée  et  un  travail  long  et  pénible,  a  doté  le  département 
d'un  ouvrage  aussi  utile  qu'intéressant.  »  Nous  pouvons  ajouter  que 
celle  œuvre  dont  l'exécution  demandait,  en  effet,  non  moins  de  sa- 
gacité que  de  persévérance,  a  droit  à  la  reconnaissance  de  tous  les 
amis  des  éludes  et  du  pays. 

Le  Conseil  général,  dans  sa  séance  du  26  août,  jugeait  l'ouvrage 
éminemment  utile,  toit  pour  la  justice,  soit  pour  les  partieulierst  et 
volait  le  crédit  demandé  pour  les  frais  d'impression. 

Les  Usages  locaux  sortent  aujourd'hui  môme  (10  décembre),  des 
presses  de  M.  Sory,  auxquelles  il  fait  honneur;  et  un  certain  nombre 
d'exemplaires  qu'il  a  reçu  l'autorisation  de  tirer  pour  son  propre 
compte,  sont  mis  en  vente  par  lui.  Le  prix  du  volume  in-8  broché  de 
224  pages  sur  vélin  est  de  3  fraurs. 
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centrale  d'agriculture,  présidée  par  M.  An  loi  ne  Passy,  a,  sur  le 
rapport  de  M.  Pommier,  accordé  une  mention  honorable  à 
M.  Bataillard,  greffier  de  la  justice  de  paix  d'Âudeux  (Doubs), 
pour  un  travail  sur  les  usages  locaux  de  ce  déparlement.  Si 
mes  souvenirs  sont  fidèles,  la  même  distinction  et  une  médaille 
ont  été  accordées  pour  le  même  objet,  à  M.  le  juge  de  paix  de 
Pouzauges,  M.  Naud,  notre  confrère. 

Par  là  vous  pouvez  juger,  Messieurs ,  quelle  récompense 
attend  l'important  travail  qui  vous  est  signalé. 

Si  de  l'érudition  et  de  la  science  sévère  du  jurisconsulte  nous 
nous  élevons  dans  la  sphère  plus  brillante  des  beaux-arts, 
nous  trouvons  là  encore  des  noms  qui  nous  sont  chers,  et, 
disons-le  avec  orgueil,  des  noms  qui  nous  appartiennent. 

M.  Paul  Baudry  a  remporté  au  Salon  de  celte  année  un  succès 
aussi  vif  que  celui  qui  accueillit  ses  débuts,  en  1857.  Les 
princes  de  la  critique  d'art,  sont  unanimes  à  constater  dans  ses 
œuvres  la  perfection  du  travail  pittoresque  et  les  qualités 
propres  de  son  coloris.  A  cet  égard,  notre  jeune  et  grand 
péintre  a  une  manière  à  lui  ;  il  ne  relève  d'aucun  maître  ; 
grâce  à  ses  qualités  natives,  il  échappe  à  la  discipline  :  il  est, 
comme  on  dit,  un  talent  personnel.  Qu'il  ose  seulement  avoir 
un  peu  moins,  ce  que  l'on  appelle  la  religion  de  la  forme,  le 
culte  de  la  beauté  purement  plastique;  qu'il  ose  ne  pas  sacrifier 
aux  fadeurs  à  la  mode,  aux  Vénus  et  aux  Madeleine,  avant  ou 
après  leur  pénitence;  que  l'idée  et  le  sentiment  viennent 
féconder  les  ressources  si  rares  dont  il  dispose,  et  la  notoriété 
déjà  acquise  à  son  nom,  prendra  les  proportions  de  cette  gloire 
durable  qu'achève  le  suffrage  de  la  postérité. 

L'un  des  tableaux  exposés  par  M.  Baudry  (1),  a  été  acquis  par 
l'Empereur,  sur  la  proposition  de  M.  le  comte  de  Nieuwerkerque, 

(1)  Ce  tableau,  la  Madeleine  pénitente,  exposé  sous  le  n»  165,  a  été, 
croyons-nous,  donné  par  le  Gouvernement  au  musée  de  la  ville  de 
Nantes.  —  Quoique  bons  voisins,  nous  ne  pouvons  pas  dire  avec  le 
poète  :  ATon  equidem  invideo. 


Digitized  by  Google 


—  80  — 

à  qui  nous  osons  à  peine  rappeler  son  titre  modeste  de  membre 
honoraire  de  notre  Société. 

Notre  habile  statuaire  et  honorable  compatriote,  M.  Gaston 
Guitton,  destinait  au  même  Salon  une  œuvre  dont  les  indis- 
crétions d'atelier  disaient  merveilles  et  qui  ne  devait  pas  avoir 
moins  de  retentissement  dans  le  monde  artistique  que  son 
admirable  Léandre.  Mais  un  accident  survenu  à  son  marbre, 
déjà  terminé,  a  privé  l'exposition  de  sculpture  d'une  œuvre 
capitale. 

A  côté  des  prêtres  de  l'art,  les  jeunes  lévites.  L'atelier  de 
M.  Cogniet  nous  envoie  déjà  de  belles  promesses.  Le  jeune 
pensionnaire  du  département,  M.  Delhumeau,  des  Moutiers-les- 
Mauxfaits,  à  peine  à  la  fin  de  sa  seconde  année,  fait  concevoir 
de  lui  les  espérances  les  plus  brillantes.  Décidément,  Messieurs, 
le  patronage  du  Conseil  général  porte  bonheur  à  tout  (1). 

Je  termine  ici  le  compte-rendu  que  je  vous  devais,  Messieurs, 
de  l'état  de  notre  Société  et  de  ses  travaux.  C'est  ce  que,  dans 
la  langue  industrielle  de  nos  jours,  on  appellerait  notre  bilan. 
Tout,  vous  le  voyez,  y  accuse  un  présent  prospère,  un  avenir 
fécond.  Pardonnez-moi  de  ne  pas  mettre  plus  d'enthousiasme 
dans  les  éloges  que  vous  méritez  :  j'entends  d'ici  quelqu'un 
qui  m'accuse  d'être  orfèvre  et  de  parler  pour  l'orfèvrerie, 

(  }  Quelques  instants  seulement  après  la  clôture  de  la  séance, 
M.  Delhumeau  nous  apportait  une  élude  académique  qu'il  eût  vivement 
désiré  soumettre  au  jugement  de  la  Société.  Cette  étude  d'après  nature 
d'une  vigueur  de  touche  remarquable,  lui  a  valu  dans  l'atelier  ies 
honneurs  du  cadre,  et  portait  encore  le  n°  1  dont  l'avait  décorée 
l'illustre  maître.  —  Elle  passa  du  moins  sous  les  yeux  de  M.  le  Préfet 
et  du  Conseil  général,  qui,  dans  sa  séance  du  26  août,  augmenta  de 
300  francs  la  subvention,  faite  à  titre  d'encouragement  au  jeune  artiste. 

Nous  apprenons ,  au  moment  même  où  nous  corrigeons  les  épreuves 
de  ce  rapport,  que  M.  Delhumeau  vient  de  fairo  hommage  de  son  tableau 
à  la  Société  d'Émulation.  C'est  un  bon  sentiment  dont  nous  devons 
louer  et  remercier  à  la  fois  le  jeune  peintre  :  il  double  ainsi  le  prix 
que  la  Société  ne  manquera  pas  d'attacher  à  son  œuvre. 
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J'aime  mieux,  en  finissant,  tous  laisser  aux  conseils  d'un  • 
grand  philosophe.  Il  y  a  plus  de  deux  cents  ans,  Descartes 
montrait  combien  l'association  des  forces  intellectuelles  et  des 
volontés  était  favorable  au  progrès  des  connaissances  humaines. 
Il  conviait  tous  les  bons  esprits  à  contribuer,  chacun  selon  son 
inclination  et  son  pouvoir,  cafin,  disait-il,  d'aller  tous  ensemble 
beaucoup  plus  loin  que  chacun  en  particulier  ne  saurait  faire  i. 

Restons-en,  Messieurs,  sur  cette  belle  parole.  Elle  me  semble 
écrite  d'hier  pour  nous  servir  de  programme  aujourd'hui. 

Le  Secrétaire  général  archiviste, 
d'Asis-Gàïllissans. 
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ARRONDISSEMENT  DE  L'OUEST. 


HIPPODROME  DE  LUÇON 


PROCÈS-VERBAL  DES  COURSES  DE  1859. 


Aujourd'hui  vingt-quatre  juillet  mil  huit  cent  cinquanle-neuf, 
à  midi , 

En  conséquence  de  la  décision  prise  par  le  conseil  adminis- 
tratif de  la  Société  des  courses  de  Luçon  et  du  programme 
rédigé  par  la  commission  spéciale  le  cinq  mai  dernier, 
approuvé  par  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics  le  sept  juin  suivant , 

Les  courses  de  Luçon  ont  eu  lieu  sur  l'hippodrome  com- 
munal de  cette  ville,  de  la  manière  suivante,  en  présence  de  : 

MM.  Boby  de  la  Chapelle,  préfet  de  ce  département, 
président;  Dalton,  directeur  du  Dépôt  impérial  d'étalons,  à 
Napoléon  ;  Armand  de  Béjarry,  propriétaire  à  Chateauroux, 
commune  de  la  Réorthe  et  Aristide  Esgonnière,  propriétaire, 
à  la  Chaize-le-Vicomte.  Ces  trois  derniers  nommés  par  M.  le 
Ministre  pour  composer  le  jury  des  Courses,  conformément 
à  l'arrêté  réglementaire  du  17  février  1853. 

MM.  Gaudineau,  maire  de  Luçon,  président  de  la  commission 
des  courses,  Petileau,  maire  de  la  ville  des  Sables,  le  comte 
de  Montigny,  directeur  de  l'École  de  dressage  de  Napoléon  et 
plusieurs  autres  notabilités  du  département  ont  pris  place  dans 
la  tribune  d'honneur. 
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La  commission  s'est  adjoint,  en  qualité  de  commissaire  des 
courses,  M.  Plazen,  agent  spécial  du  Dépôt  d'étalons  de 
Napoléon. 

M.  Plazen  a,  par  suite,  été  désigné  pour  donner  le  signal  du 
départ  des  chevaux. 

Les  chronomètres  sont  tenus,  le  premier  par  M.  Durand, 
horloger,  et  le  second  par  M.  Guerbet. 

À  midi  précis,  M.  le  président  ayant  déclaré  qu'il  y  avait  lieu 
de  commencer  le  concours,  a  fait  sonner  la  clocher  annonçant 
la  mise  en  lice  et  a  confié  le  drapeau  annonçant  les  faux 
départs  à  un  palefrenier  du  Dépôt  impérial  d'étalons. 

Les  différentes  opérations  ont  eu  lieu  dans  l'ordre  suivant: 
I.  PRIMES  DE  DRESSAGE 

OFFERTES  PAR  L'ADMINISTRATION  DES  HARAS. 

1000  fr.  répartis  de  la  manière  suivante  : 

1°  500  fr.  en  deux  primes , 

La  1"  de  300  fr.  et  la  2«  de  200  fr. 

Pour  chevaux  hongres  et  juments  de  3,  4  et  5  ans,  nés  et 
élevés  en  France,  attelés  au  tilbury,  et  offrant  les  meilleures 
conditions  sous  le  rapport  du  dressage,  de  la  conformation  et 
des  allures. 

Étalent  inscrits  t 

1°  Laverdière,  cheval  de  3  ans,  par  Gambetti,  appartenant 
à  M.  Léon  Rivierre,  de  Triaize  ; 

2°  Coquette,  jument  de  4  ans,  alezan,  balzanes  postérieures 
gauche,  à  M.  de  Rougé  ; 

3°  Brunette,  jument  de  4  ans,  bai-zinc,  à  M.  Mercier; 

4°  Lise,  jument  bai-brun,  4  ans,  à  M.  Armand  de  Béjarry, 
propriétaire  à  la  Réorlhe. 
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Le  jury  a  décerné  les  primes,  savoir  : 
La  lre  à  Coquette,  appartenant  à  M.  de  Rougé  ; 
La  2°  à  Brunelte,  appartenant  à  M.  Mercier. 

2°  500  fr.  divisés  en  trois  primes» 

La  lro  de  250  fr.,  la  2e  de  150  fr.  et  la  3e  de  100  fr. 

Pour  chevaux  hongres  et  juments  de  3,  4  et  5  ans,  nés  et 
élevés  en  France,  montés. 

Etaient  Inscrits  s 

1°  Jenny,  jument  bai-zinc  de  3  ans,  à  M.  Crosnier; 

26  Aima,  jument  grise,  4  ans,  à  M.  Dubreuil; 

3°  Bécassine,  jument  bai-zinc,  5  ans,  à  M.  Mercier  ; 

4°  Lia,  jument  bai,  4  ans,  à  M.  Mercier; 

5°  Paganne,  jument,  3  ans,  à  M.  Loiseau  ; 

0°  Niquette,  jument  bai,  4  ans,  à  M.  Reverseau,  de  Grues. 

Le  jury  a  décerné  les  primes,  savoir  : 

La  lro  à  Bécassine,  appartenant  à  M.  Mercier  ; 

La  2e  à  Aima,  appartenant  à  M.  Mercier  ; 

La  3e  à  Jenny,  appartenant  à  M.  Crosnier,  d'Angles. 

Conformément  aux  conditions  du  programme  sus-visc, 
chaque  propriétaire  en  présentant  son  cheval  ou  ses  chevaux, 
pour  Tune  ou  l'autre  de  ces  primes,  a  remis  à  M.  le  président 
du  jury  un  engagement  cacheté,  énonçant  en  toutes  lettres  le 
prix  auquel  il  consent  à  céder. 

Ces  estimations  sont  les  suivantes  : 

1°  Laverdière,  à  M.  Rivicrre,  820  fr.;  2°  Coquette,  à  M.  de 
Rougé,  2500  fr.;  3°  Brunette,  à  M.  Mercier,  1200  fr.  ; 
4°  Niquette,  à  M.  Reverscau,  G50  fr.;  5°  Lise,  à  M.  de  Béjarry, 
1200  fr.;  6°  Jenny,  jument  bai-zinc,  à  M.  Crosnier,  800  fr.; 
7°  Aima,  jument  grise,  à  M.  Dubreuil,  1500  fr.;  8°  Bécassine, 
à  M.  Mercier,  1800  fr.;  9°  Lia,  à  M.  Mercier,  700  fr.; 
10°  Paganne,  à  M.  Loiseau,  075  fr. 

Le  jury  a  ensuite  fait  continuer  l'opération  par  les  courses 
proprement  dites  et  dans  Tordre  suivant  : 
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II.  PRIX  DU  DÉPARTEMENT 

OFFERT  PAR  LE  CONSEIL  GÉNÉRAL. 

1000  fr.  au  galop. 

800  fr.  au  lor  et  200  fr.  au  second. 

Pour  chevaux  entiers  et  juments  de  toute  espèce  de  3  à 
5  ans,  nés  ou  élevés  depuis  l'âge  d'un  an  dans  la  circons- 
-  cription  du  dépôt  d'étalons  de  Napoléon-Vendée. 

2  kilomètres  en  une  épreuve,  sans  condition  de  temps.  — 
Entrée  :  25  fr.  au  fonds  de  courses. 

Etaient  Inscrits  t 

4°  Tchernaïa,  cheval  alezan,  4  ans,  par  Yon  et  Darlinge, 
à  M.  Reverseau,  de  Grues,  monté  par  Prudent,  casaque  noire, 
toque  blanche  ; 

2°  Niquettc,  jument  bai,  4  ans,  par  Gambetti  et  X. . . ,  à 
M.  Reverseau,  de  Grues,  montée  par  Chifnes,  casaque  bleue, 
toque  noire  ; 

3°  Nora,  jument  bai,  3  ans,  par  Castor  et  Émilia,  à 
M.  Loiseau,  du  Givre,  montée  par  François,  casaque  et  toque 
blanches. 

Ne  m  ont  présentés  au  poteau  de  départ  avec  les  numéros 
d'ordre  suivants  : 

1er  Tchermïa; 
2?  Nora; 
3e  Niquelte; 

Sont  arrivé*! 

1er  Tchernaïa,  en  2  minutes  42  secondes; 
2°  Nora,  en  2  minutes  44  secondes. 

Toutes  les  conditions  de  cette  course  ayant  été  remplies,  le 
premier  prix  a  été  accordé  à  Tchernaïa,  appartenant  à  M.  Re- 
verseau, et  le  second  à  Nora,  appartenant  à  M.  Loiseau. 
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III.  PRIX  DE  TROT. 

400  FR.  OFFERTS  PAR  LA  SOCIÉTÉ. 

300  fr.  au  premier  ; 
100  fr.  au  second. 

Pour  chevaux  entiers,  hongres  et  juments  de  3,  4,  5  et  6 
ans,  nés  et  élevés  dans  le  département  de  la  Vendée. 

Poids  :  3  ans ,  55  kilog.  —  4  ans ,  60  kilog.  —  5  ans , 
65  kilog.  —  6  ans ,  68  kilog. 

Distance  :  2  kilomètres  en  une  épreuve. 

Temps  :  8  minutes. 

Entrée  :  25  fr.  au  fonds  de  course. 

Etalent  Inscrites  : 

1°  Elégante,  jument  bai,  6  ans,  par  Gambetti  et  X....,  à 
M.  Loiseau,  du  Givre,  montée  par  Maillard; 

2°  Paganne,  jument  bai,  3  ans,  par  Gambetti,  à  M.  Loiseau, 
du  Givre,  montée  par  Gobard  ; 

4°  Farinette,  jument  bai,  3  ans,  par  Heureux,  à  M.  Collon- 
nier,  de  Luçon. 

Se  sont  présentée*  au  poteau  de  départ  avec  les  numéros 
d'ordre  suivants  : 

lre  Farinette; 
2e  Paganne; 
3e  Elégante. 

Sont  arrivées  i 

lre  Elégante,  en  4  minutes  59  secondes; 
2e  Farinette,  en  6  minutes. 

Toutes  les  conditions  de  cette  course  ayant  été  remplies ,  le 
premier  prix  a  été  décerné  à  Elégante,  appartenant  à  M.  Loiseau  ; 
le  second,  à  Farinette,  appartenant  à  M.  Collonnier. 
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IV.  PRIX  DE  CIRCONSCRIPTION 

OFFERT  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DES  COURSES. 

800  francs  au  galop. 

Pour  chevaux  entiers  et  juments  appartenant  à  la  circons- 
cription des  Courses  de  l'Ouest. 

Distance  :  2500  mètres  en  une  épreuve. 
Entrée  :  20  fr.  au  fonds  de  courses. 
Le  deuxième  arrivant  retire  sa  mise. 

(  Conditions  de  l'arrêté  du  8  novembre  1850.) 

Etalent  inscrits  t 

1°  Tard- Venu,  cheval  bai-brun,  trois  ans,  par  Castor  et  Ju- 
lie, à  M.  le  comte  de  la  Béraudière,  monté  parHough,  casaque 
et  toque  noires  ; 

2°  Islington,  cheval  bai,  cinq  ans,  par  Liverpool  et  Elvina,  à 
M.  le  comte  de  Nieuil,  monté  par  Marbouty,  casaque  lilas,  loque 
rouge  ; 

3°  Tchernata,  jument  de  4  ans,  alezan,  par  Yon  et  Darlinge, 
à  M.  Reverseau,  de  Grues,  montée  par  Prudent,  casaque  noire, 
toque  blanche  ; 

4°  Lingot-Frisl,  cheval  alezan,  âgé  de  ,  par  Lingot- 

(for  oecipit,  à  M.  le  comte  des  Jamonnières,  monté  par  Fran- 
çois, casaque  bleue,  toque  blanche; 

Se  sont  présentés  au  poteau  de  départ  avec  les  numéros 
suivants  : 

1er  Tard- Venu; 
2e  Tchernata; 
3«  Islington; 
4°  Lingot-frisL 

Sont  arrivés  t 

1er  Tard- Venu,  en  2  minutes  56  secondes  ; 
26  Tchernata,  en  2  minutes  56  secondes  1/2  ; 
3e  Islington,  en  2  minutes  60  secondes. 
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Toules  les  conditions  de  cette  course  ayant  été  remplies,  le 
prix  a  été  décerné  à  Tard-Venu,  appartenant  à  M.  le  comte  de 
la  Béraudière,  d'Angers. 

V.  GRAND  STEEPLE  CHASE. 

800  FR.  OFFERTS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DES  COURSES. 

Pour  chevaux  entiers,  hongres  et  juments  de  demi-sang  de  4 
à  7  ans  inclusivement,  nés  et  élevés  dans  l'Arrondissement  de 
l'Ouest. 

Distance  :  3  kilomètres  environ  et  15  obstacles  à  franchir  en 
une  seule  épreuve. 

- 

Entrée  :  30  fr.,  au  fonds  de  courses. 

Le  deuxième  arrivant  retire  sa  mise. 

Les  cavaliers  se  conformeront  pendant  la  course  aux  condi- 
tions données  d'avance  par  le  jury. 

Etait  Inscrits 

Yucca,  cheval  alezan,  7  ans,  par  Prim  et  ,  à  M.  le 

comte  de  Bréon ,  monté  par  Cassidy ,  casaque  blanche ,  toque 
rouge. 

Toules  les  conditions  de  cette  course  ayant  été  remplies,  le 
prix  a  été  décerné. 

VI.  GRAND  PRIX  DE  LA  VILLE  DE  LUÇON 

OFFERT  PAR  LE  CONSEIL  MUNICIPAL,  2000  FR.  AU  GALOP. 

Le  deuxième  arrivant  aura  droit  aux  entrées  pour  chevaux 
de  toute  espèce,  de  trois  ans  et  au-dessus,  nés  et  élevés  en 
France. 

Distance  :  2500  mètres  en  partie  liée.  —  Entrée  :  50  fr.  — 
Poids  :  3  ans,  60  kilog.  ;  5  ans,  02  kilog.  ;  6  ans  et  au-dessus, 
64  kilog. 
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Le  gagnant  d'un  prix  de  2000  fr.  portera  une  surcharge  de 
2  kilog.  ;  de  3000  fr. ,  3  kllog.  ;  de  4000  fr.  et  au-dessus,  5 
kilog. 

Trois  chevaux  au  moins,  eu  pas  de  course. 

Etalent  inscrits  i 

1°  Illusion,  jument  bai,  3  ans,  par  Caravon  et  Olinge,  à  M.  le 
comte  de  la  Béraudière  ; 

2°  Monarchist,  cheval  bai,  par  Emperor  et  Chimène  à  M.  de 
La  Luque ,  de  Dax. 

La  commission  a  décidé  que  ce  prix  ne  serait  pas  couru,  at- 
tendu que  deux  chevaux  seulement  sont  inscrits  et  que  le  pro- 
gramme porte  textuellement  :  «  trois  chevaux  ou  pas  de  course.» 

Tous  les  autres  prix  ayant  été  courus  et  décernés,  M.  le  Pré- 
fet, président  du  jury  et  des  courses,  a  déclaré  la  séance  levée 
à  trois  heures  de  l'après-midi. 

Fait  sur  l'hippodrome  de  Luçon,  les  jour,  mois  et  an  que 
dessus. 

Ont  signé  :  MM.  Boby  de  la  Chapelle,  Esgonnière,  A.  de 
Bèjarry,  Dation. 
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HIPPODROME  DES  SÀBLESD  OLONNE 


COURSES  DU  1"  AOUT  1859. 


Les  courses  des  Sables  -  d'Olonne  ont  eu  lieu  le  lundi 
1er  août  1859,  conformément  aux  indications  du  programme 
suivant  : 

I.  AU  TROT. 
Prix  :  300  francs. 

Pour  chevaux  entiers,  hongres  et  juments  de  tout  âge  et  de 
toute  provenance. 

Distance  :  deux  tours  d'hippodrome  ou  3000  mètres  environ. 

Entrées:  20  fr.  réservés  au  second  arrivant. 

Etaient  Inscrits* 

Mignonne,  jument  bai,  âgée,  appartenant  à  M.  Brossaud, 
montée  par  le  propriétaire,  poids  75  kilog.; 

# 

Elégante,  jument  bai-brun,  6  ans,  par  Gambetti,  appartenant 
à  M.  Loiseau,  jockey  Maillard,  poids  72  kilog.; 

Black,  hongre,  noir,  de  6  ans,  propriétaire  M.  Lourdais, 
jockey  Auguste,  poids  72  kilog. 

Sont  arrivés! 

Black  1er;  Mignonne  2e;  Élégante  3e. 

Le  prix  a  été  gagné  avec  une  grande  supériorité  par  Black, 
en  6  minutes  30  secondes;  Élégante*  été  arrêtée  avant  d'avoir 
fourni  la  moitié  du  parcours. 
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II.  COURSE  DE  PONEYS. 
Prix  :  60  francs. 

Pour  chevaux  ne  mesurant  pas  lm  25e  sous  potence. 

Distance  :  2500  mètres  environ. 

Entrées  ;  5  fr.  au  second  arrivant. 

Quatre  chevaux  au  départ,  ou  pas  de  course. 

.    Etalent  Inscrite*  s 

Vénus,  jument  noire,  âgée,  propriétaire  M.  Linyer; 

U  Amour,  jument  bai -brun,  de  5  ans,  appartenant  à 
M.  Gobert,  montée  par  le  propriétaire; 

Rigolette,  jument  bai,  de  6  ans,  propriétaire  M.  Louineau, 
jockey  Charles  ; 

Bichette,  jument  bai-brun,  de  3  ans,  propriétaire.  M.  Besse, 
jockey  François. 

Sont  arrivées  t 

Bichette  1";  V Amour  2«  ;  Vénus  3»  \  Rigolette  A*. 

Ce  prix  a  été  gagné  très-facilement  en  3  minutes  40  secondes. 

ut.  AU  GALOP  (PARTIE  LIÉE.) 
PRIX  DES  SÀSLES-D'OLONNE. 

Une  médaille  d'argent,  donnée  par  S.  M.  V Empereur  et  200  fr. 
offerts  par  la  ville  des  Sables-tfOlonne. 

Pour  chevaux  entiers,  hongres  et  juments  nés  et  élevés  dans 
le  département  de  la  Vendée,  ou  qui  y  auraient  été  introduits 
avant  le  1er  janvier  1859,  à  V exclusion  des  chevaux  de  pur 
sang  et  de  ceux  qui  auraient  été  dans  une  écurie  d*entrai- 
nement. 

Distance:  Un  tour  d'hippodrome  ou  1800  mètres  environ. 
Entrées  :  10  fr.  au  second  arrivant. 
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Etalent  Inscrites  i 

Bagatelle,  jument  bai,  de  5  ans,  propriétaire  M.  Brossaud, 
jockey  Prudent  ; 

Élégante,  déjà  signalée,  jockey  Noël  ; 

Fanchette,  jument  gris  de  fer,  âgée,  propriétaire  M.  Vrignaud,  , 
jockey  François. 

Sont  arrivées! 

1"  Manche.  —  Fanchette,  3  minutes  ;  Bagatelle,  3  minutes 
15  secondes;  Élégante,  4  minutes  ; 

2e  Manche.  —  Bagatelle,  3  minutes  10  secondes;  Fanchette, 
3  minutes  25  secondes  ;  Élégante,  retirée; 

3e  Manche.  —  Bagatelle,  3  minutes  17  secondes  ;  Fanchette, 
3  minutes  24  secondes. 

IV.  AU  GALOP. 

PRIX  DE  LÀ  PLAGE. 

1200  fr.  donnés  :  500  fr.  par  le  Conseil  général  et  700  fr. 

par  la  Société. 

Pour  chevaux  entiers,  hongres  et  juments  de  toute  espèce, 
de  la  circonscription  de  l'Ouest,  de  3  ans  et  au-dessus. 

Distance  :  2500  mètres  environ. 

Entrées  :  60  fr.  au  fonds  de  courses.  —  Le  second  arrivant 
retire  son  entrée. 

Etalent  Inscrits  t 

Biribi,  cheval  bai-brun,  4  ans,  propriétaire  M.  le  comte 
A.  des  Cars,  jockey  Cassidy,  poids  60  kilog. 

Tchernaïa,  jument  alezan,  de  4  ans,  par  Yon  et  Darling, 
propriétaire  M.  Reverseau,  jockey  Prudent,  poids  60  kilog. 

Sont  arrivés  s 

Biribi  1er,  en  2  minutes  2  secondes  ; 
Tchernaïa  2e,  en  2  minutes  7  secondes. 
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Très-jolie  course,  admirablement  menée  par  Biribi,  qui  a 
fait  le  jeu  pendant  tout  le  parcours. 

♦ 

V.  AU  GALOP. 

PRIX  DES  HARAS. 

600  fr.  offerts  par  le  ministère  de  l'Agriculture. 

Pour  chevaux  entiers  et  juments  de  toute  espèce  de  3  ans  et 
au-dessus,  qualifiés  pour  les  courses  de  l'Arrondissement  de 
l'Ouest. 

Distance:  2500  mètres  environ. 
Entrées:  40  fr.  pour  le  second  arrivant. 

Etaient  Inscrite  t 

Cromwell,  cheval  alezan,  de  4  ans,  par  The  Prim  Warden  et 
Jenny,  propriétaire  M.  Caillé,  jockey  Prudent. 

Zut,  jument  bai,  de  4  ans,  par  Yon  et  Mariquita  propriétaire 
M.  le  comte  de  la  Béraudière,  jockey  Daniel. 

Sont  arrive»  t 

Zut  1er,  en  2  minutes  34  secondes  ; 

Cromwell  2°,  en  2  minutes  39  secondes. 

Cromwell  qui  avait  cherché  à  se  dérober  au  premier  tour- 
nant, n'a  pu  regagner  ensuite  la  distance  qu'il  avait  perdue. 

VI.  STEEPLE-CHASE. 

PRIX  DE  L'EMPEREUR. 

Une  Médaille  d'or  de  grand  module,  donnée  par  S.  M. 
l'Empereur,  et  500  fr.  offerts  par  la  ville  des  Sables- 
d'Olonne. 


Pour  chevaux  entiers,  hongres  et  juments,  de  demi-sang. 
de  tout  âge  et  de  toute  provenance. 
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Distance:  2400  mètres  environ  et  seize  obstacles  à  franchir, 
en  une  seule  épreuve. 

Entrées  :  60  fr.  réservés  au  fonds  de  courses.  —  Le  second 
arrivant  retire  son  entrée. 

Yucca,  cheval  alezan,  de  7  ans,  par  Prim,  propriétaire  M.  le 
comte  de  Bréon,  jockey  Cassidy,  poids  72  kilog.  —  a  couru 
seul  et  franchi  tous  les  obstacles  au  petit  galop  de  chasse. 

Cette  course  a  terminé  la  journée. 
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PRIMES  DE  DRESSAGE 


CONCOURS  DU  26  JUILLET  1859. 


PROCÈS -VERBAL. 


Aujourd'hui,  vingt-six  juillet  mil  huit  cent  cinquante-neuf, 
les  membres  du  jury,  nommés  par  lettre  ministérielle  du  22 
juin  1859,  se  sont  réunis,  à  midi,  sur  la  place  de  Napoléon ,  à 
Napoléon-Vendée,  en  vertu  de  l'arrêté  de  M.  le  Préfet  de  la  • 
Vendée,  du  24  juin  1859. 

Étaient  présents  MM. 

Audé,  secrétaire  général  de  la  préfecture,  délégué  par  M.  le 
Préfet,  pour  présider  le  concours; 

Brossaud,  maire  de  Saint-Gervais,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  la  Vendée  ; 

Mervau,  président  du  Comice  agricole  de  Saint-Gilles  ; 

Dation,  directeur  du  Dépôt  d'étalons  de  Napoléon-Vendée  ; 

Plazen,  açent  spécial  dudit  dépôt,  remplaçant  M.  Berger, 
commandant  du  dépôt  des  remontes  de  Fontenay,  absent. 

La  commission,  ainsi  composée,  s'est  réunie  à  midi,  pour 
examiner  les  divers  animaux,  présentés  au  concours.  L'examen 
a  d'abord  porté  sur  la  catégorie  des  chevaux  montés. 

Cette  catégorie  était  formée  de  deux  chevaux.  Le  jury  a  dis- 
tribué les  deux  primes,  inscrites  au  programme,  aux  animaux 
ci-après  signalés,  savoir  : 

1°  Brenda>  jument  bai-brun,  lm  59e,  4  ans,  appartenant  à 
M.  Poiiyat,  de  Limoges,  représenté  par  M.  le  comte  de  Monti- 
gny,  directeur  de  l'École  de  dressage,  prime  de  300  fr.  ; 

2°  Bagatelle,  jument  bai-clair,  lm  52e,  5  ans,  appartenant  à 
M.  Brossaud,  maire  de  Saint-Gervais,  prime  de  200  fr. 
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La  catégorie  des  clievaux  présentés  au  tilbury  se  composait 
de  3  animaux,  parmi  lesquels  les  deux  primes  à  décerner,  ont 
été  distribuées  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Ninette,  jument  alezane,  lm  57e,  5  ans,  appartenant  à 
M.  de  Boisguehenneuc,  représenté  par  M.  le  comte  de  Monti- 
gny,  directeur  de  l'École  de  dressage,  prime  de  300  fr.  ; 

2°  Lia,  jument  bai-châtain,  4  ans,  lm  53e,  appartenant  à 
M.  Mercier,  représenté  par  M.  le  comte  de  Montigny,  directeur 
de  l'École  de  dressage,  prime  de  200  fr. 

La  troisième  catégorie  était  formée  d'un  seul  attelage,  com- 
posé de  deux  juments,  savoir  : 

1°  Jacinthe,  jument  bai-châtain,  i*  53e,  4  ans , 

2°  Tulipe,  jument  bai-châtain,  lm  54e,  5  ans, 
appartenant  â  M.  Mercier,  représenté  par  M.  le  comte  de  Mon- 
tigny, directeur  de  l'École  de  dressage. 

Malgré  le  défaut  de  concurrence,  le  jury  a  cru  devoir  décer- 
ner la  prime  de  500  fr.,  portée  au  programme,  à  cet  attelage. 

Le  propriétaire  de  la  jument  Ninette  n'ayant  pas  pu  justifier, 
provisoirement,  de  l'origine  de  celte  jument,  a  décidé  que  le 
montant  de  cette  prime  ne  serait  payé,  qu'après  justification, 
dans  le  mois,  de  cette  même  origine.  Dans  le  cas  où  cette 
fonnalité  ne  serait  pas  remplie,  le  montant  de  celte  prime  se- 
rait remis  au  propriétaire  de  la  jument  Lia,  qui  a  la  deuxième 
prime  ;  et  alors,  la  deuxième  prime  reviendrait  à  la  jument  Ra- 
chel,  présentée  et  classée  troisième,  dans  la  catégorie  des  che- 
vaux  présentés  au  tilbury. 

Fait  et  clos  à  Napoléon- Vendée,  les  jour,  mois  et  an  susdits. 

Ont  signé  à  la  minute,  MM.  Audé,  Brossawl,  Mervau, 
Dalton,  Plazen. 
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ÉCOLE  DE  DRESSAGE  ET  DE  MONTAGE 


NAPOLÉON -VENDÉE. 


COMPTE -RENDU  DE  L'EXERCICE  I8S9. 


Messieurs  , 

Organe  de  la  Commission  de  surveillance  de  l'École  de 
dressage  de  Napoléon- Vendée ,  je  viens,  à  la  fin  de  cette 
deuxième  année  d'exercice,  vous  rendre  compte  de  notre 
gestion  et  vous  présenter  l'état  de  situation  que  nous  vous 
devons  annuellement  aux  termes  de  notre  règlement. 

Après  les  difficultés  inévitables  et  les  obstacles  passagers 
d'une  première  année  d'installation,  nous  devions  espérer  que 
l'année  1859  commencerait  une  ère  de  prospérité  qui  ne 
saurait  du  reste  nous  faire  défaut  tôt  ou  tard  et  sur  laquelle 
nous  pouvons  compter  assurément.  Mais  nos  prévisions  et  nos 
espérances  ne  se  sont  pas  réalisées.  La  rareté  des  chevaux  et 
le  haut  prix  que  les  éleveurs  ont  pu  obtenir  de  la  remonte  par 
suite  de  la  guerre  d'Italie  ont  maintenu  des  habitudes  et  un 
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courant  commercial  que  l'École  de  dressage,  n'en  doutez  pas, 
est  appelée  à  modifier  avec  le  temps,  mais  qui  celle  année 
nous  ont  été  funestes.  L'enlèvement  à  quatre  ans  de  chevaux 
non  dressés  présente  des  avantages  trop  réels  à  l'éleveur  pour 
qu'il  ne  s'empresse  pas  de  les  saisir.  Certes,  nous  ne  saurions 
le  blâmer  d'une  semblable  décision.  Nais  aussi,  disons-le 
Irès-netleinent  dès  le  début  de  ce  rapport,  les  années  de  grands 
achats  pour  le  service  de  l'armée  seront  toujours  des  années 
de  crise  et  de  difficultés  pour  les  écoles  de  dressage  :  des 
bruits  de  guerre  éloignent  de  nos  écuries  et  l'éleveur  n'en 
prendra  le  chemin  qu'avec  la  paix  et  la  sécurité  dans  l'avenir. 

Pourtant,  Messieurs,  nous  avons  pensé  qu'il  y  aurait  un 
moyen  d'éviter  ces  difficultés  pour  les  établissements  de  ce 
genre  et  nous  allons  vous  l'indiquer,  en  vous  demandant  avec 
instance  d'unir  vos  efforts  aux  nôtres  pour  faire  accepter  une 
idée  qui  nous  paraît  juste.  Subventionnés  par  Son  Exc.  le 
ministre  dé  l'agriculture,  il  est  de  notre  devoir,  d'ailleurs,  de 
renseigner  ce  haut  fonctionnaire  sur  tout  ce  qui  louche  à  la 
production  chevaline,  et  de  lui  faire  respectueusement  connaître 
toutes  les  améliorations  qui  peuvent  tendre  à  assurer  la 
remonte  de  noire  cavalerie  en  encourageant  l'éleveur  et  en 
sollicitant  la  production. 

Pourquoi  donc  dans  les  grands  achats  qui  ont  été  faits  cette 
année  dans  le  déparlement,  avons-nous  vu  l'École  de  dressage 
de  Napoléon  frappée  d'une  défaveur  telle,  que  plusieurs  pro- 
priétaires, pour  présenter  leurs  chevaux  à  la  remonte,  ont  cru 
devoir  les  retirer  de  nos  écuries.  Sur  les  1402  chevaux  achetés 
en  4859,  un  seul  a  été  pris  à  l'École,  et  encore  dans  des 
conditions  telles,  qu'elles  ne  font  que  confirmer  la  défaveur 
attachée  à  ses  écuries.  Quels  motifs  ont  dicté  une  mesure  aussi 
rigoureuse  et  qui  a  certainement  éloigné  de  nous  beaucoup 
d'éleveurs?  Devons-nous  être  considérés  comme  une  concur- 
rence du  service  des  remontes,  ainsi  que  je  l'ai  entendu  dire  ? 
A  coup  sûr,  aucun  de  nous  n'a  eu  cette  pensée,  et  nous 
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voudrions,  au  contraire,  que  Son  Exc.  le  ministre  de  la  guerre 
vit  dans  nos  pensionnaires  une  ressource  précieuse  pour 
compléter  le  cadre  de  nos  régiments  de  cavalerie.  Tous  les 
chevaux  qui  ont  déjà  plusieurs  mois  de  présence  à  l'École  sont 
faits  au  régime  de  l'écurie,  montés,  et  sinon  entièrement 
confirmés  dans  le  dressage,  du  moins  bien  plus  propres  à 
entrer  immédiatement  en  ligne  qu'un  cheval  acheté  direc- 
tement sur  la  prairie.  Loin  d'être  une  concurrence,  nous 
devrions  être  un  marché  toujours  ouvert  et  qui  serait  d'autant 
plus  garni  que  les  achats  y  seraient  généreusement  autorisés. 
Et,  comme  complément  de  cette  idée  que  j'ai  entendu  du  reste, 
exprimer  plusieurs  fois  à  des  hommes  haut  placés  dans  l'armée, 
nous  pourrions  demander  qu'un  certain  nombre  de  chevaux 
d'officiers  fût  régulièrement  placé  dans  notre  École.  Le  prix  de 
ration  est  fort  peu  élevé  :  ils  y  seraient  donc  économiquement  ; 
de  plus  tous  seraient  dressés  avec  soin;  et  de  notre  part  il  n'y 
a,  je  crois,  nulle  folle  prétention  à  employer  ce  mot  de  dressage. 
M.  de  Montigny,  notre  directeur,  compte  asséz  d'élèves  dis- 
tingués parmi  les  meilleurs  écuyers  de  l'armée  pour  que  notre 
prétention  soit  justifiée. 

Si  vous  pensez  comme  nous  qu'il  y  ait  dans  cette  double 
mesure,  l'achat  à  l'École  de  chevaux  de  guerre  et  la  mise  en 
dressage  régulière  de  quelques  chevaux  d'officiers,  une  sauve- 
garde pour  l'avenir  des  Écoles  en  même  temps  qu'une  mesure 
profitable  à  l'armée,  vous  vous  joindrez  à  nous  pour  prier 
M.  le  Préfet  de  demander  cette  faveur  à  Son  Exc.  le  ministre 
de  la  guerre.  Espérons  donc  que  nous  verrons  cesser  l'espèce 
d'interdit  qui  a  frappé  les  chevaux  de  l'École  de  dressage  de 
Napoléon  pendant  l'année  1859  et  qui  a  nui  si  fatalement  à  sa 
prospérité. 

Ainsi  que  vous  le  font  pressentir  les  quelques  lignes  qui 
précèdent,  nos  entrées  qui,  en  1858  avaient  été  de 215  chevaux 
pendant  onze  mois  et  demi,  n'ont  été  en  1 859  et  pendant  douze 
mois  que  de  137,  soit  une  moyenne  de  H  chevaux  et  une 
fraction  par  mois.  Sur  ce  nombre,  40  chevaux  ont  été  placés 
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par  l'Association  qui  nous  prête  un  concours  si  énergique 
et  que  nous  ne  saurions  trop  remercier.  91  seulement 
ont  été  mis  en  dressage  au  compte  de  propriétaires 
divers. 

Je  vous  ai  signalé  la  cause  principale  de  ce  ralentissement. 
Il  en  est  bien  encore  une  autre  que  vous  connnaissez  comme 
moi,  mais  sur  laquelle  il  me  répugne  de  m'arrêter.  Je  ne  ferai 
donc  que  Findiquer  ici.  L'École  a  des  ennemis,  des  détracteurs. 
C'est  triste  à'  dire,  mais  enfin  c'est  la  vérité.  Si,  au  lieu  de 
criailleries  infimes  et  sans  valeur,  émanant  de  sources  plus 
malveillantes  que  considérées,  votre  Commission  avait  entendu 
formuler  des  reproches  sérieux,  articuler  des  faits  de  quelque 
gravité,  croyez-bien,  Messieurs,  qu'elle  serait  la  première  à 
demander  et  à  donner  toutes  les  explications  possibles.  Mais, 
Dieu  merci,  il  n'en  est  rien.  Tel  propriétaire  crie,  parce  qu'il  a 
acheté  un  cheval  de  réforme  réputé  vicieux,  et  qu'il  est  tout 
étonné  qu'au  bout  de  huit  jours  cette  emplette  ne  soit  pas 
devenue  un  cheval  savant.  Tel  autre  voudrait  aussi  voir 
remettre  dans  quelques  leçons,  un  cheval  jeune,  ardent, 
impressionnable  et  complètement  gâté  par  quelque  maladroit 
affublé  du  titre  de  cocher.  En  vérité,  Messieurs,  des  critiques 
faites  dans  de  telles  conditions  ne  peuvent  atteindre  l'Ecole  : 
vous  les  signaler,  c'esl  en  faire  justice  entière. 

Comme  large  compensation  :  tout  ce  qui  aime  son  pays,  tout 
ce  qui  s'occupe  avec  intelligence  de  chevaux  en  Vendée, 
proclame  l'utilité  de  notre  institution  et  fait  des  vœux  pour  sa 
prospérité.  Aussi,  Messieurs,  votre  commission  ne  se  décou- 
ragera pas,  assurée  qu'elle  est  de  votre  soutien  et  de  votre 
bon  vouloir. 

Comme  membre  du  Conseil  général ,  il  m'a  été  donné  de  lire 
le  rapport  adressé  à  M.  le  préfet  par  M.  le  directeur  du  Dépôt 
d'étalons  de  Napoléon-Vendée  sur  la  monte  de  1859.  Permellez- 
moi  de  vous  le  citer  ici  comme  preuve  de  ce  que  je  vous  disais 
plus  haut. 
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«  L'Ecole  de  dressage  de  Napoléon-Vendée,  dit  ce  fonction- 
naire, poursuit  sa  carrière,  et  continue  à  marcher  malgré  les 
nombreuses  critiques  auxquelles  elle  a  été  en  butte,  comme 
tous  les  établissements  naissants. 

»  La  moyenne  des  chevaux  qui  y  ont  été  entretenus  depuis  sa 
création,  a  été  assez  considérable  pour  confirmer  les  chances 
de  succès  qu'un  pareil  établissement  offrait,  dès  son  début, 
dans  un  déparlement  producteur  tel  que  la  Vendée.  Malgré 
le  ralentissement  des  ventes  qu'on  peut  attribuer  à  des  causes 
passagères,  je  persiste  à  croire  que  cette  utile  et  précieuse 
institution  est  appelée  à  obtenir  une  importante  extension, 
dans  un  avenir  assez  rapproché.  » 

Si  l'Ecole  de  dressage  trouve  quelque  opposition  dans  le 
département  où  elle  est  établie,  nous  devons  constater  avec 
une  vive  satisfaction  que  les  départements  voisins  semblent 
penser  tout  différemment.  La  Dordogne,  la  Loire-Inférieure, 
les  Charente»,  la  Vienne,  la  Haute-Vienne  nous  ont  confié  un 
certain  nombre  de  leurs  meilleurs  élèves.  Et  ici  nous  serions 
injuste,  si  nous  ne  vous  citions  pas  entre  tous  le  nom  de 
M.  Pouyat,  de  Limoges.  Riche  industriel  et  aussi  amateur 
passionné  de  chevaux,  cet  honorable  propriétaire,  sur  la 
recommandation  de  M.  l'inspecteur  d'arrondissement,  Péliniaud, 
qui  a  laissé  comme  directeur  de  si  bons  souvenirs  à  Napoléon, 
nous  a  envoyé  quatre  juments  de  sang  anglais  de  premier 
mérite.  Non  content  de  celte  preuve  de  confiance,  il  nous  a 
acheté  un  charmant  attelage  de  juments  ponettes  nées  et  élevées 
dans  les  marais  de  Saint-Gervais.  Ainsi,  Messieurs,  nos  chevaux 
de  luxe  se  font  connaître,  et  établissent  peu  à  peu  une  réputation 
de  qualités  et  de  bons  services,  qu'ils  méritent  à  tous  égards  et 
que  notre  École  est  appelée  à  vulgariser.  Un  des  produits  les 
plus  parfaits  du  même  marais  de  Saint-Gervais  est  en  route 
peur  Paris.  Nous  savons  déjà  qu'une  brillante  réputation  l'y 
précède.  Espérons  donc  que  la  jument  achetée  par  M.  le 
vicomte  de  Rougé  donnera  l'envie  de  visiter  nos  écuries  et 
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apprendra  aux  amateurs  de  chevaux  anglais,  qu'en  France, 
laissez-moi  dire  en  Vendée,  on  peut  trouver  aussi  beau  et  aussi 
bon  que  chez  nos  voisins. 

Peut-être  aurais-je  dû  commencer  ce  rapport  par  vous  parler 
du  concours  si  précieux  que  vient  de  nous  donner  cette  année 
le  Conseil  général  du  département.  En  vous  entretenant  des 
espérances  de  l'avenir,  j'aurais  pu  atténuer  les  embarras  du 
présent  ;  mais  nous  avons  voulu  être  vrai  avant  tout  :  et  si  la 
situation  financière  que  je  vais  mettre  sous  vos  yeux,  n'est  pas 
aussi  prospère  que  le  désirerait  notre  ardent  dévouement  aux 
intérêts  du  pays,  croyez  néanmoins  que  nous  avons  aujourd'hui 
la  certitude  de  la  réussite  de  l'œuvre  que  nous  avons  entreprise 
en  commun. 

Dans  sa  session  de  1858,  le  Conseil  général  avait  voté  en 
faveur  de  l'École  une  allocation  de  4,000  fr.  pour  venir  en 
aide  à  la  couverture  du  manège  et  une  subvention  annuelle  de 
4,000  fr.  Cette  année,  spontanément  et  sans  que  M.  le  Préfet 
en  Ht  l'objet  d'une  proposition  spéciale,  les  membres  de  ce 
Conseil,  sans  discussion  et  à  l'unanimité,  ont  voté  pour 
l'exercice  1860  une  nouvelle  somme  de  4,000  fr.  et  doublé  la 
subvention  annuelle  :  soit  2,000  fr.  au  lieu  de  1 ,000  fr.  C'est  que, 
comme  je  vous  le  disais  plus  haut,  malgré  quelque  opposition 
ténébreuse  et  sans  portée,  le  bon  sens  du  pays  a  compris 
l'utilité  de  notre  institution,  et  qu'il  entre  largement  dans  la 
voie  des  encouragements.  Pour  être  vrai,  ajoutons  que  M.  le 
préfet  de  la  Vendée  qui  nous  porte  un  si  véritable  intérêt,  s'est 
empressé  de  s'associer  à  la  générosité  du  Conseil  général  en  se 
prêtant  de  la  meilleure  grâce  du  monde  à  une  modification 
budgétaire,  d'ailleurs  si  conforme  à  ses  désirs.  Aujourd'hui  le 
budget  départemental  est  approuvé,  et  vous  savez  comme  moi 
que  l'adjudication  de  la  couverture  dn  manège  de  l'École  a  eu 
lieu  le  10  novembre.  Ainsi,  dans  quelques  mois,  nous  aurons  le 
complément  obligé  de  toute  école  de  dressage,  et  les  mauvais 
jours  qui  dans  les  conditions  actuelles  sont  des  jours  d'oisiveté 
et  de  paresse,  deviendront  les  bons  jours  de  travail. 


Digitized  by  Google 


—  103  — 

Vous  voudrez  certainement,  Messieurs,  remercier  M.  le 
préfet  ejt  le  Conseil  général  du  département  de  ce  bon  vouloir, 
et  je  suis  heureux  d'être  encore  ici  votre  organe  en  exprimant 
très-hautement  vos  sentiments  de  gratitude. 

L'École  de  palefreniers  a  donné  comme  Tannée  dernière  les 
meilleurs  résultats. 

Plusieurs  jeunes  gens  ont  été  placés  cette  année  comme 
cochers  et  ne  donnent  lieu  à  aucun  reproche.  Nous  savons 
aussi  que  très  -  fréquemment  de  nouvelles  demandes  sont 
adressées  à  notre  directeur;  mais  malheureusement  il  est  pour 
le  moment  dans  l'impossibilité  d'y  satisfaire,  la  diminution  du 
nombre  des  chevaux  pendant  cette  année  ayant  dû  forcément 
réduire  le  nombre  des  hommes. 

Nos  écuries  continuent  à  présenter  la  même  salubrité  et  pas 
une  maladie  sérieuse  n'a  atteint  les  jeunes  chevaux  mis  en 
dressage.  C'est  là  un  résultat  presque  inespéré  et  qui  semble 
devenir  une  habitude  pour  l'Ecole.  Prions  notre  directeur  qui 
comprend  si  bien  l'hygiène,  et  aussi  notre  habile  vétérinaire  de 
maintenir  cette  bonne  tradition.  Rien  ne  nuit  a  une  école  de 
dressage  comme  la  fréquence  des  maladies. 

Un  accident  malheureux,  le  premier  depuis  l'ouverture  de 
l'École,  est  arrivé  il  y  a  quelques  jours.  Une  jument  appartenant 
à  l'Association  s'est  cassé  une  jambe  et  il  a  fallu  la  donner  au 
premier  qui  l'a  demandée.  Certes,  c'est  là  un  événement' 
malheureux  et  que  votre  Commission  regrette  singulièrement, 
mais  au  moins  elle  a  la  satisfaction  de  vous  donner  l'assurance 
qu'il  n'y  a  eu  faute  de  la  part  de  personne.  La  jument,  jeune, 
un  peu  ombrageuse,  était  d'un  dressage  difficile;  dans  un 
moment  de  résistance,  sur  un  pavé  glissant  et  très-mauvais, 
les  jambes  lui  ont  manqué,  et  elle  a  fait  une  chute  qui  a  eu 
un  résultat  funeste. 

C'est  pour  nous  une  preuve  de  la  nécessité  d'un  manège  et 
par  suite  un  motif  nouveau  de  remercier  le  Conseil  général  de 
sa  libéralité. 
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Arrivons  maintenant  à  la  situation  financière  de  l'École. 
Au  17  octobre}  jour  de  l'arrêté  des  comptes,  le  nombre  des 
chevaux  présents  à  l'École  était  de  28. 

Sur  ce  nombre ,  8  appartiennent  à  l'Association  ; 

1  à  l'École  (le  maître  d'École); 
19  à  divers  propriétaires. 

Le  nombre  des  gagistes  s'élevait  à  huit  ;  mais  depuis,  un  de 
ces  jeunes  gens  est  parti  pour  raison  de  santé,  et  il  n'en  reste 
plus  que  sept. 

La  situation  financière  était  la  suivante  : 


AVOIR. 

Dû  par  l'association.   492  20 

Par  divers   1383  40 

Fourrages  en  magasin   3920  15 

Dû  par  la  ville   170 


5965  75 

DEVOIR. 

Appointements  du  directeur   333  33 

id.        du  vétérinaire   41  60 

id.       des  gagistes   268  75 

A  payer:  avoine   2550 

Dubois,  carrossier   90 

Coutaud  pour  fourrages   241 

le  cordier   14  75 

Dû  à  la  ville  pour  part  contributive  des 
constructions   400 


4939  43 

Balance  au  profil  de  l'École   1026  32 


Ainsi,  au  17  octobre,  notre  avoir  représenté  par  des  fourrages 
en  magasin  était  de  1026  fr.  32  c 
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Au  25  de  ce  mois,  nous  avons  demandé  le  chiffre  des  avances 
que  pouvait  avoir  faites  le  banquier,  puisque  nous  savions 
qu'une  partie  de  l'avoine  achetée  avait  été  payée. 

Ce  jour,  nous  étions  débiteurs  d'une  somme  de  1526  fr.  08  c. 
Bientôt  aussi,  il  nous  faudra  acheter  du  foin,  et  il  est  impossible 
que  nous  n'arrivions  pas,  à  la  fin  de  l'année,  à  un  déficit  qu'il 
est  permis  d'évaluer  à  1000  fr.,  non  compris  les  700  fr. 
d'intérêts  des  actions  que  nous  vous  proposons  très-nettement 
d'abandonner. 

Comme  l'année  dernière,  nous  avons  fait  un  apurement 
complet  des  comptes  de  l'exercice  qui  nous  a  donné  les 
résultats  suivants  par  trimestre. 

Pendant  le  premier  trimestre,  soit  du  10  octobre  1858  au 
31  décembre  1858, 

Les  dépenses  ont  été  de   7232  02 

Les  recettes  de   4306  49 

Pendant  le  deuxième  trimestre,  soit 
du  1er  janvier  1859  au  31  mars, 

Les  dépenses  ont  élé  de   10321  51 

Les  recettes  de    5618  28 

Pendant  le  troisième  trimestre,  soit 
du  1er  avril  au  30  juin , 

Les- dépenses  ont  été  de   9973  94 

Les  recettes  de     8492  55 

Pendant  le  quatrième  trimestre,  du 
1er  juillet  au  30  septembre , 

Les  dépenses  ont  été  de   . .    8765  92 

Et  les  recettes  de   6666  50 

L'ensemble  des  dépenses  s'est  élevé  à  36293  39 


des  receltes  à   25083  22 

Différence  en  moius   11209  57 
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La  différence  de  la  recette  et  de  la  dépense  s' éleva  ni  au 
chiffre  de  11200  fr.  est  représentée  par  les  traitements  du 
directeur  et  des  employés,  l'entretien  du  matériel  et  surtout  la 
diminution  du  léger  boni  qu'on  fait  sur  la  journée  d'entretien. 
Avec  la  rareté  et  le  haut  prix  des  fourrages  achetés  Tannée 
dernière  et  que  nous  consommons  encore,  le  bénéfice  est 
tombé  de  60  et  75  c.  à  40  c.  par  jour. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  notre  position  n'est  pas  telle  que 
nous  la  voudrions.  Les  avances  du  banquier,  à  la  fin  de 
Tannée,  atteindront  un  chiffre  qui,  sans  être  alarmant,  ne 
laisse  pas  que  d'avoir  sa  signification.  Vous  savez  que  nous 
vous  devons  la  vérité,  afin  que  vous  puissiez  apprécier  et  juger 
avec  pleine  connaissance  de  cause. 

En  18C0,  notre  budget  sera  augmenté  d'une  somme  de 
1000  fr.;  peut-être  M.  le  Directeur  général  des  haras  se 
rappellera-t-il  la  bonne  promesse  qu'il  m'avait  faite  en  1858, 
et  demandera-t-il  une  allocation  de  10000  fr.  au  lieu  de 
8000  fr. 

La  couverture  du  manège  hâtera  le  dressage  des  chevaux 
qui  pourront  ainsi  être  renouvelés  plus  souvent.  Il  vous 
appartient,  Messieurs,  je  le  répète,  de  peser  mûrement  toutes 
ces  considérations.  En  fondant  l'Ecole  de  dressage,  vous  n'avez 
point  entrepris  une  œuvre  de  spéculation;  mais  aussi  vous 
n'avez  point  voulu  vous  créer  des  embarras  et  des  difficultés. 
Vous  devez  bien  songer  que  votre  capilal  est  absorbé  par  un 
mobilier  essentiellement  roulant  et  destructible  et  que  vous  ne 
pouvez  solder  un  arriéré  qu'aux  dépens  de  l'exercice  suivant. 

Pour  mon  compte  et  malgré  ces  embarras  passagers,  je  crois 
encore  fermement  au  succès  de  l'École  de  dressage  ;  je  crois  que 
le  concours  si  significatif  qui  nous  est  donné  par  le  Conseil 
général  va  changer  complètement  notre  position  aux  yeux  du 
pays;  je  crois  que  le  bon  sens  des  éleveurs  fera  prompte  et 
bonne  justice  de  toutes  les  clabauderies  de  foires  et  de  cabaret, 
et  que  les  hommes  qui  se  vouent  à  l'éducation  du  cheval 
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apprendront  à  nous  connaître  et  à  nous  apprécier  en  nous 
amenant  leurs  produits. 

Du  courage  donc,  Messieurs,  et  mettons-nous  ardemment  à 
l'œuvre.  Recommander  à  votre  commission  la  plus  stricte 
économie  dans  les  dépenses,  et  en  retour,  promettez-lui  tout 
votre  concours,  non  ce  concours  personnel  que  nous  con- 
naissons déjà,  mais  bien  ce  concours  empressé  de  propagande 
qui  réfute  les  calomnies,  éclaire  les  populations,  stimule  les 
éleveurs  et  devra  faire  réussir  un  établissement  si  digne 
d'intérêt  et  plein  d'avenir  pour  notre  beau  déparlement. 

Le  président  de  la  Commission  administrative  de  V Ecole 
de  dressage, 

H.  de  PUIBERNEAU, 


rivsidcnt  de  la  Société  d'Emulation.  Membre  du  Conseil  général. 
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COMICES  AGRICOLES  DE  L4  VENDÉE. 


RENSEIGNEMENTS  SUR  LEUR  SITUATION  EN  4859. 
Distribution  des  primes  et  médailles. 


Les  comices  agricoles  établis  dans  le  déparlement  de  la 
Vendée  sont  au  nombre  de  12 ,  savoir  : 

6  dans  V arrondissement  de  Napoléon  :  Napoléon,  Chantonnay, 
les  Herbiers ,  Montaigu ,  le  Poiré ,  Rocheservière  ; 

2  dans  f arrondissement  de  Fontenay -le- Comte  :  Fontenay  ,  • 
Pouzauges ; 

4  dans  V arrondissement  des  Sables  -  d'Olonne  :  Beauvoir , 
Challans ,  la  Mothe-Achard ,  Saint-Gilles. 

Le  département  applique  à  subventionner  ces  douze  comices 
une  somme  de  6000  francs,  c'est-à-dire  que  chacun  d'eux 
reçoit  une  allocation  de  500  francs.  Celui  de  Fontenay-le-Comte 
reçoit  en  plus  300  francs  destinés  à  encourager  l'industrie 
linière  dans  le  concours  qui  a  lieu  à  Vix,  le  8  septembre  de 
chaque  année. 

Les  renseignements  transmis  par  MM.  les  présidents  des 
comices  témoignent  unanimement  de  la  prospérité  agricole  de 
la  Vendée  et  des  progrès  locaux  dûs  à  chacune  de  ces  utiles 
associations.  Dans  son  rapport  au  Conseil  général,  M.  le  Préfet 
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constatait  en  ces  termes  les  résultats  obtenus  :  «  La  situation 
des  comices  agricoles  du  département  est  toujours  satisfaisante. 
Les  nombreuses  primes  décernées  dans  leurs  concours  annuels 
entretiennent  parmi  les  cultivateurs  et  parmi  les  éleveurs  de 
bestiaux  une  émulation  qui  profile  aux  divers  intérêts  engagés 
dans  l'industrie  rurale  ». 

Le  Conseil  général  de  son  côté,  dans  cette  même  session  de 
1859,  a  émis  un  double  vœu  qui  intéresse  au  plus  haut  point 
l'industrie  linière. 

Le  premier  de  ces  vœux  sollicite  une  allocation  du  Gouver- 
nement pour  cette  importante  industrie  en  Vendée.  Le  second 
est  d'un  intérêt  plus  élevé  et  concerne  le  remplacement  du 
rouissage  habituel.  Nous  trouvons  ce  double  vœu  ainsi  formulé 
au  procès-verbal  de  la  séance  du  27  août  : 

<r  En  présence  des  récompenses  obtenues  par  les  lins  et  les 
chanvres  vendéens  aux  différents  concours  régionaux  et  uni- 
versels où  ils  ont  figuré,  le  Conseil  émet  le  vœu  que  le  gouver- 
nement vienne  en  aide  à  cette  industrie  par  tous  les  moyens 
qu'il  croira  convenables. 

«  Le  Conseil  émet  le  vœu  que  le  Gouvernement  fasse  recher- 
cher, par  la  science,  au  moyen  d'une  récompense  proportionnée 
à  la  grande  importance  de  son  but,  un  mode  qui,  peu  coûteux, 
facile  et  à  portée  des  petits  producteurs,  remplace  le  rouissage 
habituel.  Le  rouissage  dans  les  cours  d'eau  ou  dans  les  eaux 
stagnantes,  forme  un  foyer  d'infection  qui  altère  la  santé 
publique,  tant  des  hommes  que  des  animaux,  et  devient  une 
calamité  dans  les  temps  de  sécheresse.  Ce  serait  donc  un  grand 
bieufait  si  la  science  pouvait  trouver  la  solution  du  problème.  » 

La  Société  d'Émulation  dans  sa  sollicitude  pour  les  intérêts 
agricoles  du  département,' ne  ,peut  que  s'associer  vivement  aux 
vœux  si  légitimes  du  Conseil. 


I 


ARRONDISSEMENT  DE  NAPOLÉON. 
( SIX  COMICES.) 

COMICE  DE  NAPOLÉON 

(Fondé  en  1843.) 

La  circonscription  de  ce  comice  embrasse  le  canton  de 
Napoléon  en  particulier;  mais  il  demeure  ouvert  à  tous  les 
cultivateurs  du  déparlement  dans  lequel  bon  nombre  de  cantons 
n'ont  pas  encore  d'institutions  semblables. 

Membres  du  bureau:  M.  le  Préfet,  président  honoraire; 
M.  de  Puiberneau,  membre  du  Conseil  général  et  président  de 
la  Société  d'Émulation,  président;  M.  de  Béjarry  (Théobald), 
propriétaire,  à  la  Vergne,  commune  de  Saint-Florent-des-Bois, 
vice-président;  M.  Pervinquière ,  juge  de  paix,  membre  du 
Conseil  général,  secrétaire;  M.  Leroy  de  la  Brière,  receveur 
général,  trésorier;  et  MM.  Esgonnière  (Aristide),  Gauvreau 
(François),  propriétaires  à  la  Chaize-le-Vicomte ,  Bonneau, 
propriétaire  à  Aubigny. 

Nombre  des  associés,  180. 

Chiffre  de  la  cotisation,  propriétaires  cl  fermiers  de  5  à 
10  fr.,  selon  leurs  contributions;  colons  parliaires,  1  fr. 

L'Association  disposait  pour  l'année  1850  des  ressources 
suivantes  : 

« 

Montant  des  cotisations   300  fr. 

Allocation  du  Gouvernement,  pour  encouragement 
à  la  race  bovine   300 

Allocation  du  département,  sans  destination.  ...  500 
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Le  Comice  était  en  outre  chargé  de  distribuer  en 
primes  départementales  : 

1°  Trois  cents  francs,  alloués  par  le  Conseil  général 
de  la  Vendée,  pour  primes  aux  plus  beaux 
reproducteurs  de  l'espèce  bovine   300 

2°  Six  cents  francs  accordés,  pour  le  même  objet, 
par  S.  Exc.  le  ministre  de  l'agriculture,  à  la 
Société  d'Émulation  de  la  Vendée   600 

3°  Deux  cents  francs  donnés  par  la  Société  d'Ému- 
lation de  la  Vendée,  pour  primes  à  l'horticulture, 
l'arboriculture,  la  floriculture,  etc   200 

\°  Enfin,  cent  francs  donnés  par  la  ville  de 
Napoléon,  pour  le  même  objet   100 


Total   2300  fr. 


Le  concours  et  la  distribution  des  prix  et  primes  donnés  par 
la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée,  le  département,  le  Comice 
agricole  et  la  ville  de  Napoléon,  ont  eu  lieu  le  vendredi 
21  octobre  1859. 

A  onze  heures,  les  membres  des  commissions  administratives 
de  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée  et  du  Comice  agricole 
de  Napoléon  se  trouvent  réunis  sur  la  grande  place  Napoléon 
et  s'occupent  immédiatement  du  classement  et  du  placement, 
suivant  les  dispositions  du  programme,  des  animaux  présentés 
au  concours,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée. 

M.  de  Puiberneau,  président  des  deux  associations,  procède 
à  l'organisation  des  commissions  d'examen,  dès  qu'il  se  tFouve 
sur  les  lieux  un  nombre  suffisant  de  personnes  aptes  à  les 
composer. 

Ces  commissions,  prises  parmi  les  membres  de  la  Société 
d'Émulation  et  du  comice  de  Napoléon,  ainsi  que  parmi  les 
agriculteurs  des  cantons  voisins  de  celui  de  Napoléon,  entrent 
immédiatement  en  fonctions. 
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A  deux  heures,  le  travail  des  commissions  étant  terminé  et 
son  résultat  connu,  les  primes  suivantes  sont  décernées  dans 
la  grande  salle  de  la  mairie,  par  M.  le  Préfet  de  la  Vendée, 
président  honoraire  de  la  Société  d'Émulation  et  du  Comice 
agricole  de  Napoléon,  assisté  des  membres  du  bureau  de  ces 
deux  associations  et  en  présence  d'une  nombreuse  assistance 
composée  de  fonclionnaires,  d'agriculteurs,  de  propriétaires, 
de  simples  colons,  de  jardiniers,  de  fleuristes  et  enfin  d'une 
foule  compacte  de  gens  de  toutes  autres  conditions,  attirée  par 
celle  solennité  agricole  et  florale.  Dès  le  matin,  le  public  avait 
élé  admis  à  circuler  librement  dans  toutes  les  dépendances 
de  la  mairie,  à  visiter  particulièrement  le  Musée,  ainsi  que  la 
belle  exposition  de  légumes  et  de  fleurs  installée  sous  le 
péristyle  de  l'Hôtel  de  ville  et  dans  la  salle  du  prétoire  de  la 
justice  de  paix. 

PRIX  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION. 

* 


ENCOURAGEMENT  A  LA  RACE  BOVINE. 

Prix  d'honneur  de  200  fr.  et  une  médaille  d'argent  offerts 
par  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée,  à  tous  les  agriculteurs 
du  département,  pour  le  plus  beau  taureau  de  race  Parlhenaise 
pure,  à  l'exclusion  de  toutes  autres  races,  et  sans  limite  d'âge  : 

Jacques  Lecomte ,  fermier  au  Poirier ,  commune  d'Aubigny, 
pour  un  taureau  de  trente  mois. 

Ce  prix  a  été  disputé  par  plus  de  trente  taureaux,  tous 
remarquables  par  leur  parfait  état  et  leur  excellente  confor- 
mation. 

lro  Catégorie.  —  Animaux  de  toutes  provenances  et  de  toutes 
races  précoces  et  aptes  à  la  boucherie. 

1er  Prix.  Boudeau ,  mélayer  à  Buchignon ,  comnr.une  de 
Fougeré ,  une  médaille  d'argent  et  80  fr.  ;  2e  —  Drapeau , 
métayer  à  la  Chaize-le-Vicomte,  70  fr.;  3e  —  Pubert,  métayer 
à  la  Parisière ,  commune  de  la  Chaize-le-Vicomte ,  60  fr. 
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2°  Catégorie.  —  Animaux  reproducteurs  de  pure  race 

Parthenaise. 

lro  Piux.  Guiet,  propriétaire,  aux  Essarls,  une  médaille 
d'argent  et  80  ir.;  2e  —  Bureau,  fermier  à  la  Solénière , 
commune  des  Clouzeaux,  70  fr.  ;  3e  —  Le  même,  60  fr. 

PRIX  DÉPARTEMENTAUX. 


ENCOURAGEMENT  A  LA  RACE  BOVINE. 

irc  Catégorie.  —  Animaux  reproducteurs  de  toutes  provenances 
et  de  toutes  races  précoces  et  aptes  à  la  boucherie. 

Prix  unique.  Drapeau ,  métayer  à  la  Chaize ,  une  médaille 
d'argent  et  150  fr. 

2°  Catégorie.  —  Animaux  reproducteurs  de  pure  race 
Parthenaise,  à  l'exclusion  de  toutes  autres. 

Prix  unique.  Pubert,  métayer,  à  la  Parisière,  com- 
mune de  la  Chaize -le -Vicomte,  une  médaille  d'argent, 
et  450  fr. 

Ces  deux  prix  étaient  offerts,  par  le  Conseil  général  de  la 
Vendée,  aux  agriculteurs  du  déparlement,  tous  admis  à  concou- 
rir sans  conditions  aucunes. 

PRIX  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  ET  DE  LA  VILLE  DE  NAPOLÉON. 


HORTICULTURE. 

Les  primes  d'horticulture  offertes  par  la  Société  d'Émulation 
de  la  Vendée  et  par  la  ville  de  Napoléon  à  tous  les  horticul- 
teurs du  département,  ont  été  réparties  et  données  ainsi  qu'il 
suit  : 

8 


-  114  — 


» 

Arboriculture. 

MENTION  D'HONNEUR  HORS  CONCOURS. 

MM.  Lucien  Guillet  (1) ,  Maugé  et  Taveneau,  de  Napoléon, 
membres  de  la  commission  chargée  d'examiner  les  litres  des 
candidats  aux  primes  horticoles,  anciens  lauréats. 

Pépinières. 

Prix.  Libaud  fils,  jardinier,  à  Napoléon,  35  fr.  ; 
2e  —  Brié,  jardinier,  à  Napoléon,  25  fr. 

Conduite  des  arbres  fruitiers. 

Prix.  Aux  élèves  de  l'École  normale  primaire  de  Napoléon, 
un  ouvrage  d'horticulture. 

- 

Culture  maraîchère. 

1er  Prix.  Gillard,  jardinier,  à  Napoléon,  35  fr.;  2e  —  Sarrazin, 
jardinier,  à  Napoléon,  25  fr.;  3e  —  Bardereau,  jardinier,  à 
Napoléon,  20  fr. 

Culture  générale. 
Prix  unique.  Piesseau,  jardinier,  à  Napoléon,  30  fr. 

Floriculture. 
mention  d'honneur  hors  concours. 

Chartier,  jardinier-fleuriste,  à  Napoléon,  ancien  lauréat , 
membre  de  la  commission. 
Prix  unique.  Borelly,  jardinier-fleuriste,  à  Napoléon,  35  fr. 

(1)  Au  Congrès  pomologique  qui  a  tenu  sa  quatrième  session  à  Bor- 
deaux ,  du  19  au  25  septembre  1859 ,  sous  les  auspices  de  la  Société 
d'horticulture  de  la  Gironde,  et  le  patronage  de  S.  11.  l'Impératrice, 
M.  Guillet  a  dignement  représenté  la  Société  d'Émulation  et  le  dépar- 
tement de  la  Vendée.  Une  Médaille  d'abgbnt,  lui  a  été  décernée  pour 
une  remarquable  collection  de  pommes  et  poires  quHl  avait  exposée 
sous  le  n°  107  (  6182  du  catalogue  général). 
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Direction  de  jardins  particuliers. 

1er  Prix.  Guilton,  jardinier  de  M.  Boisvert,  à  Napoléon, 
pour  ses  légumes  et  sa  belle  collection  de  fruits,  25  fr.  ; 
2«  -  Guittonneau,  jardinier  de  l'hospice  de  Napoléon,  pour 
la  conduite  des  arbres  fruitiers,  20  fr.  ;  3e  —  Rocher,  jardinier 
de  M.  Girard,  à  Napoléon,  pour  la  taille  des  arbres  fruitiers, 
15  fr. 

Encouragement  pour  cultures  et  produits  divers. 

Chailloux,  jardinier  de  M.  *Gouraud,  au  Bourg,  15  fr.  ; 
Thomas,  jardinier  de  M.  Joussemet,  à  Napoléon,  10  fr.  ; 
Tournerie,  horticulteur,  à  Napoléon,  10  fr.  ;  Bedel,  jardinier 
de  TÉcole  normale  de  Napoléon,  10  fr. 

Bouquets. 

Mme  Saillard,  bouquetière,  à  Napoléon,  15  fr.  ;  Mmo  Amiaud, 
bouquetière,  à  Napoléon,  5  fr.  ;  Mrae  Piesseau ,  jardinière , 
à  Napoléon,  5  fr. 


Première  série.  —  Les  primes  de  cette  série  sont  décernées 
aux  bestiaux  appartenant  aux  bordiers,  métayers  et  fermiers 
d'un  seul  corps  d'exploitation  ou  encore  aux  fermiers  de  plusieurs 
corps  d'exploitation ,  n'en  faisant  valoir  qu'un  seul  par  eux- 
mêmes. 

Génisses  Agées  de  moins  de  deux  ans,  nées  et  élevées  dans  la 

circonscription  du  comice. 

1er  Prix.  Rambeau,  métayer,  à  la  Chaize,  20  fr.  ;  2« — Veuve 
Rousseau,  aubergiste,  à  la  Chaize,  18  fr.  ;  3e  —  Drapeau, 
métayer,  à  la  Chaize ,  45  fr.  ;  4*  —  Guillet,  métayer,  à  Saint- 
Àndré-d'Ornay,  14  fr.;  5»  —  Bouriau,  métayer,  à  la  Boursière, 
commune  de  Venansault,  12  fr. 
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Vaches  avec  leur  suite  de  Vannée. 

1er  Pure.  Drapeau,  métayer,  à  la  Chaizc,  30  fr.  ;  2e  — 
Brochard,  métayer,  à  la  Bordinière,  commune  de  Venansault, 
25  fr.  ;  3°  —  Blancliard,  fermier  à  l'Aumône,  commune  du 
Bourg,  20  fr.;  4°  —  Aimé  Bouare,  bordicr,  à  la  Moulilière, 
commune  du  Bourg,  18  fr.;  5e  —  Violier,  métayer,  à  Chante- 
merle,  commune  de  Saint-André-d'Ornay,  16  fr.;  6e  — Tesson, 
métayer,  aux  Jaunières,  commune  de  Napoléon,  44  fr. 

Taureaux  d'un  an  à  deux  ans,  nés  dans  le  pays  y 
ou  de  races  du  pays. 

1er  Prix.  Bureau,  fermier,  à  la  Solénière,  commune  des 
Clouzeaux,  une  médaille  d'argent  et  45  fr.;  2°  —  Lhermite, 
métayer,  commune  de  la  Chaize,  40  fr.  ;  3°  —  Morilleau, 
métayer,  à  la  Maison-Neuve,  commune  de  Napoléon,  35  fr.; 
4°  —  Bouare,  métayer,  à  la  Boutinière,  commune  de  Saint- 
André,  30 fr.;  5°—  *Violier,  métayer,  àChantemerle,  commune 
de  Saint-André,  25  fr.;  6e  —  Le  môme,  25  fr.  ;  7°  —  Chameau, 
métayer,  à  Saint-André,  25  fr. 

Veaux  de  moins  d'un  an,  nés  et  élevés  sur  le  sol  du  comice. 

4or  Prix.  Rambeau,  métayer,  à  la  Chaize,  20  fr.;  2e  — 
Drapeau,  métayer,  à  la  Chaize,  48  fr. ;  3e  —  Remaud , 
métayer,  aux  Jaunières,  commune  de  Napoléon,  46  fr. ; 
4°  —  Bouare,  bordier,  à  Aubigny,  44  fr. ;  5e  —  Bouriau, 
métayer,  à  la  Boursière,  commune  de  Venansault,  42  fr.; 
6e  —  Guillcl,  métayer,  à  Saint-André,  40  fr. 

Deuxième  série.  —  Les  primes  de  cette  série  sont  décernées 
aux  bestiaux  appartenant  à  des  propriétaires  exploitant  leurs 
domaines  par  eux-mêmes,  par  des  domestiques  ou  journaliers. 

Génisses  âgées  de  moins  de  deux  am,  nées  et  élevées  dans  la 

circonscription  du  comice. 

1°;  Prix.  Non  décerné;  2«  —  Mmc  veuve  Mouliade,  proprié- 
taire, à  Napoléon,  10  fr. 
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Vaches  avec  leur  suite  île  Vannée. 

1er  Paix.  M010  veuve  Mouliade,  propriétaire,  à  Napoléon, 
45  fr.  ;  2e  —  Non  décerné. 

Taureaux  d'un  an  à  deux  ans. 

Il  ne  s'est  pas  présenté  de  concurrents. 

Veaux  de  moins  d'un  an,  nés  et  élevés  dans  le  canton 

de  Napoléon  . 

Il  ne  s'est  pas  présenté  de  concurrents. 

HACE  OVINE. 

PRIX  DÉPARTEMENTAUX  ET  SPÉCIAUX  DONNÉS  PAR  LE  COMICE 


Aux  deux  plus  beaux  béliers  de  toutes  provenances  et  de  toutes 
races,  tant  étrangères  qu'indigènes,  et  sans  limite  d'âge. 

1er  Prix.  Taconnet,  président  du  comice  de  Beauvoir, 
propriétaire,  à  Saint-Gcrvais ,  pour  un  Soutlido.wn,  90  fr.; 
2e —  Remaud,  métayer,  aux  Jaunières,  commune  de  Napoléon, 
pour  un  Morlagnais,  45  fr. 

PRIX  DU  COMICE. 

Races  étrangères. 

1er  Pnix.  Pénisson,  métayer,  à  Aubigny,  pour  un  bélier  de 
race  Charmoise,  20  fr.  ;  2e  —  De  Puyberneau,  propriétaire,  à 
Buchignon,  commune  de  Fougeré,  pour  un  Southdown,  15  fr. 

Races  indigènes.  —  Béliers  du  pays  âgés  de  moins  de  deux  ans. 

1er  Prix.  Roy,  métayer,  à  la  Sébrandière,  commune  de 
Napoléon,  20  fr.;  2°  —  Jaulin,  métayer,  aux  Coux,  commune 
du  Bourg,  15  fr.;  3*  —  Chameau,  métayer,  à  Saint-André, 
12  fr.;  4e  —  Guillet,  métayer,  à  Saint-André,  pour  quatre 
béliers  de  la  race  de  Mortagne,  8  fr. 
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VERRATS. 

Races  étrangères. 

1er  Prix.  De  Puiberneau ,  propriétaire,  à  Buchignon, 
commune  de  Fougeré,  pour  un  verrat  de  race  Anglaise, 
20  fr.;  2°  —  Dagron,  directeur  de  l'Asile  des  aliénés  de 
Napoléon,  aussi  pour  un  verrat  de  race  Anglaise,  15  fr. 

Mention  honorable.  Le  docteur  Dagron,  pour  le  verrat  de 
race  Anglaise  ayant  obtenu,  en  1858,  le  premier  prix  des 
animaux  de  sa  catégorie. 

Races  indigènes. 

1er  Prix.  Épaud,  fermier,  aux  Ardennes,  commune  d'Au- 
bigny,  20  fr.;  2°  —  Truteau,  fermier,  à  Aubigny,  15  fr. 

Le  concours  de  cette  année,  bien  que  contrarié  par  un  temps 
horrible,  qui  a  empêché  l'arrivée  de  produits  et  de  bestiaux 
annoncés  à  l'avance,  a  cependant  été  très-satisfaisant.  L'expo- 
sition des  fruits,  des  légumes  et  des  fleurs  était  fort  belle  ;  il 
en  était  de  môme  de  celle  des  bestiaux  qui  étaient  nombreux 
et  généralement  remarquables  par  leur  belle  et  bonne  confor- 
mation et  leur  parfait  état. 

Le  comice  agricole  de  Napoléon-Vendée,  depuis  sa  formation, 
s'est  proposé  un  but  qu'il  poursuit  avec  une  rare  persistance  : 
il  s'agit  de  l'amélioration  de  la  race  Parthenaise  et  de  sa 
conservation  à  l'état  de  pureté. 

Les  animaux  de  cette  race  sont  en  rare  estime  auprès  des 
bouchers  de  Paris,  et  le  beau  travail  de  M.  Baudement  prouve 
leur  supériorité  à  l'étal. 

Ne  serait-ce  donc  pas  une  faute  de  venir  par  des  croisements 
hasardés  et  sans  raison  d'être,  modifier  une  race  si  essentiel- 
lement propre  à  la  boucherie  et  en  même  temps  si  précieuse 
pour  le  travail. 

Certes,  les  hommes  qui  composent  le  comice  agricole  de 
Napoléon -Vendée,  sont  assex  éclairés  et  amis  du  progrès 
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pour  ne  pas  repousser  syslématiquement  les  races  améliorées 
anglaises  ;  mais  en  Vendée  ils  les  veulent  pures  et  se  garderont 
bien  d'introduire  leur  sang  dans  l'espèce  Parlhenaise. 

La  plus  grande  partie  des  primes  et  des  médailles  a  donc 
été  donnée  aux  reproducteurs  mâles  et  femelles  de  la  race 
Parlhenaise. 

Les  mêmes  raisons  n'existent  pas  à  l'endroit  des  races  ovine 
et  porcine  :  aussi  le  Comice  suivant  l'intention  de  Son  Excellence 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  en  donnant 
des  primes  à  ces  deux  catégories  d'animaux,  n'a-t-il  récom- 
pensé que  des  animaux  de  race  Anglaise  : 

Pour  les  porcs,  New  -  Berckshire  et  grande  race  du 
Yorckshire  ; 

Pour  les  moulons,  en  première  ligne  des  Soulhdoums  et 
en  seconde  des  Dishleys. 


COMICE  DE  CHANTONNA  Y 

(Fondé  en  1851.) 

La  circonscription  du  comice  est  celle  du  canton. 

Membres  du  bureau  :  MM.  De  Béjarry,  de  la  Roche,  président; 
Querqui,  propriétaire,  à  Puyhelliard,  vice-président  ;  Forgeau, 
secrétaire;  Mallet,  trésorier;  et  MM.  Meunier,  propriétaire, 
Bouhier,  notaire,  Boutholleau,  juge  de  paix,  demeurant  tous  à 
Cbantonnay;  Lacombe,  propriétaire,  à  Bournezeau;  et  Majou 
de  la  Débuterie,  propriétaire,  à  Rochetrejoux. 

Les  primes  distribuées  au  concours  du  8  septembre  1859  se 
sont  élevées  à  la  somme  de  372  fr.,  et  ont  été  attribuées  ainsi 
qu'il  suit  : 

Labour. 

1er  Prix.  Vincenjleau,  Augustin,  des  Goubardières,  une 
herse  perfectionnée;  2°  —  Pérotin,  de  Longrais,  une  charrue 
Dombasle  ;  3e  —  Vincendeau,  Jean,  une  houe. 
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Vaches  de  S  à  5  ans. 

i*r  Prix.  Non  décerné  ;  2e  —  Pérotin,  de  Longrais,  20  fr.; 
3e—  Blampain,  de  Sigournais,  le  1/4  de  la  prime  (1),  2  fr.  50. 

- 

Vaches  de  2  à  3  ans. 

1er  Prix.  Non  décerné;  2°  —  Blampain,  de  Sigournais, 
le  1/4  de  la  prime,  5  fr.  ;  3°  —  Pékin,  des  Roches,  10  fr. 

Génisses  de  1  à  2  ans. 

1er  Prix.  Pékin,  des  Roches,  25  fr.;  2°  —  Robin,  du 
Puybelliard,  le  1/4  de  la  prime,  3  fr.  75  c;  3e  —  Berlin,  de 
Sigournais,  10  fr. 

Taureaux. 

1er  Prix.  Vincendeau,  René,  des  Goubardières ,  40  fr.; 
2°  —  Bouchère,  de  Lépronnière,  35  fr.;  3°  —  De  Béjarry,  de 
la  Roche,  le  1/4  de  la  prime,  7  fr.  50  c;  4e —  Caillé,  de 
Baignelaye,  le  1/4  de  la  prime,  6  fr.  25  c;  5e  —  Baudry,  de 
Dinchin,  20  fr. 

Veaux  de  Vannée. 

1er  Prix.  Non  décerné  ;  2e  —  De  Béjarry,  le  1/4  de  la  prime, 
5  fr.;  3e  —  Vincendeau,  René,  15  fr. 

Juments  poulinières. 

1er  Prix.  Blanchard,  de  la  Menanterie,  40  fr.;  2e  —  Pékin, 
des  Roches,  20  fr.;  3e  —  Vincendeau,  René,  10  fr. 

Juments  mulassières. 

1er  Prix.  Baudry,  de  la  Touche,  40  fr.;  2e  —  Non  décerné  ; 
3°  —  Bourdet,  des  Gâts,  10  fr. 

Brebis. 

1er  Prix.  Baudry,  de  Dinchin,  25  fr. 

• 

(i)  Quand  un  propriétaire  obtient  un  prix,  il  n'a  que  le  quart  de 
la  prime,  et  cette  petite  somme  est  destinée  à  son  domestique. 
Les  honneurs  sauls  du  prix  sont  acquis  au  propriétaire. 
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Verrais. 

lor  Prix.  Dufour,  de  la  Mère-Rouge,  20  fr. 

Dans  la  leltre  qui  accompagnait  l'envoi  des  renseignements 
destinés  à  -Y  Annuaire,  l'honorable  vice-président  du  comice, 
M.  Querqui,  ajoutait  :  «  Nous  ferons  triste  figure  au  milieu  des 
autres  comices,  car  depuis  deux  ans  nous  marchons  avec  des 
ressources  bien  restreintes.  L'omission  de  la  formalité  relative 
à  l'envoi  des  renseignements  destinés  au  ministère  de  l'agri- 
culture et  du  bordereau  justificatif  des  sommes  allouées,  nous  a 
privés  depuis  deux  ans  de  la  subvention  du  Gouvernement. 
La  première  année,  nous  avons  connu  trop  lard  cette 
malheureuse  diminution  de  notre  budget  pour  modifier  notre 
programme.  Aussi  l'année  1859  se  présentant  avec  un  déficit 
et  une  subvention  de  moins,  il  nous  a  fallu,  pour  vivre  quand 
même,  supprimer  toutes  les  primes  de  culture  fourragère  et 
diminuer  tous  les  autres  prix  maintenus  sur  le  programme  ». 

Celle  fâcheuse  siluatitm  financière  du  comice  de  Chantonnay 
entrave  incontestablement  son  action.  La  Société  d'Emulation 
qui,  dans  ses  bulletins  des  années  précédentes,  a  constaté  les 
efforts,  le  zèle  et  la  salutaire  influence  de  cette  association 
agricole,  espère  que  M.  le  Préfet  voudra  bien  appeler  à  son 
aide  le  bienveillant  concours  de  l'État  et  lui  faire  obtenir  de 
nouveau  dans  la  répartition  des  fonds  distribués  à  titre 
d'encouragements  aux  sociétés  d'agriculture  et  aux  comices, 
la  part  qu'elle  recevait  autrefois. 


COMICE  DES  HERBIERS  ET  MORTAGNE 

(Fondé  en  1845.) 

La  circonscription  de  ce  comice  embrasse  les  cantons  des 
Herbiers  et  de  Morlagnc. 
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Membres  du  bureau  :  MM.  De  Rangot,  membre  du  Conseil 
général,  maire,  à  la  Gaubrelière,  président;  Lelièvre,  juge  de 
paix,  secrétaire;  Sallé,  membre  du  Conseil  général,  aux 
Herbiers,  trésorier. 

La  cotisation  annuelle  est  de  5  fir.  pour  les  propriétaires  et 
de  2  fr.  pour  les  fermiers. 

Le  comice  ne  reçoit  pas  de  subvention  du  gouvernement. 

Les  primes  décernées  au  concours  de  1859,  le  mercredi 
28  septembre,  se  sont  élevées  à  la  somme  de  532  fr. 

Taureaux  de  race  Parthenaise. 

iro  Prime.  Gelot,  fermier,  à  la  Tour-de-Née,  commune  de 
Tiffauges,  une  charrue  Dombasle  du  prix  de  73  fr.;  2°  — 
Masson,  propriétaire,  à  Mouchamp,  50  fr.;  3e  —  De  Suyrot , 
à  Chambretaud,  40  fr.;  4e  —  Guibaud,  fermier,  à  la  Boulaie, 
commune  de  Mouchamp,  35  fr.;  5e  —  Daviau,  fermier,  au 
Pressou,  commune  des  Ëpesses,  30  fr.;  Ge  —  Brosset,  fermier, 
à  la  Goupillêre,  commune  de  la  Verrie,  25  fr. 

Génisses. 

lre  Prime.  Chupin,  fermier,  au  bourg  des  Landes-Génusson, 
une  charrue  Dombasle  du  prix  de  67  fr.;  2e  —  Suandeau, 
fermier,  à  la  Guicherie,  commune  de  la  Gaubrelière,  40  fr.; 
3e  —  Baudry,  fermier,  à  la  Martinière,  commune  des  Herbiers, 
35  lr.;  4°  —  Soullard,  bordier,  aux  Herbiers,  30  fr.;  5°  — 
Landreau,  à  la  Petite-Chardière,  commune  de  Sainl-Aubin- 
des-Ormeaux,  20  fr.;  6e  —  Jobard,  fermier,  à' la  Boulaie, 
commune  de  Mouchamp,  15  fr. 

Bélifrs. 

lrc  Prime.  Brosset,  à  la  Goupillêre,  déjà  nommé,  25  fr.; 
2°  —  Brosset,  fermier,  à  la  Rabatière,  commune  d'Évrunes, 
20  fr.;  3e  —  Caillaud,  fermier,  à  FOdonnière,  commune  des 
Herbiers,  15  fr.;  4e  —  Lucas,  fermier,  au  Château  de  Beaure- 
paire^  12  fr. 

Vingt-sept  taureaux  ont  concouru,  tous  remarquables  par 
leur  conformation  et  par  leur  poids. 
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COMICE  DE  MONT  AIGU  ET  SAINT-FULGENT 

(Fondé  en  1851.) 

- 

La  circonscription  de  ce  comice  embrasse  le  canton  de 
Montaigu  et  celui  de  Saint-Fulgent. 

Membres  du  bureau:  MM.  Trastour,  (Armand),  maire  de 
Montaigu  et  membre  du  Conseil  général,  président;  De 
Cornulier,  (Victor),  propriétaire,  et  Chauvin,  membre  du 
Conseil  général,  vice-présidents  ;  Des  Nouhes,  (Alexis),  proprié- 
taire, à  Saint-Fulgent,  secrétaire;  Bretaudeau,  vétérinaire, 
à  Montaigu,  trésorier;  et  MM.  Baudry,  (Louis),  maire,  à  la 
Guyonnière,  Bordron,  à  Chauché,  Thiériot,  oncle,  à  Montaigu, 
Drouet,  aux  Brouzils. 

Nombre  des  associés,  46. 

Chiffre  de  la  cotisation,  de  i  à  15  fr.,  selon  les  conditions 
établies  aux  statuts. 

L'association  disposait,  pour  1859,  des  ressources  suivantes  : 


Restant  en  caisse   43  fr.  60 

Montant  des  cotisations   134 

Allocation  du  Gouvernement   200 

Allocation  du  département   500 

Total   877fr.60 


La  valeur  totale  des  primes  a  été  de  825  fr.  et  elles  ont  été 
distribuées  comme  il  suit  : 

Vaches. 
Aux  fermiers. 

1er  Prix.  Coulon,  fermier,  au  Plessis,  de  Saint-Fulgent, 
35  fr.;  2e  —  Arnoud,  fermier,  à  la  Roche,  de  Saint-Fulgent, 
30  fr.;  3»  —  Coulon,  déjà  nommé,  25  fr.;  4°  —  Arnoud,  déjà 
nommé,  20  fr.;  5«  —  Merlet,  fermier,  à  Bazoges,  45  fr. 
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Aux  propriétaires. 

icr  Pmx.  Chauvin,  à  Saint-Fulgent,  25  fr.;  2e  —  Fonleneau, 
au  Coudrais,  de  Saint- André,  20  fr.;  3e  —  Loizeau,  à  la 
Ilidolière,  15  fr. 

Génisses. 
Aux  fermiers. 

1er  Prix.  Hervouet,  à  la  Bernardière,  de  Montaigu,  30  fr.; 
2°  —  Miiasseau,  au  Coudrais,  de  Saint -Fulgent,  25  fr.; 
3°  —  Gaulron,  à  la  Brosse,  de  Saint-Fulgent,  20  fr.;  4e  — 
Godard,  au  Château,  de  Saint-Fulgent,  20  fr.;  5°  —  Gaboriau, 
à  la  Gorjandière,  de  Boufféré,  15  fr.;  6°  —  Fonleneau,  à  la 
Boissière,  15  fr.;  7e  —  Coulon,  déjà  nommé,  10  fr.;  8e  — 
Mijasseau,  déjà  nommé,  10  fr. 

Aux  propriétaires. 

1er  Prix.  Fonleneau,  au  Coudrais,  de  Sainl-Fulgent,  25  fr.; 
2°  —  Rochereau,  à  la  Roche,  de  Saiul-Fulgent,  20  fr. 

Taureaux. 
Aux  fermiers. 

1er  Prix.  Maindron,  maire,  à  Linière,  de  Saint-Fulgent, 
50  fr.;  2e  —  Arnoud,  déjà  nommé,  45  fr.;  3°  —  Picot,  à  la 
Bernardière,  40  fr.;  4e  —  Coulon,  déjà  nommé,  35  fr.; 
5e  —  Aulneau,  à  la  Boularlière,  de  Chauché,  30  fr.;  6e  — 
Pavageau,  à  la  Porcelière,  de  Chauché,  25  fr.;  7e  —  Gaboriau, 
déjà  nommé,  20  fr.;  8e  —  Jamin,  au  Pin,  de  Saint-André, 
15  fr. 

Aux  propriétaires. 

1er  Prix.  Rochereau,  Marie,  au  Coudrais,  de  Saint-Fulgent, 
30  fr.;  2°  —  Fonleneau,  au  Coudrais,  de  Saint-Fulgent,  25  fr. 

Brebis. 

1er  Prix.  Godard,  déjà  nommé,  25  fr.;  2e  —  Merlet,  déjà 
nommé,  20  fr.;  3°  —  Maindron,  à  Linière,  de  Chauché,  15  fr. 


Digitized  by  Google 


Père*  de  domestiques  cultivateurs. 


1er  Prix.  Ripoche,  à  l'Hopilaud,  de  Chavagnes,  30  fr.; 
2e  —  Drapeau,  à  la  Brossière,  de  Saint-Fulgent ,  25  fr.; 
3e  —  Douteau,  de  Chavagnes,  20  fr. 

Le  concours  de  cette  année  a  continué  son  animation 
ordinaire  sous  l'excitation  des  primes  assez  élevées  qu'ont 
permis  de  décerner  les  fonds  réunis  de  l'État,  du  département 
et  de  l'association. 

La  difficulté  de  trouver  des  inspecteurs  pour  la  visite  des 
exploitations  a  décidé  le  Comice  à  supprimer,  comme  les 
années  précédentes,  les  primes  destinées  à  cet  objet  et  à 
les  reporter  sur  les  plus  beaux  reproducteurs  de  l'espèce 
Vendéenne  pure  ou  croisée  avec  la  race  Parlhenaise. 

Le  concours  des  animaux  a  élé  assez  nombreux  et  remar- 
quable tant  pour  la  qualité  que  pour  la  force  et  la  taille  des 
bôles  exposées. 

Les  ressources  du  Comice  ne  lui  permettent  pas  d'acheter 
des  animaux  domestiques  étrangers.  D'ailleurs,  il  préfère 
améliorer  la  race  de  la  contrée  par  les  croisements  propres 
à  la  fortifier  sous  le  rapport  de  la  taille,  nos  espèces  convenant 
mieux  à  notre  sol  et  réunissant  toutes  les  conditions  désirables 
d'aptitude  au  travail  et  à  l'engraissement. 

Le  Comice  constate  chaque  année  les  bons  résultats  d'une 
œuvre  de  sa  création,  l'efficacité  des  primes  décernées  aux 
pères  et  mères  de  famille,  qui  placent  leurs  enfants  chez  des 
cultivateurs.  C'est  un  acte  de  haute  moralisation,  aussi  utile 
aux  villes  qu'aux  campagnes. 


COMICE  DU  POIRÉ -SOUS -NAPOLÉON 

(FondO  en  1851.) 

La  circonscription  du  comice  est  celle  du  canton. 
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Membres  du  bureau:  MM.  le  marquis  île  Sainte-Hermine, 
député  au  Corps  législatif,  membre  du  Conseil  général  de 
la  Vendée  et  du  Conseil  général  de  l'agriculture,  président; 
Roy,  juge  de  paix,  vice  -  président  ;  Landois,  notaire,  au 
Poiré,  secrétaire;  Bizière,  instituteur  primaire,  trésorier. 

Nombre  des  associés,  80. 

Chiffre  de  la  cotisation,  propriétaires,  pour  chaque  corps 
d'exploitation,  2  fr.;  fermiers  et  colons,  1  fr.;  propriétaires  de 
moins  de  10  hectares,  0  fr.  50  c. 

L'association  disposait,  pour  1859,  des  ressources  suivantes  : 

Montant  des  cotisations   140  fr. 

Allocation  du  Gouvernement   600 

Allocation  du  déparlement   500 

Total   1240  fr. 

Le  concours  et  la  distribution  des  primes,  pour  1859,  ont  eu 
lieu  le  mardi  4  octobre. 

La  valeur  totale  des  primes  a  été  de  1180  fr.,  et  elles  ont 
été  distribuées  pour  les  causes  ci-après  : 

Plantes  fourragères. 

1er  Prix.  Ravon,  Jean,  à  la  Guérinière,  des  Lues,  35  fr.; 
2e  —  Malard,  Pierre,  à  la  Métairie,  du  Poiré,  30  fr.;  3e  — 
Beignon,  Jean,  au  Plaisir,  de  Beaufou,  25  fr.;  4°  —  Pelé, 
Louis,  à  la  Grossetière,  d'Aizenay,  20  fr.;  5e  —  Beignon, 
Pierre,  au  Petit-Beaulieu,  de  Belleville,  15  fr. 

Ensemble  du  bétail. 

1er  Prix.  Grollier,  Louis,  à  la  Molhe,  de  Belleville,  35  fr.; 
2e  —  Mollé,  Pierre,  à  la  Métairie,  du  Poiré,  30  fr.  ;  3e  — 
Frappier,  Jean,  à  la  Pinière,  de  Saint- Denis- la- Chevasse, 
25  fr.;  4e  —  Gendreau,  Charles,  à  la  Blélière,  de  Sainl-Denis- 
la-Chevasse,  20  fr.;  5e  —  Blé,  Joseph,  à  Pont-de-Vie,  de 
Saint-Denis-la-Chevasse,  15  fr. 
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Taureaux  élevés  dam  le  canton. 

1ers  Prix.  Guibert,  au  Cerny,  du  Poiré,  40  fr.,  Cougnaud, 
Pierre,  à  Bonnefond,  d'Aizenay,  40  fr.;  2e»  —  Buton,  Jean, 
à  la  Maisonneuve,  du  Poiré,  30  fr.,  Beignon,  Pierre,  au 
Petit-Beaulieu,  de  Belleville  30  fr.;  3e»  —  Rocheteau,  Jacques, 
au  Fief,  du  Poiré,  25  fr.,  Blé,  Joseph,  à  Pont-de-Vie,  du  Poiré, 
25  fr.;  4e»  —  Aubret,  Jacques,  à  la  Thibaudière,  du  Poiré, 
20  fr.,  Bulon,  Jean,  à  la  Cordinière,  du  Poiré,  20  fr. 

Concours  de  taureaux  pour  V arrondissement. 

lor  Prix.  Drapeau,  à  la  Chaize-le- Vicomte,  100  fr.;  2e  — 
Pubert,  François,  à  la  Chaize-le-Vicomte,  80fr.;3e  —  Lecomte, 
Jacques,  au  Pré,  d'Aubigny,  70  fr. 

Vaches  avec  leur  suite. 

1er»  Prix.  Gauvrit,  Charles,  à  la  Métairie,  du  Poiré,  30  fr., 
Guilbaud,  Pierre,  à  Bonnefond,  d'Aizenay,  30  fr.;  2e*  — 
Boisseleau,  Jacques,  au  Breuil,  de  Saint-Denis,  25  fr.,  Bessonnet, 
Pierre,  à  Bonnefond,  d'Aizenay,  25  fr.;  3e»  —  Chsvillon,  Jean, 
au  Petit-Beaulieu,  de  Belleville,  20  fr.,  Potier,  François,  au 
bourg  du  Poiré,  20  fr.;  4e»  —  Pelé,  Louis,  à  la  Grossetière, 
d'Aizenay,  15  fr.,  Guilloton,  Jean,  à  la  Bretindière,  d'Aizenay, 
15  fr. 

Génisses  d'un  an  au  moins. 

1er»  Prix.  Guilloton,  Jean,  à  la  Bretindière,  d'Aizenay, 
25  fr.,  Gréau,  Pierre,  au  Petit-Beaulieu,  de  Belleville,  25  fr.; 
2e8  —  Buton,  Jean,  à  la  Cordinière,  du  Poiré,  20  fr. , 
Bessonnet,  Pierre,  à  Bonnefond,  d'Aizenay,  20  fr.;  3*8  — 
Frappier,  Jean,  à  la  Pinière,  de  Saint-Denis,  15  fr.,  Cougnaud, 
Louis,  à  Bonnefond,  d'Aizenay,  15  fr.;  4e»  —  Loué,  Pierre, 
neveu,  à  la  Millère,  du  Poiré,  10  fr.,  Remaud,  Henri,  à  la 
Remondière,  du  Poiré,  10  fr. 

Aux  plus  beaux  béliers  élevés  dans  le  canton. . 

l«r  Prix.  Charrier,  à  la  Chevrie,  d'Aizenay,  15  fr.;  2«  — - 
Guillet,  Jean,  à  la  Chauchetière,  du  Poiré,  10  fr. 
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Au  lot  des  six  plus  belles  agnelles,  élevées  dans  le  canton. 

1er  Pmx.  Guillet,  Jean,  à  la  Chauchelière,  du  Poiré,  15  fr.; 
2e  —  Guilbaud,  Pierre,  à  Bonnefond,  d'Aizenay,  10  fr. 

Le  canton  du  Poiré-sous-Napoléon,  qui  est  sous  le  rapport 
agricole  l'un  des  plus  importants  du  département  de  la  Vendée, 
a  fait  depuis  quelques  années,  sous  l'influence  du  comice,  les 
progrès  les  plus  remarquables.  Les  instruments  perfectionnés 
y  sont  maintenant  à  peu  près  seuls  en  usage.  Les  landes 
nombreuses  qui  couvraient  le  pays,  ont  disparu  pour  faire 
place  à  des  champs  fertiles,  et  les  produits  de  toute  espèce 
ont  doublé. 


COMICE  DE  ROCIIESERVIÈRE 

(Fondé  en  1853. ) 

La  circonscription  de  ce  comice  est  celle  du  canton. 

Membres  du  bureau  :  MM.  Daviau  (Henri),  président; 
Mercier  (Armand),  secrétaire;  Robert  (Daniel),  trésorier. 

Nombre  des  associés,  110. 

Chiffre  de  la  cotisation  1  fr.  pour  les  colons  ,  5  fr.  pour  les 
propriétaires. 

L'Association  disposait  pour  1850  des  ressources  suivantes  : 

Montant  des  cotisations   202  fr. 

Allocation  du  Gouvernement   150 

—      du  département  ....  550 

Total   962  fr. 

La  valeur  totale  des  primes  distribuées  le  8  novembre  1859 
s'est  élevée  à  835  fr. 
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Une  sous -commission  composée  de  membres  appartenant 
au  Comice  a  visité  les  divers  corps  d'exploitations  qui  devaient 
concourir  pour  les  primes  agricoles.  Vingt-et-une  métairies 
ont  été  visitées  par  elle:  dix  en  Bouaine,  quatre  en  Roche- 
servière,  quatre  en  Saint-Sulpice,  deux  en  Mormaison  et  une 
en  Saint-André.  Cette  sous-commission  a  également  examiné 
avec  soin  tous  les  animaux  présentés  au  concours  sur  le  champ 
de  foire. 

Du  rapport  fait  par  le  Secrétaire  au  sujet  de  ces  diverses 
inspections,  il  résulte  que,  chaque  année,  il  se  manifeste  un 
progrès  remarquable  dans  les  cultures,  dans  le  choix  du  bétail, 
le  soin  des  fumiers  et  des  prés  qui  sont  mieux  entretenus  el 
surtout  fumés,  indépendamment  des  fourrages  artificiels  et 
des  fourrages  verts  dont  la  production  est  aujourd'hui  insépa- 
rable de  toute  bonne  exploitation  qui  tient  au  nombre  et  à  la 
qualité  du  bétail. 

Ces  observations  ont  été  justifiées  par  la  réunion  nombreuse 
des  animaux  de  toute  espèce  amenés  sur  le  champ  de  foire. 
Aussi  le  présent  concours  a-l-il  été  supérieur  dans  ses 
résultats  à  tous  les  concours  précédents. 

Les  primes  ont  été  attribuées  comme  il  suit  : 

Ensemble  de  la  culture. 

ior  Prix  d'honneur.  Hervouet,  Jean,  cultivateur,  à  la 
Ruflière,  commune  de  Saint-Philbert-de-Bouaine ,  80  fr.; 
2e  —  Moreau,  François,  cultivateur,  à  la  Valotière,  même 
commune,  60  fr.;  3°  —  Airiau,  Pierre,  cultivateur,  à  la 
Bonnière,  commune  de  Saint-André -Treize -Voies,  50  fr. 

Ensemble  du  bétail 

1er  Prix.  Amiaud,  Louis,  cultivateur,  à  la  Chaboterie, 
commune  de  Saint-Sulpice-le-Verdon,  40  fr.;  2e  —  Avrilleau, 
Pierre,  cultivateur,  aux  Forges,  même  commune,  30  fr.; 
3e  —  Naud,  Jean,  cultivateur,  à  Painfaux,  commune  de 
Saint-Philbert-de-Bouaine,  20  fr. 
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Culture  du  trèfle. 

1er  Prix.  Bachelier,  Julien,  cultivateur,  au  Noolland , 
commune  de  Saint-Philbert-de-Bouaine,  2£  fr.  ;  2e  — 
Clergeau,  Jean,  cultivateur,  aux  Airaudières,  même  commune, 
20  fr.;  3°  —  Choblet,  Jean,  cultivateur,  aux  Barrelières,  même 
commune,  15  fr. 

Bœufs  gras. 

1er  Prix.  Tessier,  Jacques,  cultivateur,  à  THopitaux, 
commune  de  Saint-Sulpice-le-Verdon,  25  fr.;  2e  —  Grelaud, 
Pierre,  cultivateur,  au  Sablaud,  même  commune,  20  fr. 

Fourrages  verts. 

\*T  Prix.  Jaulin,  François,  cultivateur,  à  la  Reparnière, 
commune  de  Saint-Philberl-de-Bouaine,  25  fr.;  2e — Dobigeon, 
Louis,  cultivateur,  à  la  Bretinière,  commune  de  Rocheservière, 
20  fr. 

Charrois  ou  transport  de  terre. 

1er  Prix.  Pogut,  Jean,  cultivateur,  à  la  Tréculière,  commune 
de  Mormaison,  15  fr.;  2°  —  Pogut,  Louis,  cultivateur,  au 
même  lieu,  10  fr. 

Culture  des  froments. 

Prix  unique.  Huchet,  Louis,  cultivateur,  à  la  Morclière, 
commune  de  Saint-Philbert-de-Bouaine,  30  fr. 

Prés  fumés. 

1er  Prix.  Simonneau,  Jean,  cultivateur,  aux  Airaudières, 
commune  de  Saint-Philbert-de-Bouaine,  20  fr.;  2e  —  Boisselot, 
Pierre,  cultivateur,  à  la  Coussais,  commune  de  Rocheser- 
vière, 15  fr. 

Soins  aux  fumiers. 

Prix  unique.  Bellouard,  Louis,  cultivateur,  à  la  Bretinièfe, 
commune  de  Rocheservière,  20  fr. 

Aux  plus  beaux  taureaux  de  deux  ans. 

1er  Prix.  Moreau,  Zacharie,  cultivaléur,  à  la  Pillière, 
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commune  de  Mormaison,  30  fr.;  2e  —  Biron,  Jean,  culti- 
vateur, à  la  Tucheresse,  commune  de  Rocheservière,  25  fr. 

Génisses  de  deux  ans. 

1er  Prix.  Gandemer,  Pierre,  cultivateur,  à  la  Sauvinière, 
commune  de  Rocheservière,  30  fr.;  2e  —  Peneau,  Pierre, 
cultivateur,  à  la  Maisonneuve,  commune  de  Mormaison,  25  fr.; 
3e  —  Geay,  Jean,  cultivateur,  à  la  Seguinière,  commune  de 
Saint -Sulpice- le -Verdon,  20  fr.;  4e  —  Choblet,  Pierre, 
cultivateur,  à  l'Écorce,  commune  de  Saint  -Philbert-  de  - 
Bouaine,  20  fr. 

Veaux  d'un  an. 

l6r  Prix.  Boutin,  François,  cultivateur,  à  la  Bouanchère, 
commune  de  Saint-Philbert-de-Bouaine,  25  fr.;  2°  —  Planchol, 
Julien,  cultivateur,  à  la  Faverie,  même  commune,  20  fr.; 
3e  —  Tessier,  Charles,  cultivateur,  aux  Forges,  commune  de 
Saint-Sulpice,  15  fr. 

Génisses  d'un  an. 

1er  Prix.  Pérocheau,  Jean,  cultivateur,  à  la  Garde,  commune 
de  Rocheservière,  25  fr.;  2e  —  Heurtin,  Pierre,  cultivateur, 
aux  Ahaies,  commune  de  Saint-Àndré-Treize-Voies,  20  fr. 

Vaches. 

1er  pRjX.  Mazouin,  Pierre,  cultivateur,  à  la  Morelière , 
commune  de  Saint-Philbert-de-Bouaine,  25  fr.;  2e  —  Boursier, 
Jean-Baptiste,  cultivateur,  à  la  Tuée,  commune  de  Mormaison, 
15  fr. 
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ARRONDISSEMENT  DE  FONTEN A Y-LE-COMTE. 

(DEUX  comices.) 


COMICE  DE  FONTENAY- LE -COMTE 

(Fondé  en  4837.) 

La  circonscription  de  ce  comice  embrasse  les  cantons  de 
la  Chàlaigneraye,  Fontenay,  Chaillé-les-Marais,  Sainl-Hilaire- 
des-Loges,  l'Hermenault,  Maillezais. 

Membres  du  bureau:  MM.  Sabouraud, propriétaire,  àAuzais, 
président  honoraire  ;  Voilant,  (Auguste),  propriétaire,  à  Lon- 
gèves,  président;  Aubert,  propriétaire,  à  Chaix,  vice-président; 
Rousse,  (Paul),  propriétaire,  à  Fontenay,  secrétaire;  Ayraud, 
vétérinaire,  à  Fontenay,  trésorier;  et  MM.  François  du 
Temps,  (Eugène),  propriétaire,  aux  Saulzes-de-Pissotte,  le 
baron  Godet  de  la  Riboullerie,  propriétaire,  à  l'Hermenault, 
Guinaudeau,  (François),  cultivateur,  à  Velluire,  Carré,  culti- 
vateur, au  Gué-de-Velluire. 

Nombre  des  associés,  85. 

Chiffre  de  la  cotisation,  5  fr.  pour  les  membres  payant 
200  fr.  de  contributions  directes  et  1  fr.  pour  les  autres. 
L'association  disposait,  pour  Tannée  1859,  des  ressources 


suivantes  : 

Restant  en  caisse   66  fr.  C5 

Cotisations  rentrées   69 

Allocation  du  Gouvernement   200 

—       du  département   800 

De  la  Société  des  marais  desséchés  «   350 

Vente  de  fonte  pour  charrues   24  20 

Vente  de  graine  de  lin  de  Riga   0  50 

Total   1510  fr.  35 
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Le  concours,  pour  les  charrues  et  les  bestiaux,  a  eu  lieu 
à  Fontenay,  le  8  septembre,  et  celui  pour  les  lins,  à  Vix, 
le  8  décembre. 

La  valeur  totale  des  primes  a  été  de  1060  fr.,  plus  une 
charrue  Rosé  n°  2  et  deux  houes  à  cheval.  Elles  ont  été 
attribuées  ainsi  qu'il  suit  : 

Labourage. 

1er  Prix.  (Charrue  améliorée  par  Gougnard.)  Gougnard , 
cultivateur,  à  Ouïmes,  une  charrue  Rosé  n°  2  et  une  médaille 
de  bronze  ;  2e  —  (Charrue  age-Dombasle ,  versoir  à  gauche.) 
Naulleau,  cultivateur,  à  Coutigny,  commune  de  Sérigné,  une 
houe  à  cheval  ;  3e  —  (Charrue  Rosé  n°  2.)  Robreau,  cultivateur, 
à  Auzais,  30  fr.;  4e  —  (Charrue  versoir  à  charnière.)  Jaumier, 
cultivateur,  à  Brillac,  commune  de  Chaix,  20  fr. ;  5e  — 
Aumont,  domestique  chez  M.  François  du  Temps,  à  Pissolte, 
5  fr.;  6e  —  Raison,  cultivateur,  à  Chaix,  5  fr.;  7e  —  Coirier, 
cultivateur,  à  Ouïmes,  5  fr.;  8e  —  Coulais,  fils,  au  Breuil, 
commune  du  Langon,  gratification  à  son  domestique,  5  fr.; 
9e  —  Fromaget,  cultivateur,  à  Sainte-Radégonde ,  5  fr.; 
10e —  Guitard,  domestique  chez  M.  Sabouraud,  à  Auzais,  5  fr. 

BESTIAUX. 

Juments  poulinières  mulassières  mitées. 

■» 

1er  Prix.  Guinaudeau,  André,  cultivateur,  à  la  Fraignée,  de 
Velluire,  pour  une  jument  suivie  d'une  mule,  une  médaille  de 
bronze  et  50  fr.;  2e  —  Prouzeau,  cultivateur,  à  Velluire,  pour 
une  jument  suivie  d'un  mulet,  40  fr.;  3e  —  Lorit,  cultivateur, 
à  Souil,  commune  de  Saint-Pierre-le-Vieux,  pour  une  jument 
suivie  d'un  mulet,  30  fr. 

ESPÈCE  BOVINE. 

Taureaux  étalons  de  18  mois. 

Race  dn  Bocage. 

l«r  Prix.  Bouillaud,  cultivateur,  au  Petit-Fougerais,  com- 
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mune  de  Thouarsais,  45  fr.;  2«  —  Rambaud,  Jacques, 
cultivateur,  à  la  Motte,  de  Saint-Sulpice,  30  fr. 

Race  du  Marais. 

1er  Prix.  Poupeau,  Henri,  cultivateur,  à  la  Grande-Bobine, 
de  Velluire,  45  fr.;  2e  —  Lorit,  cultivateur,  à  Souil,  30  fr. 

Vaches  avec  leur  suite. 

Race  du  Bocage. 

1er  Prix.  Bouillaud,  cultivateur,  au  Petit-Fougerais,  40  fr.; 
2«  —  Seguin,  cultivateur,  au  Petit-Fougerais,  30  fr. 

Race  du  Marais. 

1er  Prix.  Poupeau,  cultivateur,  à  la  Grande-Bobine,  40  fr.; 
2e  —  Non  décerné. 

ESPÈCE  OVINE. 

Béliers. . 

1er  Prix.  Gentils,  propriétaire,  à  Fontenay,  pour  un  bélier 
Soulhdotcn,  mention  honorable  et  médaille  de  bronze,  grati- 
fication à  son  domestique,  5  fr.;  2°  —  Coirier,  cultivateur, 
à  Ouïmes,  pour  un  bélier  espèce  de  Champdeniers,  30  fr. 

ESPÈCE  PORCINE. 

Verrats. 

Prix.  Coulais,  fils,  cultivateur,  au  Breuil,  du  Langon,  pour 
un  verrat  Berkshire,  30  fr. 

CULTURES. 

Plantes  sarclées,  racines  fourragères, 

1er  Prix.  Coulais,  fils,  cultivateur,  une  houe  à  cheval; 
2°  —  Gougnard,  Jean,  cultivateur,  à  Ouïmes,  25  fr. 

Instruments  importés. 

Prix.  Coulais,  fils,  pour  la  faulx  propre  à  faucher  les  blés  et 
le  râteau  à  cheval  Howard,  30  fr. 
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Serviteurs  ruraux. 

Prix.  Fleurisson,  Pierre,  domestique  depuis  17  ans  chez 
Baudin,  Henri,  fermier,  à  la  Goujonnerie,  commune  de 
Loge-Fougereuse,  une  médaille  de  bronze  et  30  fr. 

Le  Comice  de  Fontenay  se  maintient,  grâce  au  zèle  et  à 
l'impulsion  soutenue  qu'il  reçoit  de  l'Association,  sur  toutes 
les  branches  de  l'industrie  rurale. 

L'affluence  des  laboureurs  au  concours  est  toujours  la 
même  ;  leur  adresse  presque  égale  est  une  satisfaction,  en 
même  temps  qu'un  embarras,  pour  le  jury  chargé  d'adjuger 
les  primes. 

Le  nombre  des  juments  poulinières  va  croissant;  dans  les 
autres  espèces,  il  est  slationnaire.  La  qualité  laisse  peu  à 
désirer. 

Les  instruments  perfectionnés  distribués  en  primes  con- 
tinuent à  être  appréciés  comme  ils  le  méritent.  Le  Comice 
favorise,  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  l'introduction  des 
instruments  propres  à  activer  les  travaux  de  la  moisson. 
En  1859,  le  manque  de  bras  a  causé  des  perles  si  regrettables 
qu'on  ne  saurait  trop  faire  pour  les  éviter  à  l'avenir.  Quelques 
cultivateurs  commencent  à  substituer  la  faulx  à  la  faucille: 
on  a  lieu  de  penser  que  cet  exemple  sera  suivi. 


CONCOURS  DE  VIX. 
Industrie  linière.  —  Préparation  du  lin. 

Graine  de  Riga. 

1er  Prix.  Chaumonl-Bernier,  au  Gué-de-Velre.  501.  et55fr.  »» 

2e  —  Renoux,  Louis,  à  Velluire   50  —  50 

3e   —   Dernier,  Louis,  au  Gué-de-Velluire.  40  —  50 

4e   —  Arnaud,  Jean,  à  Vouillé   40  —  45 

5e   —   Bouju,  Jean,  au  Gué-de-Velluire. . .  35  —  42  50 
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G°  —  Gay,  Henri,  au  Gué-de-Velluire        35  —  37  50 

7*  —  Guérin,  François,  à  Hle-d'Elle . . .  30  —  35 

8°  — :  Simonneau,  André,  à  Vix  30  —  30 

9e  —  Chaumont-Gaignet,  au  Gué-de-Velrc.  25  —  27  50 

10e  —  Mercier,  François,  à  Vix   25  —  22  50 

11°  —  Gaignet,  Etienne,  au  Gué-de-Velre.  20  —  20 

12e  —  Simonneau,  Pierre,  à  Vix   15  —  15 

13e  —  Maréchaud,  Jean,       id   45  —  45 

14»  —  Moinard-Lièvre,         id   10  —  10 

15*  —  Lamoureux,  Pierre,  à  la  Chaignée, 

de  Vix   10  —  10 


La  récolte  abondante  du  lin  a  fait  sentir  plus  vivement  que 
jamais  le  besoin  d'une  machine  à  teiller.  Le  Comice  et  la 
Société  des  marais  de  Vix  ne  cessent  de  s'occuper  de  cet 
objet.  Quoique  le  rouissage  ait  été  rendu  facile  par  l'abondance 
des  eaux,  on  souhaiterait  pouvoir  assurer  cette  opération  par 
des  procédés  moins  variables  et  dont  la  salubrité  publique 
n'eût  pas  à  souffrir.  L'exposition  universelle  de  cette  année 
offrira -t- elle  les  moyens  d'atteindre  le  but  proposé?  En 
attendant,  le  Comice  continue  à  distribuer  en  primes  de  la 
graine  de  lin  de  Riga  dont  les  produits  l'emportent,  quant 
à  la  filasse,  sur  ceux  obtenus  de  la  graine  du  pays. 


COMICE  DE  POUZAUGES 

(Fondé  en  1855.) 

La  circonscription  de  ce  comice  est  celle  du  canton. 

Membres  du  bureau:  MM.  Naud,  juge  de  paix,  président; 
De  Lespinais,  maire  de  la  Flocellière,  vice-président;  E.  Thevin, 
maire  de  Saint-Mesmin,  secrétaire;  B.  Jacquet,  propriétaire- 
agriculteur,  à  Monsireigne,  trésorier. 
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Nombre  des  associés,  218. 

Chiffre  de  la  cotisation,  propriétaires,  5  fr.,  fermiers,  1  fr. 

L'association  disposait,  pour  l'exercice  1859,  des  ressources 
suivantes  : 

Restant  en  caisse   63  fr. 

Montant  des  cotisations   401 

Allocation  du  Gouvernement   150 

—       du  département   500 

•  

Total   1114  fr. 

Le  concours  a  eu  lieu  à  Pouzauges,  le  8  septembre. 

La  valeur  totale  des  primes  distribuées  a  été  de  970  fr. ,  tant 
en  argent  qu'en  instruments  achetés  à  cet  effet  par  le  Comice  et 
décernés  ainsi  qu'il  suit  : 

Ensemble  de  culture. 

lor  Prix.  Morin,  Jean,  fermier,  à  la  Tallourdière,  commune 
de  Saint- Mesmin,  une  charrue  Dombasle  d'une  valeur  de 
80  fr.;  2e  —  Poupin,  René,  fermier,  à  la  Doraire,  commune 
de  la  Pommeraye-sur-Sèvre ,  une  charrue  Dombasle  d'une 
valeur  de  80  fr.;  —  /or  mention  honorable.  Crémois,  Jean, 
fermier,  à  la  Tourlelière,  commune  de  Mon  tournois  ;  — 
2e  mention  honorable.  Verdon,  Alexis,  métayer,  à  Puy-Babelol, 
commune  de  Montournois. 

Labour,  de  défoncement. 

1er  Prix.  Huvelin,  François,  fermier,  à  la  Vrignière, 
commune  du  Boupère,  une  charrue  Dombasle  d'une  valeur 
de  80  fr.;  2e  —  Gaboriau,  Jacques,  fermier,  à  la  Grande-Barre, 
commune  de  Pouzauges,  une  charrue  Dombasle  d'une  valeur 
de  80  fr.;  3e  —  Paquereau,  Henri,  fermier,  à  la  Barre, 
commune  de  la  Pommeraye-sur-Sèvre,  un  buttoir  à  deux 
versoirs  mobiles  d'une  valeur  de  70  fr.;  4e  —  Chambrelin, 
Louis,  fermier,  à  la  Chauvinière,  commune  de  Monsireigne, 
une  herse  Valcourl,  d'une  valeur  de  55  fr. 
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Ces  quatre  lauréats  avaient  des  charrues  Dombasle.  — 
Six  autres  laboureurs  ont  pris  part  au  concours.  On  a  accordé, 
pour  avoir  le  mieux  labouré  avec  la  charrue  du  pays , 

Une  mention  honorable  à  Plancher,  François,  métayer,  à 
la  Treillardière,  commune  de  la  Meilleraye-Tillay.  On  lui  a 
accordé,  en  outre,  une  gratification  de  5  fr. 

Même  gratification  aux  laboureurs  ci-après  nommés  : 
Morin,  Jean,  fermier,  à  la  Tallourdière  ;  Chatellier,  Louis, 
fermier,  à  la  Cacaudière,  commune  de  Pouzauges;  Verdon, 
Louis,  fermier,  à  la  Grande -Métairie,  commune  de  Mon- 
tournois  ;  Beaufreton ,  Mathurin ,  métayer ,  à  TOudraire  , 
commune  de  Saint-Mesmin  ;  Gaboriau,  Jean,  fermier,  à  la 
Sannelière,  commune  de  Monsireigne. 

BESTIAUX. 

Juments. 

l6r  Prix.  Huvelin,  François,  déjà  nommé,  40  fr.;  2«  — 
Girard,  Jacques,  fermier,  au  Plessis,  commune  de  Réaumur, 
30  fr.;  3e  —  Humeau,  Joseph,  fermier,  à  la  Gemmerîe, 
commune  de  la  Flocellière,  25  fr. 

ESPÈCE  BOVINE. 

Taureaux  de  15  à  20  mois. 

1er  Prix.  Chasseriau,  René,  fermier,  à  la  Boissonnière, 
commune  du  Boupère,  une  herse  Valcourt,  d'une  valeur  de 
55  fr.;  2e  —  Olivier,  Henri,  fermier,  à  la  Touche-Billet, 
commune  de  Saint-Mesmin,  une  mouchette  de  5  fr.  et  35  fr. 
argent;  3e  —  Mention  honorable,  Mmo  de  Saint-Germain, 
propriétaire,  à  la  Mothe,  commune  de  la  Meilleraye-Tillay;  gra- 
tification à  son  domestique  5  fr.  Prime.  Violleau,  René,  fermier, 
à  la  Bergerie,  commune  de  Réaumur,  une  mouchette  de  5  fr. 
et  30  fr.  argent;  4e  —  Verdon,  Alexis,  déjà  nommé,  une 
mouchette  de  5  fr.  et  30  fr.  argent;  5°  —  Verdon,  Louis, 
déjà  nommé,  une  somme  de  20  ïr. 
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Vaches. 

l«r  Prix.  Mention  honorable.  Des  Nouhcs  de  la  Cacaudière, 
propriétaire,  au  Ghàleau  de  la  Cacaudière,  commune  de 
Pouzauges;  gratification  à  son  domestique  de  5  fr.  Prime. 
Huvelin,  François,  déjà  nommé,  une  somme  de  20  fr.; 
2e  —  Gerbier,  Marie,  métayer,  à  la  Maisonneuve,  commune 
de  Montouhiois,  une  somme  de  25  fr.;  3° — Mention  honorable. 
Germain,  propriétaire,  à  la  Chauvinière,  commune  de  Monsi- 
reigne  ;  gratification  à  son  domestique  de  5  fr.  Prime.  Auguin, 
Marie,  cultivateur,  auPalliau,  commune  de  la  Meilleraye-Tillay, 
une  somme  de  20  fr. 

Génisses  de  45  à  20  mois. 

1er  Prix.  Olivier,  Henri,  déjà  nommé,  une  somme  de  30  fr.; 
2e  —  Guidon,  Louis-Alexandre,  cultivateur  et  maréchal,  à 
Saint-Mesmin,  une  somme  de  25  fr.;  3e  —  Youx,  Jean, 
fermier,  à  la  Vergnais,  commune  de  Pouzauges,  une  somme 
de  20  fr.;  4e  —  Auguin,  Marie,  déjà  nommé,  une  somme  de 
15  fr. 

ESPÈCE  OVINE. 

Béliers  de  7  à  S  mois. 

Race  Mortagnaisc 

1er  Prix.  Mention  honorable.  Des  Nouhes,  Frédéric,  proprié- 
taire, à  Velaudin,  commune  de  Bazoges-en-Pareds ,  pour  un 
bélier  Southdown  pur  sang;  gratification  à  son  domestique 
de  5  fr.  Prime.  Marie,  Jacques,  propriétaire-cultivateur,  à  la 
Grisière,  du  Boupère,  une  somme  de  15  fr.;  2e  —  Huvelin, 
François,  déjà  nommé,  une  somme  de  12  fr.;  3e  —  Sourisseau, 
François,  fermier,  au  Plessis,  commune  de  Saint-Mesmin, 
une  somme  de  8  fr. 

Le  comice  de  Pouzauges  continue  de  se  faire  remarquer 
par  les  services  qu'il  rend  à  l'agriculture.  Il  mérite  que  des 
encouragements  du  Gouvernement  viennent  suppléer  à  l'insuf- 
fisance de  ses  propres  ressources  et  lui  permettent  de 
poursuivre  avec  succès  l'œuvre  de  progrès  qu'il  a  entreprise. 
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m. 

ARRONDISSEMENT  DES  S  A  BL  ES-DOLONNE. 

(QUATRE  COMICES ) 

■ 

COMICE  DE  BEAUVOIR  SUR  MER 

(Fondé  en  1854.) 

La  circonscription  du  comice  est  celle  du  canton. 

Membres  du  bureau  :  MM.  Taconnet,  notaire,  à  Saint-Gervais, 
président  ;  Musset ,  aîné ,  propriétaire ,  à  Saint-Gervais ,  vice- 
président ;  Dugast,  notaire,  à  Beauvoir,  secrétaire-trésorier; 
et  MM.  Naulleau,  maire  et  agriculteur,  à  Saint-Urbain,  Musset, 
jeune ,  propriétaire  ,  à  Saint-Gervais  ,  Franco  ,  ex-notaire ,  à 
Bouin,  Charrier,  (Thomas) ,  fermier,  à  Saint-Gervais. 

Nombre  des  associés ,  83. 

Chiffre  de  la  cotisation ,  2  p.  0/0  de  l'impôt  foncier  payé 
dans  le  canton. 

L'association  disposait,  pour  4859,  des  ressources  suivantes  : 

Restant  en  caisse   94  fr.  15 

Montant  des  cotisations   340  60 

Allocation  du  Gouvernement   150 

—     du  département   500 

Total   1084  75 

Les  tournées  d'inspection  pour  la  culture  des  terres  de 
champ  et  de  marais  et  la  fabrication  du  sel  ont  eu  lieu  les  19 
et  24  septembre  ;  le  concours  des  bestiaux  et  la  distribution  des 
primes,  le  jeudi,  29  du  même  mois. 


V 
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La  valeur  totale  des  primes  s'est  élevée  à  102G  fr. ,  dans 
lesquels  sont  compris  pour  une  valeur  de  108  fr.,  seize  mé- 
dailles, huit  en  argent  et  huit  en  bronze,  et  seize  diplômes. 

Les  primes  ont  été  distribuées  comme  il  suit  : 

Culture  des  terres  de  champ. 

1er  Prix.  Médaille  d'argent.  Arnaud  ,  (Jean) ,  fermier ,  à  la 
Ricardière,  à  Saint-Urbain,  et  35  fr.;  2e —  Médaille  de  bronze. 
Thibaud  ,  (Charles) ,  à  Soplet ,  même  commune  ,  et  25  fr.  ; 
3e  —  Crochet,  (Jean-Louis),  à  la  toourainerie,  même  commune, 
25  fr.  ;  4e  —  Bocquier,  (Louis),  à  la  Cathusière,  à  Saint-Gervais, 
20  fr.;  5e  —  Arnaudeau,  (Jean),  à  la  Joucaillère,  même  com- 
mune, 15  fr.;  6e  —  Jodet,  (Louis),  aux  Grand'Maisons,  à  Saint- 
Urbain  ,  10  fr. 

Cette  sixième  prime  a  été  ajoutée  par  le  jury  en  considération 
du  grand  nombre  des  concurrents  méritants. 

Culture  de  marais. 

1er  Prix.  Médaille  d'argent.  Cultien,  (Charles),  aux  Cochets, 
à  Saint-Urbain,  et  30  fr.;  2°  —  Médaille  de  bronze.  Poulreau, 
(Mathurin),  au  Verdun,  même  commune,  et25fr.;  3e  —  Veron- 
neau,  (Jean),  au  Cairin-Normand ,  même  commune,  20  fr.  ; 
4°  —  Rousseau  ,  (Mathurin) ,  aux  Chélres  ,  même  commune  , 
45  fr.;  5°  — Delavaud,  (Aimé),  au  marais  devant  Beauvoir, 
10  fr. 

Racines  et  plantes  fourragères. 

1er  Prix.  Médaille  d'argent.  Taconnet,  président  du  Comice, 
à  Saint-Gervais,  et  15  fr.;  2°  —  Médaille  de  bronze.  Tougeron, 
à  la  Venasserie,  même  commune,  10  fr. 

Fabrication  du  sel. 

lor  Prix.  Médaille  d'argent.  Pineau,  à  la  Coquille,  commune 
de  Beauvoir,  et  20  fr.  ;  2e  —  Médaille  de  bronze.  Guérin,  même 
résidence  ,  15  fr.;  3e  —  Bonnin  ,  au  Breuil ,  même  commune, 
15  fr.;  4e —  Briand,  au  Marais-Buord,  même  commune,  12  fr.; 
5e —  Rousseau,  même  résidence,  10  fr. 
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CONCOURS  DES  BESTIAUX. 

Taureaux  de  tout  âge  et  de  toutes  races  pures  ou  croisées. 

lor  Prix.  Médaille  d'argent.  Taconnet,  déjà  nommé,  pour  un 
Durham  pur  sang  de  45  mois ,  et  55  fr.  ;  2e  —  Médaille  de 
bronze.  Cultien  ,  (Charles) ,  déjà  nommé ,  pour  un  demi-sang 
Durham  maraichin  de  20  mois,  et  45  fr.;  3e — Charrier,  à 
Ruelles,  commune  de  Saint-Gervais,  pour  te  même  objet, 
10  fr.;  4°  —  Dugast,  secrétaire  du  Comice,  à  Beauvoir,  pour  un 
demi-sang  Durham  maraichin  de  30  mois,  30  fr. 

Vaches  de  toutes  races  pures  ou  croisées  de  huit  ans  au  plus. 

l«rPnix.  Médaille  d'argent.  Bâtard,  au  Bois-Cathus,  commune 
de  Saint-Gervais,  pour  une  demi-sang  Durham  maraichine  de 
4  ans,  et  35  fr.;  2°  —  Médaille  de  bronze.  Dufief ,  auxPresnes, 
même  commune,  pour  le  même  objet,  et  30  fr.;  3e  —  de  Ré- 
gnier, à  la  Gillelière,  même  commune,  pour  une  maraichine  de 
7  ans,  25  fr.;  4Ô—  Thibaud ,  au  Bois-Baranger ,  commune  de 
Saint-Urbain ,  pour  une  maraichine  de  5  ans ,  23  fr.  ;  5e  — 
Naulleau,  au  Ricoltreau,  même  commune,  pour  une  demi-sang 
Durham  maraichine  de  4  ans ,  21  fr.  ;  6°  —  Cultien ,  (Joseph) , 
à  la  Croix-Blanche ,  commune  de  Beauvoir ,  pour  une  demi- 
sang  Durham  de  6  ans,  20  fr.;  7°  —  Dupont,  au  Maupas,  même 
commune,  pour  une  quart-sang  Durham  de  5  ans,  18  fr.; 
8e  —  Arnaud,  (Jean),  déjà  nommé,  pour  une  derni-sang  Durham 
de  4  ans,  16  fr.;  9° —  Raimbaud,  àLépois,  commune  de  Bouin, 
pour  le  même  objet,  15  fr.;  10e —  Crochet,  déjà  nommé ,  pour 
une  demi-sang  Durham  de  5  ans,  12  fr. 

Génisses  d'un  an  et  au-dessus,  de  toutes  races 
pures  ou  croisées. 

Ier  Prix.  Médaille  d'argent.  Gernigon,  à  Ardillon,  commune 
de  Saint-Gervais,  pour  une  trois-quart  sang  Durham  mancelle 
de  20  mois  et  25  fr.;  2°—  Médaille  de  bronze.  Taconnet,  déjà 
nommé,  pour  une  demi-sang  Durham  cotentine ,  et  22  fr.; 
3e  —  Chauvet,  herbager ,  à  Bouin ,  pour  une  maraichine  de  21 
mois,  20  fr.;  ic  —  Tougeron,  déjà  nommé ,  pour  une  Durham 
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demi-sang  maraichine  de  49  mois,  18  fr.  ;  5e  —  Jodet^  déjà 
nommé,  pour  une  demi-sang  Durham  de  20  mois,  16  fr.  ; 
Cc  —  Pineau ,  déjà  nommé ,  pour  une  demi-sang  Durham  de 
24  mois,  14  fr.;  7°  —  Raimbaud,  déjà  nommé,  pour  une  demi- 
sang  Durham  de  20  mois,  12  fr. ;  8e  —  Duûef ,  déjà  nommé, 
pour  une  demi-sang  Durham  de  19  mois,  11  fr.-,  9e  —  Naulleau, 
déjà  nommé,  pour  une  demi-sang  Durham  de  18  mois,  10  fr.; 

Béliers,  sans  distinction  de  races. 

1er  Prix.  Médaille  d'argent.  Bâtard,  déjà  nommé,  pour  un 
pur  Southdown,  et  25  fr.;  2°—  Médaille  de  bronze.  Taconnet, 
déjà  nommé,  pour  le  même  objet  et  18  fr.;  3e  —  Fradet,  (Jean), 
à  la  Niole,  commune  de  Beauvoir,  pour  un  demi-sang  Southdown 
de  18  mois,  15  fr. 

Le  comice  de  Beauvoir  se  distingue  toujours  par  l'intelligence 
et  le  zèle  de  ses  membres.  Il  a  imprimé  à  la  culture  des  terres 
un  élan  remarquable  ;  et  par  le  moyen  des  primes  qu'il  distribue 
aux  principaux  éleveurs ,  il  a  obtenu  dans  son  ressort  une 
notable  amélioralion  des  diverses  races  de  bestiaux,  particu- 
lièrement de  l'espèce  bovine.  Il  importe  aux  intérêts  agricoles 
du  canton  que  cette  active  association  persévère  dans  cette 
voie,  qui  déjà  lui  assure  de  grands  avantages. 


COMICE  DE  CHALLANS  ET  PALLUAU 

(Fondé  en  1840.) 

La  circonscription  de  ce  comice  embrasse  toutes  les  com- 
munes des  deux  cantons. 

Membres  du  bureau  :  MM.  Guyard  ,  maire  de  la  Garnache, 
président;  Batuaud,  (Théophile),  propriétaire,  à  Challans , 
vice-président;  Boucher,  (Théophile),  propriétaire,  à  Challans, 
secrétaire;  Batuaud,  (Jules),  propriétaire,  à  Challans,  trésorier; 
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et  MM.  Nepveu,  (Prosper),  régisseur,  à  Challans,  Bérieau, 
(François),  ex-notaire,  à  la  Garnache,  Renaud,  (Pierre),  négo- 
ciant, à  Legé. 

Nombre  des  associés  47.  —  Dans  ce  nombre  sont  compris 
16  colons  ou  fermiers  des  sociétaires ,  admis  sans  cotisation. 

Chiffre  de  la  cotisation  ,  1  p.  0/0  de  l'impôt  jusqu'à  300  fr., 
2  p.  0/0,  jusqu'à  400  fr.,  et  3  p.  0/0,  au-dessus. 

L'Association  disposait,  pour  1859,  des  ressources  suivantes  : 


Restant  en  caisse   87  fr. 

Montant  des  cotisations   97 

Allocation  du  Gouvernement   200 

—     du  département   50O 

Total   884  fr. 


Le  concours  a  eu  lieu  au  chef-lieu  du  canton  de  Challans,  le 
mardi  1 1  octobre  1 859. 

La  valeur  totale  des  primes  a  été  de  824  fr.  et  elles  ont  été 
distribuées  dans  l'ordre  suivant  et  pour  les  causes  ci-après 
exprimées. 

Bonne  tenue  des  exploitations  ou  ensemble  de  tous  les 

travaux  agricoles. 

1er  Prix.  Jarny  ,  (François) ,  de  la  Grossetière,  commune  de 
Saint-Christophe,  40  fr.  ;  2e— Guilbaud,  (Jean-Marie),  des 
Viollières,  commune  de  Falleron,  30  fr.;  3e —  Bouhier,  (Jean), 
de  Lémonière,  commune  de  Sallertaine,  27  fr.;  4e  —  Gandc- 
merd,  (François),  de  l'Epinetle,  commune  de  Falleron,  25  fr.; 
5°  —  Martin,  (Pierre),  de  Lémonière,  commune  de  Sallerlaine, 
22  fr.;  6e  —  Daviaud  ,  (Jean) ,  du  Pas-du-Bois,  commune  de  la 
Garnache,  18  fr. 

Exploitation  ayant,  toutes  circonstances  considérées,  la  plus 
forte  proportion  de  cultures  fourragères,  relativement 

à  son  étendue. 

1er  Prix.  Orseau ,  (Pierre) ,  de  la  Flavinière  ,  commune  de 
Saint-Christophe ,  25  fr.  ;  2e  —  Bonnin  ,  (Pierre) ,  des  Dron- 
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nières,  commune  de  Grand'Landes,  22  fr.;  3e  —  Jolly,  (Jacques), 
du  Mollin  ,  commune  de  Sallertaine  ,  20  fr.  ;  4°  —  Chartaud, 
(Jean-Marie),  du  Bourg,  commune  de  Saint-Christophe,  18  fr.; 
5Ç  —  Bergaud,  (Mathurin),  du  Carrefour,  commune  de  la  Gar- 
nache,  16  fr.;  6°  —  Bonnin,  (Michel),  de  la  Muslrie,  commune 
de  Sallertaine,  14  fr.  ;  7e  —  Laisy  ,  (Pierre) ,  de  Beauchéne  , 
commune  de  Saint-Christophe,  12  fr. 

•  Prairies  artificielles. 

1er  Prix.  Orseau  ,  déjà  nommé  ,  30  fr.  ;  2e  —  Jolly  ,  déjà 
nommé,  25  fr. 

AMÉLIORATION  DE  l/ESPÈCE  BOVINE. 

Pour  les  plus  beaux  taureaux. 

Race  du  Bocage. 

1er  Prix.  Bonnin,  (Michel),  déjà  nommé,  90  fr.;  2e  —  Char- 
taud  ,  du  Bourg  ,  déjà  nommé ,  80  fr.  ;  36  —  Augizeau ,  des 
Viollières  ,  commune  de  Falleron  ,  70  fr.  ;  4e  —  Jarny ,  déjà 
nommé,  00  fr.  ;  5e  —  Couthouis ,  (Charles)  ,  du  Verger  ,  com- 
mune d'Apremont,  50  fr. 

Race  du  Marais. 

Prix.  Dufief ,  (René) ,  des  Eraulx  ,  commune  de  Sallertaine, 
40  fr. 

Pour  les  plus  belles  vacties  avec  leur  suite. 

Race  du  Bocage. 

1er  Prix.  Chartaud,  déjà  nommé,  25  fr.;  2e  —  Bonnin, 
Michel,  déjà  nommé,  20  fr. 

'    Race  du  Marais. 

Prix.  Martin,  de  Lémonière,  déjà  nommé,  20  fr. 

En  dehors  du  concours,  une  mention  honorable  avec  une 
gratification  de  5  fr.  est  accordée  à  Louis  Guillonneau,  gardien 
au  Château,  commune  d'Apremonl,  pour  les  bons  soins  donnés 
à  une  génisse  fort  belle,  âgée  de  dix  mois,  race  Parlhenaise. 

10 
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Une  mention  honorable  avec  une  gratification  de  10  fr.  est 
accordée  à  l'unanimité  : 

1°  A  Guilbaud,  Théodore,  serrurier-forgeron,  à  Challans, 
pour  son  exposition  d'instruments  variés  d'agriculture  ; 

2°  A  Lefeuvre,  jardinier-pépiniériste,  à  Challans,  pour  son 
intéressante  exposition  consistant  en  arbres  fruitiers,  arbustes, 
fruits,  légumes,  fleurs,  etç, 

Bien  convaincu  que  du  bon  choix  des  animaux  reproducteurs 
dépend  l'amélioration  de  l'espèce  bovine,  le  comice  a  cherché 
à  favoriser  par  des  primes  aussi  élevées  que  le  lui  permettent 
ses  ressources,  l'importation  des  taureaux  de  la  race  Parthe- 
naise  si  estimée  pour  le  travail  et  l'engraissement  Une  somme 
de  350  fr.  a  été  distribuée,*  cette  année,  en  primes  avec  cette 
destination. 

Quoique  aucun  instrument  agricole  n'ait  été  acheté  pour 
le  compte  du  Comice,  plusieurs  araires  de  la  fabrique  de 
M.  Bodin ,  de  Rennes ,  ont  été  acquis  par  des  propriétaires 
et  fermiers. 

Le  président,  dans  ses  tournées  d'inspection,  a  constaté 
cette  année  avec  satisfaction,  une  augmentation  sensible  dans 
la  culture  des  prairies  artificielles.  Les  mômes  terrains,  qui 
ont  produit  au  mois  de  juin  dernier  cinq  à  six  milliers  de  trèfle 
sec  par  hectare,  et  à  la  fin  de  juillet  huit  à  dix  décalitres  de 
graines  de  trèfle,  sont  aujourd'hui  ensemencés  en  froment  et 
livrés  de  nouveau  sans  frais  de  culture  à  une  récolte  de 
céréales. 

Cette  emblavaison  s'opère  en  enfouissant  la  pousse  du 
troisième  jet  de  trèfle  avec  un  léger  engrais  et  la  semence  de 
froment.  Ce  mode  de  culture  a  pris  une  grande  faveur  dans  le 
ressort  du  comice.  C'est  un  progrès  dont  on  aura  à  rendre 
compte  l'année  prochaine,  mais  dont  il  semble  qu'on  peut  déjà 
bien  augurer. 
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COMICE  DE  LA  MOTHE-ACHARD 

(Fondé  en  1842.) 

La  circonscription  de  ce  comice  embrasse  15  communes, 
dont  4  en  dehors  du  canton. 

Membres  du  bureau:  MM.  de  la  Roche  -Saint-  André , 
propriétaire,  à  Saint-Julien- des- Landes,  président;  Gilles 
Mercier,  propriétaire,  à  Saint-Georges-de-Poinlindoux,  secré- 
taire; Gornuau,  propriétaire,  à  la  Mothe-Achard,  trésorier; 
,  et  MM.  Ruchaud,  propriétaire,  à  Vairé,  Lansier,  juge-de-paix, 
à  la  Mothe-Achard,  De  la  Bassetière,  (Henri),  propriétaire, 
à  Saint-Julien,  Raimondeau,  propriétaire,  à  Saint-Julien. 

Nombre  des  associés,  40  propriétaires  payant  pour  leurs 
métayers. 

Chiffre  de  la  cotisation,  2  0/0  sur  les  impôts  payés  par  les 
propriétaires. 

L'Association  disposait,  pour  les  opérations  de  1859,  des 
ressources  suivantes  : 

Montant  des  cotisations   360  fr. 

Allocation  du  département   500 

Total   860  fr. 

Le  concours  a  eu  lieu  le  24  octobre  1859. 

La  valeur  totale  des  primes  s'est  élevée  à  810  fr. 

Concours  entre  les  métayers. 

BESTIAUX. 

Taureaux  de  pays  de  15  à  30  mois. 

1"  Prix.  Bulteau,  à  Me-d'Olonne,  35  fr.;  2«  —  Violieau, 
à  Vairé,  30  fr.;  3°  —  Bulteau,  déjà  nommé,  25  fr.;  4e  — 
Gavandeau,  de  Saint-Julien-des-Landes,  20  fr.;  5e  —  Gaudin, 
de  Sainl-Georges-de-Pointindoux,  15  fr.;  6e  —  Rousseiot,  de 
Saint-Julien-des-Landes,  10  fr. 
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Taureaux  de  6  à  15  mois. 

1er  pmx.  Choleau,  de  la  Chapelle-Hermier,  25  fr.;  2e  — 
Gaudin,  déjà  nommé,  20  fr.  ;  3e  —  Le  même,  45  fr.  ; 

___  Bulteau,  déjà  nommé,  10  fr.;  5°  —  Proux,  de  Saint- 
Julien-des- Landes,  10  fr.;  0e  —  Boucard,  de  Vairè,  5  fr. 

Génisses  de  15  à  30  mois. 
l°rPmx.  Goineau,  de  Saint-Georges-de-Poinlindoux,  25  fr.; 
2e—  Gazeau,  de  Sainl-Julien-des-Landes,  20  fr.;  3e  —  Martin, 
de  Saint- Julien -des-Landes,  15  fr.;  -4e  —  Simonneau,  de 
Sainl-Julien-des-Landes,  10  fr.;  5e  —  Poissonnel,  Laurent, 
de  Saint-Georges,  10  fr.;  6°  —  Proux,  déjà  nommé,  5  fr. 

Génisses  de  6  à  15  mois. 

l«r  Prix.  Goineau,  déjà  nommé,  25  fr.;  2e  —  Barbaud, 
de  l'Ile-d'Olonne,  20  fr.;  3e  —  Martin,  déjà  nommé,  15  fr.; 
1*  —  Gaudin,  déjà  nommé,  10  fr.;  5°  —  Goineau,  déjà 
nommé,  10  fr.;  0e  —  Poissoûnet,  Laurent,  déjà  nommé,  5  fr. 

VacJœs  avec  ou  sam  suite. 

1er  Prix.  Gaudin,  déjà  nommé,  35  fr.;  2e  —  Bulteau,  de 
Plle-d'Olonne,  30  fr.;  3e  —  Gaudin,  déjà  nommé,  25  fr.; 
4e  Boursereau,  de  Saint-Julien,  20  fr.;  5e—  Praud,  à  la 
Fleviére,  de  Yairé,  15  fr. 

PRAIRIES  ARTIFICIELLES.  —  FOURRAGES  VERTS. 

1«r  Prix.  Yiolleau,  de  la  Chapelle-Achard ,  40  fr.;  2°  — 
Praud,  déjà  nommé,  35  fr.;  3e  —  Gaudin,  déjà  nommé,  30  fr.; 
4e  —  Bourget,  à  la  Bardonnière,  25  fr.;  5°  —  Bouron,  de 
Villeneuve ,  20  fr.  ;  0e  —  Gazeau ,  déjà  nommé ,  15  fr.  ; 
7e  —  Garandeau,  déjà  nommé,  15  fr.;  8e  —  floulincau,  à 
Vairé,  15  fr. 

Concours  entre  les  propriétaires. 

« 

Dans  la  liste  suivante,  les  sommes  inscrites  aprôs  le  nom 
des  propriétaires  représentent  les  gratifications  accordées  à 
leurs  domestiques. 
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DKST1AUX. 

Taureaux  de  pays  de  15  à  30  mois. 

1er  Prix.  De  la  Bassetièrc,  à  Saint-Julien-des-Landes,  10  fi\; 
2e  —  Ruchaud,  à  Vairé,  5  fr.;  3°  —  Raimondeau,  à  Saint- 
Julien,  5  fr. 

Veaux  dt  6  à  15  mois. 

1er  Prix.  Raimondeau,  à  Sainl-Julien,  10  fr.;  2°  —  De  la 
Bassetière,  à  Saint-Julien,  5  fr.;  3e  —  Raimondeau,  à  Saint- 
Julien,  5  fr.  • 

Génisses  de  15  à  30  mois. 

1er  Prjx.  De  Rorthays,  à  Beaulieu,  10  fr.  ;  2e  —  Poissonnel, 
François,  à  Saint-Georges,  5  fr. 

Génisses  de  6  à  15  mois. 

1er  Prix.  Ruchaud,  à  Vairé,  10  fr.;  2e  —  Le  même,  10  fr.; 
3e  —  Raymondcau,  à  Saint-Julien,  5  fr. 

Vaches. 

1er  Prix.  De  Rorthays,  a  Beaulieu,  10  fr.;  2a  —  Ruchaud, 
à  Vairé,  5  fr.;  3e  —  De  Rorthays,  à  Beaulieu,  5  fr. 

Dix  taureaux  de  Parthenay  ont  été  achetés  cette  année  par 
divers  propriétaires. 

La  récolte  doit  être  comptée  au-dessous  de  la  moyenne. 

Les  céréales  ont  donné  un  cinquième  en  moins  qu'une  année 
ordinaire.  L'avoine,  de  mauvaise  qualité,  n'a  donné  qu'une 
demi  récolte.  Le  sarrazin  et  le  millet  n'ont  à  peu  près  rien 
donné. 

La  première  coupe  du  trèfle  a  été  satisfaisante  ;  la  seconde 
a  été  nulle,  par  suite  de  l'extrême  sécheresse. 

Malgré  cette  même  sécheresse,  les  plantes  sarclées,  bette- 
raves, rutabagas,  choux,  etc.,  ont  donné  une  bonne  récolte. 
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Grâce  à  l'action  persévérante  du  Comice  de  la  Molhe-Achard, 
l'agriculture  locale  a  fait  de  notables  progrès.  Nul  doute  que 
le  Gouvernement  ne  vienne  seconder  les  efforts  de  cette  utile 
association,  encore  dépourvue  des  ressources  nécessaires. 


COMICE  DE  SAINT-GILLES-SUR- VIE 

(Fondé  en  1843  ) 

i 

La  circonscription  de  ce  comice  est  celle  du  canton. 

Membres  du  bureau:  MM.  Mervau,  propriétaire,  à  Saint- 
Gilles,  président;  Chauveteau,  propriétaire,  à  Saint-Gilles,  vice- 
président;  Messager,  docteur  en  médecine  et  maire ,  à  Saint- 
Gilles,  secrétaire;  Gantin,  au  Fenouiller,  trésorier;  et  MM.  Ber- 
nard, (René),  Bernard,  (Pierre),  fermiers,  à  Saint-Hilaire-de- 
Riez,  Yiaud, (Aimé),  propriétaire,  à  Saint-Marlin-de-Brem, 
Cossins  de  Belleval,  propriétaire,  à  l'Aiguillon,  Raynaud, 
propriétaire,  à  Saint-Révérend. 

Nombre  des  associés  

'  Chiffre  de  la  cotisation,  2  p.  0/0  de  l'impôt,  pour  les  proprié- 
taires ;  t  p.  0/0  pour  les  fermiers,  quand  le  propriétaire  n'est 
pas  associé. 

L'Association  disposait,  pour  1859,  des  ressources  suivantes  : 

Restant  en  caisse    1 70  fr.  66 

Montant  des  cotisations   211  47 

Allocation  du  Gouvernement   200 

—     du  département   500 

Total   1082  13 

Le  concours  a  eu  lieu  le  20  juin  et  le  23  septembre. 

La  valeur  totale  des  primes  distribuées  s'est  élevée  à  la  som- 
me de  020  fr.,  qui  ont  été  répartis  ainsi  qu'il  suit: 
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ÉLÈVE  DU  BÉTAIL. 
Race  Parlhenaise. 

Taureaux  d'un  an. 

1"  Prix.  Morineau,  de  l'Élure,  60  fr.;  2e —  Fruchard,  de  la 
Brossardière,  20  fr.;  3e  —  Canlin,  du  Fenouiller,  16  fr.;  4e  — 
Pilel,  de  la  Roche-Henri,  1 5  fr.;  5e  —  Grondin,  de  la  Chetivière, 
Ufr. 

Génisses  d'un  an. 

1er  Prix.  Raynaud,  de  la  Roche,  16  fr.;  2e — Morineau,  déjà 
nomme,  44  fr. 

Race  Maralchine. 

Taureaux  d'un  an. 

1er  Prix.  Vrignaud,  des  Hommeaux,  80  fr.;  2°  —  Bernard, 
de  Buette,  11  fr.;  3° —  Bernard,  des  Roselières,  10  fr.;  4«  — 
Bernard,  de  la  Prévôté,  9  fr. 

Race  croisée. 

Prix.  Grossein,  de  la  Corneille,  10  fr. 

CULTURE  DES  PLANTES  FOURRAGÈRES. 

1"  Prix.  Violleau,  du  Petit-Fief,  100  fr.;  2«  —  Morineau, 
déjà  nommé ,  90  fr.  ;  3e  —  Chopin  ,  de  la  Tricoterie,  70  fr.  ; 
4e  — Besseau,  de  la  Culasse,  60  fr.  ;  5e  —  Robin,  de  la  Fillon- 
nière,  55 fr.;  6e  — Clerc,  des Martelières,  50  fr.;  7e  —  Logeais, 
des  Basinières,  45  fr,;  8°  —  Barreau,  de  la  Bégaudiére,  40  fr.  ; 
9°  —  Robillé,  de  Quinerault,  38  fr.;  10e  —  Elineau,  des 
Rochelles,  35  fr.;  11°  —  Guilbaud,  de  la  Jaubretiére,  32  fr.; 
12«  —  Guilbaud,  du  Vivier,  30  fr. 

Le  concours  de  1859  s'est  malheureusement  ressenti  de  la 
disette  de  fourrages  en  1858.  Les  taureaux  présentés  étaient 
inférieurs,  relativement  à  ceux  des  années  précédentes,  sans 
qu'il  y  eût  lieu  d'en  accuser  l'éleveur. 

Malgré  tous  les  conseils  donnés ,  les  membres  influents  du 
Comice  n'ont  pu  obtenir  du  cultivateur  la  substitution  du  chou 
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dit  de  Chollet,  au  grand  chou  de  Poitou.  Or,  cette  dernière  va- 
riété, qui  est  peut-être  plus  productive  que  l'autre  et  qui  n'avait 
guère  souffert  depuis  1829,  vient  d'être  détruite  complètement 
par  les  derniers  froids.  Celte  perte  enlève  le  quart  ou  même  le 
tiers  des  fourrages  d'hiver  et  de  printemps. 

Quoi  qu'il  en  soil,  les  résultats  obtenus  témoignent  d'un  cer- 
tain progrès  dans  l'agriculture  locale. 

L'emploi  du  calcaire  se  généralise  de  plus  en  plus,  et  les 
plantes  fourragères  occupent  une  belle  place  sur  le  sol.  Sur  quel- 
ques fermes, 'le  tiers  des  terres  labourables,  est  couvert  de 
trèfle,  trèfle  rampant,  ray-grass,  choux  et  plantes  sarclées. 

Malheureusement  la  population  fait  défaut. 
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DE  L'INTRODUCTION  DES  MÉRINOS 


EN  VENDÉE 


PAR  LE  GÉNÉRAL  COMTE  BELLIARD  (  1  ). 


Depuis  bien  longtemps  les  bètes  ovines  constituent  l'un  des 
produits  les  plus  importants  de  nos  contrées. 

L'historique  de  nos  diverses  races  de  moutons,  leur  hygiène, 
leur  rusticité ,  leurs  nombreuses  affections  chroniques  et 
aiguës,  l'abandon  complet  dans  lequel  quelques-unes  sont 
laissées  ,  les  soins  intelligents  donnés  à  quelques  autres , 
ceux  que  toutes  comportent ,  leur  émigration ,  le  commerce 
important  auquel  elles  donnent  lieu,  l'indication  des  points  de 
débouché,  la  connaissance  et  le  choix  des  animaux,  la  tonte, 
l'emploi  des  laines,  la  monte,  l'agnelage,  l'éducation,  le 
logement,  le  parcage,  la  nourriture  au  dedans  et  au  dehors, 
l'engraissement,  l'aptitude  de  nos  races  à  s'y  prêter,  l'influence 
des  croisements  ainsi  que  l'influence  de  la  division  et  de 
l'amélioration  du  sol  sur  le  nombre  et  la  qualité  des  sujets, 

(i)  Bblliabd  (Augustin-Daniel,  comte),  lieutenant  général,  né.  a 
Fontenay  (Vendée)  en  1773,  mort  le  30  janvier  1832,  à  Bruxelles  où 
il  était  ambassadeur. 
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toutes  ces  questions  fourniraient  la  matière  d'un  mémoire  fort 
étendu  et  qui  présenterait  un  véritable  intérêt. 

Une  pareille  tâche  excéderait  mes  forces  et  les  rensei- 
gnements précis  dont  je  puis  disposer:  mon  intention  n'est 
point  de  l'entreprendre. 

Je  veux  seulement  rappeler  l'important  service  rendu,  dans 
les  premières  années  de  ce  siècle,  au  pays,  par  l'un  de  ses 
enfants  qui  fut  sa  plus  pure  et  sa  plus  grande  illustration 
militaire  ;  je  veux  surtout  faire  connaître  les  sacrifices  consi- 
dérables qu'un  homme  de  bien  auquel  j'étais  attaché,  par  les 
liens  d'une  étroite  parenté,  d'une  sincère  affection  et  d'une 
vive  reconnaissance,  s'imposa  pendant  un  grand  nombre 
d'années,  pour  doter  la  Vendée  d'une  précieuse  race  de 
moutons,  de  la  race  Mérine,  dont  Colbert  avait  entrevu  l'im- 
portance et  dont  Trudaine,  Daubenlon,  Gilbert  et  Louis  XVI 
avaient  les  premiers  doté  le  nord  et  l'est  de  la  France  dans 
le  dernier  quart  du  dix-huitième  siècle. 

I. 

Malgré  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  je  suis  amené,  par  les 
exigences  de  mon  sujet,  à  parler  de  nos  diverses  races 
indigènes,  qui  toutes  avaient  beaucoup  souffert,  et  dont 
quelques-unes,  celles  inhérentes  au  Bocage,  avaient  failli 
disparaître  pendant  quatre  années  d'une  épouvantable  guerre. 
Grâce  â  la  paix  et  â  la  fertilité  du  sol,  toutes  purent  se 
reconstituer  rapidement. 

Tout  récemment,  l'homme  le  plus  compétent  en  pareille 
matière,  le  savant  directeur  des  bergeries  impériales,  Ivart, 
disait  que  sur  cent  bêtes  ovines  qui  périssaient  en  France, 
cinquante  y  mouraient  de  misère  et  de  faim. 

Il  y  a  soixante  ans,  cette  énorme  proportion  était,  en 
Vendée,  encore  bien  au-dessous  de  la  réalité.  Les  bétes  à 
laine  étaient  généralement  dans  l'état  le  plus  misérable  et  le 
plus  dégrade.  Entassées  dans  des  toits  privés  d'air  et  de 
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lumière,  nettoyées  une  fois  Tan,  vivant  uniquement  de  ce 
qu'elles  pouvaient  trouver  au  dehors,  ne  recevant  jamais  rien 
au  toit,  même  pendant  les  longues  nuits  des  plus  rudes  hivers» 
elles  souffraient  autant  de  la  soif  que  de  la  faim  et  tombaient 
asphyxiées  par  les  exhalaisons  ammoniacales  de  leurs  é tables, 
ou  décimées  par  la  gale,  le  piétin,  la  clavelée,  la  pourriture 
et  tant  d'autres  maladies  que  Ton  ne  cherchait  jamais  ni  à 
prévenir  ni  à  combattre. 

Dans  certaines  communes  de  Test  du  déparlement  on  rencon- 
tre quelques  bétes  appartenant  à  la  grande  race  de  Câline  ; 
mais  les  sujets  de  celte  race  sont  trop  peu  nombreux  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  la  décrire.  Ils  se  trouvent  d'ailleurs  bien 
-»  moins  à  l'état  pur  qu'à  l'état  de  croisement. 

La  plus  ancienne  de  nos  races,  est  sans  contredit  la  petite 
race  du  Bocage.  Primitivement  répandue  sur  presque  toute  la 
partie  boisée  du  pays ,  elle  tend  chaque  jour  à  disparaître,  ou 
mieux  à  se  transformer,  par  suite  de  ses  croisements  continuels 
avec  la  grande  race  de  Mortagne,  qui  lui  a  donné  plus  de  taille 
et  plus  d'ampleur. 

La  race  du  Bocage  était  celle  des  landes,  des  bruyères  et  des 
mauvaises  terres  :  race  sobre,  rustique,  ne  recevant  jamais  rien 
au  toit,  cherchant  partout  sa  vie  au  dehors  sans  la  trouver 
toujours.  Les  sujets  de  cette  race  sont  petits  et  chélifs,  ils 
ont  la  poitrine  étroite  et  la  téte  forte,  relativement  aux  autres 
parties  du  corps;  leur  poids,  en  viande  nette,  va  rarement  à  dix 
kilogrammes  ;  leur  toison  très-grossière,  en  grande  partie  com- 
posée de  poils  morts,  donne  à  peine  cinq  cents  grammes  de 
laine  propre. 

De  toutes  nos  races,  la  petite  race  du  Bocage  était  celle  qui 
recevait  le  moins  de  soin,  et  qui  souffrait  le  plus  de  son  entas- 
sement et  de  son  séjour  prolongé  dans  des  é  tables  insuffisantes 
et  malsaines. 

La  toute  petite  race  de  l'Ile-d'Yeu  a  une  parfaite  analogie  avec 
la  précédente.  Son  lainage  est  tout  aussi  mauvais  ;  seulement 
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elle  est  plus  pelile  encore  el  ne  rend  guère,  à  l'abatage,  qu'en- 
viron sept  kilogrammes  de  viande  d'une  qualité  parfaite. 

La  grande  race  Flandrine  est  répandue  sur  toute  la  surface  de 
nos  marais,  où  elle  vit  presque  toujours  au  dehors,  à  l'entour 
des  habitations,  bien  plus  par  groupes  que  par  troupeaux. 

Celte  race,  peu  nombreuse  et  assez  récente,  paraît  due,  ainsi 
que  les  premières  charrues  Drabantes  el  la  grande  race  bovine 
de  Soullans,  aux  Hollandais,  ces  hardis  dessécheurs  de  nos  ma- 
rais, dont  l'un  des  principaux  canaux  porte  encore  le  nom(l). 

Les  Flandrines  sont  de  grande  taille  ;  elles  ont  la  charpente 
ôsseusse  très-forte  ;  leur  lainage  est  grossier  ;  elles  donnent ,  à 
la  tonte  de  un  à  deux  kilogrammes  de  laine  propre  et,  à  l'aba- 
tage,  de  vingt  à  vingt-deux  kilogrammes  de  viande  nette. 

Chez  elles,  la  portée  est  presque  toujours  double;  il  en  est  de 
même  du  part;  il  arrive  souvent  que  la  même  mère  produise 
quatre  et  même  cinq  agneaux  dans  une  seule  année  :  trois  à  la 
première  naissance,  et  deux  à  la  seconde. 

A  six  ou  sept  mois,  chaque  agneau  vaut  de  20  à  25  francs. 
Cependant,  malgré  cet  excès  de  production,  la  race  Flandrine 
tend  plus  à  se  restreindre  qu'à  augmenter;  elle  consomme  énor- 
mément ;  elle  ne  peut  vivre  que  sur  un  terrain  donné,  el  l'excès 
,    de  sa  consommation  nuit  à  son  extension. 

A  côté  des  Flandrines,  sur  les  marais  mêmes,  et  surtout 
dans  toute  la  Plaine,  se  trouve  la  race  bien  distincte- de  la 
Plaine. 

C'est  sans  contredit  la  meilleure  de  nos  races.  Sa  rusticité  est 
extrême,  elle  passe  près  de  huit  mois  de  l'année  au  parc,  sans 
aucun  abri,  sans  ombre,  sans  eau,  souvent  même  sans  alimen- 
tation suffisante.  Les  bêtes  qui  la  composent  sont  généralement 
agiles,  bien  prises,  arrondies,  ramassées  et  près  déterre;  leurs 
os  sont  petits,  leur  viande  est  d'excellente  qualité  et  leur  laine 

(1)  La  Ceinture  des  Hollandais. 
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suffisamment  longue  ,  passablement  fine  et  bien  lassée ,  est  le 
meilleur  de  nos  lainages  indigènes.  Chaque  bélc  donne  environ 
un  kilogramme  cinq  cents  grammes  de  laine  propre,  et  rend 
de  neuf  à  dix  kilogrammes  de  viande  nette. 

Il  est  assez  rare  que  la  brebis  donne  plus  d'un  agneau  par 
année. 

Bien  qu'ancienne ,  cette  race  se  prête  on  ne  peut  mieux  aux 
croisements  et  elle  a  donné  pendant  longtemps ,  avec  les 
béliers  de  pure  race  Mérine ,  de  très-bons  produits  :  elle 
semblait  faite,  il  est  vrai,  pour  être  alliée  aux  mérinos. 

Un  peu  plus  forte  que  la  race  Berrichonne  dite  du  Grand- 
Bourg  qui  a  servi  de  base  aux  expérimentations  de  M.  Malin- 
gié-Noël  et  à  la  création  de  sa  race  de  la  Charmoise,  notre  race 
a  cependant  avec  celle  du  Grand-Bourg  de  très-grandes 
affinités. 

La  grande  et  forte  race  de  Mortagne  ,  originaire  de  la  partie 
montagneuse  du  département,  où  elle  est  longtemps  restée 
circonscrite ,  a  fini  par  s'étendre  loin  de  son  berceau.  Au 
moyen  de  ses  nombreux  croisements  ,  avec  la  petite  race  du 
Bocage,  elle  a  formé  un  métissage  qui  lient  des  deux  races , 
niais  qui  se  rapproche  bien  plus  de  la  première  que  de  la 
seconde. 

Prise  dans  son  ensemble,  la  race  Mortagnaise  est  fort  belle. 
On  peut  cependant  lui  reprocher  d'avoir  la  charpente  osseuse 
trop  forte,  les  membres  trop  longs ,  les  épaules  trop  serrées  et 
la  poitrine  trop  étroite.  Telle  qu'elle  est,  et  malgré  ses  imperfec- 
tions ,  elle  est  maintenant  fort  recherchée  et  l'on  voit  s'étendre, 
d'année  en  année,  son  croisement  avec  la  petite  race  du  Bocage 
qui  tend  ainsi  à  disparaître. 

Gomme  les  Flandrines,  les  Morlagnaises  consomment  beau- 
coup; elles  ne  pourraient  vivre  uniquement  de  ce  qu'elles 
trouvent  au  dehors  :  il  faut,  de  toute  nécessité,  les  nourrir  au 
toit.  Chaque  troupeau  est  peu  nombreux  ;  mais  il  rend  beaucoup, 
parce  qu'il  est  toujours  bien  soigné.  Les  mères  donnent  souvent 
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deux  agneaux  ;  il  est  môme  assez  fréquent  qu'une  brebis,  après  . 
un  part  double,  donne  un. troisième  agneau,  à  une  seconde  portée. 

Le  rendement  des  Mortagnaises,  en  viande  nette,  est  de  vingt- 
cinq  à  vingt-six  kilogrammes  et  en  laine,  une  fois  lavée,  de  un 
kilogramme  et  demi  à  deux  kilogrammes.  Celte  laine  assez  gros- 
sière, mais  longue  ei  peu  chargée  de  suint,  est  fort  recherchée 
des  femmes  de  la  campagne  qui  peuvent  aisément  la  nettoyer, 
la  filer  et  la  teindre. 

La  vente  des  bêtes  de  Tannée  constitue  le  véritable  produit 
des  Mortagnaises  :  les  agneaux  sont  fort  recherchés  pour  la 
monte  qu'ils  font  à  huit  ou  neuf  mois  et  qu'ils  cessent  de  faire 
à  deux  ans. 

La  présence  et  la  disposition  ,  sur  les  diverses  parties  de  la 
tête  des  agneaux,  de  certaines  marques  couleur  chamois,  véri- 
tables caractères  distinclifs  de  la  race,  leur  donnent  une  valeur 
considérable  :  à  huit  mois  ,  leur  prix  atteint  et  dépasse  même 
parfois  100  francs.  Cependant  le  prix  normal  des  agneaux 
reste  bien  au-dessous  de  ce  chiffre  et  varie  entre  35  et  50 
francs.  Les  agnelles  se  vendent  sensiblement  moins  cher  que 
les -mâles,  bien  que  leur  prix  reste  toujours  élevé.  Malgré  leur 
développement  très-précoce ,  les  agnelles  ne  sont  livrées  à  la 
reproduction  qu'alors  qu'elles  ont  atteint  dix-huit  ou  vingt 
mois. 

La  race  Mortagnaise,  quoique  fort  ancienne ,  s'est  parfaitement 
prêtée  aux  divers  croisements  auxquels  elle  a  été  soumise.  Ainsi, 
dans  ces  dernières  années,  MM.  Mercier,  à  Aubigny,  de 
Puiberneau ,  à  Fougeré ,  Léon  Gentils ,  à  Fontenay  et  Charles 
Maufréyères,  à  Mortagne,  ont  obtenu  de  très-beaux  et  très-bons 
résultats  de  l'alliance  de  béliers  Charmois ,  Soulhdown  et  Dis* 
hley  avec  des  brebis  Mortagnaises  bien  choisies.  Quelques-uns 
de  ces  produits,  Jes  Dishley-Mortagnais,  ont  dépassé  cent  et  même 
cent-dix  kilogrammes,  en  poids  vif. 

Cette  longue  digression  sur  nos  races  ovines  ne  m'a  que 
irop  écarté  de  mon  sujet  auquel  il  est  temps  de  revenir. 
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II. 

*  Le  général  Belliard  dut  à  l'expédition  d'Égypte  ,  à  laquelle  il 
prit  une  part  ri  glorieuse ,  trois  années  de  séjour  sur  la  terre 
des  Pharaons.  Il  quitta  l'Egypte  un  des  derniers,  après  s'y  être 
illustré  aux  batailles  des  Pyramides,  de  Sédiman,  d'Assouan, 
de  Philé  et  d'Héliopolis  ,  aux  prises  de  Lesbé ,  de  Boulaq  et  du 
Caire,  après  avoir  réduit  l'intrépide  Mourad-Bey  à  demander  la 
paix  et  avoir  fait  briller  les  armes  françaises  jusqu'en  Nubie  et 
sur  les  bords  de  la  Mer  Rouge. 

Le  commandement  de  la  Haute-Égypte  et  le  gouvernement 
du  Caire  permirent  au  général  Belliard  qui  ne  négligeait  aucune 
occasion  d'être  utile  à  son  pays,  de  recueillir  une  grande  quan- 
tité d'animaux,  de -graines,  de  plantes,  d'objets  d'art,  etc.,  qu'il 
s'empressa ,  à  son  retour  en  France ,  d'envoyer  au  Jardin  des 
Plantes  et  au  Muséum. 

Peu  après,  le  général  Belliard  reçut  en  retour,  du  premier 
Consul,  un  bélier  et  sept  brebis  mérinos  provenant  du  troupeau 
de  Rambouillet.  Ce  tout  petit  troupeau  fut  placé  par  le  général 
Belliard ,  à  trois  kilomètres  de  Fontenay ,  à  sa  propriété  de 
Pahen,  commune  de  Longèves,  où  déjà  il  entretenait  une  magni- 
fique écurie  de  chevaux  arabes  qu'il  avait  amenés  d'Égypte. 

Ce  fut  avec  de  si  faibles  éléments  que  l'on  entreprit,  en  1802, 
sur  un  sol  calcaire  constamment  sec,  même  après  les  plus 
fortes  pluies,  et  se  prêtant  parfaitement  à  un  pareil  genre 
d'épreuves,  la  formation  d'un  troupeau  de  progression,  suivant 
la  méthode  de  Lullin  de  Châteauvieux  qui  consiste ,  comme  on 
sait,  à  retrancher  successivement ,  chaque  année ,  du  troupeau 
de  croisement,  les  mères  qui  s'éloignent  le  plus  de  la  race  pure 
et  à  leur  substituer  un  nombre  égal  d'Antenoises  qui  s'en 
rapprochent  le  plus.  C'est  par  ce  procédé  si  simple  que  l'on 
arrive  à  obtenir,  après  un  certain  nombre  de  générations,  un 
métissage  si  parfait  qu'il  ne  diffère  que  très-peu  de  la  race  pure. 
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On  adjoignit  donc  aux  huit  mérinos  une  vingtaine  de  brebis 
prises  en  plaine,  soigneusement  choisies,  et  portant  un  lainage 
déjà  fin  et  tassé.  Chaque  année,  les  éliminations  furent  rigou- 
reusement exécutées,  et,  au  bout  de  deux  ou  de  trois  ans, 
aucune  bête  du  pays  ne  figurait  plus  dans  le  troupeau. 

Cinq  ans  plus  lard,  le»général  Belliàrd  acheta  du  maréchal 
Lannes,  son  ami,  vingt-cinq  brebis  et  un  bélier  également 
sortis  du  troupeau  de  Rambouillet.  A  l'arrivée  de  ces  vingt-six 
nouvelles  bêtes,  à  Pahen,  tout  le  métissage  fut  éliminé  et  vendu, 
et  le  troupeau,  porté  à  une  soixantaine  de  têtes,  ne  compta  plus 
que  des  animaux  de  pure  race  et  de  choix. 

Ce  petit  troupeau,  objet  constant  des  soins  les  mieux  entendus, 
était  en  pleine  prospérité,  lorsque  le  général  Belliard,  entré  en 
Espagne  au  commencement  de  1808,  avec  le  prince  Murât,  fit 
partir,  dans  l'été  de  celte  môme  année,  et  diriger  sur  Fontenay, 
plus  de  cinq  cents  mérinos  achetés  dans  les  plus  beaux  trou- 
peaux de  l'Espagne.  Mais  l'insurrection  espagnole  s'était  déve- 
loppée si  rapidement  et  avait  déjà  rendu  les  communications  si 
difficiles  ,  qu'aucune  des  lettres  annonçant  cet  envoi  n'avait  pu 
être  reçue.  On  ignorait  donc  complètement  l'arrivée  de  ce 
troupeau  qui  ne  fut  connue  que  quelques  heures-  à  l'avance. 
Le  chef  du  convoi  s'en  étant  détaché,  en  sortant  de  Niort,  vint 
dire,  à  huit  heures  du  matin,  qu'il  serait,  à  midi,  aux  portes  de 
Fontenay. 

Ce  fut  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  de  l'année 
1808  que  ce  troupeau  arriva  à  sa  destination. 

Ce  premier  envoi  ne  fut  pas  heureux  :  rien  n'avait  été  préparé 
pour  le  recevoir.  Il  fut  provisoirement  laissé,  en  toute  liberté, 
dans  l'enclôlure  de  Jerico ,  près  Fontenay  et  peu  après  il  fut 
installé  à  Pahen,  dans  des  bergeries  improvisées. 

Grand  nombre  de  bêtes  avaient  succombé  pendant  la  route. 
Celles  qui  arrivèrent ,  excédées  par  les  fatigues  d'une  si  longue 
marche  faite  par  une  chaleur  extrême,  toutes  atteintes  de  gale, 
maladie  considérée  alors  comme  incurable ,  ne  purent  généra- 
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lement  résister  aux  rigueurs  de  l'hiver  suivant  qui  fut  excessif, 
et  près  d'une  moitié  péril,  avant  même  qu'on  eût  pu  donner  au 
troupeau  les  soins  que  comportait  son  fâcheux  état. 

Tout  ce  qui  put  être  sauvé  fut  envoyé  à  Angles,  ou  fut  vendu 
à  quelques  propriétaires  du  déparlement,  parmi  lesquels  je 
puis  citer  M.  Loyeau  de  Pulteau  et  M.  de  Puiberneau,  de 
Saint-Sorlin  ;  mais  la  gale  était  tellement  invétérée  chez  tous 
les  sujets,  qu'elle  résista  à  toutes  les  médications  employées 
pour  la  combattre  et  que  presque  tous  finirent  par  succomber. 

L'année  suivante,  M.  Loyeau  de  Pulteau  racheta  un  nouveau 
troupeau  qu'il  plaça  dans  la  commune  de  Rochetrejoux. 

Les  mérinos  envoyés  à  Angles,  chez  M.  Crosnier,  ne  par- 
vinrent qu'à  constituer  un  bon  métissage  qui  s'est  maintenu 
jusqu'à  ce  jour,  ei  qui  existe  encore  chez  son  fils,  M.  Antoine 
Crosnier. 

Le  troupeau  primitif  fut  préservé  de  tout  contact  avec  les 
animaux  arrivés  en  1808.  îl  fut  envoyé  au  Bois-Vert,  commune 
de  l'Hermenault,  chez  un  parent  du  général  Belliard,  M.  Alexis 
Bernard,  sous-préfet  de  Fontenay,  et,  quelques  mois  après,  il 
fut  acquis  par  M.  Godard,  officier  supérieur  du  génie,  qui  le 
plaça  sur  sa  propriété  de  l'Hermenault.  Ce  troupeau,  encore 
amélioré  plus  tard  par  des  béliers  venus  d'Espagne,  réussit 
parfaitement  et  s'est  maintenu  pendant  de  longues  années  au 
château  de  l'Hermenault.  Peut-être  même  subsiste-t-il  encore? 

Sans  tenir  compte  d'un  premier  échec,  le  général  Belliard, 
devenu  gouverneur  de  Madrid,  fil  partir  d'Espagne,  en  1809, 
un  second  convoi  de  plus  de  sept  cents  têtes  choisies  dans  les 
meilleurs  troupeaux. 

Ce  nouvel  envoi  se  divisa,  prit  deux  routes  différentes  et 
forma  deux  arrivages  qu'un  intervalle  de  quelques  njois  sépara 
l'un  de  l'autre.  Les  deux  détachements  s'arrêtèrent  à  leur 
entrée  en  France,  pour  se  reposer;  mais  le  premier  qui  avait  dû 
faire,  en  Espagne,  des  marches  forcées,  se  ressentit  beaucoup 
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des  fatigues  de  la  route;  le  second,  au  contraire,  arriva  en 
parfait  état. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  pertes  sur  le  tout  furent  presque 
insignifiantes. 

Cette  fois,  on  ne  fut  pas  pris  au  dépourvu.  Tout  était  préparé 
à  l'avance  pour  recevoir  ces  nombreux  et  nouveaux  hôtes. 
Ce  grand  troupeau  fut  réparti  ainsi  qu'il  suit,  sur  les  propriétés 
du  général  Belliard:  soixante-quinze  têtes  restèrent  au  lieu 
d'arrivée,  sur  la  métairie  de  Jérico,  près  Fontenay,  deux  cent 
vingt-cinq  furent  placées  à  Pahen,  et  quatre  cents  furent  envoyées 
sur  la  terre  de  Claveau,  commune  de  Saint-Valérien,  cantou 
de  l'Hermenault. 

En  1810,  le  général  Belliard  reçut  du  roi  Joseph  Bonaparte 
quatre-vingt-dix  mérinos  de  race  Négrette,  la  plus  pure  de 
toutes  les  races  Mérines  et  sortant  du  troupeau  d'Aranjuez. 
Ce  petit  troupeau,  qui  forma  le  dernier  envoi,  arriva  sans 
pertes  et  fut  aussi  placé  à  Claveau. 

On  peut  porter  à  plus  de  treize-cents  le  nombre  des  mérinos 
introduits  en  Vendée,  par  le  général  Belliard,  de  la  fin  de  1802 
à  la  fin  de  1810. 

On  forma,  à  Pahen,  deux  troupeaux  :  celui  des  agnelles  et 
des  Anténoises  et  celui  des  mères  ;  à  Claveau,  il  y  en  eut  quatre  : 
celui  des  Négrettes,  celui  des  mères,  celui  des  agnelles  et  des 
Anténoises  ;  enfin  le  troupeau  des  béliers,  comprenant  tous  les 
mâles  des  troupeaux  de  Jérico,  de  Pahen  et  de  Claveau ,  qui 
n'étaient  pas  livrés  à  la  reproduction. 

Ce  dernier  troupeau  devint  promptement  le  plus  nombreux 
et  le  plus  embarrassant.  Sa  progression  était  due  à  la  loi  qui 
interdisait  l'exportation  et  la  castration  des  mâles,  dans  le  but 
de  répandre  plus  rapidement  le  sang  mérinos  dans  les  trou- 
peaux français. 

L'acclimatation  des  mérinos  venus  d'Espagne  s'opéra  faci- 
lement et  leur  rusticité  égala  bientôt  celle  des  bétes  du  pays. 
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A  l'exception  du  troupeau  de  Jérico,  lous  les  autres  étaient 
parqués  pendant  la  belle  saison  :  les  béliers  restaient  même  au 
parc  jusqu'aux  gelées. 

Partout  les  animaux  étaient  l'objet  de  soins  constants  et  bien 
entendus,  logés  dans  des  bergeries  vastes  et  aérées,  ne  sortant 
qu'après  la  chute  de  la  rosée,  vivant  toujours  bien  au  dehors 
et  trouvant  au  toit,  en  tout  temps,  avec  une  abondante  litière, 
une  ration  saine  et  suffisante.  Aussi  la  mortalité  finit -elle  par 
devenir  presque  nulle,  même  pour  le  grand  troupeau  de  Claveau, 
placé  à  l'entrée  du  Bocage,  sur  un  sol  souvent  humide. 

Sur  ce  dernier  point,  les  plus  grandes  pertes  provinrent  de 
causes  accidentelles.  Ainsi  le  troupeau  des  mères  eut  à  souffrir 
une  année,  de  la  mauve,  par  suite  de  l'imprudence  de  son 
berger  qui  le  menait  paître,  la  nuit,  sur  les  prairies  basses  que 
borde  la  Semagne.  Celui  des  béliers  eut  plus  à  souffrir  encore 
de  la  voracité' des  loups  fort  nombreux  à  celte  époque,  et 
voyageant  souvent  par  bandes.  Une  nuit,  ils  forcèrent  les  claies 
du  parc  des  mâles,  et  ils  eu  étranglèrent  vingt-deux  ;  plus  tard, 
ils  se  ruèrent,  en  plein  jour,  sur  ce  même  troupeau  et  tuèrent 
encore  seize  ou  dix-huit  bêles. 

Dans  le  principe,  les  ventes  portèrent  sur  les  botes  les  plus 
âgées ,  ainsi  que  sur  celles  qui  étaient  un  peu  défectueuses  ; 
mais  la  production  ayant  marché  vite  et  bien ,  on  se  départit 
facilement  du  système  d'élimination,  et,  à  part  les  Négrettes,  on 
finit  par  vendre  au  gré  des.  acheteurs. 

Quelques  propriétaires  du  département  formèrent  quelques 
petits  troupeaux,  moins  en  Plaine  qu'en  Bocage;  mais  les 
principales  ventes  se  faisaient  au  loin,  à  des  propriétaires  de  la 
Brie,  du  Maine  et  de  l'Orléanais. 

La  vente  des  laines  constituait  un  produit  considérable, 
puisque  les  trois  troupeaux  de  Jérico ,  de  Pahen  el  de  Claveau 
dépassaient  souvent,  dans  leur  ensemble,  huit  cents  têtes;  mais 
la  vente  des  animaux  eux-mêmes  était  moins  facile  et  moins 
avantageuse  que  celle  des  laines.  Enfin  ,  ces  trois  troupeaux , 
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placés  à  une  grande  distance  les  uns  des  autres,  exigeaient 
une  surveillance  très -active  et  comportaient  une  dépense 
considérable. 

La  difficulté  de  se  procurer  des  bergers  était  souvent  très- 
grande  :  à  peine  étaient-ils  formés  que  la  conscription  les 
enlevait. 

La  mort  du  père  du  général  Belliard,  en  1811 ,  et  le  départ 
de  sa  sœur  et  de  son  beau-frère,  pour  Poitiers,  en  1812, 
déterminèrent  la  vente  des  troupeaux  de  Pahen,  de  Jérico  et  de 
Claveau,  moins  toutefois  celui  des  Négrettes  qui,  réduit  à  une 
centaine  de  têtes ,  fut  transféré  de  Claveau  à  Pahen. 

Cette  fois  encore ,  les  principaux  achats  furent  faits  par  des 
acquéreurs  éloignés ,  venus  principalement  de  la  Beauce  et  du 
Berry.  Cependant  le  troupeau  de  Pahen  fut  acquis  en  partie  par 
M.  Prosper  Bernard ,  propriétaire  à  Auzais,  qui  en  eut  un  soin 
extrême  et  entre  les  mains  duquel  il  prospéra  on  ne  peut  mieux  ; 
en  partie,  par  le  général  Demarçay  qui  prit  aussi  un  certain 
nombre  de  Négrettes  et  qui  constitua  ainsi  son  beau  troupeau 
du  Breuil,  près  Mirebeau ,  dans  lequel  on  trouva ,  au  bout  de 
quelques  années ,  plus  de  finesse  de  race  que  dans  ceux  de 
Rambouillet  et  de  Chanteloup. 

Lorsque  M.  Prosper  Bernard  devint  sous-préfet  de  Fontenay, 
il  se  défit  de  son  troupeau  qui  était  aussi  d'une  beauté 
remarquable.  Ce  troupeau  passa ,  je  crois,  dans  le  Marais  et 
demeura  dans  le  pays. 

En  1820,  le  général  Belliard  qui  avait  déjà  cédé,  à  la  fin  de 
1813,  une  faible  partie  de  son  troupeau  de  Négrettes  à  son 
ancien  frère  d'armes  le  maréchal  Oudinot ,  vendit  ce  qui  lui  en 
restait  au  général  Dessoles,  alors  président  du  conseil  des 
ministres. 

Il  ne  demeura  à  Pahen  que  quatre  ou  cinq  bêles  incapables 
de  faire  la  route.  Ces  faibles  restes  suffirent  cependant  à  un 
homme  intelligent ,  au  sieur  Augustin  Travers,  ancien  surveil- 
lant du  troupeau  de  Pahen ,  pour  constituer ,  pour  son  propre 
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compte,  un  petit  troupeau  en  partie  pur  et  en  partie  île 
métissage  :  il  l'a  conservé  ,  à  Pahen,  jusqu'à  l'hiver  de  1854 , 
époque  à  laquelle  il  l'a  entièrement  perdu. 

Quelques  années  après  la  dernière  vente  faite  par  le  général 
Belliard,  MM.  Saboureau  et  Martial  Bernard,  propriétaires  à 
Auzais,  et  MM.  Gentils  et  Garros,  propriétaires  à  Fontenay, 
puisèrent  dans  le  troupeau  du  général  Demarçay,  au  Breuil,  et 
y  prirent  chacun  un  bélier  et  un  certain  nombre  de  mères.  Ils 
formèrent  ainsi  quatre  petits  troupeaux  pui  réussirent  au  gré 
de  leurs  désirs.  Plus  tard ,  trois  de  ces  Messieurs  se  défirent 
de  leurs  mérinos  ;  mais  ils  restèrent  dans  le  pays.  Le  plus 
important  de  ces  trois  troupeaux ,  celui  de  M .  Saboureau,  passa 
de  la  Plaine  dans  le  marais  de  Grues. 

III. 

On  le  voit,  le  grand  effort  tenté  par  le  général  Belliard  pour 
l'amélioration  de  nos  races  indigènes  fut  loin  de  produire  tous 
les  bons  résultats  que  l'on  devait  naturellement  en  espérer. 
Son  beau  troupeau  ne  resta,  il  est  vrai,  guère  plus  de  trois  ans 
en.  Vendée  ;  mais  sa  dispersion  ne  motiva  pas  seule  l'insuccès 
de  la  tentative  du  général.  Elle  tint  à  d'autres  causes  qu'il 
importe  de  signaler. 

Pendant  la  dernière  moitié  de  l'Empire,  la  guerre  et  ses  préo- 
ccupations absorbaient  tout.  Les  bras  manquaient  autant  que  les 
capitaux.  Chaque  famille  vivant  sous  l'influence  d'une  perte  ré- 
cente, ou  sous  l'appréhension  d'un  malheur  domestique  prochain, 
était  peu  disposée  à  tenter  des  innovations  auxquelles  d'ailleurs 
le  pays  n'était  point  préparé.  Quelques  riches  propriétaires  de 
h  contrée  achetèrent,  il  est  vrai,  un  nombre  assez  considérable 
de  mérinos;  mais  ils  restèrent  isolés.  Leur  exemple  ne  fut  pas 
suivi  par  la  masse;  ils  ne  purent  même  parvenir  à  faire  adopter 
leurs  achats,  par  leurs  métayers,  et  ils  furent  ainsi  réduits  à  les 
conserver  sur  leurs  réserves ,  sans  chances  d'extension 
ultérieure. 
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La  Plaine  contenait  essentiellement  aux  mérinos  et  les  bre- 
bis de  la  Plaine  étaient  de  toutes  nos  bêtes  ovines  les  plus  aptes 
à  un  bon  et  durable  croisement  ;  mais  la  race  M  é ri  ne  et  ses 
dérivés  exigeaient,  comme  condition  essentielle  de  succès,  une 
quantité  de  nourriture  que  la  Plaine  ne  pouvait  alors  leur 
fournir. 

La  Plaine  ne  possède,  en  effet,  qu'une  petite  étendue  de  prai- 
ries naturelles  sur  les  bords  de  PAutise,  de  la  Vendée,  de  la 
Longève,  de  la  Sémagne  et  du  Lay  :  plusieurs  communes  n'en 
possèdent  même  pas  un  hectare.  Il  7  a  cinquante  ans,  on  ne 
faisait  en  Plaine  que  des  vesces,  et,  près  des  habitations,  quel- 
ques sillons  de  pommes  de  terre  et  quelques  faibles  pièces  de 
luzerne  ou  de  sainfoin  :  le  trèfle  triennal  n'y  était  pas  cultivé  et 
le  trèfle  incarnat  y  était  encore  inconnu.  Les  cultivateurs  de 
cette  contrée  ne  pouvant  nourrir  leurs  bestiaux  qu'avec  des  foins 
achetés,  dans  le  Marais,  s'en  montraient  fort  avares,  et  n'au- 
raient jamais  consenti  à  en  donner  la  plus  faible  part  à  leurs 
moutons,  quelle  qu'eût  été  leur  valeur. 

A  cette  même  époque,  on  ignorait  complètement  les  procédés 
propres  à  dégraisser  les  laines  fines  et  celles  du  métissage  :  il 
fallait  donc  les  vendre  toutes  en  suint  et  parfois  subir  la  loi  de 
l'acheteur,  par  suite  du  défaut  de  concurrence. 

D'autre  part,  on  était  convaincu  que  la  viande  des  mérinos  et 
de  leurs  métis  était  de  qualité  fort  inférieure  à  la  viande  des 
bêtes  du  pays.  Celte  opinion  qui,  bien  que  très-accréditée,  passait 
alors  pour  un  préjugé,  vient  cependant  d'être  pleinement  justifiée 
par  les  expériences  récemment  faites,  par  M.  Baudement,  à  la 
boucherie  de  Paris,  et  qui  tendent  à  établir  que  la  qualité  de  la 
viande  du  mouton  est  en  raison  inverse  de  la  qualité  du  lainage. 

Enfin,  la  tentative  faite  par  le  général  Belliard  avec  une  si 
louable  persistance,  et,  à  si  grands  frais,  vint  malheureusement 
trop  tôt:  si  elle  eût  pu  concorder  avec  la  grande  impulsion  don- 
née, dix  ans  plus  tard,  à  la  culture  de  la  plaine,  par  quelques 
hommes  d'élite,  elle  eût  eu  pour  elle  les  plus  grandes  chances 
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de  succès.  Mais  ce  succès  eut-il  élé  de  longue  durée?  il  est 
permis  d'en  douter!  caries  Anglais,  en  peuplant  de  mérinos 
l'Australie,  où  d'immenses  troupeaux  vivant  en  pleine  liberté, 
ne  coûtent  à  leurs  propriétaires  d'autre  embarras  que  celui  de 
la  tonte,  ont  depuis  longtemps  enseigné  aux  agriculteurs  français 
qu'ils  ne  devaient  plus  faire  de  moutons  pour  la  laine ,  mais  seu- 
lement pour  la  viande. 

Celte  exigence  nouvelle  explique  le  délaissement  des  mérinos 
et  la  recherche ,  pour  les  croisements  actuels  ^  des  béliers 
anglais  de  très-forte  taille,  dont  quelques-uns  ont  le  double 
mérite  de  fournir  une  forte  quantité  de  laine  fine  en  même 
temps  qu'une  très-forte  quantité  de  viande. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  les  changements  motivés  par  de 
nouveaux  besoins  ,  on  doit  tenir  grand  compte  au  général  Bel- 
liard  de  son  initiative ,  de  ses  sacrifices  et  de  ses  efforts ,  pour 
l'amélioration  des  races  ovines  indigènes ,  pour  lesquelles , 
avant  lui,  rien  n'avait  été  tenté. 

B.  PERVINQUIÈRE , 

Président  de  la  Section  d'Agriculture  de  la  Société. 
Membre  du  Conseil  général. 
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DU  BOISSEAU  DANS  LE  BAS-POITOU 

(VENDÉE) 
AVANT  1789. 


L'unité  des  poids  et  mesures  a  été,  en  France,  l'objet 
de  nombreuses  tentatives  qui  ont  constamment  échoué  par 
suite  de  la  constitution  politique  du  pays.  A  partir  de  l'établis- 
sement du  régime  féodal,  le  pays  se  trouva  morcelé  en  une 
infinité  de  seigneuries  dont  les  titulaires  s'étaient  arrogé  le  droit 
d'établir  des  poids  et  des  mesures,  seuls  en  usage  dans  toute 
l'étendue  de  leur  juridiction.  Les  mesures  devaient .  être 
conformes  au  sep  ou  étalon,  ordinairement  déposé  au  chef- 
lieu  de  la  seigneurie  et  confié  aux  officiers  chargés  des 
intérêts  des  seigneurs  et  qui,  soit  par  zèle,  soit  pour  augmenter 
leurs  propres  bénéfices,  en  altéraient  souvent  la  capacité. 
Presque  toujours  ces  mesures  différaient  de  celles  des  fiefs 
voisins,  d'où  il  résultait  que,  souvent  dans  un  même  canton, 
dans  une  ville,  et  même  dans  un  village,  elles  n'étaient  pas  les 
mêmes.  On  comprend  facilement  que  cette  diversité  ait  donné 
lieu  à  de  nombreux  procès.  Thibaudeau,  dans  son  histoire 
du  Poitou  (1),  consacre  un  chapitre  tout  entier  à  ceux  qui  se 

(I)  Tome  u,  cbap.  xviii. 
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succédèrent  dans  la  ville  de  Poitiers,  pour  établir  auxquels  des 
deux  seps,  de  l'abbaye  du  Pin  ou  du  minage  de  Poitiers,  on 
devait  se  rapporter  pour  le  paiement  des  renies.  Ces  procès 
durèrent  plusieurs  siècles,  sans  que  la  difficulté  ait  été  aplanie. 

Plusieurs  rois,  entre  aulres  Charlemagne,  Louis  X,  Philippe 
le  Long,  Louis  XI,  essayèrent  de  mettre  un  terme  à  ces  abus,  et 
tentèrent  d'établir  dans  le  royaume  l'unité  des  poids  et  mesures. 
Mais  leurs  bonnes  intentions  échouèrent  devant  le  mauvais 
vouloir  des  seigneurs  qui  y  voyaient  une  atteinte  à  leur  autorité 
et  qui  craignaient  que  l'établissement  de  poids  et  de  mesures 
uniques  ne  diminuât  leurs  revenus  et  ne  mit  un  terme  à  leurs 
rapines.  Les  marchands  eux-mêmes,  oubliant  que  la  probité  doit 
présider  à  toutes  les  transactions  commerciales,  s'y  opposèrent, 
craignant  de  ne  plus  pouvoir  profiler  de  l'ignorance  où  étaient 
les  acheteurs  des  mesures  en  usage  dans  les  pays  d'où  ils 
faisaient  venir  leurs  marchandises.  Enfin ,  la  routine  et 
l'insouciance  du  peuple  rendirent  constamment  infructueuses 
ces  tentatives  dont  le  succès  eût  été  un  bienfait  pour  toute 
la  nation.  Il  ne  fallait  rien  moins  qu'une  révolution  pour 
faire  cesser  le  mal.  La -féodalité  une  fois  détruite,  l'oppo- 
sition disparut  peu  à  peu.  Avec  le  temps,  les  habitudes 
changèrent.  La  nouvelle  génération,  grâce  à  la  fermeté  du 
Gouvernement  et  à  l'instruction  qu'elle  a  reçue  dans  nos 
écoles,  a  adopté  sans  peine  le  nouveau  système  de's  poids  et 
mesures  dont  la  France  est  dotée  aujourd'hui,  et  que  les  autres 
nations  adopteront  certainement  aussi,  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  éldigné. 

Le  passage  de  l'ancien  système  des  poids  et  mesures  au 
nouveau  ne  s'est  pas  toutefois  fait  sans  difficultés,  ni  sans  que 
bien  des  intérêts  aient  été  froissés.  Un  grand  nombre  de  rentes 
étaient  dues  et  payées  aux  mesures  des  pays  où  les  biens 
affectés  à  leur  service  se  trouvaient  situés,  ou  bien  encore  aux 
mesures  stipulées  dans  les  actes  qui  en  établissaient  la  validité. 
Dans  la  conversion  qui  a  été  faite  de  ces  mesures,  il  s'est 
probablement  glissé  des  erreurs,  parce  qu'il  était  souvent 
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difficile  d'établir  exactement  leur  relation  avec  celle  des 
mesures  du  nouveau  système.  Il  aurait  fallu,  pour  ne  pas 
commettre  de  ces  erreurs,  avoir  une  connaissance  parfaite  des 
anciennes  mesures  et  pouvoir  fixer  avec  certitude  leur  conte- 
nance. Le  hasard  nous  a  mis  à  même  de  consulter  un  assez 
grand  nombre  de  documents  sur  cette  matière  :  nous  en  avons 
fait  un  extrait,  pour  ce  qui  concerne  le  déparlement  de  la 
Vendée.  Puissent  nos  confrères  y  trouver  quelques  rensei- 
gnements utiles! 

En  1746,  des  différends  s'étant  élevés  dans  rétendue  de  la 
justice  d'Aizenay,  à  cause  du  peu  d'uniformité  des  mesures 
dont  on  faisait  usage,  d'une  part  entre  les  possesseurs  de  ûefs 
auxquels  étaient  dues  des  rentes  payables,  les  unes  à  la 
grande  mesure  d'Aizmay,  les  autres  à  la  mesure  des  Roches- 
Baritatid  ou  petite  mesure  d'Aizenay  et  les  débiteurs  de  ces 
rentes  d'autre  part,  l'officier  qui  exerçait  les  fonctions  du 
ministère  public  dans  celte  justice,  fit  rendre  une  sentence  par 
laquelle  il  était  enjoint  à  toutes  personnes  de  représenter, 
dans  le  délai  d'un  mois,  leurs  boisseaux,  pour  être  étalonnés 
à  la  sep  du  haut  justicier.  Cette  sentence  étant  demeurée  sans 
effet,  les  plaintes  recommencèrent.  En  1766,  le  procureur 
général  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers  en  ayant  été  informé, 
crut  qu'il  était  de  son  devoir  de  requérir  que,  t  en  attendant 
l'arrêt  à  intervenir,  les  fermiers  des  rentes  nobles  et  autres 
seraient  tenus  de  rapporler  par  devant  lui  les  titres  sur 
lesquels  ils  établissaient  leurs  droits  à  la  perception  de  ces 
rerites,  et  la  mesure-matrice  à  laquelle  elle  devait  se  faire,  si 
toutefois  il  en  existait;  qu'un  procès-verbal  en  serait  fait,  et 
que  les  syndics  et  habitants  seraient  écoutés,  pour,  de  l'examen 
des  mesures-matrices  et  de  leurs  dires,  être  composée  une 
mesure  uniforme  ». 

Les  propriétaires  des  rentes  comparurent,  le  11  avril  1767,  et 
déclarèrent  qu'il  n'existait,  à  Aizenay,  aucune  mesure,  ni 
étalonnée,  ni  marquée  aux  armes  du  haut  justicier  ;  que  les 
rentes  étaient  payées,  les  unes  à  la  grande  mesure  pesant 
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environ  soixante  livres,  les  autres  à  la  mesure  des  Hoches* 
.  Baritaud  ou  petite  mesure  d'Aizenay,  pesant  en  blé  froment 
cinquante-deux  livres  et  demie,  cl  regardée  comme  inférieure  à 
la  précédente  d'un  huitième.  M.  Rouvière,  un  des  principaux 
habitants,  déclara  qu'il  était  à  sa  connaissance  et  à  celle 
de  tout  le  monde,  que  ces  mesures  avaient  été  augmentées 
successivement  et  portées  à  ces  poids  par  les  propriétaires  de 
rentes,  et  que,  réduites  à  leur  véritable  capacité,  elles  ne 
devaient  contenir  Tune  que  quarante-deux  livres  et  demie, 
l'autre  que  trente-sept  livres  et  demie.  Il  résulte  de  deux 
certificats  des  25  août  et  25  septembre  1766,  délivrés  par  le 
greffier  des  liquidations  de  fruits  et  de  rédaction  des  mesures 
de  la  sénéchaussée  de  Poitiers,  que  les  habitants  d'Aizenay 
assemblés  déclarèrent  exacts  les  dires  du  sieur  Rouvière  et 
demandèrent  qu'ils  fussent  reconnus  comme  tels. 

L'affaire  fut  abandonnée  en  1768.  Plus  lard,  en  1783,  les 
habitants  d'Aizenay  firent  une  requête  appuyée  des  deux 
certificats  dont  il  vient  d'êlre  parlé  et  d'un  procès- verbal  des 
rédactions  des  mesures  de  diverses  paroisses  et  surtout  de 
celles  dont  ils  se  plaignaient.  Ils  représentèrent  que  la  mesure 
d'Apremont  qui  relevait  d'Aizenay,  pesait  cinquante-six  livres 
et  un  quart  ;  que  la  grande  mesure  d'Aizenay  n'en  élait  que  les 
trois  quarts  et  que  la  petite  était  moins  grande  que  celle-ci 
d'un  huitième.  En  conséquence,  le  procureur  général  demanda 
qu'un  arrêt  du  parlement  ordonnât  qu'il  fût  construit  des 
mesures  à  ladite  contenance  pour  être  déposées  au  greffe 
d'Aizenay,  et  que,  à  compter  d'un  mois,  ces  mesures  fussent 
seules  employées.  Le  22  août  1786,  intervint  un  arrêt  conforme 
aux  réquisitions  du  procureur  général  ;  mais  l'affaire  ne  fut  pas 
terminée  pour  cela. 

Les  pièces  d'où  ont  été  tirés  ces  détails,  sont  entre  les  mains 
de  M.  Beauchet-Filleau,  propriétaire  à  Poitiers,  qui  les  tient 
de  son  aieul,  M.  Filleau,  procureur  du  roi  à  la  sénéchaussée 
de  Poitiers. 
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Dès  1784,  ce  magistrat,  frappé  de  la  multitude  des  procès 
et  des  abus  auxquels  donnaient  naissance  la  multiplicité  et 
l'altération,  des  boisseaux  en  usage  dans  l'étendue  de  la 
sénéchaussée  de  Poitiers  et  qui  servaient  soit  au  paiement  des 
rentes,  soit  à  la  perception  du  droit  de  mouture,  résolut  de 
connaître  la  proportion  exacte  de  toutes  ces  mesures  et  d'en 
empêcher  la  falsification  en  rapportant  exactement  leur 
capacité  à  celle  de  la  sep  ou  boisseau  en  usage  au  minage 
de  Poitiers.  Dans  ce  but,  il  s'adressa  à  tous  les  officiers  de  la 
justice  qui  étaient  sous  sa  dépendance,  et,  des  divers  rapports 
qu'il  en  reçut,  il  fit  un  travail  long  et  pénible  au  moyen  duquel 
il  rapporta  toutes  les  mesures  de  la  sénéchaussée  à  celle  du 
boisseau  de  Poitiers. 

Son  premier  soin  avait  élé  de  faire  constater  la  capacité  de 
ce  boisseau  qui,  lui-même,  avait  subi  de  fréquentes  altérations. 
Il  eut  recours  pour  cela  à  ses  collègues  de  Tours  et  de  la 
Rochelle  qui  ne  purent  ou  ne  voulurent  point  lui  fournir  les 
renseignements  qu'il  leur  demandait.  Il  consulta  en  môme 
temps  les  personnes  dont  l'instruction,  l'expérience  et  la  probité 
lui  étaient  connues,  et  fit  les  recherches  les  plus  minutieuses 
dans  les  historiens  et  les  documents  qui  traitaient  de  cette 
question.  Il  recueillit  ainsi  une  grande  quantité  de  matériaux 
dont  il  fit  un  long  mémoire.  Enfin,  à  force  d'études,  et  avec 
l'aide  d'un  sieur  Gauchat,  il  parvint  à  retrouver  la  capacité 
de  ce  boisseau,  à  la  contenance  duquel  il  rapporta  celle  de 
toutes  les  mesures  de  la  sénéchaussée. 

> 

Le  boisseau,  ainsi  constitué  par  lui,  avait  les  dimensions 
suivantes  : 

Diamètre         13  pouces   11  lignes   3/4  de  ligue 
Circonférence    43    —      11   —      1/4  — 
Profondeur       4    —       8—1/6  — 

Ce  boisseau  pesait,  en  blé  froment,  vingt  et  une  livres  quinze 
onces  (  10  kilog.  737  gr.  ) 
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Voici  quelle  était  la  contenance  des  mesures  en  usage  dans 
le  Bas-Poitou  (Vendée),  d'après  un  état  intitulé  : 

«  Etat  des  différentes  consistances  de  tous  les  difterens  bois- 
seaux et  mesures  de  la  province  de  Poitou,  à  proportion  de 
celle  de  la  mesure  du  minage  de  Poitiers,  sur  laquelle  l'éva- 
luation des  blés  se  fait  annuellement,  le  30  septembre  de  chaque 
année,  pour  fixer  le  paiement  en  argent  des  rentes  qui  n'ont 
pas  été  payées  dans  le  courant  de  l'année,  après  leur  échéance, 
et  ce,  dans  toutes  les  dépendances  de  la  sénéchaussée  et  siège 
du  présidial  du  Poitou.  » 

Apremont.  Le  boisseau  en  tient  trois  de  celui  de  Poitiers. 

Beauvoir.  Le  boisseau  en  tient  quatre  et  demi  de  Poitiers. 
Les  quatre  en  font  dix-huit  de  celui  de  Poitiers. 

Beaurepaire.  Le  boisseau  en  tient  un  et  un  sixième  de  celui 
de  Poitiers,  les  vingt-quatre  en  font  vingt-cinq  et  demi. 

Châteaumur.  Le  boisseau  en  tient  un  et  demi  de  celui  de 
Poitiers*.  On  dit  charge;  elle  est  de  douze  boisseaux  qui  en  font 
dix-huit  de  celui  de  Poitiers. 

Chatillon-sur-Sèvre.  Le  boisseau  en  contient  un  et  un  hui- 
tième de  celui  de  Poitiers.  On  dit  un  septier  qui  est  de  seize 
boisseaux.  Les  six  en  font  six  et  deux  tiers  de  celui  de  Poitiers. 

Commequiers.  Le  boisseau  en  tient  deux  et  demi  de  celui  de 
Poitiers;  les  quatre  en  font  dix. 

Fontenay-le-Comte.  Le  boisseau  en  fait  deux  de  celui  de 
Poitiers. 

Appelvoisin.  Même  contenance. 

Les  Essarts.  Le  boisseau  en  contient  un  et  demi  et  un 
onzième  de  celui  de  Poitiers.  On  dit  charge  qui  est  de  dix 
boisseaux,  qui  en  font  seize  de  celui  du  minage  de  Poitiers. 

Les  Herbiers.  Le  boisseau  en  contient  un  et  demi  de  celui 
de  Poitiers.  On  dit  charge  qui  est  de  douze  boisseaux  qui  en 
font  dix-huit  de  celui  du  minage. 
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La  Flocellière.  Le  boisseau  en  contient  un  et  demi  de  celui 
du  minage. 

îj%  Mothe-Achard.  Le  boisseau  en  contient  quatre  de  celui  de 
Poitiers. 

Les  Sables.  Le  boisseau  est  le  même  que  celui  de  la  Molhe- 
Àchard. 

Luçon.  Le  boisseau  est  trois  fois  plus  fort  que  celui  de 
Poitiers. 

Mareuil.  Le  boisseau  contient  celui  de  Poitiers  deux  fois  et 
deux  tiers.  On  dit  charge  qui  est  de  six  boisseaux  qui  en  font 
seize  de  celui  de  Poitiers. 

Mont  aigu.  Le  boisseau  en  contient  un  et  un  tiers.  On  dit 
charge  qui  est  de  douze  boisseaux  et  vaut  seize  de  Poitiers. 

Mortagne.  Le  boisseau  en  vaut  un  et  un  huitième.  On  dit 
septier  qui  est  de  seize  boisseaux. 

Mouiller on>en-Pareds.  Le  boisseau  en  vaut  deux  de  Poitiers. 

Mouehamp.  Le  boisseau  en  vaut  un  et  un  tiers  de  celui  de 
Poitiers  ;  les  seize  boisseaux  en  valent  vingt  et  un  et  un  tiers. 

Noirmoutier.  Le  boisseau  en  vaut  quatre  et  demi  de  celui  de 
Poitiers;  les  quatre  en  valent  dix-huit. 

Nieulmr-V  Aulise.  Le  boisseau  en  vaut  un  et  trois  quarts  de 
celui  du  minage.  Les  quatre  en  font  sept. 

Notre-Dame-de-Rié.  Le  boisseau  en  vaut  deux  et  demi  de 
celui  de  Poitiers  ;  les  deux  en  font  cinq. 

Pouzauges,  Le  boisseau  en  vaut  un  et  un  tiers  ;  les  seize  en 
valent  vingt  et  un  et  un  tiers. 

Poiroux.  Le  boisseau  en  vaut  deux  et  un  septième;  les  sept 
et  demi  en  valent  seize. 

Palluau.  Le  boisseau  en  vaut  un  et  trois  quarts,  plus  un  demi- 
quart  de  celui  du  minage.  Les  huit  en  valent  quinze. 

Puybelliard.  Même  contenance. 

Pouillé.  Le  boisseau  en  vaut  un  et  demi  de  celui  de  Poitiers  ; 
les  deux  en  font  trois. 
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Rocheservière:  Le  boisseau  esl  double  de  celui  de  Poitiers. 

* 

Roche-sur-Yon.  Le  boisseau  en  vaut  un  et  quart  de  celui  de 
Poitiers.  Les  quatre  en  valent  donc  cinq  du  minage. 

Roches-Baritaud,  ou  petite  mesure  d'Aizenay,  deux  boisseaux 
et  demi  de  celui  de  Poitiers.  On  fait  aussi  mention  d'un  autre 
boisseau  qui  n'en  contient  que  deux  de  celui  de  Poitiers. 

Saint-Mesmin.  Le  boisseau  en  contient  un  et  demi  de  celui 
de  Poitiers. 

* 

Saint'Gilles-sur-  Vie.  Le  boisseau  en  contient  trois  et  demi 
de  celui  du  minage  ;  les  deux  en  font  sept. 

Sainte-Hermine.  Le  boisseau  en  contient  un  et  un  tiers  de 
celui  de  Poitiers  ;  les  dix  en  font  treize  et  un  tiers. 

Tiff  auges.  Le  boisseau  était  égal  à  celui  du  minage. 

Vouvant.  Le  boisseau  en  contient  deux  de  celui  de  Poitiers. 

Vouillé.  Le  boisseau  en  contient  un  et  deux  tiers  et  demi  de 
celui  de  Poitiers.  Les  six  en  font  onze. 

Cet  état  était  terminé  par  la  note  qui  suit  :  €  Toutes  les  diffé- 
rentes mesures  ci-dessus  ont  été  exactement  tirées  et  vérifiées 
sur  les  vieux  registres,  mémoires  et  procès-verbaux  trouvés 
par  le  sieur  Chollet,  au  greffe  des  évaluations  du  présidial  de 
Poitiers.  » 

Nous  croyons  savoir  que  l'administration  des  domaines  a  fixé 
la  contenance  du  boisseau  du  minage  de  Poitiers'  à  un  décalitre 
et  cinq  litres  ou  quinze  litres,  et  la  pesanteur  du  froment  à 
soixante-quinze  kilogrammes  l'hectolitre  (750  grammes  le  litre.) 

La  contenance  de  ce  boisseau  a  été  un  peu  forcée.  D'après 
nos  calculs,  elle  ne  devrait  être  que  de  14  litres  25,  en  prenant 
pour  vraies  les  dimensions  données,  et  de  14  litres  30,  en  se 
rapportant  au  poids  du  froment.  Prenant  le  premier  nombre 
pour  supputer  en  mesures  actuelles  le  poids  «t  la  contenance 
des  boisseaux  ci-dessus  mentionnés,  nous  avons  obtenu  les 
résultats  suivants: 
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NOMS  DES  LOCALITÉS. 
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Les  Essarts. 

99 
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10 

La  Flocellière. 
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ZI 
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io 
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Les  Herbiers. 

94 

ZI 
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La  Mothe-Achard. 
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Les  Sables. 
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)) 
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42 

19 
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Mareuil. 

Q8 
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14 
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Mouilleron-en-Pareds. 

28 
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21 
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NieuI-sur-l'Autise. 

24 

940 

18 
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Noirmoutier. 

64 

125 

48 
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Notre-Dame-de-Rié. 

35 
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26 

842 

Palluau. 

20 
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20 

132 

Poiroux. 

30 
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22 

008 
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21 
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16 
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19 

» 

14 
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21 
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1G 
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28 
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21 
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Roche-sur- Yon. 

Roches  -  Barilaud  (  grande 

mesure.  ) 
Roches  -  Barilaud  (  petite 

mesure.  ) 
Saint-Gilles-sur-Vie. 
Saint-Mesmin. 
Sainte-Hermine. 
Tiflauges. 
Vouillé. 
Vouvant. 
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13 
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35 
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26 
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28 
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21 
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39 
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37 
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21 
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16 

105 

19 

14 

316 

14 
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10 
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26 
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19 
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28 

500 

21 
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FILAUDEAU , 

Archiviste  de  la  Préfecture. 
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L4  PISCICULTURE  EN  VENDÉE* 


i. 

PISCICULTURE  FLUVIATILE. 


La  Société  d'Émulation  de  la  Vendée,  qui,  jeune  encore, 
compte  déjà  parmi  les  meilleures  sociétés  provinciales,  a  bien 
voulu,  en  1857,  faire  insérer  dans  son  Annuaire  une  notice 
sur  la  Pisciculture,  que  j'avais  adressée  à  son  honorable 
président. 

Depuis  lors,  ayant  eu  l'honneur  d'être  admis  parmi  ses 
membres,  je  lui  présente  aujourd'hui,  en  manière  de  remer- 
ciment,  le  résultat  de  mes  derniers  travaux  dans  la  Vendée. 

*  Au  dernier  concours  annuel  ouvert  par  la  Société  impériale 
zoologique  d'Acclimatation,  l'auteur  du  mémoire  que  nous  insérons 
jCi,  M.  René  Caillaud,  a  obtenu  pour  la  pisciculture  marine  et 
l'ostréiculture  un  rappel  de  médaille  de  première  classe.  Parmi  les 
lauréats  du  même  concours  pour  la  section  de  pisciculture  fluviatile, 
se  trouve  un  autre  nom  cher  a  notre  Société  d' Emulation,  celui  de 
M"»  de  Puiberneau,  qui  a  obtenu  une  médaille  de  deuxième  cloue»  — 
Que  nos  honorables  compatriotes  veuillent  bieu  nous  pardonner  de 
signaler  ici  par  occasion  et  dans  une  humble  note  les  récompenses 
qui  leur  ont  été  si  justement  décernées  pour  leur  zèle  et  leur 
désintéressement.  S'il  nous  avait  fallu  attendre  notre  prochain 
Annuaire,  ces  mentions  fussent  arrivées  trop  tard.  Elles  trouveront 
d'ailleurs  une  place  convenable  dans  le  Rapport  que  nous  présenterons 
à  la  prochaine  séance  publique  annuelle  de  la  Société. 

o'Asis-Gaillissans  ,  Secrétaire  générât. 
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Je  dois  le  dire  d'abord,  j'ai  poursuivi  sans  relâche  la  pensée 
que,  dès  1852,  j'avais  conçue,  d'introduire  dans  nos  cours  d'eau, 
principalement  dans  le  Lay  (1),  deux  espèces  de  poissons  qui 
y  étaient  inconnues,  la  truite  et  le  saumon;  et  les  sujets 
dont  je  me  suis  servi  pour  atteindre  ce  but,  provenaient  de 
fécondations  artificielles  opérées  à  Huningue  (2). 

Ainsi,  au  printemps  de  1858,  je  disséminai  6000  jeunes 
truites  et  4000  jeunes  saumons  dans  les  affluents  de  cette 
rivière  et  sur  trois  points  différents:  dans  le  ruisseau  le 
Graon,  près  le  Champ -Saint-Père;  dans  la  Semagne,  près 
Mareuil  ;  dans  l'Yon,  près  Rosnay. 

Cette  année,  j'ai  renouvelé  sur  d'autres  points  l'essai  de  ce 
peuplement,  en  déposant  dans  le  Graon,  non  loin  de  la  Gaudi- 
nière,  2000  saumons  et  2000  truites  ;  dans  le  Lay,  près  les  Mou- 
tiers,  1000 saumons  et  3000  truites;  dans  le  petit  ruisseau  du 
Chaffault,  près  Saint-Hilaire-la-Forôt,  500  truites  et  500  ombres- 
chevaliers. 

C'est  la  partie  supérieure  du  Lay,  qui  m'a  toujours  paru  offrir, 
pour  la  truite  notamment,  les  meilleures  conditions  d'acclima- 
tation, parce  que  les  mouvements  de  terrain  et  les  chûtes  d'eau 
y  sont  mieux  disposés  qu'ailleurs.  Aussi,  dès  1857  et  1858, 
j'avais  jeté  3000  truitelles  dans  les  rapides  courants  produits 
par  les  moulins  situés  entre  les  deux  ponts  de  Trizay  et  du 
Servant. 

Cette  année»  l'empoissonnement  a  été  confié  aux  soins  de  M.  de 
Citoys  :  il  a  eu  l'obligeance  de  venir  prendre  dans  nos  appa- 

(1)  Les  eaux  du  Lay  se  rendant  directement  à  la  mer,  conviennent 
peur  les  migrations  successives  du  saumon,  qui  ne  prend  d'accroisse- 
ment rapide  et  profitable  qae  dans  les  eaux  marines. 

2)  Huningue,  chef-lieu  de  canton  (Haut-Rhin),  possède  un  établis- 
sement modèle  de  pisciculture,  fondé  en  1851,  aux  frais  de  l'État, 
par  MM.  Berthot  et  Detzem.  C'est  de  cet  établissement  que  sont 
sortis,  par  centaines  de  mille,  les  saumons  et  truites  destinés  à 
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reils  de  Luçon,  où  ils  étaient  éclos,  un  assez  grand  nombre  de 
saumonneaux  qui,  arrivés  à  bon  port,  ont  été  déposés  dans  les 
eaux  qui  baignent  les  coteaux  de  La  Ricotière  et  de  La  Roche. 

En  ce  qui  concerne  l'introduction  de  ces  deux  espèces  de 
poissons  dans  des  propriétés  particulières,  j'ai  fait  jusqu'à  pré- 
sent tout  ce  qui  dépendait  de  moi. 

Ainsi,  c'est  pour  la  troisième  fois  qu'au  mois  d'avril  j'ai  re- 
mis quelques  centaines  de  jeunes  poissons  à  M.  du  Fougeroux. 
La  première  livraison  n'avait  pu  être  conservée  dans  des  bassins 
incomplètement  clos;  mais  la  petite  colonie  de  l'an  passé  a  très- 
bien  prospéré,  et  celle  du  printemps  dernier  offrait,  au  mois  de 
juin,  les  meilleures  espérances. 

Au  château  de  Bois-Sorin,  deux  tentatives  semblables  ont  été 
successivement  faites,  chez  M.  G.  Chevallereau,  et,  nous  pouvons 
le  dire,  avec  un  plein  succès,  puisqu'au  mois  d'avril  nous  avons 
tenu  dans  nos  mains  des  truitelles  d'un  an,  atteignant  une  lon- 
gueur de  18  à  20  centimètres.  Les  jeunes  sujets  de  celle  année 
semblaient  aussi,  à  la  même  époque,  devoir  réussir  parfaitement. 

Les  propriétés  du  Fougeroux  et  de  Bois-Sorin  renferment  des 
sources  d'eau  vive  qui,  en  raison  de  leur  nature  et  de  leur  tem- 
pérature surtout,  sont  bonnes  pour  l'élevage  des  salmones. 

Au  château  du  Fougeroux,  les  poissons  vivent  dans  des  bas- 
sins entourés  de  murs,  où  l'eau  tombe  en  cascades. 

A  Bois-Sorin,  nos  élèves  ont  été  introduits  dans  des  eaux  qui, 
par  un  aménagement  très-bien  entendu,  circulent  dans  des 
bassins  à  ciel  ouvert,  et  pénètrent,  par  un  gracieux  ruisseau  , 
sous  des  voûtes  à  drainage. 

L'acclimatation  de  la  truite  n'étant,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
question  de  température,  on  conçoit  que  ces  deux  conditions  de 
lumière  et  d'abri  soient  ici  extrêmement  favorables. 

Au  reste,  MM.  Chevallereau  et  du  Fougeroux  n'ont  rien 
épargné  pour  nv  aider  à  mener  mes  essais  à  bonne  fin.  Je  me 
fais  un  véritable  plaisir  de  signaler  ici  leur  désintéressement. 
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Toul  en  m'allachanl  à  racclimalalion  de  la  truite  et  du  sau- 
mon, qui  sont  les  poissons  de  prédilection  des  gourmets ,  je 
n'ai  pas  négligé  la  modeste  famille  des  hôtes  habituels  des 
eaux  de  la  Yeudée.  Je  me  félicite  d'autant  plus  de  mes  efforts 
à  cet  égard,  que  je  viens  d'apprendre  que  le  passage  de  ma 
notice  relatif  aux  durées  tnaxima  et  minima  des  périodes 
d'incubation  des  œufs  de  carpes,  que  j'avais  fécondés  artifi- 
ciellement à  Saint-Sornin,  a  intéressé  le  Conseil  général,  et 
que  M.  le  Préfet  a  daigné  voir  avec  satisfaction  ces  tenta- 
tives de  multiplication,  notamment  dans  le  Lay,  où  la  qualité 
de  la  carpe  est  généralement  appréciée. 

Quoique  mon  voyage  de  cette  année  ait  eu  principalement 
pour  objet  de  renouveler  sur  d'autres  points  mes  expériences 
de  pisciculture  marine,  j'ai  profité  de  l'époque  de  la  fraie  de 
certaines  espèces  indigènes,  telles  que  la  perclte,  la  carpe, 
la  lanche  et  le  véron,  pour  opérer  des  fécondations  artificielles 
des  œufs  de  ces  poissons  aux  Moutiers-sur-le-Lay,  à  Luçon, 
à  la  Gaudinière  et  à  Bournezeau. 

Ces  opérations  ont  presque  toujours  eu  lieu  en  présence  de 
personnes  éclairées,  qui  ont  pu  se  bien  rendre  compte  du 
procédé.  Chaque  fois,  comme  en  1857,  j'ai  obtenu  des 
éclosions  au  bout  de  4  ou  5  jours  d'incubation,  quand  il  faut 
ordinairement  de  6  semaines  à  2  mois  pour  les  œufs  des 
salmones. 

J'ai  cru  aussi  utile,  pour  la  semence  déposée  naturellement, 
d'indiquer  à  quelques  compatriotes,  qui  me  l'avaient  demandé, 
le  moyen  de  la  reconnaître,  de  la  recueillir,  de  la  transporter, 
et  de  peupler  ainsi  des  eaux  dévastées  ou  à  peu  près  impro- 
ductives. 

J'ai  dû  compléter  cette  série  d'expériences,  par  l'établissement 
de  quelques  frayères  artificielles  dont  le  résultat  a  été  aussi 
satisfaisant  à  Bournezeau  et  à  la  Gaudinière,  qu'il  l'avait  été 
précédemment  à  Saint-Sornin.  Plus  d'une  fois,  j'ai  pu  voir 
les  poissons  venir  y  déposer  leur  frai. 
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Secondant  d'autre  part  l'administration  départementale  dont 
j'ignorais  alors  l'initiative,  dans  l'empoissonnement  de  l'Yon  au 
moyen  de  la  montée  d'anguilles ,  j'ai  introduit  dans  le  canal  de 
Luçon ,  dans  le  Graon  et  dans  le  Lay,  une  assez  grande  quantité 
de  cette  manne  vivante  que  j'étais  allé  prendre  dans  la  rivière  de 
Marans. 


II. 

PISCICULTURE  MARINE.  —  OSTRÉICULTURE. 


Après  les  heureux  résultats  des  Huîtrières  à  l'organisation 
desquelles  il  m'avait  été  donné  de  contribuer  à  Chatel-Aillon  (1), 
j'étais  très-désireux  d'entreprendre  quelques  travaux  analogues 
dans  le  département  de  la  Vendée. 

D'anciennes  tentatives,  renouvelées  de  nos  jours  sur  divers 
points  de  l'Océan,  prouvent  d'ailleurs  que  l'action  de  l'homme 
peut  s'étendre  avantageusement  aussi  bien  sur  les  eaux  marines 
que  sur  les  eaux  douces,  et  que  les  eaux  de  toute  nature,  en 
un  mot,  peuvent  être  soumises  à  la  culture. 

Une  grande  activité  s'est  depuis  peu  manifestée  dans  l'emploi 
des  moyens  propres  à  la  multiplication  des  huîtres,  moyens  si 
bien  décrits  par  M.  Gosle;  et  l'on  peut  dire  que  les  sciences 
naturelles  appliquées  à  cette  industrie,  ont  procuré  une  amélio- 
ration notable  dans  l'existence  des  habitants  de  nos  côtes. 

(1)  Improductif,  il  y  a  quatre  ans,  le  rocher  de  Chatel-Afflou , 
commune  d'Ingoulins  (Charente-Inférieure),  est  garni  aujourd'hui 
de  420  parcs  qui  représentent  sans  exagération  une  valeur  de  près 
d'un  million  de  franc*. 
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Si  l'huître  est  devenue  très-rare  et  coûte  fort  cher  sur  les 
marchés,  ce  n'est  que  par  suite  de  graves  abus.  Ce  mollusque 
est,  en  effet,  doué  d'une  prodigieuse  fécondité  :  un  seul  sujet 
adulte  donne  naissance  à  plus  d'un  million  d'animalcules  vi- 
vants. On  sait  d'ailleurs  comment  l'huître  se  reproduit,  comment 
elle  répand  sa  progéniture,  comment  enfin  cette  moisson  ani- 
mée qui  s'échappe  de  ses  lèvres,  s'attache,  vit,  prospère,  s'en- 
graisse et  verdit. 

C'est  donc  dans  le  but  de  découvrir  quelque  point  où  la 
multiplication  des  huîtres  pourrait  être  favorisée,  que  j'ai  eu  la 
pensée  d'explorer  le  littoral  vendéen.  J'ai  commencé  mon 
voyage  le  8  mars ,  et  pendant  plus  de  3  mois  ,  parcourant  plus 
de  60  kilomètres  depuis  la  baie  de  l'Aiguillon  jusqu'à  Breti- 
gnolles,  je  n'ai  laissé  inexplorée  aucune  partie  importante  du 
rivage. 

§  I.  —  L'AlfiUILLOR-SUR-MER. 

fers  1859. 

Le  premier  point  qui  m'ait  paru  se  prêter  à  des  observations 
intéressantes,  est  la  rive  occidentale  du  Lay,  de  Moricq  à  la 
pointe  d'Arçais. 

Mon  attention  s'est  d'abord  fixée  sur  les  grandes  vasières  du 
Brault  où  les  dépôts  limoneux  et  végétaux  qui  s'y  sont  entassés 
successivement ,  forment  déjà  une  île  qui  émerge  rarement,  et 
dont  la  disposition  est  dès  aujourd'hui  inappréciable  pour  des 
entreprises  piscicoles,  comme  elle  sera  bientôt  peut-être  pour 
une  exploitation  agricole  d'une  importance  relative. 

Puis,  j'ai  examiné  les  Moulières  de  l'embouchure  du  Lay, 
bancs  d'une  inépuisable  richesse  qui  s'élèvent  à  plusieurs  places 
sur  le  lit  de  la  rivière,  à  basse  mer,  depuis  la  Grève  jusqu'aux 
Caves. 
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Par  une  conséquence  heureuse  des  excès  de  la  température 
et  de  la  pêche,  ces  gisements  mouliers  se  perdent,  renaissent 
ou  se  déplacent,  et  dès  lors  n'occasionnent  jamais  d'attérissement 
gênants  pour  le  mouvement  des  eaux ,  ni  pour  la  navigation. 

C'est  de  là  que  sort  non-seulement  une  grande  portion  des 
moules  que  Ton  vend  dans  tout  le  pays,  mais  c'est  aussi  à  cette 
source  que  viennent  souvent  s'approvisionner  les  boucholeurs 
d'Esnandes  qui  exercent  de  père  en  (ils  pour  alimenter  la 
prospère  industrie  créée  en  1235  par  Walton,  l'Irlandais 
naufragé. 

Le  bivalve  des  Moulières  du  Lay  est  un  produit  naturel  d'assez 
bon  goût;  des  appropriations  dans  le  genre  de  celles  qu'on 
remarque  à  Charron,  à  Esnandes  et  à  Marsilly  le  rendraient  bien 
meilleur  encore.  Mais  les  habitants  de  l'Aiguillon  et  de  Moricq 
presqu'exclusivement  adonnés  à  la  culture  des  terres,  négligent 
tout  soin  commercial  à  cet  égard. 


§2.  —  LA  TRANCHE. 

Avril  1859. 

En  descendant ,  à  droite  de  l'embouchure ,  le  rivage  de  la 
mer  le  long  duquel  coule  maintenant  le  Lay  rivière  qui,  au 
commencement  du  xvme  siècle  versait  encore  le  plus  grand 
volume  de  ses  eaux  sur  le  rivage  opposé,  on  arrive,  après 
celle  de  la  Faute,  à  l'anse  des  Roullières. 

C'est  sur  ce  point  que ,  d'après  certains  renseignements , 
devaient  être  particulièrement  dirigées  mes  observations. 
•  A  cet  effet ,  j'avais  choisi  le  moment  propice  d'une  grande 
maline;  et  je  pus  parcourir,  à  pied  sec,  l'étendue  d'un  assez 
long  plateau  pierreux  où,  profitant  du  jusant  des  zyzygies 
équinoxiales ,  les  riverains  viennent  ramasser  des  huîtres, 
cinq  à  six  fois  par  an. 
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On  considère  généralement  dans  le  pays  ce  plateau ,  appelé 
les  Derges  ,  comme  un  banc  d'huîtres  naturel.  C'est  là ,  selon 
moi,  une  erreur  que  je  m'empresse  de  rectifier. 

Le  coquillage  qui  peuple  ce  plateau  émane  d'une  souche 
huitrière  située  en  amont ,  à  l'extrémité  méridionale  du  banc 
dit  des  Pétoncles.  Celte  souche  est  fort  appauvrie  certainement  ; 
mais  encaissée  dans  un  fond  qui ,  au  point  le  plus  avancé  en 
mer,  ne  découvre  jamais  entièrement,  elle  est  restée  à  peu  près 
inaccessible  à  la  drague  comme  à  la  main  de  l'homme,  et  c'est 
ainsi  qu'elle  a  conservé  jusqu'à  ce  jour  sa  fertilité  vivifiante. 

Or ,  la  proximité  d'un  asile  régénérateur ,  le  mélange  des 
eaux  douces  et  salées,  toujours  favorable  à  l'accroissement  et  à 
la  qualité  du  mollusque ,  de  même  que  la  force  modérée  de  la 
vague,  tout  concourait  à  justifier  mes  prévisions. 

Je  m'appliquais  d'autant  plus  à  l'investigation  de  cette  plage 
que  je  m'approchais  davantage  du  bourg  de  la  Tranche,  où  se 
trouve  une  population  qui  ne  relire  que  de  faibles  produits  de 
la  culture  de  ses  dunes,  et  qui,  déjà  surabondante ,  a  vu  dimi- 
nuer depuis  le  décret  du  4  janvier  1853  sur  la  pèche  côtière, 
les  ressources  que  lui  procuraient  les  Écluses  à  poissons. 

D'autre  part,  l'espérance  de  la  prochaine  construction  d'un 
port,  pour  lequel  les  Tranchais  s'imposent  les  plus  lourds 
sacrifices,  donnait  à  mes  recherches  une  opportunité  toute 
particulière. 

Par  %sa  situation,  en  effet,  la  di*gue  projetée  donnerait 
à  l'industrie  que  nous  voudrions  voir  s'élever,  un  double 
avantage  :  elle  garantirait  les  parcs  et  faciliterait  l'écou- 
lement de  leurs  produits. 

J'apportai  alors  tous  mes  soins  à  l'examen  de  la  nature  des 
fonds,  de  celle  des  eaux  ainsi  que  des  espèces  animales  et 
végétales.  Je  n'y  remarquai  en  quantité  absolument  nuisible, 
ni  le  sable,  ni  la  vase,  ni  le  sart,  ni  les  moules,  etc.;  mais, 
ça  et  là,  sur  un  lit  très-propre  et  légèrement  incliné  vers  la 
nier,  je  remarquai  que  des  surfaces  assez  élendues  étaient 
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garnies  de  gros  gravier  et  de  galets  siliceux,  polis,  arrondis 
et  liés  entre  eux  par  un  ciment  de  limon  sablonneux. 

Au  premier  aspect  ces  fonds  me  semblaient  aussi  conve- 
nablement pourvus  de  ce  que  l'origine  des  gisements  de 
reproduction  comporte,  quand  au  bout  de  quelques  pas,  je 
découvris  fixées  aux  galets,  de  jeunes  huîtres  d'une  dimension 
variant  entre  celle  de  la  lentille  et  de  la  fève.  Un  galet,  par 
exemple,  ramassé  au  hasard,  ayant  la  forme  et  la  grandeur 
de  la  main,  était  couvert  de  53  naissins  de  2  à  3  centimètres 
de  diamètre. 

Personne  jusqu'alors  n'avait  bien  tenu  compte  de  ce  jeune 
crescent.  —  On  ne  connaissait  réellement  que  les  huîtres 
grosses. 

Dans  mes  deux  excursions  le  long  de  ce  rivage,  j'ai  pu 
chaque  fois  m'assurer  que  ce  petit  huitra  est  répandu  sur 
un  développement  de  près  de  4  kilomètres,  en  allant  de  l'est 
à  l'ouest. 

La  nature,  dont  quelquefois  les  bienfaits  les  plus  éclatants 
restent  longtemps  inaperçus  au  milieu  de  nous,  a  laissé  là, 
pour  l'objet  de  nos  vues,  les  traces  de  sa  munificence. 

Aussi  éprouvé-je  un  vif  sentiment  de  plaisir  et  d'admiration 
devant  tant  d'éléments  de  richesse  applicables  aux  huUrières. 
Tout  ce  qui  constitue  les  conditions  essentielles  pour  des  parcs 
reproducteurs  sous-marins  se  rencontre  en  cet  endroit,  savoir  : 
1°  source  régénératrice  ;  2°  mélange  modéré  d'eau  douce 
et  d'eau  salée;  3°  fond  propre  et  pierreux,  émergeant  à 
chaque  marée,  et  où  le  flux  et  le  reflux  se  font  doucement 
sentir. 

Les  riverains  avec  lesquels  je  me  suis  entretenu,  ont,  en 
en  général ,  adopté  mes  explications.  Cependant  des  objections 
m'ont  été  faites  ;  mais  la  seule  vraiment  sérieuse  a  été  que  les 
courants  du  Grouin  transportent  parfois  dans  celte  anse  des 
sables  mouvants  dont  la  masse  pourrait  étouffer  les  produits 
dans  les  parcs.  J'ai  aussitôt  cherché  à  me  rendre  compte 
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de  la  direction  ordinaire  de  ces  courants,  et  j'ai  tout  lieu  de 
croire  que,  pour  paralyser  leur  influence,  il  suffirait  d'édifier 
convenablement  des  murs  en  pierre  sèche,  de  façon  que  le 
limon  et  le  sable,  s'introduisant  bientôt  dans  les  interstices, 
consolideraient  les  bâtis  et  en  préserveraient  le  peuplement. 

L'emploi  de  frayères  artificielles,  qui  élèveraient  le  fond 
reproducteur  au-dessus  du  sol,  soit  au  moyen  de  pierres 
superposées  ou  plantées  debout,  soit  avec  des  tuiles,  soit 
avec  des  planches,  des  lattes  ou  des  fascines  bien  disposées, 
constitueraient  en  même  temps  que  des  toits  protecteurs,  de 
bonnes  défenses  contre  la  molaine. 

Je  ne  détaillerai  pas  autrement  dans  ce  rapide  exposé  les 
moyens  auxquels  on  pourrait  avoir  recours,  parce  que  la  plu- 
part ont  été  indiqués  aux  riverains,  et  que  de  plus,  je  viens  de 
solliciter  une  concession  pour  être  à  même,  au  besoin ,  de 
démontrer  par  un  exemple,  l'emploi  de  ces  frayères  artificielles. 

Je  me  contenterai  de  dire,  que  les  engins  collecteurs  dont 
j'ai  fait  principalement  usage  avec  succès  à  Chatel-Aillon,  en 
4856,  sont  des  vases  clos  que  j'appelle  Ruches  sous-marines, 
engins  qui  permettent  souvent,  à  très-peu  de  frais  et  dans  un 
petit  espace,  d'obtenir  avec  quelques  huîtres  porte-graines 
seulement,  des  milliers  de  naisstns. 

En  outre,  l'opinion  commune  à  la  Tranche  est,  qu'une  fois  en 
place,  la  Jetée  résisterait  au  choc  de  ces  mouvements,  et 
repousserait  le  sable  au  large. 

Les  considérations  ci-dessus  m'amènent  donc  à  conclure  que, 
sans  nuire  aucunement  à  la  navigation,  il  est  possible  de  doter 
la  commune  de  la  Tranche  d'établissements  huîtriers,  sur  les 
cinq  points  suivants  : 

4°  Sur  toute  l'étendue  du  plateau  des  Derges  ; 

2°  Dans  l'anse  des  Roullières,  au-dessous  des  Derges,  en  face 
le  village  de  la  Gryère  ; 

3°  Sur  le  plateau  du  Chemin,  à  la  pointe  du  Rocher,  dans  la 
direction  des  Derges  ; 
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4°  Sur  le  rocher  des  Ours,  en  face  l'écluse  relevée  de  Gué- 
rineau  ; 

5°  Dans  certains  encaissements  du  vaste  rocher  de  la  pointe 
du  Grouin. 

J'ajouterai  que,  pour  qui  connaît  les  lieux,  il  est  évident  que 
la  réunion  de  pareils  établissements  opposerait  une  forte  chaîne, 
une  barrière  puissante  aux  éboulemenls  de  la  dune,  que  la  mer 
sape  et  emporte  progressivement  de  ce  côté. 

Il  serait  bien  à  souhaiter  qu'on  employât  pour  cette  localité  , 
le  système  de  défense,  par  semis  de  pins  maritimes,  qui  a 
parfaitement  réussi  dans  les  dunes  de  la  Gascogne. 

Toute  la  contrée  voisine  a  été  menacée  cet  hiver,  et  une  me- 
sure de  ce  genre,  bien  appliquée,  serait  véritablement  d'intérêt 
public. 

* 

§  3.  —  JARO. 

Mai  1850. 

♦ 

Après  celui  de  la  Tranche,  c'est  le  littoral  de  Jard  que  j'ai 
voulu  visiter. 

J'ai  trouvé  là  encore,  un  assez  grand  nombre  d'habitants, 
désireux  d'utiliser  aussi  les  plages  du  littoral,  sur  la  longue 
banche  de  roche,  qui  s'étend  du  nord  au  sud,  au-dessous  du 
Grand-Moulin. 

Par  leur  légère  inclinaison  vers  la  terre,  deux  emplacements 
sont  préservés  des  forts  coups  de  mer,  fréquents  en  cet  endroit, 
et  seraient  dès  lors  très-convenables  pour  le  but  que  l'on  se 
propose. 

La  partie  nommée  petite  banclw,  s'incline  en  effet  entre  le 
sommet  du  rocher  et  le  pied  de  la  dune,  de  manière  à  former 
vers  le  milieu  comme  une  cuvette  rectangulaire,  où,  après  le 
reflux,  il  reste  toujours  assez  d'eau  pour  garantir  le  coquillage 
contre  les  brusques  changements  de  l'atmosphère. 
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Ici  encore  l'eau  douce  Tient  se  mêler  à  l'eau  salée  ;  car,  par 
une  circonstance  toute  providentielle,  non  loin  de  ces  bassins 
marins  jaillissent  plusieurs  petits  filets  d'eau  douce  qui ,  con- 
servant une  chaleur  à  peu  près  uniforme,  celle  du  sous-sol 
qu'ils  ont  traversé,  peuvent  tempérer  les  froids  de  l'hiver  ainsi 
que  les  chaleurs  de  Télé. 

Toutefois,  l'on  n'aurait  pas  à  Jard  comme  à  la  Tranche,  la 
jouissance  d'un  ensemencement  naturel  ;  mais,  on  y  suppléerait 
sans  difficulté  en  important  quelques  huîtres  adultes  fixées  à 
des  pierres. 

L'embouchure  du  Goulet ,  près  Saint-Vinccnl-snr-Jard ,  est 
susceptible  de  recevoir  également  des  appropriations  pour  le 
même  objet. 

L'exploitation  des  huîtres  dans  ces  deux  localités,  viendrait 
fort  à  propos  compenser  les  pertes  éprouvées  dans  les  marais  à 
meuils  (muges),  t>ù  l'exhaussement  continuel  du  lit  du  Perray, 
empêche  l'alevin  de  pénétrer  aisément. 


§4.  —  LE  PERRAY. 

Juin  1839. 

En  quittant  Jard,  je  me  suis  dirigé  vers  le  Perray  qui,  à  peu 
de  dislance  de  son  embouchure,  se  divise  en  trois  branches, 
celle  de  Talmont,  celle  de  la  Vignière  et  celle  d'Ilaude. 

J'ai  eu  occasion  de  faire  sur  ces  rivages,  deux  observations 
aussi  inattendues  qu'intéressantes,  l'une,  relative  aux  huitres, 
l'autre,  relative  aux  moules. 

La  première  étant  la  plus  importante  au  point  de  vue  de 
mes  études  de  prédilection,  je  vais  m'y  arrêter  un  instant. 

Il  s'agit  de  la  présence  de  très-belles  et  très-bonnes  huîtres,  no- 
tamment dans  le  chenal  Anmilien.  Partout  où,  dans  un  parcours 
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de  près  de  5  kilomètres,  j'ai  pu  soulever  ou  retourner  des  pier- 
res, soit  sur  les  bords,  soit  au  fond,  j'ai  trouvé  attachées  des 
huîtres  d'âge  divers. 

L'absence  de  tout  banc  sous-marin  dans  le  voisinage  m*a  fait 
supposer  que  ces  huîtres  étaient  le  naissin  d'un  dépôt  acci- 
dentellement ou  volontairement  fait  dans  la  rivière,  au-dessus 
du  Passage  du  PorL 

Ici  encore,  se  rencontre  une  mixtion  d'eaux  douces  et  d'eaux 
salées  ;  mais,  à  cet  avantage,  vient  s'en  joindre  un  autre  d'un 
ordre  nouveau,  celui  d'une  couche  argileuse  très-propre  au 
verdissement  des  huîtres. 

Il  résulte,  à  mon  avis,  de  l'examen  de  cette  localité,  qu'il  est 
facile  d'établir  le  long  du  Perray,  non  seulement  des  parcs  re- 
producteurs, mais  des  viviers  d'engraissement,  comme  à  Nieul, 
et  même  des  claires  à  huîtres  vertes,  comme  à  Marennes  et  à  la 
Tremblade. 

Pour  les  parcs  reproducteurs  ou  huftrières,  on  emploierait 
les  frayères  artificielles.  Pour  les  viviers ,  il  suffirait  de  les 
entourer  de  simples  talus  ou  levées,  parce  que  les  sinuosités  de 
la  rive,  en  amortissant  la  lame,  sont  un  obstacle  naturel  à  toute 
véhémence  de  la  vague.  Quant  aux  claires,  le  sol  fournit  abon- 
damment les  deux  conditions  essentielles  : 

1°  Une  terre  glaise  d'une  nature  très-favorable,  surtout  entre 
Racbourse  et  Y Essaie  la  Bernarde  ; 

2°  Le  flot  modéré  nécessaire  pour  maintenir  un  calme  et 
un  niveau  convenables. 

Cest  en  disposant  des  claires  à  verdir  qu'on  utiliserait  bien 
fructueusemenl  ces  vastes  Roussières  qui  choquent  l'œil,  et 
encombrent  les  chenaux  sans  presque  rien  produire. 

Faisons  observer  à  ce  sujet  que  le  prétendu  secret  de  verdis- 
sement des  huîtres  est  désormais  dévoilé. 

De  la  terre  glaise  s'élèvent  de  petits  corpuscules,  couleur 
vert-de-gris  ,  ronds ,  opaques  et  ayant  la  grosseur  du  millet, 
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qui,  se  développant  à  la  surface  de  l'eau,  communiquent  la  viri- 
dité  à  quelques  espèces  de  coquillages,  à  l'huftre,  à  la  moule,  au 
sourdon,  etc.,  quand  ils  en  ont  absorbé  une  certaine  quantité. 

La  culture  des  claires  semblait,  il  y  a  peu  d'années ,  devoir 
encore  demeurer  le  privilège  des  amareiUeurs  de  Marennes  et 
de  laTremblade;  mais  la  pratique  du  verdissement  s'est  répan- 
due. M.  le  docteur  Jousseaume,  avec  lequel  je  me  suis  livré  à 
de  nombreuses  expériences  à  cet  égard,  est  parvenu  à  fonder  à 
Laleu,  près  la  Rochelle,  dans  un  lais  de  mer  de  7  hectares, 
dont  il  a  fait  l'acquisition,  un  établissement  composé  de  GO 
claires,  dans  lesquelles  les  huîtres  verdissent  à  merveille. 

L'installation,  et  l'entretien  des  claires  ont  besoin  de  bras 
exercés,  il  est  vrai,  mais  un  bon  éclusier  qu'on  irait  chercher 
à  Marennes,  aurait  bien  vite  formé  des  élèves. 

Le  deuxième  fait,  qui  m'a  vivement  intéressé,  est  un  mode 
simple  et  facile  d'engraissement  pour  les  moules. 

Le  long  de  presque  toute  la  ligne  du  Perray,  où  la  mer  monte, 
on  aperçoit  de  50  en  50  mètres  à  peu  près ,  dans  le  fond  de 
chaque  chenal,  des  emplacements  couverts  de  moules  semées 
au  hasard. 

Au  nombre  de  185,  ces  moulières  artificielles,  de  45  à  25 
centimètres  de  surface  au  plus,  ont  pour  toute  délimitation  un 
poteau  portant  un  numéro  d'ordre,  qui  indique  la  concession. 

C'est  au  moyen  de  jeunes  moules,  apportées  de  la  Tranche 
ou  de  l'Aiguillon,  en  échange  d'une  mesure  d'orge  correspon- 
dant à  25  p.  0/0  de  leur  poids,  que  sont  alimentées  ou  renouve- 
lées ces  cultures  marines,  où  l'on  vient  puiser  selon  les  besoins 
du  ménage. 

Ainsi  parqué  à  peu  de  profondeur  dans  des  eaux  mitigées,  le 
bivalve  naturellement  très-vivace  et  d'une  puissance  génésique 
extraordinaire,  peut  jouir,  dans  la  belle  saison  surtout,  de  l'in- 
fluence bienfaisante  de  l'air  extérieur,  et  acquérir  en  6  mois  un 
accroissement  équivalent  aux  2/3  de  son  volume,  en  même 
temps  qu'une  qualité  remarquable. 
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Ce  mode  d'engraissement  est  doublement  recommandable 
puisqu'il  ne  demande  aucun  frais  d'établissement,  d'entretien 
ni  de  pèche,  et  qu'il  donne  une  prompte  et  abondante  récolte. 

J'ai  été  d'autant  plus  agréablement  surpris  de  trouver  là  ces 
petites  cultures,  qu'en  parcourant  la  côte  des  Sables-d'Olonne 
à  Saint-Gilles,  j'avais,  il  y  a  3  ans,  conseillé  l'emploi  de  procé- 
dés à  peu  près  semblables,  dans  le  ruisseau  l'Écours,  qui  baigne 
les  ruines  du  château  seigneurial  de  Brandois,  ancienne  rési- 
dence des  Gommines  et  des  La  Trémouille. 

Toute  la  plage,  en  face  de  l'Écours  et  de  l'Auzance,  est 
hérissée  de  blocs  rocheux,  où  reposent  de  petites  moules 
qui  sont  dédaignées  par  les  pécheurs,  mais  qui,  soumises  au 
même  régime ,  contribueraient  à  l'approvisionnement  du  pays. 

§  5.  —  RADE  DE  L'AIGUILLON. 

Juin  1859. 

Il  me  reste  à  parler  du  terme  de  mon  exploration,  c'est-à-dire 
de  la  rade  de  l'Aiguillon. 

G'est  autour  de  cette  baie,  si  connue  des  navigateurs,  et 
qui  forme  comme  un  magnifique  étang  salé,  qu'on  pourrait 
organiser  sur  une  très -grande  échelle  des  établissements 
huîlriers. 

Mieux  que  partout  ailleurs,  les  claires  à  verdir  y  trouveraient 
leur  place.  —  L'orientement,  l'argile,  le  mélange  et  la  tran- 
quillité des  eaux,  tout  concourrait  à  en  assurer  la  prospérité. 
En  effet,  la  dune  garde  la  rive  exposée  aux  vents  de  l'ouest  et 
du  nord  ;  la  glaise  se  montre  à  peu  de  profondeur  ;  le  chenal  de 
la  Racque,  le  chenal  Vieux,  le  canal  de  Luçon  et  la  rivière  de 
Marans  y  apportent  avec  leurs  eaux  douces  une  riche  nourriture. 

Plus  de  100  hectares  de  rivage  n'attendent  que  la  main 
de  l'bomme  pour  être  convertis  en  un  vaste  aménagement 
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ostréicole  capable  de  rivaliser  avec  celui  qui  a  été  fondé  sur 
les  bords  de  la  Seudre. 

On  doit  espérer  que  l'administration  supérieure,  dans  un 
sentiment  de  bienveillante  sollicitude  pour  le  bien-être  général, 
et  en  particulier  pour  celui  des  nombreuses  familles  qui 
habitent  ce  littoral  et  qui  fournissent  à  l'État  la  majeure  partie 
des  matelots  de  sa  flotte,  n'apportera  aucune  entrave  à  l'orga- 
nisation de  ces  établissements. 

Je  ne  puis  dissimuler,  au  reste,  que  j'ai  trouvé  sur  mon 
passage  un  grand  nombre  de  riverains  animés  d'une  volonté 
ferme  qui  m'a  soutenu  dans  ma  tâche» 

J'étais  aussi  encouragé  dans  ces  recherches  par  des  per- 
sonnes très -considérables,  par  l'un  des  présidents  honoraires 
de  la  Société  d'Émulation,  Mgr  l'Évêque  de  Luçon. 

Ayant  eu  souvent  l'occasion  d'apprécier  la  faveur  avec 
laquelle  l'administration  de  la  Marine  accueille  les  propo- 
sitions d'entreprises  coquillères,  j'ai  cru  devoir  faire  connaître 
le  résultat  de  mes  travaux  à  M.  Delabigne-Villeneuve,  commis- 
saire de  l'Inscription  maritime  aux  Sables-d'Olonne. 

Je  n'ai  qu'à  me  louer  de  cette  démarche,  car,  depuis  le  mois 
dernier,  plusieurs  autorisations  ont  été  accordées  ou  sont  en 
voie  de  l'être,  à  Jard,  à  la  Tranche,  à  Saint-Vincent-sur-Jard 
et  aux  Sables-d'Olonne. 

Ces  autorisations  assez  nombreuses  déjà,  seront  sans  doute 
suivies  de  beaucoup  d'autres,  et  doteront  cette  partie  de  la 
Vendée  d'une  nouvelle  industrie  dont  on  a  le  droit  d'attendre 
de  précieuses  ressources. 

Rien  ne  saurait  me  rendre  plus  heureux,  rien  ne  saurait 
mieux  récompenser  mes  efforts  que  la  seule  pensée  d'avoir 
pris,  dans  la  mesure  de  mes  forces,  l'initiative  d'une  chose 
utile  à  mon  pays. 

Reisé  CAILLAUD, 

Membre  de  la  Société  impériale  zoologiquc  d'Acclimatatioii. 

■- 
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NOTES  HISTORIQUES 


SUR 

BOUIN  ET  COMMEQUIERS 

(VENDÉE.) 


L 

BOUIN. 

En  diverses  chartes:  Bonno,  Bonnonensis,  Bouing, 
Notre-Dame-de  -Bouing. 

Dans  rembarras  de  déterminer  l'île  fantastique  que  Strabon 
a  indiquée  à  l'embouchure  de  la  Loire,  sur  la  foi  du  voyageur 
Posidonius,  plusieurs  auteurs  ont  attribué  à  l'île  de  Bouin  le 
passage  suivant  du  célèbre  géographe  romain. 

«  Dans  l'Océan,  en  face  de  l'embouchure  de  la  Loire,  il 
existe  une  lie  habitée  par  des  femmes  de  la  nation  des 
Namnètes  (1).  Ces  femmes  sont  des  bacchantes;  leur  culte 

(0  La  peuplade  gauloise  des  Namnètes ,  qui  a  légué  son  nom  à  la 
ville  de  Nantes,  occupait  à  peu  près,  le  territoire  actuel  du  département 
de  la  Loire-Inférieure.  Divers  textes  de  Strabon  portent  flfamnites, 
Samnites,  Amniles  ;  d'où  quelques  commentateurs  amis  du  merveilleux, 
ont  conclu  que  les  habitants  de  Bouin,  provenaient  des  Samnites  du 
Latium,  lesquels  auraient  été  en  même  temps,  sous  le  nom  d' A  moites, 
fondateurs  d'Ancenis.  Les  savants  hellénistes  La  Porte  du  Theil.  Gail, 
Letronne,  D'Anse  de  Villoison,  chargés  par  Napoléon  de  traduire 
Strabon,  ont  fait  tomber  toutes  ces  hypothèses  en  rétablissant  le 
texte  Namnètes,  Ainsi  les  Amazones  de  Bouin  étaient  de  la  race  des 
Namnètes,  non  de  celle  des  Samnites,  ni  même  de  celle  des  fondateurs 
d'Ancenis. 
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consiste  dans  des  initiations  et  des  cérémonies  étranges  par 
lesquelles  elles  cherchent  à  se  rendre  propice  le  dieu  Bacchus. 
Il  n'est  permis  à  aucun  homme  de  mettre  le  pied  dans  111e  ;  ce 
sont  elles  qui  traversent  la  mer  quand  elles  veùlent  avoir 
commerce  avec  les  hommes,  et  elles  s'en  retournent  ensuite. 
Elles  ont  coutume  de  défaire,  une  fois  par  an,  en  un  jour,  le 
toit  de  leur  temple,  et  de  le  reconstruire,  le  même  jour,  avant 
le  coucher  du  soleil,  avec  les  matériaux  que  chacune  d'elles 
apporte.  Si  par  malheur  quelqu'une  les  laisse  tomber,  ses 
compagnes  la  mettent  en  pièces  et  promènent  ses  membres 
déchirés  autour  du  temple  en  jetant  des  cris  de  joie.  On 
ajoute  qu'il  y  en  a  toujours  quelqu'une  à  qui  ce  malheur 
arrive  (1).  » 

On  croira  de  cela  ce  que  Ton  voudra.  C'est  là  une  merveilleuse 
allégation  que  je  n'entends  nullement  discuter. 

Il  y  a  sur  les  premiers  travaux  de  dessèchement  et  la 
colonisation  de  l'Ile  de  Bouin  un  document  fort  curieux.  C'est 
la  Coustume  de  Vhle  de  Bouing  renouvellée  en  888  et  en 
1421  (2).  Malheureusement  il  est  impossible  d'ajouter  une 
foi  entière  à  cette  pièce  où  les  faits  ne  peuvent  guère  s'accorder 
avec  les  dates  qui  y  sont  indiquées.  Toutefois,  on  peut  croire 
que  le  fond  des  choses  est  vrai,  mais  que  les  faits  et  les  dates 
ont  été  dénaturés  et  confondus  dans  les  transcriptions  diverses 
de  l'acte  dont  il  s'agit. 

♦ 

(1)  Stras,  lib.  iv,  tome  u,  page  72  de  la  traduction  impériale,  1809.— 
L'Ile  en  face  de  l'embouchure  de  la  Loire,  peut-être  Noirmoulier  aussi 
bien  que  Bouin,  car  il  s'y  fait  du  sel  également,  mais  ce  ne  peut  être 
Belle-Isle,  qui  est  un  rocher  à  80  métrés  au-dessus  de  l'Océan,  et  où 
les  marais  salants  no  peuvent  être  établis.  Dans  une  autre  hypothèse, 
ce  serait  17 Je  de  Batz. 

(2)  Le  manuscrit  de  la  Coustume  de  Visio  de  Bouing  que  nous 
avons  suivi,  appartient  à  M.  Luneau,  ancien  député  de  la  Vendée,  né 
à  Bouin  et  y  habitant.  Ce  manuscrit  est  copié  de  la  main  de  son  aïeul 
maternel  M.  Mcchin  de  la  Ghillais. 
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L'article  18  de  celte  coustume  porte:  «  Est-il  dict  qu'au 
temps  primitif  que  les  seigneurs  des  terres  propinques  et 
adjacentes  de  la  dicte  isle  de  Bouing,  laquelle  est  entre  les 
pays  de  Bretaigne  et  comté  de  Poiclou,  les  dits  ducs  de 
Bretaigne  et  comtes  de  Poiclou  baillèrent  premièrement  icelle 
isle  à  certaines  personnes  ci-après  nommées,  à  titre  de  cens 
et  rente,  pour  en  payer,  chacun  an,  la  somme  de  400  livres, 
monnaie  de  Bretaigne,  pour  le  tout  du  revenu  de  la  dicte  isle 
de  Bouing,  sauf  les  droits  de  juridiction  réservés  aux  dicls 
seigneurs  et  les  rentes  et  honneurs  seulement  qui  ceux  accep- 
tèrent savoir  :  Arthur  Thibault,  Grégoire  Barbâtre,  Jouachin 
Virée,  Michel  Poirocq,  Abraham  Vermeil,  Perrot  Pentecostes, 
Jehannes  de  la  Reignerie,  Jehannes  du  Change,  Arthur  Guyot, 
Juliot  Mouchot ,  Guillol  Bignon ,  Bernabé  Vermeil ,  Jehan 
Moureau,  Joseph  Morandière,  Clément  Marteau,  Jehan  de 
Machecot,  Thenot  Etienne,  Thomasel,  François  Hérie,  Jehan 
Pavillon,  Jehan  Mossard,  Guillaume  de  la  Primaudière,  Arthur 
Villalte,  Jehan  de  la  Licherie,  Arthur  Guichard,  Jehan  de  la 
Birocherie,  Jehan  Deschamps,  Jehan  Dubois,  Isaac  Guérin, 
Juliot  Enragé,  Jehan  Delacroix,  Jehan  Couplace,  Jehan  Passe- 
droit,  Jehan  Poiroux,  Jehan  du  Ligneux,  Simonet  Limagne, 
Bernardin  Goheau ,  Charles  de  la  Peste ,  Perrot  Chauvin , 
Guillaume  Gouy,  Jehan  Tardif,  Mathurin  de  la  Datte,  Estienne 
Éveillé,  Renaud  Frette,  Eulrope  Alexandrin,  Adam  Guérineau, 
Jehan  Grimaud,  Arthur  Hiaume,  Laurence  de  la  Laurie , 
Jehan  Dubois  et  Christophe  Barreau. 

«  Que  ceux  dessus-nommés  acceptèrent  et  prinrent  la  charge 
de  cetle  isle  retirer  de  la  mer  et  icelle  mettre  en  valeur  ainsi 
qu'elle  était  auparavant  depuis  dix  ans  et  avant  le  Vimer  (1) 
qui  advint  en  la  dicte  isle,  lors  nommée  l'Isle  dorée,  le  septième 

(1)  On  dit  la  vimaire  selon  l'Académie  (de  vis  major,  force  ma- 
jeure.) On  appelle  ainsi  l'inondation  et  les  dégâts  occasionnes  par  une 
marée  tempétueuse  contre  les  digues  et  les  terrains  cultivés  ou  habités. 
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jour  de  juin  de  Tan  de  grâce  567  :  laquelle  isle  était  dutout 
abandonnée  à  la  mer,  en  raison  de  la  ruine  et  caducité  en  quoi 
elle  était  tombée  et  étant  appelée  pour  le  présent,  l'île  de 
Bouing  parce  qu'elle  fut  toute  pingée  (1)  et  submergée  de  l'eau 
de  la  mer,  sans  gros  vent,  faisant  beau  temps  quand  ledit 
vimer  sortit.  Et  pour  sûreté  de  la  dicte  rente,  les  ci-dessus 
nommés  ont  promis  bailler  plaige  (2)  en  la  ville  de  Nantes, 
responses  aux  dicts  seigneurs,  et  rendues,  moitié  au  dicl  lieu 
de  Nantes,  et  l'autre  moitié  à  Chateauneuf  en  la  coustume  de 
Poictou.  Et  pour  icelle'isle  mettre  en  valeur  et  pour  le  faire, 
firent  autour  et  environ  icelle  isle,  levée  et  chaussée  en  terre 
pour  empêcher  l'eau  de  la  mer  entrer  en  icelle  isle  :  laquelle, 
par  succession  de  temps,  au  moyen  de  pluie,  fut,  et  est  encore 
réduite  en  prairie  et  utilité  pour  labourer;  depuis,  laquelle  île 
réduite  en  valeur,  les  dicts  dessus  nommés  délibérèrent  de 
faire  marais  à  faire  sel,  ce  qu'ils  firent  ;  pour  lesquels  marais 
faire,  fut  chose  nécessaire  couper  et  faire  ouverture  en 
plusieurs  lieux  et  endroits  ès  dictes  chaussées  et  chemins 
publics  pour  recouvrer  les  eaux  de  la  mer,  pour  servir 
ès  marais,  pour  faire  le  sel,  et  icelles  eaux  vidées  quand  la 
saison  le  requiert,  à  raison  de  quoi  les  useinenls  de  la  dicte 
île  ont  été  introduits.  » 

Cette  pièce  mentionne  un  événement  important,  la  submer- 
sion totale  de  l'Ile  à  une  certaine  époque  et  une  colonisation 
nouvelle  après  des  travaux  d'endiguemenl  entrepris  par  cin- 
quante individus  autorisés  par  les  ducs  de  Bretagne  et  comtes 
de  Poitou  qui  se  réservèrent  une  suzeraineté  indivise  sur  cette  île 
limitrophe  de  leurs  domaines  respectifs.  Mais  les  deux  premières 
dates,  y  indiquées,  sont  incompatibles  avec  les  faits  et  inadmis- 

(1)  Pingée,  baignée 7  plongée,  inondée;  pinger  signifie  aussi 
quelquefois  flotter.  Yoy.  le  glossaire  du  patois  vendéen,  —  Faut-il 
chercher  dans  ce  passage  une  étymologie  ?  Bouin  ou  Bouing  viendrait-il 
de  pingée  ? 

» 

(2)  Plaige  ou  pleige,  gage,  caution;  vieux  mot. 
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sibles.  En  l'an  567,  époque  mérovingienne,  il  n'y  avait  propre- 
ment ni  ducs  de  Bretagne,  ni  comtes  de  Poitou.  La  Bretagne 
d'ailleurs  ne  s'étendait  pas  au  sud  de  la  Loire;  et  le  pays  de 
Retz,  qui  touche  l'île  de  Bouin,  ne  fut  annexé  à  la  suzeraineté 
armoricaine  qu'en  851,  par  suite  des  victoires  remportées  sur 
(  Charles-le-Chauve  par  Nominoé  et  Hérispoé,  rois  des  Bretons,  et 
suivies  d'un  traité  signé  à  Angers. 

Tous  les  noms  d'hommes  dont  il  est  fait  mention,  se  compo- 
sent d'un  prénom  et  d'un  nom  de  famille,  ce  qui  est  tout-à-fait 
incompatible  avec  les  dates  567  et  même  888.  Les  noms  de 
familles  commencés,  pour  la  noblesse,  au  xie  siècle,  par  la 
transmissibilité  des  noms  de  fiefs,  n'ont  été  généralement  cons- 
titués pour  la  bourgeoisie  et  le  peuple  qu'au  commencement  du 
xiv°.  La  date  de  1421,  indiquée  comme  époque  de  renouvel- 
lement de  la  coutume,  pourrait  donc,  à  peu  près,  coïncider 
avec  les  faits  de  submersion  et  de  reprise  de  colonisation  dont 
il  s'agit.  Au  total,  cet  acte  paraît  avoir  un  caractère  important 
de  réalité,  abstraction  faite  de  ses  dates  fabuleuses.  La  plupart 
des  noms,  qui  y  figurent,  se  retrouvent  encore  dans  le  pays, 
soit  comme  noms  de  famille,  soit  comme  noms  de  lieux. 

Mais  il  est  certain,  en  outre,  que  l'île  de  Bouin  fut  habitée 
longtemps  avant  le  xrve  et  le  xv*  siècle. 

Elle  figure  d'abord  sur  la  liste  des  vigueries  de  l'Aquitaine, 
sous  le  nom  de  Bonno  seu  Bonnonensis  Vicaria,  ce  qui  remonte 
aux  premiers  temps  de  l'époque  carlovingienne,  et  recule  fort 
loin  le  temps  où  elle  a  pu  s'appeler  Vile  Dorée ,  si  tant  est 
qu'elle  ait  jamais  porté  ce  nom  (  1  ). 

En  820,  l'île  de  Bouin  fut  prise  et  ravagée  par  les  pirates 
Scandinaves,  connus  sous  le  nom  de  Normands  ;  ce  fut  une  de 
leurs  premières  attaques  sur  les  côtes  de-France  que  depuis  ils 

(I)  Uistoiue  des  rois  bt  Ducs  d'aquitaine,  par  M.  de  la  Fonteoelle, 
t.  I.  p.  36. 
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désolèrent  pendant  plus  d'un  siècle  (1).  Ces  barbares  revin- 
rent à  Bouin,  en  830,  et,  à  dater  de  cette  époque,  ils  s'y  éta- 
blirent chaque  année  durant  la  beHe  saison,  ainsi  que  dans 
l'île  de  Her,  aujourd'hui  Noirmoutier.  De  ces  deux  repaires,  où 
ils  se  fortifiaient,  ils  étendaient  au  loin  leurs  ravages  sur  le  con- 
tinent ;  ils  massacraient  les  populations,  enlevaient  les  objets 
précieux  et  le  bétail. 

Au  moyen-âge,  la  seigneurie  de  Bouin,  relevant  à  la  fois  du 
duc  de  Bretagne  et  du  comte  de  Poitou,  était  en  outre  possédée 
en  partie,  par  divers  seigneurs  de  Tune  et  l'autre  province. 
C'est  ainsi  que  dans  la  charte  de  1205,  qui  institue  Y  Abbaye 
Blanche  de  Noirmoutier,  Pierre  de  la  Garnache  confirme  aux 
moines  de  ladite  abbaye,  le  droit  de  moulonnage,  que  sa  mère 
Agnès  leur  a  déjà  concédé  dans  l'île  de  Bouin. 

Au  témoignage  de  dom  Fonteneau,  en  1225,  Garsire,  de 
Retz,  donna  à  la  même  abbaye,  certains  tennemenls  qu'il  pos- 
sédait en  l'île  de  Bouin.  L'année  suivante,  l'évéque  de  Nantes, 
Etienne,  confirme  le  don  qui  avait  été  fait  à  la  même  abbaye, 
de  certains  biens  dans  l'île  de  Bouin,  par  Hugues  de  Thouars  (2), 
seigneur  de  la  Garnache  et  Marguerite,  sa  femme,  et  par  Gar- 
sire, seigneur  de  Retz. 

En  1 308,  dit  Ogée  (3),  l'île  de  Bouin  était  affermée  la  somme  de 
401  livres  10  sols,  savoir  :  301  livres  10  sols,  payables  à  Pierre 
de  Craon,  seigneur  de  la  Suze;  et  100  livres  à  Jehan,  seigneur 

(1)  bio.  p.  176. 

(2)  Nous  donnons  ci-contre  l'intéressante  reproduction  du  sceau  de 
liugues  de  Thouars,  sire  de  Pouzauges,  pour  les  contrats  do  Bouin. 
Le  sceau  a  été  et  est  peut-être  encore  aujourd'hui  la  propriété  de  no- 
tre savant  confrère  M.  Benjamin  Fillon.  Ce  spécimen,  l'un  des  plus 
remarquables  de  notre  sigillographie  a  été  reproduit  d'après  une  superbe 
empreinte  de  ce  sceau  et  on  fort  habile  dessin  de  H.  Parenteau,  dont 
nous  devons  à  M.  Léon  Audé  l'obligeante  communication. 

(3)  Dictionnaire  historique  et  géographique  de  la  Bretagne. 


Digitized  by  Google 


-  200  — 

de  Machecoul.  L'Ile  fut  érigée  en  baron  nie  en  1714.  La  moi- 
tié de  son  territoire  fut  réunie  au  Poitou,  et  par  arrêt  du  conseil 
en  date  du  27  mai  1725,  il  a  été  ordonné  que  ladite  île  demeu- 
rera dépendante  et  dans  le  ressort  de  l'amirauté  des  Sables. 

Nous  voyons  dans  l'histoire  de  Retz  que  Gérard  Chabot  II , 
sire  de  Retz ,  s'empara  par  force  de  la  part  qui  revenait  en 
l'Ile  de  Bouin  à  Maurice,  seigneur  de  Belleville,  mais  Alphonse 
de  France,  comte  de  Poitiers ,  la  lui  fit  rendre  par  mandement, 
en  1265(1). 

Un  siècle  plus  tard ,  Jeanne  de  Belleville  ,  veuve  d'Olivier  de 
Clisson  ,  père  du  connétable ,  mis  à  mort  au  milieu  d'un  tour- 
nois, par  ordre  de  Philippe  VI,  en  1343,  s'était  jetée  dans  le 
parti  de  la  comtesse  de  Montfort  et  des  Anglais ,  en  haine  de 
cet  acte  barbare.  Elle  se  remaria  en  1349  au  sire  de  Berthelée 
qui  avait  obtenu  du  roi  Edouard  la  jouissance  des  terres , 
domaines  et  châteaux  de  Beauvoir,  l'A  m  pan ,  la  Barre ,  Château- 
neuf,  Noirmoutiej* ,  l'Ile  Chauvet ,  et  la  moitié  de  l'Ile  de  Bouin. 
Mais  Raoul  de  Cahours,  aventurier  breton  au  service  d'E- 
douard III  et  de  Jean  de  Montfort,  ayant  élevé  des  prétentions 
sur  ces  domaines  qu'il  avait  précédemment  conquis  par  les 
armes ,  pour  ses  suzerains ,  abandonna  tout-à-coup  le  parti 
anglais  et  remit  la  plupart  des  forteresses  ci-dessus  indiquées 
à  Foulque  de  Laval  pour  le  roi  de  France  et  Charles  de  Blois , 
moyennant  une  somme  de  24,000  livres  et  la  promesse  de  jouir 
de  ces  terres  (2). 

Vers  1550,  Jacque  de  Montberon  épousa  Louise  Goheau, 
dame  de  Souché ,  les  Jammonières ,  Saint-Aignan  et  l'Ile 
Bouin  (3). 

(1)  Le  P.  Anselme,  Généalogies  des  maisons  de  France,  maison  de 
Chabot. 

(2)  Dom  Lobinbau,  Hist.  de  Bret.t  t.  i,  p.  342.  lb  P.  Anselme, 
hist.  de  la  maison  de  Montmorency,  art.  Foulque  de  Laval. 

(3;  Lb  P.  Anselme,  art.  Montberon,  et  Morbbi. 


Digitized  by  Google 


—  201  - 

En  1573,  les  Huguenots  voulurent  s'emparer  de  l'Ile  de  Bouin, 
et  l'attaquèrent  avec  quatre  gros  vaisseaux  et  onze  chaloupes  et 
galions  commandés  par  des  Anglais.  Les  habitants ,  réduits  à 
leurs  seules  forces,  se  défendirent  pendant  neuf  jours,  prirent 
plusieurs  de  ces  navires ,  en  brûlèrent  d'autres  et  chassèrent 
les  ennemis.  Ce  fait  est  relaté  dans  un  mémoire  manuscrit 
rédigé,  vers  1775,  pour  demander  la  continuation  des  fran- 
chises et  privilèges  de  l'Ile  de  Bouin  ;  ce  mémoire  invoque  en 
témoignage  les  archives  de  Bouin  (1). 

L'Ile  de  Bouin  faisait  partie  des  Marches  communes  de 
Bretagne  et  de  Poitou.  On  appelait  ainsi  les  paroisses  situées  sur 
la  lisière  des  deux  provinces ,  depuis  Tiffauges  jusqu'à  Bouin. 
On  citait  notamment  parmi  elles,  La  Bruffière,  Qugand,  Boussay, 
Gesligné,  Saint-Colombin,  Légé,  Paulx,  Machecoul,  la  Gar- 
nache,  Bois-de-Céné  et  Bouin.  Les  habitants  de  ces  Marches 
jouissaient  de  certains  privilèges  fort  anciens,  qui  furent  fixés 
de  nouveau,  en  1439,  dans  un  règlement  confirmé  par  le  roi 
de  France  le  28  août,  et  par  le  duc  de  Bretagne  le  25  octobre, 
portant  exemption  des  droits  de  guet  et  de  garde,  de  toutes 
tailles  et  aides  imposées  ou  à  imposer  par  le  Roi  (2).  L'île  de 
Bouin  notamment  était,  en  quelque  sorte,  indivise  entre  la 
Bretagne  et  le  Poitou.  Les  revenus  se  partagaient  entre  les 
suzerains  de  ces  deux  provinces.  La  justice  s'y  administrait 
concurremment  par  des  officiers  de  l'un  et  l'autre  de  ces 
princes  ;  ceux  qui  étaient  nommés  par  le  duc  de  Bretagne  se 
conformaient  à  la  coutume  de  Bretagne,  de  même  que  la 
coutume  de  Poitou  servait  de  loi  aux  officiers  que  le  comte  de 
Poitou  nommait.  On  voit  encore  dans  la  petite  ville  de  Bouin 
les  deux  maisons  modestes  qui  eurent  le  titre  de  chatellenie  et 
sénéchaussée,  l'une  pour  la  Bretagne,  l'autre  pour  le  Poitou. 

(1)  Une  copie  manuscrite  de  ce  mémoire  se  trouve  en  la  possession 
de  M.  Louera. 

(2)  D.  Lobinrau,  t.  i,  pages  471,  et  fH2. 
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Ce  mode  de  juridiction  subit  cependant  une  modification 

pendant  le  xvine  siècle.  Bouin  fut  érigée  en  baronnie  en  faveur 

du  comte  Phélippeaux  de  Pontchartrain,  par  lettres-patentes 

de  Louis  XIV,  données  à  VersaiUes1  au  mois  de  décembre  1713 

et  enregistrées  au  Parlement  en  1714.  La  baronnie  ne  dut  plus 

être  régie  que  par  la  coutume  de  Poitou,  suivant  arrêt  du 

Conseil  du  23  septembre  1714  et  par  lettres-patentes  données 

à  Fontainebleau  au  mois  d'octobre,  même  année,  dûment 

enregistrées  et  contenant  distraction  de  la  moitié  du  ressort 

de  la  coutume  de  Bretagne.  La  fille  du  comte  de  Pontchartrain, 

dame  Hélène-Françoise-Angélique  Phélippeaux,  duchesse  de 

Nivernois,  vendit  au  roi  la  baronnie  de  Bouin,  le  27  mai  1767, 

pour  la  somme  de  700,000  livres.  Il  est  relaté  dans  cet  acte 

que  le  comte  de  Pontchartrain  tenait  la  seigneurie  de  Bouin 

comme   rayant  acquise  de  Jules  de  Glérembault,  prêtre 

commandalaire  des  abbayes  royales  de  Lieu-Dieu,  en  Jard, 

et  de  Chartreuve  (1),  en  qualité  de  fils  et  unique  héritier  de 

feu  maître  Philippe  de  Glérembault,  comte  de  Palluau,  marquis 

de  nie  de  Bouin,  maréchal  de  France.  Il  est  dit  encore  en  cet 

acte,  que  le  maréchal  de  Glérembault  avait  acquis  la  moitié, 

soumise  à  la  coutume  de  Poitiers,  de  maître  René  du 

Châtellier-Barlot,  le  28  juillet  1650,  et  l'autre  moitié, 

soumise  à  la  coutume  de  Bretagne ,  de  Gharles  Châtaignier 

de  la  Grollière ,  et  de  son  épouse  Anne  de  Machecoul ,  le  7 
décembre  1650. 

L'Ile  de  Bouin,  passée  ainsi  sous  la  juridiction  royale,  en 
1767,  demanda  et  obtint  la  conservation  de  ses  privilèges. 
Quelques  années  plus  tard,  tous  les  domaines  et  droits  appar- 
tenant à  Sa  Majesté ,  dans  l'île  de  Bouin ,  furent  engagés  au 
profit  du  sieur  Gabriel  Louis,  marquis  de  Caulaincourt , 
mestre  de  camp,  commandant  le  régiment  de  Rohan-Soubise, 


(1)  L'abbé  Jules  de  Glérembault  est  mort  membre  de  l'Académie 
française,  en  1714. 
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moyennant  une  rente  annuelle  de  10,000  livres,  suivant  arrêt 
du  Conseil  d'État  du  7  juin  1785  (1). 

L'hôpital  de  Bouin  a  été  établi  par  lettrés-patentes  au  mois 
d'avril  1735,  pour  vingt-quatre  lits. 

L'église  de  Bouin  peut  servir  de  titre  pour  constater  l'antique 
importance  du  lieu.  Elle  est  grande  et  belle,  et  appartient  au 
style  ogival  Tayonnant;  elle  date,  par  conséquent,  du  xin6  siè- 
cle, du  xrv*  au  plus  tard.  Elle  est  la  seule  église  du  pays  qui 
ait  conservé  les  meneaux  de  ses  fenêtres  ;  elle  a  son  chevet  du 
côté  du  midi,  son  clocher  est  superposé  à  une  tour  imposante 
dont  l'étage  inférieur,  voûté  en  ogive,  sert  de  porche  et  d'en- 
trée à  l'extrémité  de  la  nef.  Celte  église  était  autrefois  fortifiée 
comme  une  vraie  citadelle;  elle  était  renfermée  dans  une  en- 
ceinte carrée  dont  quatre  tours  défendaient  les  angles.  Le  chevet 
seul  était  adossé  à  l'enceinte  ;  il  conserve  encore  extérieure- 
ment une  bande  de  sculptures,  représentant  des  mâchicoulis  ou 
plutôt  de  faux  mâchicoulis,  car  il  n'y  a  pas  de  jours  ;  ces  sculp- 
tures sont  faites  avec  soin  et  expriment  des  trèfles,  ce  qui 
indique  que  l'église  et  ses  fortifications  sont  de  même  date. 
Les  autres  eôtés  de  l'église  étaient  séparés  des  murs  fortifiés 
par  une  cour  étroite  qui  s'élargissait  de  manière  à  former  une 
sorte  de  place  ou  de  parvis,  devant  le  porche  d'entrée.  Cette 
enceinte  fortifiée  et  les  tours  qui  la  flanquaient  n'ont  été  démo- 
lies que  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  L'église  est  bâtie 
en  pierres  de  taille,  tirées  de  Bouin  même. 

L'Ile  de  Bouin  dont  le  noyau  de  calcaire  jurassique  s'élève  à 
peine  au-dessus  du  niveau  de  la  pleine  mer,  n'a  pu  être  habi- 
tée avec  sécurité  et  avantage  qu'après  avoir  été  mise  à  l'abri 
de  l'inondation  marine  par  une  enceinte  continue  de  digues. 
Celte  enceinte  paraît  avoir  été  faite  par  l'association  d'un  certain 
nombre  de  familles,  ainsi  que  nous  l'avons  mentionné  plus  haut, 

(1)  Tous  les  détails  ci-dessus  sool  dus  à  l'obligeance  de  H.  Luucau 
qui  a  bien  voulu  mollre  son  cabinel  a  notre  disposition. 
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mais  à  une  époque  qu'il  est  difficile  de  préciser.  Cette  ancienne 
chaussée  se  reconnaît  encore,  et  trace  le  cercle  de  la  vieille  île. 
Mais  presque  partout  elle  est  aujourd'hui  précédée  de  digues  plus 
modernes  qui,  depuis  un  siècle  ou  deux,  ont  annexé  une  large 
et  fertile  ceinture  d'alluvion  à  l'ancien  sol.  Les  marais  qui  bor- 
dent l'île,  au  sud,  à  l'est  et  au  nord,  se  sont  exhaussés  aussi  et 
ont  resserré  de  plus  en  plus  le  bras  de  mer  de  pourtour  appelé 
le  Daim;  ce  canal  n'existe  aujourd'hui  que  grâce  au  curage  et 
aux  soins  dont  il  est  l'objet.  Plusieurs  ponts,  d'une  seule  arche 
très-peu  large,  le  traversent  et  aujourd'hui  le  nom  d'île,  attribué 
à  la  commune  de  Bouin,  n'est  plus  qu'une  tradition. 

Lors  des  sondages  qui  ont  été  faits  dans  le  canal  du  Daim, 
pour  établir  le  pont  du  Frêne,  sur  la  route  stratégique  n°  23, 
il  a  été  constaté  que  l'alluvion  déposé  dans  le  chenal  primitif 
avait  20  mètres  de  hauteur,  ce  qui  indique  une  profondeur 
égale  à  celle  que  la  rivière  de  la  Charente  conserve  encore  main- 
tenant au  milieu  des  marais  qui  précèdent  Rochefort.  En  par- 
courant aujourd'hui  les  rives  du  Daim,  on  les  trouve  encombrées 
de  délestages  de  navires,  attestant  qu'à  une  certaine  époque  les 
bâtiments  de  commerce  circulaient  partout  dans  cet  étier;  et  il 
n'y  a  pas  plus  d'un  siècle  encore,  les  embarcadères  étaient 
nombreux  sur  les  rives,  et  plusieurs  môme  se  trouvaient  au- 
delà,  sur  des  affluents,  tels  que  le  Port  la  Roche,  dans  la  direc- 
tion de  Machecoul,  où  s'embarqua  le  cardinal  de  Retz  fugitif 
sous  la  Fronde  ;  la  Frette  prèsBois-de-Céné  ;  la  Claie  surSaint- 
Gervais  ;  VEpoy,  au  village  du  même  nom,  près  l'embouchure 
du  Nord  ;  et  cela,  sans  parler  de  Vitrariœ  Porttts  mentionné 
dans  une  charte  de  Louis-le-Débonnaire(l),  lequelestindiquésur 
la  rivière  du  Ténu,  dans  le  pays  d'Herbauges,  et  possédant  des 
salines,  des  vignes  et  des  terres,  ce  qui  annonce  un  embarca- 
dère très  près  de  Machecoul,  dont  nous  ne  pouvons  toutefois 
préciser  la  position. 

(I)  Don  Bouquet,  cité  par  La  Fontenelle.  Histoire  des  Rots  et  Ducs 
d'Aquitaine,  t  l,p.  165. 
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Du  temps  que  le  Daim  faisait  circuler  l'eau  de  la  nier  autour 
de  l'île,  il  alimentait  la  plupart  des  marais  salants,  et  le  rôle 
des  trois  étiers,  qui  aujourd'hui  traversent  le  territoire  de  la 
commune  pour  remplir  cet  office,  était  bien  réduit.  Ils  ne  com- 
muniquaient alors  avec  la  mer  que  par  des  coëfs  ou  tubes  de 
bois,  et  depuis  on  leur  a  fait  de  larges  embouchures,  afin  qu'ils 
puissent  non  seulement  apporter  l'eau  marine  sur  tous  les  points 
,  de  l'île,  mais  môme  offrir  des  ports  aux  navires  de  commerce. 

L'étier  des  Champs,  celui  des  Brochets  sont  devenus  des  hâ- 
vres  importants  ,  sur  lesquels  cependant  l'emporte  encore  celui 
du  Frêne,  à  l'entrée  du  Daim,  pour  la  profondeur  de  l'eau.  Mais 
tous  ces  embarcadères  sont  à  six  ou  huit  kilomètres  de  la  ville, 
tandis  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'un  siècle,  la  Cunauderie  et  le 
Grand-Port  offraient  à  un  kilomètre  de  la  ville  des  ports  com- 
modes, fréquentés,  non-seulement  par  les  nationaux,  mais 
aussi  par  les  navires  de  la  Hollande  et  de  la  Baltique,  qui  ve- 
naient y  prendre  des  chargements  de  sel.  Les  amas  de  délestages 
qu'ils  y  ont  laissés,  ont  suffi  pour  paver  la  roule  stratégique  sur 
une  longueur  de  plusieurs  kilomètres. 

L'île  de  Bouin,  si  peu  élevée  au-dessus  des  grandes  eaux,  et 
défendue  de  la  mer  par  des  chaussées,  a  vu  souvent  ses  rem- 
parts sapés  et  démolis  par  la  fureur  des  tempêtes  donner  pas- 
sage aux  ondes  courroucées  de  l'Océan.  Le  mémoire  présenté 
au  roi,  en  1775,  cite  particulièrement  les  inondations  arrivées 
en  1590,  1635,  1656,1679,  1705,  1751,  1771  et  1772.  Aujour- 
d'hui, la  violence  des  flots  a  diminué  sensiblement  sur  la  côte, 
par  l'afflux  des  attérissements  sur  nombre  de  points,  et  depuis 
l'époque  indiquée  on  ne  peut  guère  citer  que  l'ouragan  de  fé- 
vrier 1811,  qui  ait  fait  un  mal  étendu  dans  la  commune,  en 
même  temps  qu'il  ravagea  les  côtes  de  Beauvoir  et  de  Bourgneuf. 

Le  Dictionnaire  breton  d'Ogée  nous  donne  le  récit  suivant: 
t  Le  24  décembre  1777,  veille  de  Noël,  environ  les  huit  heures 
du  soir,  un  coup  de  tonnerre  très-violent,  semblable  à  l'explo- 
sion d'un  magasin  à  poudre,  couvrit  et  remplit  de  feu  toute 
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l'église  de  Bouin.  Le  curé  et  les  vicaires  y  étaient  avec  environ 
soixante  personnes  qui  furent  toutes  renversées  par  terre. 
Lorsque  la  tempête  fut  calmée,  on  visita  la  tour  qui  parut 
ébranlée  et  prêle  à  s'écrouler  ;  on  descendit  dans  la  chambre  de 
l'horloge  où  Ton  trouva  tout  embrasé,  et  les  chaînettes  qui 
lèvent  les  marteaux  fondues.  On  éteignit  promplement  le  feu, 
et  par  celte  précaution,  on  sauva  l'église  et  une  partie  de  la 
ville  d'un  incendie  inévitable.  Le  tonnerre  avait  frappé  la  tour  • 
en  dedans  et  en  dehors,  et  depuis  le  haut,  jusqu'à  un  demi 
pied  de  terre.  »  La  tour  doit  avoir  été  reconstruite  avec  les 
mêmes  matériaux  et  sur  le  même  plan,  car  elle  porte  toujours 
le  cachet  de  sa  construction  primitive  au  xrv«  siècle,  mais  la 
flèche  dont  elle  fut  surmontée  a  été  ébranlée  par  un  autre  coup 
de  tonnerre,  en  1850;  elle  a  été  rebâtie  en  1858. 


IT. 


COMMEQUIERS. 

Quemequeio,  (Don  Fonteneau)  ;  Quid  mihi  quctris,  Kïmicheriis, 
Quemiqueriis,  Quemiquers,  (Marchegay). 

(Voir  l'Annuaire  de  la  Société,  cinquième  année,  p.  185;. 

La  commune  de  Commequiers,  que  la  percée  des  routes  et 
le  défrichement  ont  à  peine  tirée  de  ses  bruyères  depuis  vingt 
ans,  paraît  avoir  été  anciennement  un  lieu  assez  considérable. 
Commequiers  se  trouvait  en  face  de  l'île  de  Riez,  que  Grégoire 
de  Tours  nomme  Cracina  (  lib.  V),  entourée  alors  de  l'Océan, 
et  offrant  un  grand  nombre  de  ports  sur  ses  longs  rivages.  Celte 
position  devint  ensuite  un  point  militaire  de  haute  importance. 
Les  peuples  qui  s'y  sont  succédé  l'avaient  bien  compris. 
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Les  Druides ,  élevèrent  à  Commequiers  leurs  monuments  : 
Un  dolmen,  au  milieu  d'un  taillis  de  chênes,  qui  est  peut- 
être  le  reste  d'une  sombre  forêt,  a  été  construit  par  eux,  et  se 
maintient  encore  aujourd'hui  quoiqu'il  ait  souffert  du  temps  et  . 
peut-être  des  hommes.  Il  est  composé  de  douze  pierres  dont  la 
majeure  parlie  est  posée  de  champ  et  servait  à  supporter  des 
pièces  de  recouvrement;  de  celles-ci,  deux  seulement  sont 
encore  dans  leur  position  première,  la  troisième,  au  milieu, 
s'est  affaissée  sur  le  sol,  mais  y  garde  encore  sa  place.  Il  est 
vraisemblable  que  du  côté  de  l'orient,  ce  monument  primitif 
était  précédé  d'un  petit  vestibule,  comme  la  plupart  des  dolmens 
connus;  les  pierres  entassées  sur  ce  point  l'indiquent,  mais  leur 
désordre  est  tel,  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  la  position 
que  chacune  d'elles  occupa.  Gavoleau,  qui  a  décrit  ce  dolmen, 
il  y  a  cinquante  ans,  le  représente  à  peu  près  comme  il  est 
aujourd'hui,  seulement  il  prétend  que  les  pierres  sont  en  granit, 
et  il  en  infère  qu'elles  ont  été  apportées  de  loin.  Il  raconte  à  ce 
sujet,  la  légende  qui  attribue  au  diable  le  transport  de  ces 
blocs.  Ces  pierres  ne  sont  pas  de  granit:  elles  sont,  ainsi  que 
dans  tous  les  menhirs  du  pays,  de  grès  à  gros  grains ,  absolu- 
ment identique  avec  les  rochers  du  bois  de  la  Chaise,  à  Noir- 
moutier.  Ces  larges  blocs  ont-ils  été  transportés  de  Noirmoutier, 
ou  bien  ont-ils  été  trouvés  dans  le  pays?  voilà  une  question  que 
je  me  suis  toujours  posée  en  voyant  les  menhirs  de  Sallertaine , 
et  la  Yerrie,  près  Challans.  A  la  vérité,  je  n'ai  vu  dans  la  cam- 
pagne aucune  autre  pierre  de  cette  dimension,  en  dehors  des 
monuments  druidiques,  mais  en  observant  attentivement  le  sol 
sur  lequel  elles  se  trouvent,  j'ai  remarqué  partout,  à  Comme- 
quiers, comme  à  Challans  et  à  Sallertaine,  qu'à  travers  un 
terrain,  où  le  schiste  domine  de  la  manière  la  plus  incontesta- 
ble, se  trouvent  des  bancs  de  calcaire  jurassique  analogues  à 
la  zone  dans  laquelle  se  trouvait  les  deux  collines  de  Noirmou- 
tier. Ici,  les  gros  blocs  de  rocher  sont  communs,  là  ils  sont 
rares,  non  pas  impossibles.  L'agrégation  de  matières  siliceu- 
ses, qui  a  produit  les  uns  au  milieu  de  l'élément  calcaire  de 
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Noirmoutier,  a  pu  de  même  produire  les  autres.  Aux  environs 
du  menhir  de  Sallerlaine,  on  reconnaît  au  fond  de  divers  fossés 
des  blocs  moins  gros,  mais  de  même  composition  que  celui  du 
menhir.  A  Saint-Urbain,  sur  le  sentier  qui  conduit  au  Poirot, 
des  pierres  plates  de  même  nature  sont  employées  en  pon- 
ceaux.  Chacun  des  pays  où  se  trouvent  le  dolmen  et  les  men- 
hirs dont  nous  avons  parlé,  ayant  des  bancs  de  calcaire 
jurassique,  sont  donc  aptes  à  posséder  ces  mêmes  mines  dans 
leur  gisement,  seulement  elles  y  sont  rares  ;  et  il  est  vraisem- 
blable que  les  Druides  ont  consacré  à  leurs  divinités  le  petit 
nombre  qu'ils  en  ont  trouvé,  et  qu'ils  ont  rassemblé  à  grands 
frais  les  douze  pierres  éparsessur  le  sol,  dont  ils  ont  composé  le 
dolmen  de  Commequiers.  Outre  ce  dolmen,  il  est  un  menhir, 
aussi  en  pierres  de  grès,  mais  à  grains  plus  fins,  analogue,  aux 
grès  du  Pélavé  de  Noirmoutier.  Le  pays  a  pu  produire  égale- 
ment celte  pierre  qui  n'est  qu'une  nuance  de  l'autre.  Ce  men- 
hir n'est  cité  nulle  part  ;  il  était  sans  doute  inaperçu  au  milieu 
des  landes,  lorsque  la  route  vicinale  n°  22  est  venue  passer  à 
son  pied  et  en  révéler  l'existence,  non  loin  de  la  ferme  de  la 
Pàlmonnièrey  dont  il  me  paraît  convenable  de  lui  donner  le 
le  nom.  Ce  menhir  est  haut  de  deux  mètres  trente  centimètres 
au-dessus  du  sol. 

Si  nous  quittons  ces  blocs  de  pierre,  pour  nous  rapprocher 
du  château,  nos  yeux  sont  frappés  de  l'aspect  de  mouvements 
de  terre  tellement  considérables,  qu'il  est  difficile  de  n'y  pas 
faire  intervenir  aussi  les  peuples  qui  ont  précédé  les  Romains. 
Une  enceinte  d'environ  deux  hectares  a  été  bouleversée  de  fond 
en  comble.  Peut-être  un  tumulus  y  fut-il  élevé,  mais  sa  masse 
énorme  aura  été  fondue  dans  le  désordre  subséquent.  On  recon- 
naît des  tranchées  profondes  qui  ont  entouré  l'enceinte,  et  qui 
ont  pu  être  remplies  d'eau  par  une  fontaine  voisine.  D'autres 
tranchées  traversent  l'enceinte  et  compliquent  la  pensée  de 
l'observateur.  En  dehors  du  massif  bouleversé  et  séparé  de 
lui  par  un  fossé  large  et  profond,  s'élève  le  château  de  forme 
octogone,  à  huit  tours  et  huil  courtines.  Des  brèches  faites  avec 
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une  certaine  régularité,  au  milieu  de  chaque  courtine,  et  à 
chaque  tour,  semblent  indiquer  un  système  arrêté  de  démoli- 
tion ou  de  mise  hors  de  défense.  Ce  château,  est  entouré  de 
larges  fossés  desséchés,  formant  aujourd'hui  une  vraie  prairie 
sur  laquelle  on  cherche  vainement  l'accès  primitif  du  château  ; 
son  entrée  actuelle,  tout  exiguë,  semble  élre  le  résultat  d'une 
brèche.  Une  étroite  et  basse  ouverture  est  au  pied  d'une  tour, 
et  devait  plonger  dans  l'eau,  quand  les  fossés  étaient  pleins.  Ce 
château  n'a  pas  de  rez-de-chaussée,  soit  que  le  sol  primitif  le 
comblât,  avant  d'être  détaché  du  terre-plein,  soit  que  la  terre 
des  fossés  ait  été  rejetée  à  l'intérieur ,  pour  rendre  toute  la 
base  compacte,  ainsi  que  la  chose  eut  lieu  en  quelques  châteaux 
du  Xe  siècle,  notamment  en  celui  d'Yèvre-Châlel,  en  Câlinais, 
décrit  au  Cours  d'Antiquités  monumentales  de  M.  de  Caumont. 
Ce  château,  dans  tous  les  cas,  est  bien  postérieur  au  mouvement 
du  terre-plein  dont  nous  avons  parlé.  Le  petit  nombre  de  baies 
maçonnées  qui  restent,  et  quelques  traces  des  constructions 
intérieures,  aujourd'hui  démolies,  indiquent  seulement  l'époque 
du  xve  siècle,  où  la  puissante  et  illustre  famille  du  Bellay, 
possédait  cette  terre. 

Pour  revenir  au  mouvement  de  terre  qui  est  en  dehors  du 
château  et  devant  ce  qui  paraît  être  son  entrée,  il  a  fallu  des 
siècles,  il  a  fallu  des  légions  pour  l'accomplir.  Les  Caulois 
sans  doute  commencèrent  de  s'y  fortifier;  les  Romains  leur  ont 
succédé  et  ont  donné  cette  forme  de  camp  que  l'on  croit 
reconnaître  aux  tranchées  profondes  qui  entourent  et  même 
traversent  l'enceinte,  car  souvent  chez  eux  un  camp  fut  séparé 
en  deux.  Il  y  avait  l'enceinte  générale,  castrum,  et  l'enceinte 
particulière,  castellum,  renfermée  dans  l'autre.  Le  prêteur  ou 
le  consul  s'y  tenait,  avec  le  trésor,  les  archives  de  l'armée; 
il  y  rendait  la  justice.  Nulle  fouille  n'a  été  faite  dans  ce  lieu, 
mais  selon  toute  vraisemblance,  des  fouilles  amèneraient  des 
découvertes  importantes  en  médailles,  en  objets  militaires, 
d'armes,  d'équipement,  de  ménage  et  de  construction.  Il  faut 

espérer  qu'elles  se  feront  tôt  ou  tard  et  qu'elles  confirmeront 
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nos  conjectures  sur  le  grand  établissement  romain  dont  la 
destruction  ou  l'abandon  a  laissé  le  terrain  dans  un  tel  état  de 
désordre.  La  surface  peut  être  évaluée  à  un  ou  deux  hectares, 
ce  qui  était  la  proportion  habituelle  des  camps  chez  les 
Romains. 

Les  constructions  du  xv«  siècle  que  nous  avons  mentionnées, 
en  ont  sans  doute  remplacé  d'autres.  Cependant  elles  portent 
simplement  au  cadastre  le  nom  de  Tours.  Le  nom  de  château 
était  réservé  à  d'autres  constructions  à  quelques  pas  de  là  vers 
l'orient,  mais  où  il  ne  reste  aucune  trace  appréciable  de 
fortifications. 

- 

Commequiers  formait  avec  Challans  une  seule  baronnie, 
ayant  haute,  moyenne  et  basse  justices.  Cette  juridiction 
s'étendait  sur  les  paroisses  de  Commequiers,  Soullans,  Saint- 
Christophe -du- Ligneron,  Saint-Paul,  Mâché,  les  Habilles, 
le  Perrier  qui  en  relevaient  en  tout  ou  en  partie,  directement 
ou  par  appel.  Les  chàtellenies  qui  en  relevaient  sont  celles  du 
Perrier,  la  Motte -Fouquerand,  Soullandeau,  la  Morinière, 
la  Verrie  et  le  Verger. 

Entre  les  Tours  et  le  bourg  se  trouvait  la  chàtellenie  d'Avau 
qui,  en  1582,  appartenait  à  Charles  de  la  Haye-Monlbault;  elle 
relevait  également  du  château  de  Commequiers  et  avait  le  droit 
d'imposer  l'étalon  de  ses  mesures  à  toute  la  paroisse  et  même 
au  château  dont  elle  relevait.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  les 
notes  publiées  par  M.Paul  Marchegay(l).  On  doit  aux  recherches 
érudites  du  même  auteur  l'histoire  de  la  seigneurie  de  Comme- 
quiers. «Vers  l'an  1100,  dit  ce  savant  antiquaire,  la  baronnie 
de  Commequiers  appartenait  aux  seigneurs  de  la  Garnache, 
des  mains  desquels  elle  tomba  dans  celles  des  seigneurs  de 
Montaigu,  puis  dans  la  maison  de  Belleville  ;  au  commencement 
du  XIVe  siècle,  nous  la  voyons  possédée  par  Joscalin,  seigneur 
de  la  Forêt-sur-Sèvre  et  par  son  fils  Guyon.  De  1398  à  1430, 

(t)  Annuaire  de  la  Société,  cinquième  année,  lOc.  cit. 
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probablement  par  mariage ,  les  deux  terres  ont  pour  proprié- 
taires les  Jousseaume,  desquels  elles  passsèrent  aux  Beaumont- 
Bressuire,  dont  l'héritière  les  apporta  dans  la  très-illustre 
famille  du  Bellay.  Vendue  en  1627  par  Martin  du  Bellay  à 
Philippe  de  laTrémoille,  marquis  de  Royan  et  comte  d'Olonne, 
cette  baronnie  est  portée  par  sa  petite  fille  Marie-Anne,  dans 
la  maison  de  Montmorency-Luxembourg.  Le  dernier  de  ses 
membres,  qui  en  soit  dit  seigneur  dans  les  titres  du  charlrier 
de  Thouars,  est  Charles  Sigismond,  duc  de  Châtillon  et  de 
Bouteville,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  et  gouverneur 
de  la  province  du  Maine  ;  il  en  rendit  hommage  au  duc  de 
Thouars,  le  5  septembre  1750.  » 

L'église  de  Commequiers  parait  très-ancienne:  la  porte  est 
de  plein  cintre;  le  mur  de  la  nef,  au  nord,  rappelle  le  petit 
appareil  romain  et  a  dû  être  reconstruit  dans  le  moment  de  la 
transition  ;  la  tour  du  clocher  est  accolée  extérieurement  à  la 
nef,  elle  a  le  cachet  romain  ;  plusieurs  ouvertures  sont  ogivales 
et  semblent  postérieures  aux  caractères  dont  nous  parlons. 

Ch.  MOURAIN  DE  SOURDEVAL. 

Membre  du  Conseil  général  de  la  Vendée. 


S0UTERR4MEFIGE  DE  L4  CACAIDIÊRE 


PRÈS  DE  POUZAUGES. 


L'attention  des  savants  a  été  récemment  éveillée  par  une 
découverte  vraiment  nouvelle  dans  la  science  archéologique, 
celle  des  Souterrains-refuges.  En  1851,  un  membre  non  rési- 
dant de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  séant  à  Poitiers, 
constata  l'existence  d'une  cinquantaine  de  ces  souterrains  aux 
environs  de  Saint-Benoit-du-Sault,  département  de  l'Indre,  et 
de  la  Souterraine  (1),  département  de  la  Creuse,  et  les  décrivit 
dans  les  Mémoires  de  cette  savante  société.  En  1855,  M.  de 
Longuemar,  président  de  la  même  société,  fit  de  la  description 
de  nouveaux  souterrains  la  partie  la  plus  intéressante  de  son 
discours  annuel,  prononcé  à  la  séance  publique  du  30  dé- 
cembre (2). 


(1)  La  ville  des  Souterrains.  Il  s'en  est  trouvé  jusqu'à  15  dans  une 
seule  commune. 

(2)  Voy.  Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1851,  p.  108 
et  1855,  p.  19. 
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Cette  sorte  de  monuments  du  temps  passé  ne  pouvait  manquer 
non  plus  en  Vendée.  Qui  de  nous  n'a  cent  fois  entendu  parler 
de  souterrains  ;  mais  qui  a  songé  à  étudier  ceux  que  le  hasard 
révélait?  On  s'empressait  de  les  combler  et  tout  était  dit.  Pour 
engager  nos  concitoyens  à  conserver  et  à  nous  signaler  les  mo- 
numents de  ce  genre  qu'ils  découvriraient  à  l'avenir,  nous  allons 
donner  la  description  de  celui  que  nous  avons  visité  à  la  fin  de 
l'année  dernière. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'énumérer  les  invasions  et  les  guerres 
qui,  des  limites  les  plus  éloignées  de  l'histoire  aux  temps  mo- 
dernes, ont  bouleversé  l'existence  des  populations  sur  notre  sol, 
pour  faire  aisément  comprendre  combien  la  vie  de  l'habitant 
du  plat  pays  était  menacée  et  en  même  temps  peu  protégée 
autrefois.  «  À  l'abri  de  leurs  fortes  murailles,  dit  M.  de  Lon- 
€  guemar,  de  leurs  châteaux  et  de  leurs  abbayes,  le  clergé,  la 
«  noblesse,  la  bourgeoisie,  les  artisans  même  échappaient  la 
«  plupart  du  temps  aux  surprises;  mais  le  peuple  cultivateur, 
«  épars  dans  ses  campagnes,  eut  été  cent  fois  écrasé  sans  res- 
«  sources  s'il  n'avait  su  se  ménager  des  refuges  secrets  pour 
«  échapper  à  ces  terribles  orages.  * 

* 

Ce  fut  donc  du  besoin  de  se  protéger  elles-mêmes  que  vint 
aux  populations  rurales  la  pensée  de  chercher  sous  terre  un 
refuge  où  elles  pouvaient  attendre  la  fin  des  fléaux  qui  rava- 
geaient leur  pays  ;  car,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  la  guerre  autre- 
fois c'était  le  pillage  et  le  massacre.  Bien  différents  de  ceux  que 
l'on  creusait  sous  les  châteaux  forts  pour  ménager  des  sorties, 
les  souterrains-refuges  sont  l'œuvre  imparfaite  de  gens  qui 
n'avaient  évidemment  aucune  des  connaissances  élémentaires, 
aucun  des  moyens  de  l'ingénieur.  Les  parois  n'y  sont  point 
revêtues  de  maçonnerie  ;  les  galeries  sont  basses  et  étroites,  les 
voûtes  et  les  côtés  grossièrement  et  irrégulièrement  taillés  ; 
enfin,  on  n'y  trouve  aucune  apparence  de  portes,  aucune 
feuillure. 

Leur  destination  ne  peut  donc  à  mon  avis  être  douteuse. 
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Je  n'aurais  pas  la  même  assurance,  si  l'on  me  demandait  à 
quelle  époque  de  l'histoire  il  faut  les  attribuer  ;  et  je  croirais 
devoir  imiter  la  prudente  réserve  de  l'auteur  déjà  cité. 

«  Nous  n'entendons  préciser  en  ce  moment,  dit  M.  de  Lon- 
«  guemar,  ni  l'époque  première  où  les  souterrains-refuges 
«  furent  adoptés  comme  habitations  temporaires  de  sûreté,  ni 
c  indiquer  d'une  manière  absolue  les  circonstances  particulières 
«  pendant  lesquelles  on  eut  recours  à  leur  abri,  ni  même  le 
«l  siècle  où  leur  usage  cessa  tout-à-fait:  ces  points  historiques, 
«  si  intéressants  à  déterminer  et  qui  constituent  une  phase 
«  entièrement  nouvelle  de  nos  annales  populaires,  ne  pourront 
«  être  fixés  avec  précision  que  par  des  recherches  et  des  décou- 
t  vertes  ultérieures.  » 

Ces  préliminaires  posés,  revenons  à  notre  souterrain. 

Pendant  l'été  dernier,  M.  Eugène  des  Nouhes,  un  des 
membres  les  plus  dévoués  à  l'œuvre  de  notre  Société,  était 
occupé  à  faire  creuser  devant  son  château  de  la  Cacaudière, 
à  deux  kilomètres  de  Pouzauges,  un  bassin  destiné  à  recevoir 
les  eaux  qu'il  amène  à  grands  frais  du  versant  de  la  montagne. 
L'enlèvement  des  terres  ne  tarda  pas  à  lui  faire  découvrir 
l'entrée  d'une  excavation  à  moitié  obstruée,  où  il  ne  pénétra 
qu'en  rampant.  Il  voulut  bien  aussitôt  m'engager  à  venir 
l'examiner  ;  mais  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  décembre  que  je  pus 
répondre  à  son  invitation.  Voici  le  résultat  de  l'examen  que 
j'en  fis  avec  lui.  Pour  en  rendre  la  description  plus  intelligible, 
M.  Lechastelier,  agent-voyer  à  Pouzauges,  s'est  prêté  de  bonne 
grâce,  sur  ma  demande,  à  en  lever  le  plan  par  terre. 

L'entrée  s'ouvrait  à  la  surface  du  sol  par  un  orifice  en  forme 
de  puits  A,  dont  la  profondeur,  qui  est  actuellement  de  2  mètres, 
•  devait  être  de  3  mètres  au  moins  avant  le  nivellement  des  terres 
devant  le  château.  Une  fois  descendu,  on  se  trouvait  en  face 
d'une  barricade  volante  de  madriers  D,  engagés  par  leurs  deux 
bouts  dans  des  entailles  opposées  et  pratiquées  de  haut  en  bas 
dans  les  parois  latérales.  La  largeur  de  ces  entailles  est  de  20 
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centimètres  et  la  profondeur  de  10.  Au  point  G ,  se  présentait 
comme  second  obstacle  une  barre  transversale  engagée  par  ses 
extrémités  dans  deux  trous.  Elle  ressemblait  à  celles  que  Ton 
plaçait  autrefois  en  guise  de  verrous  derrière  les  portes  pour 
les  appuyer,  et  que,  pour  ouvrir,  on  faisait  glisser  dans  un  des 
trous  où  elles  étaient  maintenues.  Aussitôt  après,  une  autre 
barricade  D  offrait  une  nouvelle  défense  aux  réfugiés  pour  le 
cas  où  leur  retraite  serait  découverte.  Il  va  sans  dire  que  l'exis- 
tence de  ces  barricades  n'est  plus  indiquée  aujourd'hui  que  par 
les  rainures  taillées  dans  les  parois  de  la  galerie. 

Ce  n'est  pas  tout  :  immédiatement  après  la  barre  trans- 
versale C,  une  espèce  de  place  d'armes  F  pouvait  recevoir 
plusieurs  personnes  chargées  de  celte  première  défense. 
Attenant  à  cette  pièce,  il  existe  une  petite  cavité  G,  de  même 
forme  arrondie,  qui  en  est  séparée  par  un  seuil  de  25  centi- 
mètres de  hauteur  et  de  18  de  largeur.  Peut-être  étaient-ce  des 
latrines.  Dans  la  paroi  à  gauche  de  cette  cavité,  on  remarque  un 
trou  circulaire,  de  25  centimètres  de  profondeur  et  de  4  centi- 
mètres de  diamètre.  La  hauteur  du  plafond  dans  la  pièce  F  est 
de  1  mètre  50,  et  dans  la  cavité  G,  de  1  mètre  30. 

Avant  de  nous  engager  plus  avant,  je  ferai  remarquer  que 
ces  précautions  de  défense,  accumulées  dès  les  premiers  pas 
dans  un  souterrain  dont  l'entrée  était  elle-même  dissimulée 
sous  des  pierres  au  milieu  des  brousailles,  annoncent  que  ce 
lieu  de  refuge  avait  des  dimensions  plus  grandes  que  ce  qu'il 
en  reste  actuellement.  Aussitôt,  en  effet,  que  l'on  a  dépassé  la 
dernière  barricade,  on  aperçoit  l'ouverture  d'une  galerie  H, 
interrompue  par  un  éboulement,  mais  qui,  suivant  toute 
probabilité,  devait  conduire  au  point  S  (1). 


(1)  Celle  conjecture  ne  peul  élre  douteuse,  si  Ton  s'en  rapporte 
aux  souterrains  dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  dont  plusieurs  sont  de 
vrais  labyrinthes.  Voy.  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest  (loc.  cit.)  où  ils  se  trouvent  décrits. 
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En  poursuivant  noire  exploration  dans  la  galerie,  nous  avons 
aperçu  d'abord,  à  gauche,  une  cavité  I  creusée  en  forme  • 
d'hémicycle  et  où  l'on  ne  peut  entrer  qu'en  se  glissant  à  plat 
ventre;  et  un  peu  plus  loin,  du  même  côté,  un  autre 
caveau  K  ayant  à  peu  près  la  forme  d'un  four.  La  hauteur  de 
l'entrée  de  ce  caveau  est  de  80  centimètres,  celle  du  caveau 
lui-même  est,  dans  son  milieu,  de  i  mètre  55.  Nous  avons 
remarqué  autour,  dans  les  parois  latérales,  une  suite  de  petits 
trous  creusés  régulièrement,  de  4  centimètres  de  diamètre, 
c'est-à-dire  du  diamètre  à  peu  près  d'une  ancienne  pièce  de  six 

• 

francs. 

Le  souterrain  se  détourne  à  droite  au  point  M ,  où  il  atteint 
sa  plus  grande  largeur  90  centimètres.  Il  se  rétrécit  ensuite 
jusqu'au  point  N,  où  il  n'a  plus  que  65  centimètres,  largeur 
qu'il  conserve  jusqu'en  0.  Là,  s'ouvre  une  chambre  plus 
grande  que  les  autres,  à  l'entrée  de  laquelle  il  existe  une 
marche  élevée  de  30  centimètres,  se  profilant  en  forme  de 
siège  de  même  hauteur  PPP  tout  autour  de  la  pièce.  L'élévation 
de  la  voûte  qui  n'était  que  de  67  centimètres  au  bas  de  la 
marche  0,  atteint  1  mètre  75  au  point  Q.  Celte  pièce  a 
2  mètres  65  de  longueur. 

En  sortant  de  ce  réduit,  nous  nous  trouvâmes  en 
face  de  l'entrée  d'une  autre  galerie  S,  obstruée  par  un 
éboulement.  Force  nous  fut  de  revenir  sur  nos  pas , 
souhaitant  bien  de  voir  déblayer  quelque  jour  cette  partie 
pour  pénélrer  plus  avant  dans  le  mystère  de  ces  voûtes 
souterraines. 

Parmi  les  précautions  prises  pour  rendre  ce  séjour  habitable, 
je  signalerai  les  remarquables  tubulures  cylindriques  forées 
dans  la  voûte  aux  points  E  J  L  N  R,  qui,  par  leur  accès  à  la 
surface  du  sol,  appelaient  des  courants  d'air  destinés  à  renou- 
veler l'atmosphère  du  souterrain.  Leur  diamètre  est  de  iS  à 
14  centimètres.  Elles  sont  toutes  bouchées  par  les  terres.  Ces 
rous,  d'un  faible  diamètre,  pouvaient  s'ouvrir  au  milieu  des 
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herbes  et  des  broussailles  sans  dénoncer  l'existence  de  la 
retraite  ténébreuse. 

La  voûte  de  la  galerie,  fort  inégalement  taillée  dans  un  terrain 
granitique  tendre  et  faiblement  agrégé,  porte  empreintes, 
comme  si  elles  étaient  récentes,  les  traces  de  l'instrument  qui 
l'ouvrit,  et  que  nous  ne  pouvons  mieux  comparer  qu'aux  traces 
que  l'on  ferait  alternativement  avec  le  tranchant  et  la  pointe 
d'une  pioche. 

En  plus  d'un  point,  les  voûtes  portent  des  marques  noirâtres 
comme  celles  qu'aurait  produites  la  fumée  de  torches  ou  de 
chandelles.  Aucun  objet  n'y  a  été  découvert  jusqu'à  présent, 
à  l'exception  d'ossements  humains  gisants  au  point  H.  Sont- 
ce  les  restes  d'un  des  derniers  habitants  de  ces  demeures 
tutélaires,  ou  bien  plutôt  est-ce  la  victime  d'un  crime  plus 
récent? 

Nous  avons  terminé  cet  examen  en  relevant  les  dimensions 
générales  de  notre  souterrain.  Sa  hauteur  est  d'abord  de 
1  mètre  72  du  point  A  au  point  J,  et  de  1  métré  55  de  ce  point 
à  la  lettre  0.  Le  sol  de  la  galerie  présente  un  plan  assez 
régulier,  incliné  par  une  pente  générale  de  2  centimètres 
environ  par  mètre.  La  longueur  totale  mesure  16  mètres  35, 
et  la  largeur  75  centimètres  de  A  en  L.  Les  autres  dimensions 
ont  été  déjà  données.  Le  terrain  qui  le  recouvre  a  moins  de 

I  mètre  d'épaisseur,  mais  il  en  avait  bien  plus  avant  le  nivel- 
lement des  terres. 

Quant  à  l'autre  fragment  de  souterrain  T,  j'aurai  peu  de 
chose  à  en  dire,  parce  qu'il  a  été  réduit  aux  proportions 
exiguës  que  l'on  voit  sur  le  plan  par  la  construction  du  château 
de  la  Cacaudière.  On  y  pénètre  par  les  caves  de  cette  habitation 
au  point  U,  qui  a  pu  en  être  l'entrée,  si  on  en  juge  par 
l'entaille  V  destinée  à  recevoir  une  barricade  pour  le  défendre. 

II  a  été  fermé  en  Z  par  la  maçonnerie  des  fondations  du 
château.  Ces  trois  réduits  X  Y  Z  paraissent  avoir  été  creusés 
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par  les  mêmes  ouvriers  que  le  grand  souterrain  dont  cependant 
nous  le  croyons  complètement  distinct.  La  taille  en  parait  plus 
soignée,  et  la  hauteur  (2  mètres)  en  est  plus  grande. 

Telle  est  la  découverte  dont  je  tenais  à  entretenir  les  lecteurs 
de  V Annuaire,  moins  à  cause  de  son  importance  relative  que 
pour  appeler  leur  attention  sur  un  genre  de  monuments  qui 
peut  nous  donner  d'intéressantes  révélations. 

Léon  AUDE. 
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FOUILLES  DU  BERNARD  (VENDÉE). 


DEUXIEME  ANNEE. 


ANTIQUITÉS  GALLO-ROMAINES. 

* 

Les  monuments  celtiques  semés  en  si  grand  nombre  sur  le 
territoire  du  Bernard ,  tels  que  les  menhirs  et  les  dolmens , 
dont  quelques-uns  atteignent  des  proportions  gigantesques,  les 
tombelles,  les  haches  et  les  monnaies  gauloises,  prouvent  que 
des  tribus  ou  des  peuplades  y  avaient  fixé  leur  séjour  avant  la 
conquête  de  Jules  César.  Nulle  trace  d'habitations,  il  est  vrai, 
qui  remontent  jusqu'à  cette  époque  reculée  ;  mais  nous  savons 
par  César,  par  Vitruve  et  par  d'autres  auteurs,  que  les  Gaulois, 
.  accoutumés  à  mener  une  vie  dure,  agreste  et  presque  sauvage, 
ne  s'abritaient  que  sous  des  toits  de  chaume  ou  de  feuillage  (1). 
Des  planches  clouées  ensemble  formaient  leurs  maisons  de 
luxe.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  le  peuple  conserva 
pour  lui  ce  vieil  usage  jusque  sous  la  première  race  de  nos 
rois.  Le  charbon  et  la  cendre  qui  se  trouvent  en  cent  endroits 
sur  nos  plateaux,  presque  à  fleur  de  terre,  ne  seraient-ils  point 

(I)  Casas  quae  more  gallico  slramentis  erant  leclse...  (Ces.  Comm. 
1.  v.  c.  43.) 

.EdiBcia  consliluunlur. . .  in  Gallia,  Aquitain  a,  scandulis  robosteis 
ant  slramentis  (Vitucv.  I.  h.) 
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les  derniers  restes  de  ces  fragiles  abris  qui  servirent  de  berceau 
à  ce  peuple  guerrier  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  la  conquête  romaine,  des  villas  et 
d'autres  habitations  considérables  s'établirent  sur  les  collines 
du  Bernard.  De  Troussepoil  au  chef- lieu,  c'est-à-dire  dans 
l'espace  de  quatre  kilomètres,  nous  trouvons  les  Romains  sur 
cinq  points  différents  :  au  bourg  même,  aux  Crenelières,  au 
Breuil,  à  la  Cour  du  Breuil  et  au  hameau  de  la  Cerée.  Le  village 
du  Breuil  et  la  Cour  du  Breuil  abondent  en  tuiles  à  rebords  ; 
une  de  ces  tuiles  avait  été  renfermée  avec  des  ossements 
humains  dans  un  tombeau  que  nous  venons  de  mettre  au  jour, 
et  dont  les  parois  en  pierres  supportaient  une  voûte  également 
en  pierres.  Quant  au  hameau  de  la  Cerée,  peut-être  faut-il  en 
rapprocher  le  nom  de  celui  de  Céramique  et  y  rattacher 
l'existence  d'une  fabrique  de  poterie. 

Nos  fouilles  de  cette  année  ayant  été  pratiquées  d'abord  à 
Troussepoil,  puis  au  chef-lieu  de  la  commune,  notre  travail  se 
divisera  en  deux  parties  distinctes. 


I. 

FOUILLES  DE  TROUSSEPOIL. 

Établissements.  —  Fosses  sépulcrales*  — 

Monnaies. 

Le  plateau  de  Troussepoil  fut,  il  y  a  un  an,  le  champ  de  nos 
premières  recherches  (1  )  ;  nous  les  y  avons  poursuivies  cette 

(1)  Voir  notre  Mémoire,  Annuaire  do  la  Société,  cinquième  année, 
p  225. 
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année  sur  un  terrain  appartenant  à  M.  «le  Ponsay,  membre  de 
noire  Société,  qui  s'est  prêté  à  notre  œuvre  scientifique  avec  la 
meilleure  grâce  du  monde.  Nos  nouvelles  découvertes  se 
rapportent  à  trois  genres  différents  : 

1°  établissements  gallo-romains , 

2°  fosses  sépulcrales, 

3°  bronzes  et  pièces  de  monnaie. 

Nous  les  exposerons  dans  cet  ordre. 

4 

Établinsemeiit».  —  Les  établissements  de  la  colline  de 
Troussepoil  n'ont  pas  la  richesse  et  la  splendeur  de  quelques- 
unes  des  constructions  que  les  Romains  ont  laissées  sur  notre 
sol  ;  cependant  ils  présentent  encore  un  ensemble  capable  de 
nous  intéresser. 

Les  murs,  d'une  épaisseur  de  0m,60  à  lm  sont  en  général 
assez  grossièrement  appareillés;  on  y  trouve  les  pierres  rouges 
carrées,  dont  parle  Yitruve,  les  galets  roulés  et  les  autres 
moellons  des  constructions  qu'il  appelle  Villageoises,  fortement 
liés  ensemble  par  du  mortier.  Les  parois  des  murailles  sont, 
à  l'intérieur,  enduites  d'une  couche  épaisse  de  ciment;  les 
tuiles  à  rebords  jonchent  l'aire  des  appartements  en  contrebas 
du  sol  de  lm,60.  On  n'y  a  pas  trouvé  de  traces  de  mosaïque. 
Les  seuls  débris  qui  méritent  quelque  attention  sont  des 
pierres  de  Charente,  taillées  en  biseau,  qui  pouvaient  servir  à 
une  corniche  ou  à  une  retraite  de  muraille  ;  d'autres  pierres 
calcaires,  à  tenon  ou  à  queue,  présentant  une  face  carrée,  où 
le  ciseau  de  l'ouvrier  a  tracé  en  creux  des  lignes  rhomboïdales  ; 
quelques  autres  encore,  formant  sur  leurs  surfaces  plates  et 
polies,  le  rhombe  ou  la  losange.  (Pl.  vi,  fig.  6  et  7.)  Ces 
derniers  objets  indiquent-ils  un  pavimentum  ou  dallage,  ou 
bien  entraient-ils  comme  ornementation  dans  les  placages  et 
les  parements?  C'est  une  question  que  nous  laissons  à  résoudre 
à  de  plus  compétents. 
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Les  établissements  de  Troussepoil,  dont  nous  allons  donner 
une  description  rapide,  sont  indiqués  au  plan  par  les  lettres 
•ABCDE  (1). 

L'établissement  A  est  traversé  par  l'ancien  chemin  de  la 
Jonchère  à  Avrillé,  qui  le  coupe  à  son  extrémité  nord.  Il  est  le 
plus  considérable  de  tous,  car  il  couvre  plus  de  vingt  ares  de 
terrain],  et  est  divisé  en  près  de  quarante  compartiments. 
Quelle  élait  la  destination  de  ces  compartiments?  Comment 
recevaient-ils  la  lumière  et  communiquaient-ils  entre  eux? 
Nous  avouons  ne  trouver  dans  cet  assemblage  singulier  de 
quadrilatères  grands  et  petits,  que  viennent  découper  sut  le 
sol  les  murs  mis  à  nu,  aucun  élément  sérieux  d'induction  ou 
même  de  conjecture. 

Nous  avons  rencontré  dans  la  partie  située  au  nord  du  che- 
min, une  cloison  en  tuiles,  marquée  sur  le  plan  par  une  simple 
ligne  ponctuée.  Ces  sortes  de  cloison,  comme  le  faisait  observer 
Vitruve,  étaient  plus  dispendieuses  que  celles  en  bois,  mais 
aussi  elles  offraient  moins  de  danger  (2). 

Dans  le  voisinage  des  substructions  qui  nous  occupent,  et  non 
loin  d'un  puits  dont  les  parois  sont  maçonnées  en  petit  appa- 
reil, le  sieur  Durand,  fermier  de  M.  de  Ponsay,  avait  arraché 
de  la  terre,  il  y  a  quinze  ans,  une  certaine  quantité  de  pierres 
de  Charente,  dont  quelques-unes  avaient  jusqu'à  4ra,50  de  lon- 
gueur, sur  0ra,66  de  largeur.  Ces  pierres,  accolées  les  unes  aux 
autres  et  percées  au  centre  d'un  trou  cylindrique,  de  0m,10  à 
0,42  de  diamètre,  formaient  un  conduit  par  leur  rapproche- 
ment. Nous  pensons  que  c'était  là  une  sorte  d'aqueduc  qui 
desservait  ce  premier  établissement. 


(1)  Ce  travail  a  été  confié  par  M.  le  Préfet  de  la  Vendée  à 
M.  Charrier,  agent-voycr  de  canton  aux  Mouticrs-lcs-Mauxfaifs. 

<2)  Vitr.  lib.  h.,  c.  8. 
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L'établissement  B,  un  peu  à  l'ouest  du  précédent,  forme  un 
carré  de  llm  sur  8m.  C'était  peut-être  une  servitude  du  précé- 
dent. Nous  avons  découvert,  tout  près,  deux  autres  murs  qui 
devaient  s'y  rattacher. 

L'établissement  C  est  aussi  un  grand  carré  de  22m  sur  19m. 
Malgré  ces  proportions  considérables  nous  n'avons  trouvé  qu'un 
mur  de  refend,  vers  l'extrémité  sud.  Un  fragment  de  meule  à 
bras  pour  broyer  le  grain  s'est  rencontré  dans  les  environs. 

Il  y  avait  au  pied  du  mur  qui  regarde  le  nord,  et  presque  à 
le  loucher,  une  couche  de  cendre  et  de  charbon  d'une  épaisseur 
de  0m,30  à  0m40,  sur  une  surface  de  15ra  carrés  environ,  sorte 
de  Cinerarium,  où  se  trouvaient  confondus  quelques  ossements 
d'animaux ,  des  fragments  de  vases  samiens,  et  en  terre 
commune. 

L'établissement  D  se  prolongeait  sous  le  chemin  de  grande 
communication,  n°  79,  du  Pont-Rouge  à  Jard.  Les  murs  étaient 
en  terre  et  mal  appareillés  ;  on  y  trouva  en  abondance  des  tuiles 
à  rebords,  des  tests  de  poterie  et  des  débris  de  verre. 

L'établissement  E  est  celui  dont  nous  avons  donné  la  descrip- 
tion l'année  dernière  (1).  Le  mur  nord,  d'une  épaisseur  de 
0m,90,  avait  15m  de  longueur  et  le  mur  est,  d'une  épaisseur  de 
lm,33,  avait  8m,50. 

On  a  trouvé  dans  les  décombres  de  cet  établissement  une 
clef  à  deux  crochets  (Pl.  vi,  fig.  1),  une  boule  ou  coulant  en 
grès,  une  ampoule  piriforme,  des  pots,  des  trépieds,  des  terri- 
nes, des  bols  samiens  ornés  de  reliefs  très-variés,  une  grande 
quantité  de  goulots  tréflés  de  cruches  en  grès  (  Pl.  v,  fig.  3  ), 
et  de  goulots  circulaires  appartenant  à  des  amphores,  des  clous 
(  Pl.  vi,  fig.  4  ),  un  bois  de  cerf,  des  os  de  brebis,  des  coquil- 
les d'huîtres,  du  bois  à  l'état  de  charbon  et  plusieurs  centaines 
de  tuiles  à  rebords.  Tout  prouve  que,  s'il  faut  voir  dans  les 


(1)  Au  volume  déjà  cité  des  Mémoires  de  la  Société. 
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constructions  B  et  C  des  servitudes  dépendantes  de  l'établisse- 
ment principal  A,  celui-ci  fut  habité,  qu'il  ait  été,  ou  qu'il  n'ait 
pas  été  dépendant  du  premier. 

9 

Fosses  sépulcrales.  —  Celle  que  nous  avons  creusée, 
Tannée  dernière,  nous  a  fourni  les  objets  mentionnés  dans 
notre  premier  mémoire.  Nous  croyons  devoir  les  rappeler  ici 
succinctement. 

A  l'entrée  de  cette  fosse,  en  forme  de  puits  et  d'une  profon- 
deur de  9m,  nous  trouvâmes  une  assiette  samienne,  avec  un 
amas  assez  considérable  de  cendre  et  de  charbon.  Dans  la  fosse 
môme,  nous  recueillimes  une  quantité  d'os  de  bœufs,  de  chiens, 
de  vaches ,  de  renards  ou  de  blaireaux,  de  chevaux,  avec  deux 
bois  de  cerf,  une  tuile  à  rebord,  une  arme  de  silex,  deux  grands 
vases  renfermant,  l'un  des  cendres,  l'autre  des  moules  en  terre 
cuite  du  Haut  Empire,  pour  couler  les  monnaies,  (une  pièce  en 
argent  de  Julia  Mammœa,  mère  d'Alexandre -Sévère ,  était 
encore  dans  l'une  des  alvéoles  )  ;  plus  un  fragment  d'épée  en 
fer,  un  style  en  bronze  portant  deux  liens  d'or,  une  clef  en  fer, 
une  statuette  en  pierre,  et  quelques  ossements  humains. 

La  fosse  que  nous  avons  fait  ouvrir  celte  année,  à  lGra  sud- 
est  de  la  précédente,  était  recouverte  de  pierres  calcaires  et  avait 
la  môme  forme  que  celle-ci,  avec  cette  différence  pourtant  qu'à 
la  profondeur  de  4m  elle  laisse  la  forme  ronde  pour  prendre  la 
forme  carrée.  Son  diamètre  est  de  lm,20.  Elle  nous  a  donné, 
à  lm  de  profondeur,  une  douzaine  de  tuiles  à  rebord,  sous 
lesquelles  étaient  un  coutelas  en  fer,  pesant  -450  grammes , 
d'une  longueur  de  0m,26,  et  un  vase  à  liqueurs  ou  à  parfums, 
de  0m,06  de  hauteur,  ressemblant  à  une  toupie  d'enfant  renver- 
sée. Dans  les  3m  inférieurs  nous  avons  trouvé  des  débris  de 
lagènes,  au  nombre  de  sept,  et  des  fragments  de  vases  de  vingt- 
cinq  espèces  diverses,  tels  que  pots,  bols,  assiettes,  amphores 
ou  cruches,  en  terre  ordinaire  et  de  Samos,  avec  vernis  rouge 
ou  noir  ;  des  os  appartenant  à  un  omnivore,  porc  ou  sanglier, 
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et  à  trois  ruminants  de  différente  taille,  comme  bœuf,  vache  ou 
veau,  ainsi  que  des  restes  d'animaux'  rongeurs.  Aucun  de  ces 
os  n'avait  subi  Faction  du  feu  ;  ils  étaient  péle-mêle  avec  des 
coquilles  d'huîtres  et  du  charbon  mélangé  de  terre. 

Vers  le  milieu,  la  fosse  était  remplie  de  grosses  pierres  sous 
lesquelles  ont  reparu  des  os  des  mêmes  animaux,  ou  d'animaux 
semblables,  mais,  cette  fois,  ils  avaient  subi  l'action  du  feu. 
Quelques-uns,  quoique  non  carbonisés,  oflraient  des  parties 
complètement  brûlées  ;  ils  touchaient  à  une  masse  de  charbon, 
d'une  puissance  de  im  au  moins.  Les  tests  de  poterie  étaient 
encore  assez  fréquents  dans  celte  couche  ;  on  reconnaissait  dans 
ces  débris  trois  vases  du  genre  doliumt- qui  paraissaient  avoir 
été  remplis  de  cendre  et  de  charbon  ;  six  pots  de  petite  dimen- 
sion, dont  trois  en  terre  noire,  et  trois  en  terre  rouge  et  com- 
mune; deux  cruches  et  deux  amphores,  au  col  passé  au  tour  et 
au  goulot  évasé  ;  une  soucoupe  et  une  terrine  ou  cuvette  fort 
épaisse  à  son  rebord. 

L'objet  le  plus  curieux  s'est  trouvé  immédiatement  après  sous 
une  couche  de  tuiles  à  rebords  ;  c'est  une  sorte  de  vase-ampoule  à 
anse  mobile  (Pl.  îv,  fig.  1, 2, 3  et  4)  ;  l'anse  rabattue,  il  mesure 
0m,12  de  hauteur  sur  0m,08  de  largeur.  Il  est  en  bronze  ;  mais 
le  goulot  est  en  cuivre,  ainsi  que  l'anse  et  ses  doubles  anneaux. 
Deux  autres  bandes  de  cuivre  relient  aux  oreilles,  qui  soutien- 
nent et  fixent  ces  anneaux ,  le  fond  du  vase  qui  est  également 
en  cuivre  ej  encastré  dans  le  bronze,  comme  le  goulot.  Celui-ci, 
d'un  diamètre  de  0m,04,  est  cerclé  en  tire-bouchons  par  des 
raies  dans  sa  partie  évasée.  Il  est  fermé  hermétiquement  avec 
une  lame  de  cuivre,  et  scellé,  à  l'intérieur,  avec  du  plomb. 
L'anse,  aux  deux  extrémités,  représente  des  têtes  de  serpents, 
symbole  de  l'éternité.  Elle  est  recouverte  dans  la  partie  supé- 
rieure de  deux  belles  feuilles  de  fantaisie,  ressemblant  à  des 
brins  de  fougère,  séparées  par  une  fleur  épanouie.  Malheureu- 
sement le  temps  a  perforé  ce  vase  dans  l'une  de  ses  parties  pla- 
tes; malgré  cela,  il  pèse  encore  un  kilogramme  environ. 

15 


Digitized  by  Google 


—  22G  — 

La  dernière  couche,  à  6m  de  profondeur,  n'a  fourni  que  de 
la  terre,  et  six  fragments  tfos  d'un  ruminant  de  la  petite  espèce, 
soit  chèvre,  soit  mouton. 

Des  ais  et  des  clous  étaient  cpars  çà  et  là  dans  les  diverses 
couches. 

Deux  autres  fosses,  semblables  à  celles  dont  nous  venons  de 
parler,  ont  été  fouillées  à  notre  insu  par  des  ouvriers  chercheurs 
d'or.  Nous  savons  positivement  qu'elles  ont  donné  les  mêmes 
résultats.  Creusées  sans  maçonnerie,  au  milieu  d'une  argile 
friable,  elles  contenaient  des  os  d'animaux  et  des  vases,  entre 
autres  une  belle  amphore  conservée  intacte,  ainsi  que  deux  jolis 
pots  que  nous  avons  sauvés  de  la  destruction. 

Ces  fosses  n'étaient  pas  des  puits  ordinaires,  puisqu'on  ne 
rencontre  de  source  d'eau  vive  dans  aucune  ;  mais  devons-nous 
y  voir  de  simples  citernes,  des  basses  fosses,  ou  bien  des  sé- 
pultures? Telle  est  la  question  qui  se  présente  naturellement 
et  qu'il  importe  de  résoudre. 

S'il  est  démontré  que  les  Gaulois  enterraient  dans  des  fosses 
profondes,  avec  des  restes  d'animaux  de  toute  espèce,  et  au 
milieu  de  cendres  et  de  charbon  provenant  du  bûcher,  nos  puits 
sont  des  sépultures.  Que  ces  fosses  appartiennent  à  la  période 
celtique  proprement  dite,  ou  bien  aux  périodes  romaines 
ou  gallo-romaines,  peu  importe.  Les  traditions  nationales  se 
perpétuent  chez  les  vaincus  bien  des  siècles  après  la  perle  de 
leur  liberté.  Or,  nous  voici  un  auxiliaire  des  plus  considérables 
dans  la  personne  d'un  savant  antiquaire  de  l'Orléanais.  M.  du 
Faur,  vicomte  de  Pibrac,  a  constaté  sur  une  des  collines  de 
Beaugency  l'existence  de  vingt-neuf  puits  dont  quatre  ont  été 
fouillés  par  ses  ordres  et  sous  ses  yeux.  Ces  découvertes  lui 
ont  fourni  l'objet  d'un  excellent  Mémoire  présenté  par  lui  à  la 
Société  d'Agriculture,  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  d'Orléans. 
Les  conclusions  auxquelles  il  arrive  sont,  que  les  puits 
qu'il  a  fouillés  sont  des  puits  funéraires,  de  véritables 
sépultures. 
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Les  puits  de  Troussepoil  ont  une  grande  analogie  avec 
ceux  de  Beaugency.  La  topographie,  les  pierres  calcinées,  les 
cendres,  les  ossements,  les  vases,  les  armes  et  la  forme  sont 
à  peu  près  les  mêmes.  Les  puits  se  trouvent  sur  le  penchant 
des  collines,  position  de  tous  les  cimetières  anciens.  Des 
pierres  calcinées,  qui  avaient  servi  à  former  le  bustum,  ou 
brûloir  sur  lequel  on  avait,  pour  chacun,  dressé  le  bûcher,  ont 
été  trouvées  à  Troussepoil,  comme  à  Beaugency.  Dans  les  deux 
endroits,  certaines  couches  étaient  entièrement  composées  de 
cendres  et  de  bois,  et  sillonnées  dans  leur  épaisseur  par  des 
veines  de  terre  végétale;  elles  renfermaient  des  ossements 
d'animaux  domestiques.  Ces  ossements  étaient  des  mâchoires 
de  porc  ou  de  sanglier,  des  squelettes  de  chiens,  de  bœufs,  de 
moutons,  d'oiseaux  et  d'animaux  rongeurs.  Ajoutons,  pour 
l'un  des  puits  de  Troussepoil,  deux  bois  de  cerf,  des  tètes  ou 
mâchoires  de  chevaux,  trois  têtes  un  peu  plus  arrondies  que 
celle  du  chien,  dans  lesquelles  on  a  cru  voir  des  têtes  de 
renards,  ou  de  blaireaux. 

Quant  aux  ossements  humains,  M.  de  Pibrac  n'a  trouvé  qu'une 
dent  adhérente  encore  aux  cendres  du  bûcher.  Notre  fosse  prin- 
cipale nous  fournit  plusieurs  os  appartenant  à  l'espèce  humaine, 
et  une  autre  fosse  moins  profonde  a  donné,  avec  des  bronzes 
romains,  un  cadavre  presque  entier.  Les  vases  de  Beaugency 
indiquent  trois  époques  différentes;  ceux  de  Troussepoil 
fabriqués  pour  la  plupart  pendant  la  période  gallo-romaine, 
sont  plus  variés  et  ont  des  formes  plus  élégantes.  Le  vase- 
ampoule  de  bronze  est  entre  tous  les  autrès  d'une  beauté 
remarquable.  Enfin,  un  de  ces  vases  trouvé  au  fond  de  la 
fosse  contenait,  rappelons-le,  des  moules  du  Haut  Empire  pour 
couler  des  monnaies.  A  Beaugency,  la  hache  celtique  fait 
partie  du  mobilier  funéraire,  ainsi  que  la  lame  de  couteau; 
à  Troussepoil,  c'est  l'arme  en  silex,  l'épée  et  le  coutelas  en 
fer.  Si  la  laine  du  couteau  a  disparu,  on  en  trouve  encore  le 
manche  en  os  dans  des  conditions  identiques  à  celle  que  décrit 
M.  de  Pibrac.  On  y  trouve  aussi  le  style  en  bronze,  avec  ses 
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anneaux  recouverts  d'or.  Enfin  les  puits  de  Beaugency  ont,  en 
moyenne,  lm,30  de  diamètre,  et  4m  de  profondeur;  ceux  de 
Troussepoil  ont  à  peu  près  le  même  diamètre  à  l'orifice,  et 
leur  profondeur  varie  de  6  à  9m.  C'est  le  scrobis  profundus, 
ou  la  fosse  fort  enfoncée  dont  parle  Dom  Martin  (1).  Un 
commentateur  de  Silius  Jtalicus,  cite  par  M.  de  Pibrac,  a 
dit  aussi  que,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  les  sépultures 
n'étaient  autres  que  des  fosses  creusées  profondément,  dans 
lesquelles  les  restes  de  l'homme  étaient  plutôt  enfouis  qu'en- 
sevelis (2). 

M.  de  Pibrac  a  trouvé  comme  nous  dans  le  voisinage  des 
grands  puits  de  petites  excavations  circulaires  renfermant  un 
mélange  de  cendres  et  de  charbon,  au  milieu  desquelles  se 
trouvaient  quelques  briques  et  des  fragments  de  poterie  gallo- 
romaine.  Il  ne  les  regarde  pas  comme  des  tombeaux,  mais 
selon  lui,  c'étaient  des  fourneaux  destinés  «  soit  à  faire  cuire 
sur  place,  et  avec  les  débris  embrasés  du  bûcher,  les  viandes 
que  les  pauvres  se  partageaient  et  qu'ils  mangeaient  sur  le  lieu 
môme,  soit  à  faire  durcir  au  feu  le  vase  cinéraire  qui  devait 
recevoir  les  restes  du  défunt  et  que  l'on  fabriquait  souvent  au 
moment  de  s'en  servir  (3)  ». 

Si  donc  les  puits  de  Beaugency  reconnus  par  M.  de  Pibrac 
sont  bien  des  sépultures,  et  les  savants  auxquels  l'Auteur  du 
Mémoire  sur  le  cimetière  celtique,  s'est  adressé  à  Paris,  ont 

(1)  D.  Marti*,  Rel.  des  Gaulois,  t.  2,  p.  252. 

(2)  Antiquissimis  temporibus  singularia  ye\  privala  sepulcra  nihil 
aliud  fuisse  quam  scrobes  in  terra  cavatos  quibus  infodiebanlur  potius 
quam  sepeliebantur. 

Comment,  de  Silics  Italicds,  lib.  13. 

(3)  Mémoire  sur  un  Cimetière  celtique  découvert  à  Beaugency,  par 
M.  A.  du  Faur,  yicomte  de  Pibrac,  p.  $5. 
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admis  ses  conclusions  (1)  :  pourquoi  les  puits  de  Troussepoil 
n'en  seraient-ils  pas  ? 

Nos  explorations  ne  se  sont  pas  bornées  aux  fosses  de 
premier  ordre,  nous  en  avons  fouillé  de  moius  profondes,  qui 
ont  payé,  comme  les  autres,  leur  tribut  à  la  science.  La 
première  contenait  un  squelette  humain.  On  a  trouvé,  presque 
à  toucher  le  crâne,  une  cuillère  à  parfums,  en  bronze,  longue 
d'environ  0m,15  (Pl.  vi,  fig.  2),  et  33  pièces  portant  des 
effigies  de  divers  empereurs  romains.  A  une  petite  distance  de 
la  sépulture,  on  a  rencontré  :  1°  un  manche  en  os  de  0ra,10 
de  long,  taillé  en  pointes  de  diamants;  2°  une  fistule  recourbée, 
en  plomb,  de  0ra,24  de  long,  et  du  poids  d'un  kilog. 

Les  autres  fosses  ne  renfermaient  que  des  os  d'animaux, 
des  vases  plus  ou  moins  fracturés  remplis  de  terre  mêlée  à 
une  certaine  quantité  de  cendres  et  de  charbon,  des  amphores 
et  des  cruches,  des  pots,  des  plateaux,  des  soucoupes,  des  bols 
et  des  assiettes  en  terre  fine  ou  grossière,  rouge,  grisâtre, 
blanche  ou  noire,  avec  glaçure,  ou  un  vernis  presque  toujours 
brillant.  Quelques  vases  samiens  y  étaient  ornés  de  galeries  et 
de  médaillons  en  relief.  On  y  voit  des  oiseaux,  des  arbrisseaux 
et  des  fleurs,  quelquefois  même  des  têtes  de  dames  romaines 
en  cheveux,  et  enfin,  selon  l'interprétation  que  je  donne  d'un 
des  fragments,  des  Amours  jouant  avec  Hercule  armé  de  sa 
massue  (Pl.  v,  fig.  6,  7  et  8).  L'un  de  ces  fragments  porte  le 
nom  de  RUFUS  ;  un  autre  ne  donne  que  les  trois  lettres  CRE. 
Les  fragments  de  poterie  provenant  des  fouilles  du  Langon 
(Vendée),  et  déposés  au  musée  de  Napoléon,  nous  ont  permis 
de  restituer  le  nom,  abrégé  ici,  du  céramiste  CHRESIMUS. 
Ils  nous  donnent  tantôt  CHRESIMI,  avec  un  H,  et  tantôt 
CHRESIM,  sans  H,  l'H  n'étant  indiquée  que  par  un  signe 
abréviatif.  Nous  pensons  qu'il  faut  lire  sur  notre  vase 

*  - 

(1)  C'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  que  M.  de  Pibrac,  m'a  fait  l'hon- 
neur de  in  écrire  :  €  J'arrive  de  Paris,  dit-il  :  vingt  savants  ont  la  ma 
brochure,  et  tous  y  reconnaissent  des  sépultures.  . 
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OFFICINA  CRE  pour  CRESIMI.  Le  potier  se  trouvant  limité 
par  le  double  cercle  qui  orne  le  fond  du  plateau,  aura  fait 
le  sacrifice  des  lettres  de  son  nom  qui  le  gênaient. 

Les  débris  de  vases  en  verre  sortis  des  fouilles  de  Troussepoil 
sont  insignifiants.  Quelques-uns  sont  striés;  les  petits  filets 
blancs  qui  les  enlacent,  forment  sur  leurs  bords  des  galeries, 
ou,  à  leur  base,  des  serpents  se  mordant  la  queue.  L'un  d'eux 
est  en  verre  bleu  et  cannelé. 

Nous  avons,  dans  Tune  de  nos  tranchées,  rois  la  main  sur 
tout  un  attirail  guerrier.  Ces  objets  sont  :  un  bout  de  lance  en 
fer  (Pl.  iv,  fig.  7)  ;  quelques  lames  de  couteaux  et  de  poignards 
en  fer  ;  des  fragments  de  feuilles  de  cuivre  et  de  plomb  ;  une 
bague  en  bronze,  avec  un  chaton  de  même  métal  ;  et  une 
épingle  en  cuivre  qui  semble  doré,  d'une  longueur  de 
0m,0b  à  0m,0G,  dont  la  tête  semblable  à  une  tête  de  vis  ronde, 
porte  deux  rainures  diamétrales  qui  se  coupent  à  angle  droit. 

Nous  avons  trouvé  au  même  lieu  une  lampe  en  bronze, 
d'une  longueur  de  0m,14,  représentant  un  dauphin  >  ou  tout 
autre  poisson  fantastique  (Pl.  1,  fig.  6);  une  assiette  samienne, 
de  0m,25  de  diamètre  et  un  plateau  en  belle  terre  rouge , 
comme  l'assiette  (Pl.  vi,  fig.  5)  :  le  tout  était  placé  à  toucher 
le  mur  nord  du  principal  établissement  A,  dont  nous  avons 
parlé,  et  près  d'un  amas  considérable  d'huîtres,  de  1  mètre  de 
largeur  et  de  profondeur,  sur  plusieurs  mètres  de  longueur, 
où  se  trouvaient  enfouies  un  certain  nombre  de  pièces.  Toutes 
les  fosses  que  nous  avons  ouvertes  ont  présenté,  on  peut  le 
dire,  le  même  phénomène,  quoique  dans  de  moindres  propor- 
tions. Celte  quantité  énorme  de  coquilles  nous  aurait  étonné, 
si  le  poète  Ausone  ne  nous  avait  appris  que,  ces  mollusques 
abondant  sur  nos  rivages,  les  Pictons  en  étaient  aussi  friands 
que  les  gourmets  de  l'Armorique  (1).  M.  l'abbé  Cochet  et  un 

(l)  Sont  et  Aremorici  qui  laudant  oslrca  ponti. 
Et  qua?  Pictonici  legit  accola  liltoris. 

Ai  son  Ep.  xiii,  i\  35. 
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savant  archéologue  danois  cité  par  lui  dans  sa  Normandie 
souterraine,  ont  constaté  le  même  fait,  l'un  dans  les  sépultures 
qu'il  a  fouillées  en  Normandie,  le  second  sur  les  côtes  du 
Danemark. 

Pour  en  finir  avec  Troussepoil,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
parler  de  ses  monnaies. 

Monnaies.  —  La  pièce  la  plus  ancienne  est  un  bronze 
gaulois,  du  poids  de  2  grammes,  et  d'un  diamètre  de  O^Ol 
et  demi. 

Au  droit  :  Téte  à  droite,  à  grosses  mèches  de  cheveux  ; 

Au  revers  :  Cheval  courant  à  droite. 

Nous  l'avons  trouvée  dans  les  décombres  de  rétablissement  A  ; 
on  en  rencontre  assez  fréquemment  de  semblables  dans  le 
Poitou. 

La  pièce  qui,  par  rang  de  date  vient  ensuite,  est  de  beaucoup 
la  plus  intéressante  et  la  plus  rare  (  Pl.  rv,  fig.  5  ). 

C'est  une  petite  monnaie  frappée  à  Jérusalem,  par  l'ordre 
des  gouverneurs  romains.  Elle  appartient  au  règne  d'Auguste. 

D.   KAICAPOC.  Un  épi. 

R.   Un  palmier.  A  droite,  dans  le  champ,  L  ;  à  gauche, 

caractères  effacés.  Les  deux  légendes  se  lisent  Année  

de  César. 

M.  de  Saulcy,  dans  un  article  publié  dans  la  Revue  numis- 
matique, année  1853,  parle  de  ces  petits  bronzes  que  l'on  ne 
retrouve  presque  plus,  même  à  Jérusalem.  On  n'en  frappa  à  ce 
type  que  pendant  onze  ans,  depuis  l'an  vi  de  notre  ère,  jusqu'à 
Pan  xvii,  sous  Tibère,  Hérode  Antipas  étant  maître  delà  Judée. 

Le  bronze  de  Jérusalem  a  été  ramassé  au  pied  des  murs  de 
la  façade  nord  de  l'établissement  A. 

Parmi  les  autres  bronzes,  nous  mentionnons  les  suivants  : 
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1°  Une  belle  médaille  d'Auguste,  frappée  à  l'occasion  de  son 
apothéose  décrétée  par  le  sénat; 

D.   DIVUS  AUGUSTUS.  Tête  nue  du  prince.  Profil  à 
gauche.  Dans  le  champ  S.  G.  (  Senatus  consulto  ). 

R.   CONSENSU  SENATUS  ET  EQUESTRIS  ORDINIS 
POPULIQUE  ROMANI. 

L'empereur  est  assis  sur  une  chaise  curule.  D  une  main  il 
tient  un  globe,  et  de  l'autre  une  branche  d'olivier,  symbole  de 
la  paix  qu'il  a  procurée  au  monde. 

Gette  médaille  s'est  trouvée  à  l'endroit  que  j'ai  appelé  le 
Cinerarium,  au  nord  de  l'établissement  C. 

2°  Une  monnaie  coloniale  de  Nîmes  ; 

D.    Têtes  d'Auguste  et  d'Agrippa. 

R.   Crocodile  enchaîné  sous  un  palmier,  type  perpétué, 
qui  rappelle  le  souvenir* de  la  bataille  d'Actium. 

3°  Un  moyen  bronze  d'Auguste. 

4°  Un  petit  bronze  du  même,  avec  l'autel  de  Lyon,  type 
perpétué. 

5°  Une  médaille  de  Néron. 

D.   NERO  CLAUDIUS  AUGUSTUS  GERMANICUS  TRIBU» 
NITIA  POTESTATE IMPERATOR. 

Tête  nue  de  l'empereur,  profil  à  gauche. 

R.   Néron,  sous  la  forme  d'Apollon,  jouant  de  la  lyre. 
Dans  le  champ  S.  C.  légende,  PONTIFEX  MAXIMUS. 

6°  Une  autre  belle  médaille  de  Néron. 

D.   NERO  CiESAR  AUGUSTUS  PONTIFEX  MAXIMUS, 
TRIBUNITIA  POTESTATE  IMPERATOR. 

Tête  nue  du  prince,  profil  à  droite. 

R.    SECURITAS  AUGUSTI.  Dans  le  champ  S.  C. 
7°  Un  grand  bronze  de  Julie,  fille  de  Titus. 
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8°  Un  grand  bronze  de  Trajan. 
9°  Un  autre  d'Adrien. 

40°  Un  autre  de  Faustine,  femme  d'Antonin. 
11°  Un  autre  de  Trébonien. 

12°  Plusieurs  petits  bronzes  de  Gallien,  et  un  de  sa  femme 
Salonine. 

13°  Deux  autres  de  Posthume.  La  légende  du  premier,  au 
revers,  est  SECULI  FELICITAS  ;  et  du  second,  FIDES  MILI- 
TUM,  femme  debout,  tenant  des  enseignes.  • 

44°  Un  petit  bronze  de  Victorin. 

15°  Un  très-petit  bronze  de  Tréticus. 

16°  Un  petit  bronze  de  Claude-le-Gothique. 

Les  médailles  les  plus  anciennes  étaient  aux  abords  des  éta- 
blissements A  et  C.  Ce  qui  nous  a  le  plus  surpris  dans  la  décou- 
verte que  nous  avons  faite,  c'est  de  trouver  sur  les  rivages  de 
'Océan  et  aux  extrémités  de  l'empire  romain,  dans  les  Gaules,  des 
monnaies  frappées  les  unes  à  Lyon,  les  autres  à  Nîmes,  les 
autres  à  Jérusalem.  Elles  circulaient  au  Bernard  dans  le  se- 
cond, et  même  dans  le  premier  siècle  de  notre  ère.  Mais,  qui 
les  y  avait  jetées  dans  le  commerce  de  la  vie?  L'homme  du  fisc, 
le  soldat  des  légions,  le  voyageur,  l'apôtre? 

En  résumé,  la  colline  de  Troussepoil  est  couronnée  par  des 
établissements  romains  ;  elle  possède  quelques  sépultures  de  la 
même  époque,  ainsi  que  des  bronzes  qui  ont  une  valeur  incon- 
testable. Les  plus  anciens  nous  reportent  à  l'ère  gauloise  ;  les 
plus  récents  sont  de  la  seconde  moitié  du  m8  siècle. 

La  tradition  du  pays  veut  que  les  débris  de  ses  établissements 
soient  passés  dans  la  construction  du  château  du  Givre,  dit 
château  de  la  Brunière,  bâti,  pour  la  seconde  fois,  à  la  fin  du 
xvie  siècle,  et  visité,  dit-on,  par  Henri  de  Navarre,  qui  guer- 
royait dans  le  Bas-Poitou. 
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FOUILLES  AU  CHEF-LIEU. 
Thermes  Romains. 

L'approche  du  printemps  nous  avait  forcé  d'abandonner  notre 
chantier  de  Troussepoil  ;  nos  fosses  sépulcrales  avaient  été 
couvertes,  nos  établissements  gallo-romains,  après  une  résur- 
rection de  quelques  semaines,  étaient  rentrés  au  sein  des 
ténèbres,  pour  fa^e  place  à  un  riche  tapis  de  verdure  et  de 
moissons,  lorsquenosroUilles  au  chef-lieu  même  nous  ont  fait 
connaître  des  monuments  f\us  importants  que  ceux  que  nous 
venons  de  décrire. 

.  La  découverte  de  thermes  romains  au  Bernard  offre 
d'autant  plus  d'intérêt,  qu'elle  est  l'unique  en  ce  genre,  qui 
se  soit  faite  jusqu'ici  dans  le  département  de  la  Vendée ,  et 
qu'elle  nous  montre  des  bains  tels  que  les  recommandait 
Vitruve  et  que  l'archéologie  nous  les  présente  dans  d'autres 
localités.  Ce  sont  des  aqueducs  avec  leur  impérissable  ciment, 
des  bassins  et  des  étuves  qui  ont  survécu  à  l'action  destructrice 
des  révolutions.  Malheureusement,  nous  avons  d'assez  grandes 
difficultés  à  vaincre  pourcompléternos  fouilles  et  retrouver  l'en- 
semble primitif  de  rétablissement.  Plusieurs  pièces  demeureront 
longtemps  ignorées,  parce  que  les  unes  plongent  sous  la  voie  de 
grande  communication  du  Pont-Rouge  à  Jard,  et  les  autres,  en 
nombre  plus  considérable,  sous  des  servitudes  et  des  maisons 
appartenant  à  des  particuliers.  (1).  Malgré  cela,  les  aires,  les 
piliers  et  les  cuves  que  nous  avons  produites  au  grand  jour, 

(I)  Si  nous  parlons  des  difficultés  que  nous  avons  à  vaincre,  il  est 
juste  que  nous  n'oubliions  pas  les  facilités  qui  nous  ont  été  données. 
A  ce  titre,  nous  devons  une  très-reconnaissante  mention  à  M.  le 
Maire  du  Bernard  qui  nous  a  permis  de  fouiller  sur  le  terrain  de  la 
commune  el  fourni  des  ouvriers  avec  empressement. 
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suffisent,  pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  l'édifice,  de 
la  solidité  des  constructions,  et  de  l'attention  excessive  des 
Romains  pour  tout  ce  qui  pouvait  procurer  à  leur  corps,  la 
santé  et  les  sensations  agréables,  le  bien-être  et  la  volupté. 

Nous  allonà  indiquer  les  divers  compartiments  dont  les  ther- 
mes se  composent:  nous  entrerons  ensuite  dans  quelques 
détails.  Le  plan,  auquel  nous  renvoyons  ici  nos  lecteurs,  a  été 
dressé  par  notre  excellent  ami,  M.  L.  Ballereau,  architecte  à 
Luçon. 

A  est  un  bassin  d'eau  froide,  qui  lui  est  fournie  par  le  conduit 
en  plomb  P  ; 

B  est  une  aire  en  ciment  qui  joint  l'établissement  A  à  l'établis- 
sement C  ; 

C  est  une  étuve  dans  laquelle  nous  trouvons  des  bas 
piliers  en  carreaux  qui  soutenaient  un  plancher  et  des  tuyaux 
qui  laissaient  échapper  la  vapeur; 

D  et  E  sont  des  bassins  ou  étuves,  qui  communiquent  à  l'é- 
tuve  C,  et  au  conduit  G  formé  de  tuiles  à  rebords,  qui  traverse 
la  muraille  pour  verser  le  liquide  dans  le  bassin  ; 

H  est  une  aire  en  ciment,  élevée  de  lm  environ  au-dessus  du 
niveau  de  l'aire  des  étuves,  et  placée  sur  un  blocage,  qui  forme, 
dans  toute  la  hauteur,  un  mur  compact  ; 

I  est  un  conduit  voûté,  qui  a  son  entrée  en  Y; 

JJ  sont  des  voûtes  en  pierres,  qui  reposent,  d'un  côté,  sur  un 
pilier  commun  qui  donne  passage  pour  arriver  en  K  ; 

M  est  un  appartement  carré  environné  de  trois  côtés  par 
l'aqueduc  ; 

N  est  une  aire  à  ciment  rouge  posé  sur  un  blocage  ; 

0  est  l'aqueduc  qui  amène  Feau  dans  la  direction  du  midi  et 
dessert  la  cuve  A  par  le  moyen  de  la  fistule  P; 

Q  est  une  grande  étuve  qui  s'étend  depuis  le  couloir  Z  jusqu'à 
0,  elle  est  couverte  de  ces  piliers  en  briques  qui  devaient  à  une 
hauteur  de  0m,60  soutenir  un  plancher  ; 
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R  est  un  conduit  voûté  qui  mène  à  une  autre  salle  qui,  d'après 
les  dispositions  habituelles  de  ces  sortes  d'édifices,  devait  être 
semblable  à  la  salle  voisine  Q. 

Les  thermes,  comme  on  le  voit,  ne  sont  qu'en  partie  décou- 
verts, car  quelques-unes  des  portions  N  et  X  et  tout  le  terrain 
TTT  n'ont  pas  été  fouillés. 

Un  mot  de  détail  sur  ces  subsiruclions  si  intéressantes  encore 
dans  leurs  débris. 

Le  bassin  A  est  fait  avec  un  soin  remarquable.  C'est  un  carré 
long  de  2m,02  sur  0m,68  au  fond  de  la  cuve,  et  0m,87  au 
milieu,  en  y  comprenant  la  retraite.  La  hauteur  totale  est  de 
0m,90.  Des  pierres,  d'un  poli  de  glace,  le  revêtent  sur  toutes 
ses  faces,  et  sont  couronnées  par  un  cordon  qui  forme  corni- 
che; la  paroi  du  chevet  est  d'un  seul  morceau;  le  dallage,  uni 
comme  un  verre,  se  compose  de  quatre  pierres  qui  semblent 
n'en  faire  qu'une.  Elles  appartiennent  à  un  calcaire  grisâtre 
qui  est  si  bien  travaillé  qu'on  le  croirait  poncé  comme  le  mar- 
bre. On  a  dit  souvent  que  les  constructions  des  Romains  étaient 
en  rapport  avec  leur  puissance,  et  que,  maîtres  du  monde,  ils 
portaient  un  défi  au  temps  et  semblaient  bâtir  pour  l'éternité. 
Les  murs  du  bassin  qui  nous  occupe  en  fournissent  la  preuve. 
En  voici  les  éléments  : 

Mur  de  gauche,  de  l'ouest  à  l'est  : 

Placage   0m,05 

Ciment   0m,04 

Briques   0ra,H 

Placage   0m,04 

Briques   0m,20 

Placage   0m,03 

Vient  ensuite  une  couche  de  ciment,  qui  probablement  était 
revêtu  d'un  dernier  placage.  C'était  par  ce  côté  qu'on  arrivait 
au  bassin,  et,  qu'au  sortir  du  bain,  on  trouvait  une  salle  qui 
communiquait  àl'étuve  C. 
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Mur  de  droite,  de  Test  à  l'ouest  : 

Placage   0m,04 

Ciment   0m,06 

Moellons  et  ciment   0m,50 

Retraite  en  brique,  donnant  sur  l'aqueduc.  0m,08 

Nous  avons  nommé  l'aqueduc  0.  Il  apportait  l'eau  froide  dans 
le  bain  par  le  moyen  d'une  fistule  en  plomb  P  qui  existe  encore. 
Son  parcours  connu  est  de  60  mètres  environ.  Nous  avons 
commencé  à  le  trouver  au  mur  V  ;  les  difficultés  du  terrain  nous 
ont  empêché  jusqu'ici  d'aller  par  delà  ce  mur,  à  la  recherche 
de  la  source  qui  devait  l'alimenter;  il  nous  a  fallu  nous  con- 
tenter de  le  suivre  longeant  les  thermes  dans  la  direction  du 
sud,  et  leur  donnant,  en  passant,  le  tribut  de  ses  eaux.  Nous 
pensons  que  vis-à-vis  des  étuves  qui  doivent  se  trouver  à  la 
suite  de  la  voûte  R,  il  desservait  un  second  bain  d'eau  froide. 
Ses  parois  sont  revêtues  d'une  forte  couche  de  ciment  rouge.  Son 
dallage  est  également  en  ciment,  et  forme  un  tant  soit  peu  la 
tuile  pour  faciliter  l'écoulement.  Les  murs  sont  en  briques  et 
en  moellons.  En  contrebas,  à  sa  naissance,  de  la  salle  N  de 
0m,30,  sa  pente  est  deOm,06  par  5  mètres,  sa  largeur  est  de  0m,44. 

Le  Bulletin  monumental,  dirigé  par  M.  de  Caumont,  vient  de 
donner  le  plan  des  bains  romains  de  Mackwiller,  dans  le  Bas- 
Rhin  (1)  ;  nous  y  retrouvons  les  mômes  éléments  de  construc- 
tion qu'au  Bernard.  Telle  est  la  disposition  de  ces  petits  piliers 
en  briques  dont  parle  Vilruve,  dans  son  chapitre  sur  les  bains. 
«  Les  planchers  suspendus  des  étuves,  dit-il,  doivent  être  faits 
de  la  manière  suivante  :  il  faut  premièrement  qu'il  y  ail  un  lit 
formé  de  carreaux  d'un  pied  et  demi,  avec  un  tel  degré  d'incli- 
naison vers  le  fourneau,  que  si  l'on  y  jette  une  boule,  elle 
puisse  ne  pas  s'arrêter  dans  l'intérieur,  mais  retourner  vers 
l'entrée  du  fourneau.  Par  ce  moyen  il  sera  plus  facile  à  la 
flamme  de  se  répandre  sous  le  plancher  suspendu.  Sur  cette 

(I)  Bulletin  monumental,  26«  vol.  n»  4.  - 
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aire,  on  construira  des  piles  avec  des  briques  de  buit  pouces, 
disposées  de  manière  à  pouvoir  soutenir  des  carreaux  de  deux 
pieds.  Ces  piles  auront  deux  pieds  de  hauteur  ;  elles  seront  maçon- 
nées avec  de  l'argile  pétrie  de  bourre  ;  au-dessus,  seront  placés 
ces  carreaux  de  deux  pieds,  sur  lesquels  portera  le  pavé  (1).  » 

L'aire  sur  laquelle  repose  ces  piliers,  au  Bernard,  est 
parfaitement  unie  et  en  ciment.  Ce  ciment  a  une  épaisseur 
de  0m  80  et  repose  sur  un  blocage  en  pierres,  qui  lui-même 
a  une  assez  grande  puissance. 

Dans  les  compartiments  Y  Z  K  L  et  sous  les  voûtes  JJ,  nous 
avons  trouvé  un  amas  considérable  de  cendres,'  ainsi  que  des 
fragments  de  tuyaux  à  huit  pans  à  l'extérieur,  et  percés 
carrément  à  l'intérieur  (Pl.  v,  fig.  5),  qui  servaient  à  conduire 
l'eau  d'un  vase  dans  un  autre.  Les  mêmes  tuyaux  se  sont  ren- 
contrés dans  l'étuve  Q,  aux  abords  du  couloir  et  de  la  voûte  R. 

L'architecte  romain  que  nous  avons  cité  dit  :  c  qu'il  faut 
faire  en  sorte  que  les  étuves  des  femmes  soient  continués  à 
celles  des  hommes  et  aient  la  même  exposition  ;  que  par  ce 
moyen  le  même  fourneau  chauffera  l'eau  des  vases  qui  seront 
dans  les  différents  bains  »  (2).  Les  voûtes  JJ  I  R  semblent 
indiquer  cette  séparation.  Ajoutons  que  nous  avons  trouvé  une 
amulette,  ou  un  pendant  d'oreille  en  verre  (Pl.  v,  fig.  4),  dans 
l'étuve  L,  et  le  fer  d'une  lance  dans  l'étuve  E.  Presque  toutes 
nous  ont  fourni  des  morceaux  de  verre  irisé.  Parmi  les  objets 
curieux  que  nos  fouilles  nous  ont  fait  découvrir,  nous  ne 
devons  pas  oublier  non  plus  deux  carreaux  en  pierres  calcaires 
chargés  de  sculptures  en  relief  (Pl.  vi,  fig.  1  et  2).  Le  premier 
nous  présente  des  lignes  rhomboïdales  avec  une  rosace  au 
centre  et  des  feuilles  dans  les  quatre  angles  ;  le  second  partagé 
en  huit  parties  par  des  lignes  en  creux,  rappelle  la  rose  des 

(1)  Vitr.  1.  v.  x.  Traduct.  de  Maufras  dans  la  collection  Panckoucke. 

(2)  Ibid. 
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venls  des  anciens,  dont  les  noms  étaient  gravés  sur  les  huit 


côtés  de  la  tour  d'Àndronicus  : 

Septentrio  Nord. 

Aquilo   Nord-Est. 

Solanus   Est. 

Eurus   Sud-Esl. 

Auster   Sud. 

Africtis   Sud-Ouest. 

Favonius   Ouest. 

Caurtis  Nord-Ouest  (1). 


Une  des  premières  choses  que  cherche  l'archéologue  qui 
fouille  ou  qui  examine  des  thermes  romains,  c'est  de  déterminer 
rigoureusement  la  destination  des  pièces  composant  l'édifice. 
On  se  demande  naturellement  :  où  se  trouvait  le  frigidarium 
ou  la  salle  contenant  le  bain  d'eau  froide?  cette  salle,  qui 
quelquefois  se  trouvait  en  plein  air,  et  que  Pline  appelle 
pi&cina  in  area  (2)?  où  se  trouvait  le  caldarium  ou  étuve, 
avec  son  alveus  ou  bain  d'eau  chaude,  avec  son  laconicum  ou 
étuve  où  l'on  suait?  où  se  trouvait  le  tepidarium  ou  la  chambre 
tiède,  où  on  maintenait  l'atmosphère  à  une  chaleur  agréable 
au  moyen  d'un  brasier  qui' servait  à  tempérer  le  passage 
soudain  du  chaud  au  froid,  quand  le  baigneur  retournait  de  la 
pièce  chaude  à  l'air  libre?  où  se  trouvait,  dans  cet  appartement, 
le  siège  en  pierre  ou  en  bronze  sur  lequel  il  s'asseyait  pendant 
que  l'esclave  allaché  aux  bains,  désigné  sous  le  nom  A'Unctor, 
séchait  son  corps  en  le  frottant,  en  enlevait  la  sueur  avec  la 
strigille,'  sorte  d'étrillé  ou  de  racloir,  et  l'oignait  d'huile  ou  de 
parfums?  où  se  trouvait  Yapodyterium  ou  chambre  où  l'on  se 
déshabillait,  qui  communiquait  avec  chacune  des  pièces  où  l'on 
prenait  des  bains  chauds  ou  froids  ?  où  se  trouvait  le  fourneau, 
Yhypocausle  et  les  tuyaux  qui  distribuaient  la  chaleur?  où  se 
trouvaient  enfin  les  salles,  les  galeries  et  les  portiques  pour  les 

» 

(1)  Vitb.  Noies  du  t.  I,  p.  123  de  l'édition  citée. 

(2)  Pli*.  Ep.  v.  6,  20. 
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exercices  gymnasliques  (2)  ?  Nous  nous  abstenons,  pour  ce  qui 
regarde  les  bains  du  Bernard,  de  donner  à  chaque  objet  son 
nom  propre;  nous  attendons  pour  le  faire  que  l'exploration  soit 
plus  complète.  Contentons-nous  de  dire  qu'ils  nous  paraissent 
trop  considérables  pour  y  voir  un  établissement  privé.  Nous 
croyons  qu'ils  furent. publics,  et  qu'à  l'époque  où  ils  étaient 
debout,  leurs  galeries,  leurs  corridors,  leurs  balustrades,  leurs 
voûtes  percées  au  milieu  pour  donner  du  jour,  leurs  étuves  et 
leurs  bassins  durent  être  très-fréquentés. 

Ainsi  donc,  en  résumé,  avant  l'ère  chrétienne,  une  population 
gauloise  occupait  le  territoire  du  Bernard.  Les  Romains ,  après 
y  avoir  planté  leurs  aigles,  ont  conservé  à  ce  lieu  son  impor- 
tance, en  s'y  établissant  eux-mêmes  fortement.  Les  tuyaux 
d'aqueducs  et  les  tuiles  à  rebords  que  nous  avons  découverts 
récemment  dans  les  jardins,  les  champs  et  les  prairies  qui 
environnent  le  bourg  du  Bernard,  nous  confirment  dans  cette 
opinion.  Ceci  nous  explique  aussi  l'existence  d'un  doyenné 
au  Bernard  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme.  Le 
doyenné,  comme  l'évêché  était  placé  dans  le  lieu  le  plus 
important  de  la  circonscription.  Si  le  Bernard  perdit  prompte- 
ment  ce  privilège,  c'est  que  le  château  de  Talmont,  unique 
refuge  des  populations  environnantes  dans  les  jours  de  ravage 
et  de  piraterie  exercée  par  les  barbares  du  Nord,  ne  tarda  pas 
à  fixer  le  doyen  à  l'ombre  de  ses  tours  et  de  ses  fortifications 
gigantesques. 

Nous  venons  de  faire  connaître  le  résultat  de  nos  fouilles  de 
cette  année  sur  le  territoire  du  Bernard ,  nous  espérons  pouvoir 
les  continuer  dans  l'intérêt  de  la  science  et  pour  l'honneur  de 
notre  Société. 

L'abbé  Ferd.  BAUDRY, 

Curé  du  Bernard. 

(2)  Airr.  Rich  Dict.  des  Ànt.  p.  70.  —  Montfaccon,  L'antiq. 
expl.  t.  3,  p.  202  et  *u\v.  —  Vitrcv.  1.  n,  p.  504  et  «uiv. 
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ÉTUDES 

HISTORIQUES  ET  ADMINISTRATIVES 

SUR  LA  VENDÉE. 


LA  POMMERA  YE-SCR-SÈVRE  (1). 

L'église.  —  Chapelles  desservies  en  l'église.  —  Le  Prieuré.*—  Chapelles  de  la  Bar  boire, 
du  Désert  et  de  Brie  —  Maisonpré;  famille  Mallet.  —  La  Branière;  famille  Sicard.  — 
Petites  scigneuriea  de  Charin.  de  la  Tcseric.  de  la  Bar  boire,  de  la  Halière  —  Touebcprè*  ; 
famille  Mesoard.  —  René  Mesnard,  sgr  du  Langon.  —  Olivier  Mesnard.  Portrait  qu'en  a 
laissé  Colbert  de  Croissy.  —  Charles  llesnard,  marquis  de  Poozauges,  maréchal  de  camp. 
—  Bernardin  et  Augustin  Mesnard,  marquis  de  Toucheprès,  conseillers  au  parlement  de 
Bretagne.  —  Guerres  de  la  Vendée. 

Avant  de  passer  en  d'autres  cantons ,  il  nous  reste  encore 
trois  communes  à  décrire  dans  celui  de  Pouzauges,  la  Pomme- 
raye-sur-Sèvre,  Saint-Mesmin  et  Montournois.  Bien  que  limité 
par  le  temps,  nous  tâcherons  de  le  faire  d'une  manière 
succincte  mais  complète. 

Établissements  religieux. 

L'Église  de  Sainl-Marlin-de-la-Pommeraye,  du  xive  siècle 
comme  celle  du  Boupère,  est,  comme  elle,  parfaitement  con- 
servée, bien  qu'elle  ait  été  vendue  nationalement  le  19  pluviôse 
an  vu.  Elle  forme  une  seule  nef  divisée  en  quatre  travées , 

(1)  Pommera ia,  en  latin  des  anciennes  chartes,  et  Pommereya  dans 
le  Grand-Gauthier. 
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recouvertes  chacune  d'une  voûte  domicale  ;  les  deux  ailes  du 
Iransept  s'ouvrent  sur  la  troisième  travée,  et  la  quatrième  sert 
de  sanctuaire.  Ces  voûtes  sphériques,  à  double  croix  de  ner- 
vures (1),  reposent  sur  des  chapiteaux  divisés  en  trois  lobes 
ou  chapiteaux  réunis,  dont  un  plus  saillant  et  les  deux  autres 
en  retrait.  Les  chapiteaux  couronnent  des  piliers  composés 
d'une  colonne  au  tiers  engagée  recevant  Tare  double  au  et  de  deux 
petites  colonnes  demi-engagées  recevant  les  arêtes  diagonales. 
Ces  piliers  sont  buttés  au  dehors  par  de  gros  contreforts,  pour 
résister  à  la  poussée  des  arcades.  Des  tores  ou  boudins  ornent 
la  partie  saillante  des  formerets,  des  doubleaux  et  des  arêtes. 
Le  clocher  s'élève  sur  l'aile  méridionale  du  transept  ;  c'est  un 
massif  carré,  recouvert  comme  tous  ceux  de  la  contrée  d'un 
toit  plat.  Au-dessous  est  l'autel  du  Sacré-Cœur  ;  la  chapelle  de 
la  Vierge  est  dans  l'aile  gauche  du  transept  ;  elle  a  été  réparée 
en  1845.  Nous  signalerons  la  crédence  comme  un  joli  modèle 
pour  la  double  arcalure  de  savoûte  divisée  par  un  pilier. 

Avant  la  révolution ,  la  paroisse  dépendait  du  diocèse  de 
La  Rochelle  et  faisait  partie  du  doyenné  de  Bressuire.  L'église 
renfermait  deux  chapelles  dites  de  Bouslrie  et  de  Saint-Jean-de- 
Charin  ;  cette  dernière  était  sous  le  patronage  du  seigneur  de 
Charin.  Un  prieuré  simple,  indépendant  du  curé,  existait  dans 
le  bourg;  il  se  disait  prieuré  royal  de  la  Madelaine  et  avait  pour 
patron  l'abbé  de  St-Jouin  de  Marnes.  Outre  l'autel  privilégié, 
l'église  renfermait  encore  les  autels  de  la  Sainte-Vierge,  de 
Sainl-Cosme  et  Saint-Damien,  de  Saint-Sébastien,  de  Saint- 
Antoine  et  de  Saint-Lienne  ;  ces  deux  derniers  étaient  de 

(1)  L'archéologue  anglais  M.  Parker  les  appelle  i  où  tes  Planlagenet, 
parce  qu'elles  sonl  un  des  attributs  de  l'architecture  du  règne  des 
Plantagenets,  ducs  d'Anjou.  Ce  système  occupe  une  grande  place 
dans  l'architecture  nationale  des  xir»  et  xiu*  siècles.  Cette  voûte 
s'abaisse  non-seulement  vers  les  murs  latéraux  des  nefs,  mais  aussi 
vers  l'archivolte  des  arcs  de  chaque  travée,  dans  le  sens  longitudinal  ; 
c'est  le  contraire  de  la  voûte  en  berceau. 
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chaque  côté  du  grand  autel  (1).  Une  petite  chapelle  qui  se 
voit  à  la  Barboire,  avait  droit  à  une  messe  par  semaine  ;  il  en 
était  dit  trois  à  la  chapelle  du  Désert.  Ces  deux  chapelles 
consistaient  chacune  simplement  en  une  salle  carrée  recouverte 
d'un  toit  en  charpente.  Celle  du  Désert  fut  construite  au  village 
de  Maisonpré  en  1673,  ainsi  que  le  constate  la  réception  qui  en 
fut  faite  le  21  décembre  de  cette  année, 

<c  En  rassemblée*  générale  des  manans  et  habitans  de  la 
«  Pommeraye,  convoqués  et  assemblés  au  son  de  la  cloche 
«  en  la  manière  accoutumée  par  le  soing  de  Dom  René  Allard, 
«  preslre  religieux  prévost  de  Saint-Jouin  de  Marnes,  prieur 
«  de  la  Pommeraye  et  de  la  chapelle  du  Désert,  son  annexe, 
€  aux  fins  de  délibérer  pour  la  visilte  de  la  construction  et 
«  bastiment  de  ladite  chapelle  nouvellement  bastye,  pour  voir 
«  si  elle  est  bastye  conformément  au  dessin  donné  par  adju- 
ge dicalion  au  rabais;  en  laquelle  assemblée  estoient  aussi 
«  messire  André  Baguenard,  preslre  vicquaire  d'icejle   » 

Il  faut  ajouter  à  ce  tableau,  pour  le  compléter,  la  petite 
chapellenie  de  Brie,  détruite  longtemps  avant  la  révolution. 

Maisonpré. 

C'était  bien  le  désert,  en  effet,  que  le  lieu  où  l'on  posa  cette 
pauvre  chapelle,  et  la  solitude  n'en  était  guère  animée  par 
l'habitation  de  Maisonpré,  construite  près  de  là  vers  la  même 
époque.  Maisonpré  appartenait  à  une  famille  Mallet,  fort  riche, 
qui  s'est  éteinte  au  Chàlenay,  château  qu'elle  bâtit  au  moment 
de  la  révolution,  près  de  la  Châtaigneraye.  Bien  que  messire 
Paul  Mallet,  sieur  de  Maisonpré,  eût  toutes  les  allures  d'un 
gentilhomme,  la  noblesse  du  pays  ne  l'en  tenait  pas  moins 
pour  un  roturier,  et  un  roturier  de  la  pire  espèce,  à  cause  de 
la  fierté  dont  il  usait  avec  elle.  Mal  lui  en  advint,  car  il  périt 

(1)  PouiW,  publié  par  M.  Aillcry,  p.  100.  Fontenay-le-Comle,  1860. 
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assassiné  après  un  repas  où  il  avait  élé  invité  près  de  Sainl- 
Amand^  à  la  Guierche  peut-être  (vers  1700).  L'instruction  faite 
par  le  sénéchal  du  lieu  établit  que  les  gentilshommes  assis 
à  la  môme  table  avaient  été  l'objet  de  provocations  d'autant 
plus  blessantes  que  sa  réputation  de  fine  rapière  ne  donnait  à 
aucun  l'envie  de  se  mesurer  avec  lui;  elle  établit  aussi  que 
le  vin  animait  les  convives  et  que  l'un  d'eux  avait  frappé  le 
sieur  de  Maisonpré  d'un  coup  de  fusil  lorsqu'il  était  sans 
défense,  au  moment  où  il  sortait  de  la  cour.  Tous  les  torts 
furent  mis  à  la  charge  du  mort  ;  aucune  voix  ne  fut  entendue 
en  sa  faveur,  le  procès  n'eut  pas  de  suite  et  le  meurtre  resta 
impuni. 

La  Brunière. 

Un  autre  crime  a  clos  la  longue  filiation  d'une  famille  de 
petite  noblesse  qui  vivait  depuis  trois  siècles  à  Y  hôtel  et  tnaisoti 
noble  de  la  Brunière.  Ch.  Fr.  Sicard  de  la  Brunière,  dernier 
représentant  de  celle  famille,  y  est  mort  au  commencement  de 
ce  siècle,  étouffé  par  l'ordre  d'une  femme  de  bas  étage,  qu'il 
avait  épousée  après  un  divorce.  Ce  drame  s'est  terminé  par 
un  procès  criminel  devant  la  cour  d'assises  de  la  Vendée, 
qui  envoya  à  l'échafaud  la  femme  et  ses  complices. 

Nos  Études  ayant  aussi  pour  but  de  donner  une  idée  exacte 
de  l'état  féodal  de  la  société  avant  1789,  nous  mentionnerons 
encore  tous  les  petits  manoirs  de  la  commune.  C'est  d'abord 
Charin,  pauvre  habitation  ayant  titre  cependant  d'hôtel  et 
maison  noble,  et  devant  foi  et  hommage  à  l'Oudrière  (1). 
Un  Darot  y  habitait  en  1724  ;  au  moment  de  la  révolution  elle 
était  à  un  Du  Couëdic  de  Richebourg.  —  Le  lieu  et  maison 
noble  de  la  Texerie  a  appartenu  aux  Toucheprès.  —  Eu  la 
maison  noble  de  la  Barboire,  nous  trouvons  vers  1 720  messire 
Ch.  Lebault;  et  vers  1770  Gabriel-Joseph  Grignon  qui  devinl 

(1)  Cora.  de  S.  Mesmin. 


Digitized  by  Google 


—  245  — 

marquis  de  Pouzauges  par  son  mariage  avec  sa  cousine  Marie 
Grignon  de  la  Pellissonnière  (1)  ;  il  habitait  la  Barboire  et  en 
prenait  le  nom  avant  son  mariage.  —  La  Ralière  aurait  été  aussi 
un  petit  manoir  dont  les  ruines  ont  disparu. 

ToiJcheprès  (2). 

Il  nous  reste  enfin  à  parler  de  Toucheprès,  le  plus  important 
de  tous.  Nous  avons  annoncé  précédemment  que  nous  nous 
occuperions  plus  au  long  des  Mesnard  de  Toucheprès,  lorsque 
nous  en  serions  à  la  Pommeraye  où  se  trouvait  le  manoir  de 
Toucheprès,  bercéau  de  leur  maison  (3).  La  généalogie  des 
Mesnard  de  Toucheprès  n'a  pas  été  faite,  et  bien  que  nous 
Tayons  en  portefeuille,  nous  nous  bornerons,  pour  ne  pas  sortir 
des  limites  que  nous  nous  sommes  tracées,  à  mentionner  ceux 
de  ses  membres  que  des  circonstances  particulières  semblent 
devoir  tirer  de  l'obscurité  commune. 

Dès  le  commencement  du  xve  siècle,  sous  le  règne  de 
Charles  VI,  nous  trouvons  une  mention  de  cette  famille  qui 
remonte  plus  haut  assurément,  mais  sur  laquelle  nous  ne 
connaissons  pas  de  titre  plus  éloigné.  Pierre  Mesnard,  éc.  sgr 
de  Toucheprès,  fils  de  Jean  Mesnard,  sgr  de  Toucheprès  et 
de  Catherine  de,  Courtigny,  épousa  (vers  1425)  Guillemette 
d'Appelvoisin  (4). 

Un  Olivier  Mesnard  de  Toucheprès  fut  maître  d'hôtel  de 
Louis  XI  (5). 

(t)  Annuaire  de  1857,  p.  302. 

(2)  Dans  les  titres  les  plus  éloignés,  nous  avons  trouvé  Toucheprais, 
Touchepraye. 

(3)  Annuaire  de  la  Socié^,  1857,  p.  260. 

<4)  Génial,  des  Chasteigniers,  p.  10»,  110, 115.  —  Beauchet-Filleau, 
Dietionn.  hit  t.,  i,  p.  73. 

(5)  Gén.  des  Chas  t.,  p.  115,  194. 
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Vers  1520,  René  Mesnard,  sgr  de  Touclieprès,  devint  sgr 
du  Langon  par  son  mariage  avec  Bernarde  de  Puy-Giraud, 
dame  du  Langon.  Voici  en  quels  termes  le  chroniqueur  du 
Langon  loue  l'un  et  l'autre  de  leur  bienveillance  envers  leurs 
tenanciers  (1). 

c  Hélas  !  que  c'est  une  bonne  et  vertueuse  chose  à  la 
«  République,  quand  les  Seigneurs  et  Gentilshommes  de  la 
«  paroisse  soutiennent  leurs  sujets  et  aiment  la  police  de  la 
<t  République  et  font  que  les  privilèges  d'icelle  sont  gardés  et 
«  maintenus.  Hélas  !  c'étoil  du  temps  de  feu  très-vertueux  et 
«  très-noble  personnage  messire  René  Mesnard,  chevalier,  et 
«  dame  Bernard  de  Puy-Giraud,  seigneur  et  dame  dudit 
«  Langon,  de  Longève,  de  la  Jaudonnière,  du  Puybelliard, 
«  de  ïoucheprès  et  autres  places  et  seigneuries,  lesquels  sieur 
«  et  dame  disoient  à  leurs  sujets:  t  Gardez -vous  bien  de 
«  payer  (2) ,  nous  vous  garderons  bien  d'eux  ;  s'il  vient  quelques 
«  sergents  ou  autres  intenteurs  de  procès  :  Frappez,  car  nous 
c  ne  voulons  point  que  vous  plaidiez.  »  Quand  quelqu'un  avoit- 
«  été  offensé  par  un  autre,  en  corps,  honneur  et  biens,  les 
«  sieur  et  dame  en  faisoient  raison,  leur  remontrant  amica- 
«  bleroent  et  parlant  doucement  avec  eux,  sans  orgueil. 
«  Onques  gendarme,  de  leur  temps,  n'entra  audict 
<r  Langon.  * 

Les  Maynard  ou  Mesnard,  qui  existent  aujourd'hui  dans  le 
département,  sont  étrangers  à  cette  famille,  quoiqu'une  de 
leurs  branches  ait  possédé  aussi  le  Langon.  Après  la  mort  de 
René  Mesnard,  le  Langon  avait  passé,  en  effet,  aux  héritiers  de 
sa  veuve  et  cette  baronnie  ne  vint  aux  Maynard  ou  Mesnard 
que  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  (3). 

(1)  Chron.  fonlenaisienne*,  publiées  par  J,a  Footenelle,  p.  34. 

(2)  Ceux  qui  étaient  chargés  de  ramasser  le  Guet. 

(3)  Recherches  historiques  sur  une  famille  poitevine  (  Maynard  - 
Memartl),  p.  SI  ,  130.—  Bcauchet-Filleau ,  Dict.,  u,  p.  381. 
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Le  10  mai  1553,  François  Mesnard,  sgr  de  Toucheprès  et 
de  Brie  (1),  rend  hommage  à  celui  de  Mortagne  pour  la 
chàtellenie  des  Herbiers  (2).  Son  fils,  David  Mesnard,  garda 
après  lui  la  seigneurie  des  Herbiers. 

Colbert  de  Groissy,  intendant  du  Poilou  et  frère  du  grand 
ministre,  a  laissé  un  triste  porlrail  d'un  membre  de  cette 
famille,  Olivier  Mesnard.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  son  Mémoire 
concernant  VÉtat  du  Poitou,  à  la  date  de  1600  (3). 

<  Le  sieur  baron  de  Toucheprest,  chef  du  nom  de  Mesnard - 

c  Toucheprest,  est  un  jeune  gentilhomme  âgé  de  vingt-quatre 

«  ans,  qui  a  épousé  la  fille  du  sieur  marquis  de  la  Flocellière, 

c  à  deux  lieues  de  Mauléon  (4).  Il  a  pour  biens,  de  son  chef,  la 

«  terre  des  Deffens,  à  deux  lieues  de  Mauléon,  qui  vaut  quatre 

«  mille  livres  de  rentes;  plus  Chàteaumur,  aussi  près  de 

«  Mauléon,  qui  vaut  environ  dix  huit  cent  livres  de  rentes  ;  plus 

«  la  terre  de  Toucheprest,  paroisse  de  la  Pommeraye,  élection 

«  de  Thouars,  qui  vaut  environ  quatre  mille  livres  ;  une  autre 

«  terre  en  Limousin,  sans  compter  le  bien  de  sa  femme;  doit 

«  beaucoup.  Il  est  catholique,  mais  il  n'en  est  pas  moins 

«  capable  de  violences  ;  on  l'accuse  du  meurtre  commis  par 

«  lui  et  par  autres  en  la  personne  du  feu  sieur  comte  de 

«  Mauléon,  fils  du  défunt  comte  de  Laval,  qui  était  frère  de 

«  M.  de  la  Trémouille,  la  Semaine  Sainte  dernière,  avec  les 

€  sieurs  La  Pastelière  frères,  aussi  gentilshommes,  ses  com- 

*  plices.  Cette  affaire  s'assoupit  par  la  connivence  de  M.  de 

«  La  Trémouille,  oncle  du  défunt,  qui  a  reçu  vingt  mille  livres, 

«  et  qui  est  d'ailleurs  ravi  que  ce  neveu,  à  qui  il  contestait 

«  l'état  (5),  soit  mort  ;  et  les  coupables  ont  obtenu  des  lettres 

• 

(1)  Brie  est  un  village  de  la  Pommeraye. 

(2)  D.  Fonleneau. 

'  (3)  Imprimé  en  18S2,  par  M.  Dugast-Matifeux,  p.  24. 
(4)  Aujourd'hui  Chàtillon. 
(.">)  Parce  qu'il  était  bâtard. 
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«  dont  le  sieur  de  la  Trémouille  prétend  consenlir  l'entéri- 
te nemenl  ;  et  voilà  comme  les  crimes  les  plus  énormes  qui  se 
«  commettent  en  cette  province  se  rédiment  toujours,  ou  par 
«  la  crainte  ou  par  l'argent.  » 

L'intendant  de  Louis  XIV  peint  sous  des  couleurs  plus  favo- 
rables les  deux  oncles  d'Olivier.  L'un  est  François  Mesnard, 
sgr  des  Deffens  (1),  recommandable  par  ses  longs  services  et 
jouissant  par  sa  vie  honorable  de  l'estime  du  pays. 

L'autre  est  Charles  Mesnard  de  Toucheprès,  marquis  de 
Pouzauges,  sgr  de  la  Ramée,  des  Echardières,  du  Boupère,...» 
maréchal  de  camp.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous 
avons  dit  dans  Y  Annuaire  de  1857,  p.  300,  des  mérites  de  ce 
gentilhomme.  Nous  devons  mettre  cependant  à  sa  charge  des 
actes  d'intolérance  qu'un  historien  protestant  (2)  a  attribué 
mal  à  propos  à  Olivier  Mesnard ,  déjà  si  chargé  par  Golbert  de 
Croissy.  C'est  bien  de  Charles  Mesnard  que  l'intendant  Foucaud 
dit  dans  ses  Mémoires  que  les  soins  du  marquis  de  Touche- 
près Ont  beaucoup  contribué  à  la  conversion  des  protestants  de 
Pouzauges,  et  que  ce  seigneur  a  môme  voulu  que  l'on  mît  des 
dragons  chez  ses  métayers  (3). 

Notre  sentiment  sur  ces  violences  religieuses  n'est  pas  dou- 
teux ;  mais  enfin  il  faut  se  reporter  à  l'époque  où  elles  furent 
commises,  et  se  rappeler  que  ce  fut  la  faute  de  la  société  en- 
tière et  que  les  hommes  les  plus  honorables  croyaient  bien  faire 

en  aidant  à  détruire  Vhérésie. 
i 

Olivier  avait  épousé  Marguerite-Julienne  de  Morais,  fille  du 
marquis  de  la  Flocellière  ;  leur  fils  Augustin  Mesnard  prit  les 
titres  de  chev.  sgr  baron  de  Châleaumur,  de  Toucheprès,  la 
Pommeraye,  le  Chdtellier,  Brie,  la  Frapperie,  la  Texerie,  la 
Courillière  (4)  (1681-1702). 

(1)  Com.  de  Saint-Amand. 

(2)  M.  Lièvre,  Hist.  des  protestants  du  Poitou,  t.  n.,  p.  159. 

(3)  Annuaire  de  1854,  p.  153. 

(f)  Celle  seigneurie  était  dans  la  commune  el  prés  du  Boupère. 
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La  baronnie  de  Chàleaumur  était  venue  aux  Toucheprès  dans 
le  commencement  du  siècle,  vendue  par  les  Echalart  de  la  Bou- 
laye  (1).  Leur  importance  féodale  en  fut  grandie  dans  le  pays: 
Chàleaumur,  une  des  plus  anciennes  baronnies  du  Poitou,  avait 
une  mouvance  fort  étendue  ;  une  grande  partie  de  la  Pomme- 
raye  relevait  d'elle  (2).  Nous  avons  vu  quelle  était  rétendue 
de  cette  juridiction,  et  nous  avons  dit  que  les  officiers  judiciai- 
res de  la  baronnie  habitaient  la  Pommeraye,  où  ils  avaient  leur 
parquet,  et  où  ils  tenaient  leurs  audiences.  (3). 

Nous  avons  dit  aussf  que  les  deux  derniers  de'  cette  famille, 
René-Charles-Bernardin  Mesnard,  marquis  de  Toucheprès  (4), 
baron  de  Chàleaumur,  et  son  fils  François-Augustin  occupèrent 
successivement  un  siège  de  conseiller  au  parlement  de  Breta- 
gne. Nous  avons  recueilli  ce  que  la  tradition  du  pays  nous  a 
conservé  sur  l'impopularité  du  dernier,  mort  à  Paris,  le  12 
avril  1793. 

Aussitôt  en  possession  de  Chàteaumur,  les  Mesnard  avaient 
quitté  leur  petite  gentilhommière  de  Toucheprès,  pour  habiter 
Chàteaumur,  dont  le  château  féodal  était  bien  autrement  im- 
portant, et  pour  la  mouvance  et  pour  la  défense  de  son  assiette, 
et  ils  y  firent  bâtir  des  appartements  considérables  sur  la  se- 
conde enceinte  (5).  Un  siècle  et  demi  après,  le  pittoresque  mais 
sombre  manoir  de  la  baronnie  ne  pouvait  plus  convenir  aux 
mœurs  nouvelles,  et  le  dernier  des  Toucheprès  voulut  revenir 
au  berceau  de  sa  famille.  11  y  fit  construire  un  superbe  château 
moderne,  auquel  les  ouvriers  mettaient  la  dernière  main  lorsque 
la  colonne  infernale  de  Grignon  entra  à  la  Pommeraye.  Par  un 

(1)  Annuaire  de  1857,  p.  259. 

(2)  Mém.  des  Antiq.  de  r  Ouest,  1844,  p.  434. 

(3)  Annuaire  de  1857,  p.  255. 

(4)  Nous  n'ayons  trouvé  nulle  part  l'érection  de  Toucheprès  en 
marquisat. 

(5)  Annuaire  de  1857,  p.  252. 
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raffinement  de  barbarie,  le  fermier  fut  contraint  à  y  mettre 
lai-même  le  feu  ;  l'incendie  le  détruisit  avant  qu'il  fût  achevé, 
et  maintenant  il  n'en  reste  plus  que  quelques  pans  de  murs 
non  loin  d'une  ferme  isolée,  seuls  témoins  prêts  à  s'effacer 
d'une  famille  éteinte. 

Quelques  rameaux,  disparus  comme  leur  tige,  s'étaient  éten- 
dus dans  le  voisinage.  Nous  en  avons  trouvé  au  Bois,  commune 
de  Saint-Jouin,  en  1669;  aux  Noyers,  commune  de  Saint-Paul- 
en-Pareds,  de  1698  à  1770.  Nous  voyons  en  ce  dernier  lieu,  en 
1750:  c  H.  et  P.  Gabriel-Honoré  Mesnard  de  Toucheprès,  chev. 
sgr  des  terres,  fiefs  et  seigneuries  des  Noyers,  la  Gruslière,  la 
Traverserie,  le  Plessis-Hostelin,  Guinefolle,  la  Poufrière.  Un 
peu  avant,  René  Mesnard,  sgr  de  la  Baillère,  était  sgr  de  Guine- 
fole  dans  la  commune  de  Monsireigne  (1). 

■ 

Guerres  de  la  Vendée. 

La  Pommeraye,  placée  sur  la  lisière  de  l'armée  d'Anjou 
commandée  par  Stofllet,  fit  partie  de  l'armée  de  la  Haute-Ven- 
dée. Elle  prit  part  à  tous  les  événements  de  ces  guerres.  Le 
26  janvier  1794,  elle  fut  visitée  par  l'une  des  colonnes 
infernales  du  général  Grignon,  digne  lieutenant  de  Turreau. 
Laissons  parler  le  héros  des  incendies  ;  nous  ne  pourrions 
remplacer  les  termes  laconiques  de  la  dépêche  à  son  général. 

«  Je  suis  arrivé  ici  hier  soir.  J'ai  parcouru  les  différents 
«  endroits;  j'ai  brûlé  et  cassé  la  tête  à  l'ordinaire.  Ma  colonne 
«  de  gauche  est  à  Saint-Mesmin;  nous  nous  rendrons  ce  soir 
«  l'une  à  Pouzauges  et  l'autre  à  la  Flocellière.  »  La  veille,  il 
écrivait  de  Cerisais  qu'il  venait  de  tuer  plus  de  trois  cents  re- 
belles, et  que  la  Pommeraye  aurait  le  sort  des  autres  endroits 
où  il  passait. 

(1)  Voir  les  communes  de  Saint-Paul-cn  Pareds  et  de  Monsireigne. 
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En  septembre  1795,  la  tranquillité  était  rétablie  dans  la  com- 
mune ;  les  réfugiés,  c'est-à-dire  ceux  que  Ton  appelait  patriotes 
et  qui  avaient  dû  quitter  le  pays,  purent  y  rentrer  en  paix.  Les 
foires  et  les  marchés  reprirent  leur  cours. 

La  commune  avait  fourni  ses  meilleurs  hommes  à  l'armée 
vendéenne,  sous  la  direction  de  Jean  Coulant,  dit  le  Père 
Abraham,  et  de  Bonnin,  connu  sous  le  sobriquet  de  guerre 
de  la  Pipe,  chef  d'une  paroisse  voisine.  Nous  avons  entendu 
Bonnin  rappeler  les  souvenirs  des  temps  héroïques  de  la 
Vendée,  c  II  me  semble  que  j'y  suis  encore  »  ,  nous  disait  ce 
brave  vieillard,  en  s'animant  à  ses  récits.  Il  lui  semblait  voir 
en  effet  ses  galons  blancs  et  son  chapeau  retapé  de  chef  de 
paroisse,  la  ceinture  et  le  panache  blancs  de  ses  officiers;  en- 
tendre la  voix  de  Marigné  (Marigny)  excitant  ses  hommes  à  la 
poursuite  de  la  cavalerie  républicaine  entre  Clisson  et  Boëmé. 
Ce  chef  tué,  par  les  ordres  de  Stofflet,  tout  près  de  la  Pommeraye, 
à  la  Girardière,  commune  de  Combran,  avait  toute  l'affection  de 
Bonnin.  D'une  taille  élevée,  le  front  dégagé,  Marigny  avait  une 
physionomie  toute  militaire.  Bonnin  connaissait  aussi  Grignon 
dont  il  avait  été  le  prisonnier  et  qui  ne  l'avait  point  envoyé  au 
quartier  général,  suivant  son  expression,  uniquement  parce  que 
lui-mAme  avait  sauvé  la  vie  à  l'un  de  ses  officiers.  Suivant 
le  portrait  qu'il  nous  a  donné  de  ce  général,  Grignon 
empruntait  à  sa  haute  stature,  à  sa  face  brune,  à  son  nez 
aquilin,  un  aspect  d'autant  plus  terrible  que,  sur  le  moindre 
soupçon  et  souvent  sans  aucun  motif,  il  envoyait  les  gens  à 
la  mort. 
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SAI\T  MESMIN  (1). 

Supériorité  de  la  viabilité  vicinale  de  la  Vendée  sur  celle  des  Deux-Sèvres.  —  Progrès  de 
l'agriculture.  —  Le  Maire  M.  Tbevin.  —  L'Oudrière.  Sa  chapelle.  Familles  Taliansac, 
de  Machccoul-Vieillevigne,  Grigoon.  —  Robineau.  —  Petites  seigneuries:  la  Jouinière, 
le  Vigneau,  la  Passière,  l'Audraire,  le  Puybretonncau ,  U  Harminière,  la  Touche- 
Billelte,  etc.  —  Le  château  de  Sainl-Mesmin.  —  Sainl-Mesmin-le-Vieux.  —  Marquisat. 
—  Famille  de  MonUaucon.  —  Saint -Phal  attaque  du  Piessis  -  Mornay  dans  un 
gucl-à-pens.  —  Famille  Petit  de  la  Guiercbc.  —  Monlboisé.  —  Guerres  de  la  Vendée. 
40  Vendéens  se  défendent  au  château.  —  L'église.  —  Chapelles. 

Nous  voici  sur  les  limites  de  la  Vendée  el  des  Deux-Sèvres. 
La  supériorité  de  Tétai  de  nos  chemins  signale  aisément  la 
frontière,  et  ce  n'est  pas  un  mince  éloge  pour  notre  dépar- 
tement. Les  deux  derniers  siècles  avaient  été  perdus  pour  la 
Vendée,  mais  depuis  1830  elle  franchit  rapidement  la  distance 
qui  la  séparait  des  autres  provinces.  Ce  qui  semblait  une  vaine 
utopie  il  y  a  trente  ans  est  réalisé  :  les  routes  nous  conduisent 
partout.  Il  n'y  a  plus  sur  le  tableau  de  la  France  que  deux 
départements  qui  passent  avant  nous  pour  l'étendue  de  la 
vicinalilé  (2).  Ce  résultat  sera  le  titre  d'honneur  le  plus  vrai 
des  administrateurs  qui  se  sont  succédé  dans  la  direction  de 
nos  affaires.  La  pensée  première  en  appartient  à  M.  Paulze 
d'Ivoy,  préfet  éminent  dont  le  nom  est  resté  populaire  en 
Vendée. 

Au  milieu  de  ces  contrées  où  ne  pénétrait  aucune  voie  carros- 
sable, l'artiste  admirerait  exclusivement  le  paysage  sans-cesse 
varié  des  campagnes  qui  bordent  le  chemin,  tantôt  verdoyantes 

(1)  Sanctus  Maximinus  ;  àe  Maximin  l'usage  a  fait  par  contraction 
Mesmin. 

(2)  Dans  moins  de  huit  ans  le  réseau  de  nos  Chemins  de  grande 
communication  sera  ûni  ;  2,041  kilomètres  seront  livrés  à  la  circulation 
publique. 
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le  long  des  ruisseaux,  et  tantôt  agrestes  sur  les  hauteurs  ;  mais 
l'économiste  doit  y  voir  autre  chose.  L'ouverture  des  chemins 
a  donné  l'essor  à  l'agriculture  :  le  cultivateur  n'a  plus  hésité  à 
aller  chercher  au  loin  les  engrais  et  les  amendements.  Le  cal- 
caire manquait  au  sol,  on  l'a  essayé  d'abord  timidement,  à 
présent  il  s'emploie  sur  la  plus  grande  échelle.  Les  résultats  ont 
suivi  :  il  ne  se  cultivait,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  que  du  seigle  dans 
la  commune  de  Saint-Mesmin  et  dans  le  pays  avoisinant  ;  le 
froment  le  remplace ,  et  les  jachères  disparaissent  sous  la  cul- 
ture du  choux  et  du  trèfle.  Au  dire  du  maire,  M.  Thevin,  le 
revenu  foncier  a  doublé  en  vingt  ans. 

Nous  avons  nommé  ce  magistrat  parce  que  personne  plus  que 
lui  n'a  contribué  à  ce  succès.  Prêchant  par  l'exemple,  il  s'est  mis 
le  premier  à  l'œuvre  essayant  les  nouvelles  méthodes,  et  par  ses 
expériences  indiquant  celles  qui  conviennent  au  pays.  Esprit 
conciliant,  administrateur  attentif,  aimé  de  tous,  nous  louerons 
en  lui  le  maire  dont  l'action  morale,  religieuse  et  pratique  va 
le  mieux  à  nos  populalions.  L'Oudrière,  où  il  habite,  après 
avoir  reçu  nos  éloges  pour  la  saine  entente  de  la  vie  des  champs, 
nous  retiendra  aussi  par  ses  souvenirs  historiques. 

L'Oudrière. 

Le  manoir  de  l'Oudrière  est  placé  à  mi-côte  sur  le  bord  d'un 
ravin  où  coule  un  ruisseau  à  peine  échappé  d'un  vaste  étang 
récemment  desséché.  René  de  Tallansac  le  construisit  dans 
le  xvi°  siècle.  Il  ne  renferme  rien  de  particulier  à  citer  qu'une 
grande  salle  ornée  d'une  très-grande  cheminée  en  granit  (1). 

La  chapelle  doit  être  considérée  comme  un  des  plus  jolis 
édifices  de  ce  genre  que  possède  la  Vendée.  Placée  isolément 

- 

(1)  Les  armoiries  des  Tallansac  sont  sculptées  sur  ud  des  montants 
de  celte  cheminée  :  de  table  à  3  losanges  mises  en  fasce  d'argent , 
surmontées  de  3  étoiles  de  même. 
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dans  le  haut  de  la  cour,  elle  est  flanquée  de  six  petites  tourelles 
au  toit  conique,  faisant  l'office  de  contreforts.  Intérieurement 
elle  est  divisée  en  deux  travées,  séparées  par  un  arc  doubleau 
et  voûtées  à  huit  arêtes,  dont  toutes  les  nervures  sont  biseautées 
comme  celles  que  nous  verrons  à  Montoumois  et  à  la  Maison- 
Neuve.  Une  fenêtre  large  de  7  pieds  en  éclairait  le  chevet. 
Le  portail  en  plein  cintre  est  accompagné  de  chaque  côté  d'un 
pilastre  dont  le  chapiteau  dorique  porte  une  corniche  avec  une 
frise  ornée  de  triglyphes.  Au-dessus  est  une  niche;  plus  haut, 
sont  des  ornements  et  une  seconde  corniche  que  le  lierre 
empêche  de  voir.  Les  matériaux  employés  sont  en  granit  du 
plus  bel  appareil.  La  longueur  de  la  construction  est  de 
11  mètres  60,  et  la  largeur  de  5  mètres  50.  Cette  belle 
chapelle  est  dans  le  meilleur  état  de  conservation,  bien  qu'au 
dehors  des  lierres  gigantesques  lui  donnent  un  aspect  de 
ruine.  C'est  un  des  rares  exemples  du  style  de  la  renaissance 
appliqué  aux  édifices  religieux. 

La  terre  de  l'Oudrière  relevait  de  Chàteaumur  à  hommage 
lige.  Voici  quelques  détails  sur  les  familles  qui  l'ont  possédée. 

La  première  que  nous  y  trouvons  est  celle- de  Tallansac. 
René  de  Tallansac,  sgr  de  la  Bretonnièrc,  épousa  Marie  du 
Fou,  en  1577.  Après  la  mort  de  René,  Marie  du  Fou  se  maria 
en  secondes  noces  avec  Charles  Echallard  de  la  Boulaye,  que 
Henri  de  Navarre  fit  gouverneur  de  Fontenay,  après  la  prisa 
de  la  ville,  en  1587.  Marie  mourutau  château  de  Mareuil,  le  12 
août  1612(1). 

René  de  Tallansac,  fils  des  précédents,  chev.  sgr  de  l'Ou- 
drière, baron  de  Mareuil  et  de  la  Vieille-Tour,  conseiller  du  roi 
en  tous  ses  conseils,  gentilhomme  de  la  chambre,  gouverneur 
pour  le  roi  en  Aunis,  fut  marié  à  Françoise  de  Coligny  (2). 

(1)  Anselme,  t.  vin,  p.  7j4.  —  Gén.  de%  Chatteigniers,  p.  136,  14! , 
142. 

(2)  Acte  de  vente  du  Doijnon,  par  M.  Fillon,  p.  II. 
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Louise  de  Tallansac,  sœur  de  René,  épousa  à  Fonlenay,  en 
1596,  René  de  la  Lande,  dit  de  Machecou),  sgr  de  Vieille- 
vigne  (1).  C'est  par  ce  mariage  que  l'Oudrière  arriva  aux 
Machecoul. 

Ces  alliances  des  Tallansac  leur  firent  de  bonne  heure  em- 
brasser la  religion  réformée.  Ils  y  persistèrent  et  la  maintinrent 
longtemps  dans  leurs  terres.  En  1000,  «  depuis  un  siècle  environ 
que  la  baronnie  de  Mareuil  était  possédée  par  les  protestants 
FOudrière  et  la  Boulaye,  dit  l'historien  des  protestants  du 
Poitou  (2),  la  réforme  s'y  était  enracinée  et  s'y  étendait  chaque 
'  jour  davantage.  »  Marguerite  de  Machecoul,  marquise  de  la 
Roche-Giffard,  sortit  du  royaume  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  (3). 

Sa  tante ,  Françoise  de  Machecoul ,  dame  de  VOdrière  et 
autres  places,  n'ayant  point  laissé  d'enfants,  l'Oudrière  passa  à 
Henriette-Louise  de  Machecoul,  sœur  de  Marguerite,  marquise 
de  Corboyer,  daine  de  Yieillevigne,  veuve  de  Jacques-Antoine 
de  Creux  ou  de  Crux,  marquis  de  Corboyer,  laquelle  habitait  en 
son  château  de  Yieillevigne,  en  1701.  Son  fils,  Gabriel-Antoine, 
marquis  de  Crux,  fut  nommé  commissaire  pour  l'administration 
des  biens  de  sa  tante  réfugiée  en  Angleterre  ;  il  fut  aussi  son 
héritier. 

Henriette  de  Crux,  fille  du  précédent,  épousa  le  marquis  de 
Juigné,  dont  les  deux  fils  (4)  vendirent  la  terre  et  seigneurie  de 

(t)  Chevalier  de  Tordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  cham- 
bre, sgr  de  Yieillevigne,  Rocheserviére,  Grandlicu,  Bouin,  etc.  — 
Marchegay,  Annuaire  de  1858,  p.  14 1. 

(2)  M.  Lièvre,  t.  n,  p.  53. 

(3)  Annuaire  de  1856,  p.  296.  —  Mémoires  de  l'intendant  Foucault. 

(4)  Haut  et  puissant  messire  Samuel-Jacques  Leclerc,  chev.  sgr  mar- 
quis de  Juigné,  baron  de  Champagné,  la  Lande,  la  Chapelle-Thémer, 
Bodet,  Rocheserviére,  fils  aîné  et  principal  héritier  du  marquis  de 
Juigné,  son  père,  et  son  frère  Gabriel-Louis,  alors  mineur. 
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l'Oudrière,  consislanten  maison,  grande  cour  close  de  murs,.... 

quatre  métairies,  un  étang,  les  droits  seigneuriaux,  censiers 

et  féodaux,  pour  la  somme  de  51,000  livres,  à  Alexis  Dubois, 
sgr  d'Anisy,  conseiller  au  parlement  de  Metz.  L'acte  est  du  25 
nov.  1710.  Ce  Dubois,  vicomte  d'Anisy,  était  président  de  la 
première  chambre  des  requêtes  du  parlement  de  Paris,  de 
1742  à  1757. 

Marie-Benjamine-Josephe  Grignon,  marquise  de  Pouzauges, 
acheta  cette  terre,  le  12  juin  1776,  pour  son  mari  Gabriel- 
Joseph  Grignon,  sgr  de  la  Barboire,  moyennant  la  somme 
de  90,000  livres. 

Le  1er  floréal  an  vi,  FOudrière  fut  vendue  nationalement  sur 
les  Grignon  de  Pouzauges. 

ROBINEAU. 

Ce  petit  manoir,  silué  non  loin  de  la  Sèvre,  sur  le  ruisseau 
qui  y  descend  du  château  de  Saint-Mesmin,  est  resté  tel  qu'on 
le  voyait  il  y  a  un  siècle.  Au  commencement  du  xvi°,  il 
appartenait  à  une  famille  de  la  Noue;  en  1604,  il  était  habité 
par  Pierre  de  la  Cour,  d'une  famille  qui  occupa  quelques  petites 
seigneuries  des  environs  de  Saint-Mesmin  (1).  Les  Grelier,  sgrs 
de  Robineau,  l'habitèrent  ensuite  ;  ils  y  furent  remplacés  par 
les  des  Nouhes.  Le  21  février  1730,  Joseph  des  Nouhes,  vendit 
la  maison  noble,  terre  et  seigneurie  de  Robineau  pour  2000 
livres  et  une  rente  viagère  de  600  livres,  à  Gabriel  des  Nouhes, 
son  frère,  chef  de  la  branche  de  la  Normandelière  (2). 

Le  fils  puîné  de  celui-ci,  Jacques  des  Nouhes,  forma  la  bran- 
che de  Robineau  qui  existe  encore  à  Sainl-Paul-en-Pareds. 
Robineau  est  revenu  à  la  première  branche  et  lui  est  resté 
jusqu'en  ces  derniers  temps. 

(1)  Nous  avons  lu  sur  une  pierre  tombale  dans  l'église  de  Saint  - 
Mesmin  :  •  Cy  gist  le  corps  de  messirc  Jacques  de  la  Cour  esc.  seigu. 

•  du  Fonteniou,  décédé  le  20  nov         »  avec  un  écu  de  sinople  à  une 

bande  d'or.  —  Voy.  aussi  Gén.  de  Surgères,  p.  147. 

(2)  Dictionnaire  de  Beauchet-FHleau,  t.  h.,  p.  443,  444. 
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Petites  seigneuries. 

Noire  tableau  ne  serait  pas  complet  si  nous  n'énumérions 
exactement  les  petites  seigneuries,  ayant  chacune  leur  hôtel  et 
maison  noble. 

La  Jouinière.  Les  habitants  du  bourg  lui  devaient  une  jour- 
née de  fauche  dans  sa  prairie.  Un  écusson  sculpté  au  bas  de 
l'escalier,  porte  cette  inscription  :  R  V  1594,  et  au-dessous  une 
étoile  sur  un  croissant  accosté  de  deux  croix. 

Le  Vigneau,  devenu  un  quartier  du  bourg  ;  habité  en  1760 
par  Pierre  Drault,  sgr  de  la  Roche-Breuil,  commune  du  Breuil- 
Barret. 

La  Passière  :  ses  tourelles  ont  été  détruites. 

Lénardière,  pauvre  village,  qui  n'était  point  une  seigneurie, 
mais  que  nous  signalerons  en  passant,  parce  qu'un  député  des 
Deux-Sèvres,  récemment  décédé,  M.  Chauvin,  a  eu  la  fantaisie 
de  s'en  faire  un  tilre  de  noblesse,  et  s'est  fait  appeler  M.  de 
Lénardière. 

VAudraire,  comme  la  Jouinière,  donne  un  spécimendes 
manoirs  rustiques  de  la  fin  du  xvi6  siècle  :  façade  flanquée  d'une 
ou  deux  petites  tourelles,  couverte  d'un  toit  plat  en  tuiles, 
fenêtres  irrégulières  à  meneau  transversal,  grandes  che- 
minées, el  l'indispensable  grande  salle,  le  tout  en  granit  d'une 
taille  peu  soignée.  Claude  Sicard  y  habitait,  en  1643;  en  1732, 
nous  y  trouvons  Ch. -Joseph  de  Kermard,  qui  l'habitait  avec  sa 
femme  Marianne  du  Couèdic. 

La  haute  Limousinière. 

La  Rabaudière,  aujourd'hui  la  Rambaudière. 

Puyrechin,  aujourd'hui  Purchin. 

Le  Puibretonneau,  construction  du  dernier  siècle,  avec  une 
tourelle  plus  ancienne.  Messire  Jean  Vexiau,  sieur  de  laTiffraire, 
et  Marie  PoulHer,  sa  femme,  y  habitaient  en  1664. 

La  Marminière,  construction  de  1632.  Le  pavillon  élevé 
sur  la  porte  d'entrée,  montre  un  éru  chargé  de  trois  étoiles  ou 
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molettes,  et  d'une  étoile  en  pointe.  Au-dessus,  on  lit  : 

L.  GARAVER  1632.  L'église  de  Sain t-Mesmin  renferme 

la  pierre  tombale  d'un  René  Garaver,  conseiller  du  roy  à 
Thomrs,  décédé  en  1638. 

La  Touche-Billetle  avait  droit  de  pêcherie  dans  la  Sèvre  ;  elle 
était  tenue  de  la  baronnie  de  Chàteaumur  à  hommage  lige  et 
abonnée  à  un  gant  blanc  à  mutation  de  vassal. 

Le  CnATEAU  de  Saint-Mesmin. 

La  tour  avec  sa  couronne  de  créneaux,  œuvre  des  sires  de 
Montfaucon,  s'élève  sur  le  bord  de  prairies  qui  furent  autrefois 
des  étangs,  où  les  vilains  étaient  ohligés  de  faire  taire  les 
grenouilles  à  certains  moments.  Suivant  une  tradition  dont 
nous  ne  nous  portons  point  garant,  le  seigneur  dessécha  ces 
étangs  pour  faire  tomber  le  droit  que  les  moines  de  la 
Flocellière  prétendaient  avoir  d'y  passer  le  filet  une  fois  par 
an.  Bouchet  place  Saint-Mesmin  au  nombre  des  grosses  bour- 
gades du  Poitou  (1);  Colberl  de  Croissy  classe  le  château  parmi 
les  places  fortes  (2). 

Quel  regret  que  ce  fier  et  superbe  donjon  n'appartienne  pas 
à  la  Vendée,  et  que  nous  n'ayons  pas  le  droit  d'en  orner  nos 
descriptions  !  Par  une  singularité  difficile  à  expliquer,  le 
château  de  Saint-Mesmin  est  silué  dans  la  commune  de 
Saint- André,  laquelle  est  du  déparlement  des  Deux-Sèvres. 
Les  sires  de  Saint-Mesmin  ne  consultèrent  sans  doute,  en  le 
plaçant  là,  que  la  facilité  de  la  défens/  offerte  par  de  belles 
eaux.  Le  village  qui  se  construisit  à  l'ombre  de  sa  protection 
s'appela  Saint-Mesmin-la- Ville,  et  le  bourg  reçut  en  opposition 
celui  de  Saint-Mesmin-le-Vieux,  qu'il  a  conservé  dans  le  pays. 
Puisque  nous  ne  pouvons  décrire  ce  beau  spécimen  de  la 

9 

(1)  Annales  d'Aquitaine,  p.  3;  sans  doute  plutôt  à  cause  du  château 
que  du  bourg. 

(2)  JWf'm.  concernant  l'état  du  Poitou,  p.  2S. 
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qui  tiennent  à  étudier  un  donjon  parfaitement  conservé  du 
xv°  siècle  ;  pas  si  vieux,  on  le  voit,  que  le  dicton  du  pays  le 
ferait  croire  :  «  Vieux  comme  la  tour  de  Saint-Mesmin.  » 

Si  la  description  de  l'édifice  nous  échappe,  nous  ne  pouvons 
cependant  passer  sous  silence  son  histoire,  parce  qu'elle  est 
liée  à  celle  de  la  commune  de  Saint-Mesmin  où  était  sa 
mouvance  (4).  La  chàteltenie  n'a  été  érigée  en  marquisat 
qu'au  commencement  du  xviii»  siècle;  elle  avait  droit  de 
haute  justice  (2)  ;  son  sénéchal  (3) ,  comme  les  officiers  de 
la  baronnie  de  Châteaumur,  habitait  à  la  Pommeraye. 

L'ancienne  et  noble  maison  de  Montfaucon  possédait  Saint- 
Mesmin  dès  l'année  1200  et  l'a  conserve  jusqu'au  commencement 
du  xvi°  siècle  (4).  Louise  de  Montfaucon,  vers  1500,  porta  la 
terre  de  Saint-Mesmin  à  Charles  du  Plessis,  sgr  de  la  Bour- 
gonnière,  en  Anjou.  Sa  petite  fille,  Jeanne  du  Plessis,  héritière 
de  Saint-Mesmin  et  de  la  Bourgonnière,  eut  deux  maris,  dont 
le  second  Georges  de  Vaudrey,  sgr  de  Saint-Phal,  lui  donna  un 

(1)  Les  châtelains  allaient  à  l'église  de  Saint-Mesmin,  où  nous  avons 
vu  la  pierre  tombale  de  l'un  d'eux  :  «  Ci  gist  le  corps  de  haut  et 
«  puissant  Petit,  seigneur  marquis  de  la  Guierche,  chambellan  de 
«  S.  A.  B.  Monsieur  (le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi),  chevalier  de 
t  Mallhe,  décédé  le  il  juillet  1712.  •  Le  zèle  peu  éclairé  de  quelques 
curés  pour  le  pavage  de  leurs  églises  ne  respecte  point  ces  tombes  qui 
en  seraient  pourtant  l'ornement.  La  belle  dalle  funéraire  du  marquis  de 
la  Guierche  a  été  cassée  et  jetée  le  long  d'un  mur  du  presbytère,  où 
nous  en  avons  relevé  l'inscription  et  les  armoiries.  M 

(2)  Voy.  ce  que  nous  avons  dit  des  Hautes  Justices,  Annuaire 
de  1857,  p.  254. 

(3)  Seul  juge  ordinaire,  civil  et  criminel  et  de  police. 

(4)  Gén.  des  Chasteigners,  p.  2,  45,  47,  52,  104.  Les  armes  des 
Montfaucon  sont  de  sinople  au  lion  d'or.  —  Nous  tenons  à  donner  les 
armoiries  parce  qu'elles  sont  souvent  d'un  utile  secours  pour 
l'antiquaire. 
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fils  unique  Georges  de  Vaudrey,  marquis  de  Saint-Phal,  sgr  de 
Sainl-Mesmin  et  de  la  Bourgonnière.  Ce  personnage  se  rendit 
coupable  d'un  attentat  à  la  vie  de  Duplessis  Mornay,  qui 
causa  une  grande  émotion  dans  le  temps.  Il  l'eut  assassiné, 
le  28  octobre  1597,  dans  une  rue  d'Angers,  sans  les  personnes 
de  sa  suite.  Voici  comment  le  colonel  Amberl  en  a  rendu 
compte  dans  son  étude  sur  Duplessis-Mornay,  p.  348. 

c  Saint-Phal,  botté  et  éperonné,  s'arrête  devant  Mornay.  La 
colère  brille  dans  les  yeux  du  jeune  seigneur;  à  ses  côtés  sont 
sept  hommes  bien  armés  et  quatre  derrière  lui.  D'autres  se 
postent  dans  les  boutiques  de  l'étroite  rueile,  on  en  compte 
quatorze.  A  quelques  pas,  l'un  des  gens  de  Saint-Phal  lient  un 
cheval  sellé,  qui,  depuis  le  matin,  marche  derrière  le  maître. 

c  Saint-Phal  demande  brusquement  à  Duplessis-Mornay 
pourquoi  il  a  ouvert  l'une  de  ses  lettres  cinq  mois  auparavant. 
Le  gouverneur  de  Saumur  explique  clairement  et  avec  douceur 
l'incident,  l'arrestation  et  la  mise  en  liberté  de  l'un  des  gens  de 
M.  de  Saint-Phal. 

«  Loin  de  se  contenter  de  ces  raisons,  le  seigneur  de  Saint- 
Phal  élève  la  voix,  parle  d'insulte  et  veut  des  explications  :  c  En 
ce  qui  est  de  ma  charge  et  service  du  roi,  je  n'en  dois  qu'A  Sa 
Majesté,  dit  Mornay.  » 

*  M.  Duplessis  lui  dit  alors,  par  deux  fois,  que  si  ses  bonnes 
raisons  ne  le  contentaient  il  lui  donnerait  satisfaction  quand, 
où,  et  en  telle  façon  qu'il  voudrait,  lui  mettant  le  marché  à  la 
main,  par  la  voie  accoutumée  entre  gens  d'honneur. 

«  Saint-Phal  avait  la  main  droite  derrière  le  corps  et  la  gau- 
che soutenait  son  chapeau,  sans  répondre  à  Duplessis,  il  recule 
vivement  d'un  pas,  et  frappe,  d'un  bâlon  qu'il  cachait,  la  tête 
nue  de  Mornay.  Atteint  à  la  tempe  gauche,  Duplessis  chancelle 
en  saisissant  la  poignée  de  son  épée  qu'il  n'a  pas  le  temps  de 
tirer,  car  il  tombe  baigné  dans  son  sang,  il  se  relève  presque 
aussitôt  l'épée  à  la  main  ;  les  douze  hommes  de  Saint-Phal, 
tous  bien  armés,  mettent  lame  au  vent  et  frappent  Duplessis  et 
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ses  gens.  Pendant  que  cet  assassinat  s'accomplit  en  plein  jour, 
au  centre  d'une  grande  ville,  Saint-Phal  saule  sur  le  cheval  qui 
lui  était  préparé,  et,  piquant  des  deux,  prend  la  fuite.  » 

Depuis  la  conversion  de  Henri  IV,  son  fidèle  conseiller 
n'était  plus  en  faveur;  cependant  le  roi  prit  très-haut  cette 
affaire,  il  envoya  un  exempt  de  ses  gardes  arrêter  Saint-Phal 
et  le  conduire  au  château  d'Angers  ;  il  écrivit  ensuite,  de  sa 
propre  main,  cette  belle  lettre  à  Mornay  : 

«  Monsieur  du  Plessis,  j'ay  un  extrême  déplaisir  de  l'outrage 
c  que  vous  avés  reçeu,  auquel  je  participe  et  comme  Roy  et 
«  comme  vostre  amy.  Gomme  le  premier,  je  vous  en  feray 
«  justice  et  me  la  feray  aussy  ;  si  je  ne  portois  que  le  second 
«  litre,  vous  n'en  avés  nul  de  qui  l'espée  fust  plus  preste  à 
«  desguainer  que  la  mienne,  ny  qui  vous  portast  sa  vie  plus 
«  gaiement  que  moy...  De  Fontainebleau,  ce  vm  novembre 
«  1597.  » 

Henri  écrivit  en  même  temps  au  maréchal  de  Brissac  de  livrer 
le  coupable ,  attendu  qu'il  voulait  en  avoir  la  raison  et  qu'il 
saurait  bien  se  la  faire.  L'indignation  causée  par  cet  attentat 
fut  générale;  cependant,  malgré  les  ordres  réitérés  du  roi,  la 
licence  et  l'insubordination  des  grands  seigneurs  était  telle 
encore  alors  que  la  famille  du  seigneur  de  Saint-Mesmin,  avec  . 
l'appui  du  maréchal  de  Brissac  son  beau-frère,  fut  assez  forte 
pour  Iraîner  l'affaire  en  longueur.  Ce  fut  en  1599  seulement 
que  Saint-Phal,  mis  pour  la  forme  à  la  Bastille,  fit  à  Mornay, 
en  présence  du  roi  et  de  la  cour,  les  excuses  rédigées  par  le 
connétable  et  les  maréchaux  de  France  (1). 

Saint-Mesmin  appartint  ensuite  aux  Petit  qui  l'ont  gardé 
jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier.  En  1635,  Gilbert  Petit,  sgr 
de  la  Roussière  et  de  Sainl-Mesmin,  était  gentilhomme  du 
prince  de  Condé,  dont  il  devint  le  premier  écuyer.  Il  fut  nommé 

(1)  Lettres  missives  de  llenri  IV,  publiées  par  M.  Berger  de  Xivrey, 
t.  iv,  p.  872,  874,  930  à  954. 
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en  1649,  aux  conseils  d'État,  privé,  et  de  finances  du  roi  ;  et  le 
29  mai  1051,  il  devint  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
prince  de  Conli  (1).  Hardy  Petit,  sgr  de  la  Guierche-Saint- 
Amand,  etc.,  premier  chambellan  du  duc  d'Orléans,  dont  nous 
venons  de  voir  la  tombe,  est  le  premier  qui  se  soit  intitulé 
marquis  de  Saint-Mesmin,  ce  qui  nous  autorise  à  dire  que 
Férection  en  marquisat  eut  lieu  en  sa  faveur  (2). 

MONTBOISÉ. 

La  famille  Proust  qui  a  donné  un  maire  à  la  ville  de  Niort, 
est  actuellement  propriétaire  delaGuierche  et  de  Saint-Mesmin 
où  elle  habite  près  du  château.  Un  de  ses  membres  vient  de 
faire  construire  à  Monlboisé  un  pastiche  de  château  féodal, 
dont  les  deux  tourelles  à  plateforme  crénelée  avec  mâchicoulis 
ne  manque  pas  de  produire  un  bel  effet  dans  le  paysage  de 
la  Sèvre. 

Guerres  de  la  Vendée. 

La  commune  de  Saint-Mesmin,  par  la  nature  boisée  et 
entrecoupée  de  ravins  de  son  territoire,  devint  un  lieu  de 
refuge  assuré  pendant  toute  la  guerre  aux  Vendéens  qui  ne 
suivaient  pas  l'armée  et  restaient  en  paix;  tapis  dans  les 
genêts,  les  buissons  et  les  creux  d'arbres,  ils  laissaient  passer 
les  républicains  qui  ne  pouvaient  les  détruire.  Chapelain 
proposa  de  dresser  des  chiens  à  courir  sur  eux  (3).  L'armée 
révolutionnaire  y  avait  exercé  cependant  de  terribles  ravages  (4). 
«  Nous  l'avons  vue,  disent  les  habitants  dans  un  tableau  non 

(1)  Dictionn.  de  Deauchet-Fillcau,  h,  p.  50  et  suiv. 

(2)  Armoiries  :  de  sable  a  la  bande  d'argent  chargée  d'un  lion  de 
gueules. 

(3)  Manuscrits  de  notre  cabinet. 

(*)  Une  des  colonnes  dites  infernales  y  passa  le  27  janvier  179*. 
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«  exagéré  de  leurs  souffrances,  adressé  à  l'Administration 
«  centrale  du  canton,  nous  l'avons  vue  tenant  la  torche 
«  allumée  d'une  main,  parcourir  notre  commune,  en  réduire 
«  en  cendres  le  chef-lieu  et  plus  de  la  moitié  des  hameaux, 
«  la  plupart  des  bleds  et  des  fourrages,  et  de  l'autre  frapper 
«  du  glaive  meurtrier  l'innocent  comme  le  coupable,  le 
«  vieillard  et  l'enfant,  sans  distinction  de  sexe;  emmenant 
«  avec  elle  nos  bestiaux ,  après  avoir  extorqué  l'or  et  l'argent 
«  aux  malheureuses  victimes  auxquelles  elle  promettait  la 
«  vie  et  la  ravissait  ensuite.  Le  défaut  de  bras  et  l'enlè- 
«  veinent  des  bestiaux,  qui  a  été  réitéré  plusieurs  fois,  a  ruiné 
«  l'agriculture.  Aussi  la  récolte  de  la  présente  année  est-elle 
a  presque  nulle,  puisque  dans  toute  l'étendue  de  notre 
«  commune  un  seul  métayer  a  récollé  sa  provision  de  grains. 
«  Quant  au  pillage,  il  a  été  réitéré  tant  de  fois  par  les  deux 
«  partis  alternativement,  qu'il  ne  nous  reste  pour  ainsi  dire 
c  plus  rien  des  effets  soustraits  aux  flammes  (1).  » 

Le  23  février  1706,  le  château  fut  le  théâtre  d'un  épisode 
que  nous  tenons  à  rappeler,  parce  qu'il  fait  honneur  au  beau 
caractère  du  général  Hoche.  Quarante  hommes  du  pays  s'y 
étaient  réfugiés  et  s'y  défendaient  avec  énergie.  La  famine 
seule  et  la  vue  des  canons  que  les  républicains  faisaient  venir, 
avaient  pu  les  déterminer  à  accepter  une  capitulation  qui  ne 
les  rassurait  point.  Le  bruit  courut,  en  elFet,  dans  la  Vendée 
que  le  général  Bonnaire  les  avait  fait  fusiller  quand  il  les  eut 
entre  les  mains.  Hoche  lui-même  le  crut;  cela  ressort  de 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  général,  le  17  mars  1796. 

«  L'assurance  que  l'on  m'avait  donnée  que  vous  aviez  fait 
«  fusiller  les  hommes  pris  dans  le  château  de  Saint-Mesmin, 
«  après  leur  avoir  promis  leur  grâce,  m'avait  forcé  de  vous 
«  ordonner  les  arrêts.  On  m'assure  aujourd'hui  que  le  fait  est 

(t)  Manuscrit  de  notre  cabinet,  signe  de  tous  les  habitant»,  mais 

non  daté. 
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«  faux  ;  je  me  plais  à  le  croire,  puisqu'il  ne  pourrait  arriver 
«  à  un  homme  d'honneur  de  trahir  ainsi  la  foi  donnée.  Veuillez 
c  bien  m'adresser  un  compte  détaillé  de  cette  affaire  à  Angers, 
«  où  je  me  rends,  et  vous  rendre  à  Monlaigu  pour  y  continuer 
c  vos  fonctions  (1).  » 

On  respire  à  Taise  après  celle  lettre,  et  on  sent  que  l'homme 
qui  l'écrivit  devait  pacifier  la  Vendée. 

Le  général  Bonnaire  avait  été  calomnié.  Nous  avons  vu  deux 
acteurs  de  cette  affaire  qui  nous  ont  attesté  la  fidélité  du  général 
républicain  à  observer  la  convention  passée  avec  eux  (2). 

État  Religieux. 

L'église  du  xve  siècle  forme  une  nef,  divisée  en  quatre 
travées.  Les  piliers  n'ont  pas  de  chapiteaux;  leur  masse  se 
compose  des  diverses  moulures  qui  descendent  en  s'amincissant 
des  arcs  doubleaux,  des  huit  nervures  et  des  formerets  de 
chaque  travée  de  voûte.  L'ogive  des  arcs  est  obtuse  snrbaissée. 
Les  voûtes  très-élevées  nous  donnent  un  nouvel  exemple  des 
défauts  de  l'architecture  du  xve  siècle.  La  poussée  en  renverse 
les  murs,  les  contreforts  extérieurs  destinés  à  leur  résister  ne 
s'élevant  pas  assez  haut  et  s'arrêtant  aux  deux  tiers  de  la 
hauteur  des  murs.  Le  clocher,  complètement  en  saillie  à  gauche 
de  l'église,  porte  deux  étages  de  doubles  fenêtres  encadrées 
d'une  arcature.  Le  jour  est  donné  à  l'église  par  la  grande 
fenêtre  du  chevet  dont  les  nervures  ont  été  brisées,  et  par 
quatre  ouvertures  dans  le  mur  du  midi.  Celles-ci  sont  divisées 
par  un  meneau  en  deux  ogives  trilobées,  avec  un  qualrefeuilles 
dans  le  tympan. 

Gomme  à  la  Poinmeraye,  la  cure  de  Sainl-Mesmin,  Ecclesiœ 
Santi  Maximini  Senioris,  faisait  partie  du  doyenné  de  Bressuire 

(1)  Vie  de  Hoche,  par  Rousselin,  t.  u,  p.  327,  330. 

(2)  Crélioeau  Joly  a  donné,  sous  une  tournure  romanesque,  le  récit 
de  cette  affaire,  dans  Vu  fifs  de  pair  de  France,  p.  13. 
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au  diocèse  de  La  Rochelle,  et  était  à  la  présentation  de  l'abbé 
de  Saint-Jouin  de  Marnes.  —  La  chapelle  de  la  chapellenie  de  la 
Grossière  avait  été  fondée  et  a  été  desservie  jusqu'en  1793  dans 
l'église  ;  il  lui  était  dû  deux  messes  par  semaine.  —  L'église 
renfermait  en  outre  les  autels  de  la  Sainle-Vierge,  de  Saint- 
Fabien  et  de  Saint-Sébastien  (t).  Actuellement  les  autels  secon- 
daires sont  ceux  de  la  Sainte-Vierge  et  de  Sainl-Emerance.  —  Un 
vicariat  avec  une  borderie  était  attaché  à  la  cure. .  Ses  biens 
et  ceux  de  la  cure  furent  vendus  le  4  mai  1701  ;  l'église  le  fut 
le  18  pluviôse  an  vu. 

Léon  AUDE. 


(1)  Visile  do  Mer  Menou,  1738  et  1740. 
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INSTRUCTION  DU  COMITÉ  IMPÉRIAL. 


ni. 

DESCRIPTION  SCIENTIFIQUE  DE  LA  FRANCE. 


§  1.  -  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE. 


*  LVtutle  de  la  constitution  géologique  du  sol  de  la  France  a  été  entreprise  depuis 
un  grand  nombre  d'années.  Sous  la  direction  de  M.  Iirochant  de  Villiers,  deux 
savants  ingénieurs  des  mines,  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  ont  exécuté  une 
carte  géologique  générale,  qui  est  destinée  spécialement  à  faire  connaître  les  grandes 
divisions  que  présentent  les  masses  minérales  constituant  le  sol  de  notre  pays.  Ce 
travail,  commencé  en  1825  et  terminé  en  1840,  constitue  un  magnifique  monument 
scientifique,  en  même  temps  qu'il  est  une  source  féconde  de  renseignements  utiles. 
On  conçoit  cependant  que,  dans  les  explorations  qu'ont  dû  faire  les  ingénieurs 
chargés  de  l'exécution  de  la  carte  géologique  de  la  France,  il  leur  était  impossible  de 
visiter  en  détail  tous  les  cantons,  toutes  les  localités  dont  se  compose  le  territoire  du 
pays.  Ces  recherches  auraient  détourné  leur  attention  de  l'objet  principal,  qui 
consistait  à  juger  les  masses  minérales  avec  exactitude,  et  à  bien  caractériser  les 
terrains. 

Pour  compléter  la  description  géologique  de  la  Fiance,  il  devenait  donc  nécessaire 
de  rattacher  à  la  carte  générale  les  cartes  géologiques  des  départements;  ces 
dernières  ayant  pour  but  direct  d'indiquer  les  limites  des  subdivisions  des  divers 
terrains,  leurs  contours,  leurs  accidents  locaux,  les  variations  que  présentent  les 
roches  qui  s'y  trouvent,  et  de  faire  connaître  enfin  l'étendue  et  la  position  de  toutes 
les  substances  minérales  dont  l'industrie  et  l'agriculture  peuvent  retirer  quelque 
utilité. 
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L'exécution  des  cartes  géologiques  départementales  fut  dès  lors  entreprise  par  les 
soins  de  l'administration  des  mines  et  avec  le  concours  des  conseils  généraux. 
Quelques-unes  d'entre  elles  sont  aujourd'hui  terminées;  ces  cartes  ne  sont  pas 
toutes  faites  à  la  même  écheile  ;  les  teintes  qui  ont  été  employées  pour  représenter 
les  divers  terrains  varient  de  l'une  à  l'autre,  et  quelquefois  même  il  est  arrivé 
qu'une  grande  formation  géologique  n'a  pas  été  subdivisée  d'après  les  mêmes 
principes  dans  deux  départements  voisins. 

Le  comité,  en  demandant  aux  sociétés  savantes  une  description  et  une  carte 
géologique  de  leur  département,' n'entend  nullement  exiger  les  détails  que  comporte 
une  carte  à  grande  échelle.  Il  désire  seulement  arriver  à  présenter  dans  un  cadre, 
aussi  restreint  que  possible,  à  l'aide  de  travaux  exécutés  d'après  un  plan  uniforme, 
exempt  des  inconvénients  qui  viennent  d'être  signalés,  un  résumé  homogène  et 
exact  de  la  constitution  géologique  de  la  France. 

Le  comité  pense  que  ce  résultat  pourra  être  atteint,  si  les  géologues  cliargés,  dans 
chaque  département,  de  l'exécution  du  travail,  se  conforment  aux  indications  qui 
suivent  : 

La  description  géologique  d'un  département  devra  être  divisée  en  deux  parties. 

La  première  partie  sera  spécialement  destinée  à  faire  connaître  tout  ce  qui  se 
rattache  à  la  surface  du  département,  ses  limites,  son  étendue,  sa  superficie,  le 
relief  du  sol,  montagnes,  plaines,  vallées  ;  les  masses  d'eau  stagnantes  ou  courantes, 
de  toute  nature,  qui  s'y  trouvent;  en  un  mot,  tout  ce  qui  concerne  la  géographie 
physique. 

Les  éléments  de  cette  description  devront  être  coordonnés  de  manière  à  montrer 
leur  relation,  à  mettre  en  évidence  les  notions  générales  qui  en  résultent  sur  la 
configuration  de  la  contrée,  à  faire  connaître,  par  exemple,  les  formes  et  la  direction 
des  massifs  montagneux  ou  des  collines,  des  bassins  ou  des  vallées,  leur  rapport 
avec  les  bassins  hydrographiques,  qui  différent  quelquefois  complètement  des 
bassins  orograplùques,  différence  qu'on  peut  trouver  par  un  exemple  frappant, 
en  citant  la  Meuse,  qui  traverse  le  plateau  montagneux  de  l'Ardenne  perpendi- 
culairement à  sa  direction,  et  dans  une  véritable  fracture  naturelle;  il  n'y  a  point 
de  bassin  orographique  qui  corrresponde  au  bassin  hydrograpluque  de  la  Meuse. 

La  seconde  partie  sera  spécialement  consacrée  à  l'étude  de  la  constitution  du  sol , 
c'est-à-dire  à  la  description  géologique  proprement  dite. 

On  commencera  par  faire  connaître  d'une  manière  sommaire  les  masses  minérales 
qui  entrent  dans  la  constitution  du  sol. 

On  signalera  d'abord  les  roches  éruptives,  qui  seront,  en  général,  en  rapport 
intime  avec  les  autres  montagnes,  puis  les  grandes  masses  calcaires,  argileuses  ou 
schisteuses,  arénacées,  et  qui  doivent  à  leur  disposition  en  couches  le  nom  de 
masses  stratifiées ,  et  à  leur  origine  celui  de  roches  sédimentaires.  On  indiquer» 
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les  zones  superficielles  occupées  par  les  diverses  masses  minérales  dans  le  dépar- 
tement, leurs  rapports  avec  le  relief  du  sol,  leur  influence  sur  le  régime  des  cours 
d'eau  qui  circulent  à  leur  surface  (1  ). 

Après  cet  examen  préalable,  on  entrera  dans  l'étude  détaillée  des  masses 
minérales.  On  sait  que  ces  masses  sont  le  produit  de  phénomènes  successifs  et 
appartiennent  à  de  longues  périodes.  On  commencera  par  les  plus  anciennes  ;  mais, 
comme  l'âge  des  roches  stratifiées  se  déduit  de  caractères  inhérents  à  ces  roches 
elles-mêmes,  tandis  que  l'âge  des  roches  éruptives  dépend  des  masses  stratifiées 
qu'elles  ont  traversées,  il  est  naturel  de  commencer  par  ces  dernières,  c'est-à-dire 
par  les  formations  sédimentaires.  La  masse  des  formulions  éruptives,  dans  un 
aperçu  général,  doit  marcher  en  première  ligne,  parce  que  ces  masses  minérales 
ont  plus  d'influence  que  les  autres  sur  la  configuration  extérieure  du  sol  ;  mais,  dans 
un  examen  plus  approfondi,  on  voit  que  cette  élude  suppose  la  connaissance  des  trois 
superpositions  des  roches  sédimentaires. 

C'est  en  effet  la  marche  que  le  comité  propose  de  suivre  dans  la  description 
géologique;  on  fera  d'abord  celle  des  loches  sédimentaires,  depuis  les  plus  anciennes 
jusqu'aux  plus  modernes,  celles  qui  sont  aujourd'hui  en  voie  de  formation,  et  on 
terminera  par  l'étude  des  massifs  éruptifs. 

Les  masses  minérales  sont  loin  de  conserver  aujourd'hui  la  position  qu'elles 
présentaient  à  l'époque  de  leur  dépôt;  les  mouvements  du  sol,  qui  sont  la  consé- 
quence nécessaire  du  refroidissement  séculaire  de  la  masse  du  globe,  autrefois 
incandescente,  y  ont  produit  de  nombreuses  dislocations;  il  en  est  résulté  des 
fractures  à  peu  près  verticales  et  des  fissures  plus  ou  moins  profondes,  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  failles;  quelquefois  même  les  eaux,  sortant  des  bassins 
qu'elles  occupaient,  ont  traversé  des  contrées  étendues,  en  produisant  sur  leur 
parcours  des  dénudations  plus  ou  moins  considérables;  la  description  de  tous  ces 
accidents  devra  faire  l'objet  d'une  étude  spéciale; 

Les  sources  superficielles  et  les  eaux  minérales,  dont  l'origine  est  toujours  en 
rapport  avec  les  accidents  que  le  sol  présente,  devront  être  également  soumises  à 
une  étude  très-approfondie. 

Les  opérations  agronomiques  s'exercent' directement  sur  la  terre  arable  ou  la  terre 
végétale,  qui  est  ce  qu'on  appelle  proprement  le  sol  d'une  contrée  ;  mais  il  ne  faut 
pas  confondre  le  sol  a\ec  le  sous-sol,  qui  est  la  masse  du  terrain  recouvert  par  la 
terre  végétale. 

Or  le  sol  et  le  sous-sol  ont  entre  eux  de  nombreux  rapports,  et  le  sous-sol  influe 
souvent  très-puissamment  sur  la  nature  de  la  terre  végétale  et  sur  tout  ce  qui  s'y 


(I)  Consulter,  pour  celle  partie,  un  excellent  travail  de  M.  Belgrand  sur  l'arrondissement 
d'Avalloii  (Yonne). 
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passe.  C'est  par  suite  de  cette  circonstance  que  beaucoup  de  contrées,  Mies  que 
hBeauce,  la  Sologne,  la  Champagne  Pouilleuse* etc.,  ont  reçu,  des  populations 
qui  les  habitent,  des  dénominations  indépendantes  des  divisions  politiques.  Elles 
forment  des  divisions  naturelles,  par  l'ensemble  de  leurs  rapports  physiques  ainsi 
que  par  l'analogie  de  leurs  productions. 

Mais  la  nature  du  sol  n'influe  pas  seulement  sur  la  production  agricole,  elle 
réagit  souvent  d'une  manière  encore  plus  profonde  sur  les  mœurs ,  les  habitudes  et 
le  caractère  des  populations. 

Ces  considérations  générales  trouveront  naturellement  leur  place  à  la  fin  de  la 
description  géologique  du  département,  à  l'exposition  des  faits  qui  s'y  rapportent, 
et  dont  l'ensemble  sera  de  nature  à  offrir  le  plus  grand  intérêt. 

La  description  géologique  de  chaque  département  devra  être  nécessairement 
accompagnée  d'une  carte  géologique  coloriée.  Cette  carte ,  exécutée  à  l'échelle  de 
^  ,  fera  connaître  les  contours  des  grandes  masses  minérales ,  représentées 
par' les  teintes  qui  ont  été  adoptées  par  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  pour 
l'exécution  de  la  carte  géologique  de  la  France. 

Enfin,  il  sera  souvent  nécessaire,  pour  donner  une  idée  nette  de  la  configuration 
de  chaque  département,  d'établir,  à  la  même  éclielle  de  mm  ,  soit  pour  la  surface 
entière,  sojt  pour  une  partie  seulement,  une  carte  orographique,  dont  on  trouve  un 
excellent  modèle  daijs  celle  du  Forez  et  des  contrées  voisines ,  que  M.  Gruner, 
ingénieur  en  chef  des  mines ,  a  jointe  au  texte  de  sa  description  géologique  du 
département  de  la  Loire. 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 
Du  Département  d  


A.  -  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

Situation  du  département.  Ses  rapports  avec  l'ancienne  division  provinciale.  — 
Son  étendue.  —  Points  géodésiques  de  premier  ordre. 

OROGRAPHIE. 

Sa  configuration  orograpbique.  —  Régions  naturelles  qu'il  comprend  ou  dont 
il  fait  partie.  —  Montagne*.  -  Plateaux.  -  Plaines.  -  Vallées.  -  Bassins. 
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•  HYDROGRAPHIE. 

Ses  cours  d'eau.  —  Fleuves.  —  Rivières.  —  Ruisseaux.  —  Torrents.  —  Étangs. 

—  Leur  régime.  —  Leurs  étendues  navigables.  —  Composition  chimique  des  eaux. 

Bassins  hydrographiques  dont  le  département  fait  partie.  —  Étendue  qu'il  serait 
possible  de  dessécher  ou  d'arroser. 

B.  -  GÉOLOGIE. 

Notions  générales  et  sommaires  sur  la  nature  du  sol.  —  Roches  éruptives.  — 

—  Roches  sédimentaires. 

Relations  entre  les  diverses  masses  minérales  et  le  relief  du  sol.  —  Leur  influence 
sur  le  régime  des  eaux. 

ROCHES  SÉDIMENTAIRES. 

Description  des  roches  sédimentaires  classées  par  terrains  primaires  (  1  ) , 
secondaires,  tertiaires,  quaternaires  et  modernes. 

Cette  description  commencera  par  ceUe  des  terrains  les  plus  anciens,  et  sera  faite 
d'après  le  programme  suivant  : 

1«  Composition  des  terrains  primaires,  nature  des  couches  qu'ils  renferment,  leur 
ordre  de  superposition,  leurs  relations  mutuelles  démontrées  par  des  coupes  naturelJes 
choisies  parmi  celles  qui  offrent  le  plus  d'intérêt,  et  accompagnées,  au  besoin,  de 
ligures  intercalées  dans  le  texte  ; 

2°  Indication  sommaire  de  toutes  les  localités  du  département  où  les  mêmes 
superpositions*peuvcnt  être  constatées  ; 

3°  Extension  de  ces  terrains  dans  le  département,  leurs  rapports  avec  le  relief  du 
sol  ; 

4°  Notions  spéciales,  mais  sommaires,  sur  chacun  des  terrains  primaires,  c'est-à- 
dire  sur  les  terrains  azoïque,  silurien,  dêvonien,  carbonifère  et  permien. 

5°  En  décrivant  chacun  de  ces  terrains,  on  indiquera  j»armi  les  fossiles  qu'on  y 
rencontre,  ceux  qui  sont  caractéristiques  par  leur  grande  extension  sur  la  surface 
du  globe,  et  surtout  ceux  qui  sont  spéciaux  au  département.  —  Mentiouner  les 
gisements  fossilifères  les  plus  riches  ainsi  que  les  espèces  nouvelles. 

G0  On  signalera  les  roches  et  minerais  utiles  (pierres  employées  dans  les  cons- 
tructions, marbres,  pierres  à  chaux,  arpiles,  minerais  de  fer,  etc.)  qui  sont 


(1)  Le  nom  de  terrain  est  spécialement  réservé  aux  divisions  de  premier  ordre  des  roches 
stratifiées.  Sous  le  nom  de  TiîRiuiNS  primaiobs,  nous  comprenons  l'ensemble  îles  terrains 
schisteux  anciens  (gneiss,  micaschiste*,  et<v),  el  les  lorrains  silurien,  dévoiiicn.  carbonifère  et 
permien. 
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exploitées  dans  les  terrains  primaires,  et  on  donnera  l'indication  précise  des  lieux 
d'exploitation. 

[Le  même  ordre  sera  suivi  dans  la  description  des  terrains  secondaire», 
tertiaires,  quajernaires  et  modernes.] 

ROCHES  ÉMOTIVES. 

Description  des  massifs  composés  de  roches  éruptives  et  commençant  par  les  plus 
anciennes,  —  l  massifs  granitiques,  massifs  porphy  tiques,  etc.] 

Leur  rapport  avec  les  roches  stratifiées. 

Minéraux  subordonnés  à  ces  roches. 

Filons. 

Matériaux  qu'elles  fournissent  pour  les  constructions. 
Minéraux  exploités. 

DISLOCATIONS  DU  SOL. 

Dislocations  subies  par  les  masses  minérales.  —  Failles.  —  Dénudations,  etc. 

SOURCES  ET  EAl'X  MINÉRALES. 

Disposition  des  sources  dans  les  différents  terrains.  —  Leur  régime.  —  Leur 
composition.  —  Leur  température. 

Sources  minérales.  —  Leur  régime.  —  Leurs  variations.  —  Leur  composition.  — 
Leur  températiue.  —  Circonstances  particulières  de  leur  gisement. 

Recherches  des  sources  et  des  eaux  souterraines. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Indiquer,  autant  que  cela  sera  possible,  l'influence  de  la  nature  du  sol  sur  les 
ressources  agricoles,  sur  l'industrie  et  sur  l'état  des  populations. 

La  description  devra  être  suivie  - 

1»  D'une  statistique  minéralogique,  dans  laquelle  les  matières  seront  classées  par 
ordre  alphabétique  ; 

2*  D'une  statistique  de  toutes  les  substances  minérales  exploitées,  classées  égale- 
ment par  ordre  alphabétique. 

CARTES. 

Deux  cartes  seront  indispensables  pour  compléter  la  description  géologique  de 
chaque  département  : 

1°  Une  carte  géologique  à  l'échelle  de  ^ m  •  On  emploiera  pour  son  coloriage 
la  série  des  teintes  adoptées  pour  la  carte  géologique  de  la  France  publiée  par 
MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont. 

2°  Tne  carte  nrographique  également  coloriée. 
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Parmi  les  questions  que  doit  comprendre  la  desciîption  des  stations  hydro-miné- 
ralcs,  il  en  est  qu'auront  déjà  traitées  les  rédacteurs  de  la  partie  hydrographique  et 
géologique  de  l'ouvrage;  telles  sont  celles  qui  concernent  Vorigine  des  eaux,  leur 
volume,  leur  température,  leur  densité  et  leur  composition  chimique.  On  aura 
ainsi  envisagé  les  eaux  minérales  dans  leur  ensemble,  et  fait  connaître  l'origine,  les 
qualités  physiques  et  les  qualités  chimiques  des  divers  groupes  d'eaux  ;  puis  on  aura 
étudié,  sous  tous  ces  rapports,  les  eaux  de  chaque  station  du  groupe,  et  les  diverses 
sources  d'une  même  station.  11  s'agit  maintenant  de  relier  ce  travail  à  celui  qui  a 
pour  objet  les  établissements  thermaux.  Si  l'on  consacrait  à  ces  établissements  une 
section  à  part,  il  y  aurait  nécessité  de  répéter,  pour  chacun  d'eux,  les  données  de  la  • 
physique  et  de  la  chimie  ;  car  ces  données  sont  le  commentaire  si  naturel  et  si  direct 
de  l'usage  thérapeutique  et  même* des  procédés  d'administration  des  eaux,  qu'on  ne 
pourrait  les  en  séparer  sans  de  graves  inconvénients.  On  a  pensé  qu'on  lèverait  toute 
difficulté  en  considérant  l'exposé  chimique  afférent  à  une  localité  donnée  comme 
étant  la  première  partie  du  chapitre  consacré  à  cette  localité  ;  c'est-à-dire  que  ce 
chapitre,  commencé  par  le  géologue,  serait,  quant  au  reste,  laissé  en  blanc,  pour 
ainsi  dire,  et  rempli  ensuite  par  le  rédacteur  chargé  de  la  description  des  établis- 
sements hydrothérapiques.  De  cette  manière,  les  eaux  minérales  ne  seront  aucunement 
séparées  de  l'hydrographie  générale,  et  l'on  sera  sûr  d'éviter,  dans  la  Description 
scientifique  de  la  France,  toute  répétition  inutile  et  tout  désaccord  de  forme  on 
de  fond. 

Pour  plus  de  sécurité,  on  recommande  aux  géologues  de  se  concerter  avec  les 
auteurs  à  qui  incombe  la  description  des  stations  thermales,  pour  tenir  compte  de 
certaines  variations  de  température  et  de  constitution  physico-chimique  qui  échappent 
à  l'hydrographie  proprement  dite,  mais  se  lient  simplement  aux  conditions  de  l'aména- 
gement :  par  exemple,  aux  dispositions  des  galeries,  à  la  longueur  du  parcours  des 
eaux,  à  la  composition  des  tuyaux,  au  mélange  des  sources  dans  les  baignoires,  etc. 

Les  autres  objets  de  description  sont  relatifs  à  Y  établissement,  au  mode  d'emploi 
des  eaux,  et  à  leur  usage  thérapeutique. 

On  indiquera  la  disposition  générale  de  l'établissement  et  sa  distribution  intérieure 
(cabinets  de  bains  et  de  douches,  salles  d'aspiration,  piscines,  promenoirs,  etc.) 

On  dira  quels  sont  les  modes  hydrothérapiques  les  plus  usités  dans  la  station 
(boisson,  bains,  douches,  etc.);  quelles  sont  les  ressources  de  l'établissement  pour 
chaque  mode  (nombre  de  baignoires,  de  cabinets  de  douches,  etc.);  quels  sont  les 
appareils  employés  et  leur  mode  de  fonctionnement  ;  si  l'eau  est,  ou  non,  courante 
dans  les  baignoires  et  les  piscines.  Quand  il  y  aura  des  salles  d'inhalation,  indiquer, 
s'il  se  peut,  la  composition  médicamenteuse  de  ces  salles. 
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Enfin,  les  indications  concernant  les  usages  médicaux  des  eaux  devront  être 
très-courtes.  On  se  bornera  à  mentionner  les  principales  affections  contre  lesquelles 
lYau  est  généralement  employer.  Dos  développements  un  peu  étendus  sortiraient  du 
cadre  du  dictionnaire,  et  une  controverse  de  thérapeutique,  à  l'occasion  de  chaque 
établissement,  pourrait  enlever  à  la  publication  l'homogénéité  qui  doit  la  caractériser. 

Le  programme  de  la  description  des  eaux  minérales  de  France,  en  réservant  à  la 
description  géologique  les  qualités  physico-chimiques  des  eaux,  se  réduit  donc  aux 
trois  points  suivants  : 

1»  Description  de  la  disposition  générale  et  des  dispositions  intérieures  de 
l'établissement  ; 

2«  Modes  d'emploi  thérapeutique  des  eaux  ;  indication  des  appareils  et  de  leur 
mode  de  fonctionnement  ; 

3°  Indication  sommaire  des  usages  thérapeutiques. 


§  3.  -  ZOOLOGIE  ET  ANTHROPOLOGIE. 


Les  indications  générales  qu'a  acceptées  le  Comité  peuvent  être  rangées  sous  les 
titres  suivants  : 

Zoologie,  zootechnie,  anthropologie. 

Article  premier.  —  ZOOLOGIE. 

Le  nombre  immense  des  espèces  que  comprend  là  faune  française  n'a  pas  permis 
d'accepter  l'idée  d'en  dresser,  pour  chaque  département,  un  catalogue  général, 
malgré  l'intérêt  qu'il  eût  en  effet  présenté.  Le  comité  a  pensé,  en  conséquence,  qu'il 
convenait  de  se  borner  à  une  énumération  complète  des  animaux  vertébrés,  dont  le 
nombre  est  assez  restreint ,  et  dont  l'importance ,  si  l'on  considère  les  ressources 
qu'ils  fournissent  à  l'alimentation,  est  manifeste  pour  tous.  Toutefois,  la  raison 
principale  qui  a  porté  a  réaliser  ce  travail  dans  son  ensemble,  c'est  que  pratiquement 
cette  réalisation  est  possible.  Quant  aux  animaux  sans  vertèbres,  leur  nombre 
vraiment  prodigieux  oblige  de  repousser  l'idée  d'en  rédiger  un  catalogue  méthodique 
et  complet  en  toutes  ses  parties.  Il  suffira  donc  de  signaler  parmi  ces  animaux 
(articulés,  mollusques,  bryozoaires,  radiaires,  etc.)  les  genres  dominants  seulement, 
et,  dans  ces  genres,  les  espèces  les  plus  remarquables,  soit  qu'elles  caractérisent  la 

18 
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faune  du  département,  soit  qu'elles  se  recommandent  par  un  intérêt  quelconque,  au 
point  de  vue  de  leur  utilité,  par  exemple,  ou  de  leurs  qualités  nuisibles.  Ajoutons  que 
les  systolides  et  les  infusoires  sont  laissés  de  côté;  l'importance  de  leur  étude  étant 
exclusivement  scientifique,  ils  disparaissent  du  plan  qu'a  adopté  le  Comité. 

Pour  obtenir  dans  les  résultats  généraux  une  homogénéité  plus  grande,  et  pour 
rendre  les  comparaisons  plus  faciles,  on  devra  se  conformer  dans  la  rédaction  des 
catalogues,  aux  indications  suivantes  : 

1°  Ne  donner  à  chaque  espèce  qu'un  seul  nom  scientifique ,  en  indiquant  l'auteur 
qui  l'a  proposé,  et  en  écartant  absolument  tout  débat  synonymique  ;  si  l'espèce  porte 
un  nom  vulgaire,  il  sera  bon  de  le  faire  connaître  ; 

2°  Indiquer  si  l'espèce  est  commune  ou  rare  ; 

3°  Si  elle  est  sédentaire  ou  de  passage,  et,  dans  ce  cas,  si  elle  obéit  ou  non  à  des 
alternatives  régulières  (1)  ; 

i°  Tenir  compte  des  dates  des  départs  et  des  retours,  et  faire  à  cet  égard,  la  part 
des  causes  météorologiques  ; 

5«  Signaler  sommairement,  mais  avec  exactitude,  la  distribution  des  espèces  à  la 
surface  du  département,  en  ayant  égard, 
o,  à  la  géographie  physique  de  ce  département  ou  des  départements  voisins  ; 

b,  à  la  nature  géologique  du  sol  ; 

r,  aux  conditions  locales  de  sécheresse  ou  d'humidité  ; 

d,  aux  conditions  d'altitude  et  d'orientation  ; 

e,  à  la  composition  de  la  flore  naturelle  et  à  la  nature  des  cultures  dominantes  ; 

f,  enfin,  en  général,  aux  causes  accidentelles  qui  peuvent  en  expliquer  la  présence  ; 
6°  Mentionner,  s'il  y  a  lieu,  les  variétés  de  l'espèce. 

7°  Dire  si  l'espèce  est  utile  ou  nuisible,  et,  dans  ce  dernier  cas,  quels  moyens  sont 
employés  pour  en  prévenir  les  ravages  ou  les  inconvénients. 

(1)  L'cmpl  i  de  quelque  signes,  en  partie  adoptés  pour  la  partie  botanique  du  dictionnaire, 
pourra  abréger  le  travail  : 
T.  C  indiquera  qu'une  espèce  est  très-commune. 


C  .  .  .   commune. 

A.  C  assez  commune. 

A.  R  assez  rare. 

R  rare. 

T.  R  Irès-rare. 


Une  espèce  est-elle  sédentaire,  on  peut  l'indiquer  par  une  flèche  verticale  ▼  ;  est-elle  de 
passage  accidentel,  on  l'indiquera  par  une  flèche  horizontale  a  ;  eit-elle  de  passage 
régulier,  par  deux  flèches  horizontales  en  sens  inverse  l'une  de  l'autre 
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Il  paraît,  au  premier  abord,  superflu  de  dire  dans  quel  ordre,  pour  les  animaux 
vertébrés,  se  fera  rénumération  des  espèces.  Toutefois  on  comprendra  qu'en  raison 
des  oscillations  perpétuelles  de  la  classification  et  de  la  nomenclature,  il  est  indis- 
pensable d'indiquer  une  marche  sommaire.  On  devra  se  rappeler  ici  qu'il  ne  s'agit 
pas  d'une  discussion  de  principes,  mais  d'une  simple  énumération,  qu'il  faut  rendre, 
autant  que  possible,  homogène  et  régulière. 

En  conséquence,  on  suivra  dans  cette  énumération  Tordre  des  familles.,  tel  qu'il 
est  indiqué  : 

1°  Pour  les  mammifères,  par  Cuvier  ( Règne  animal) ,  2e  édition. 

2°  Pour  les  oiseaux,  par  Degland  (Ornithologie  européenne). 

3°  Pour  les  reptiles,  par  Duméril  et  Bibron  (Erpétologie  générale). 

4°  Pour  les  poissons  en  général,  par  Cuvier  (Règne  animal). 

En  effet,  bien  que  d'illustres  auteurs  aient  fait  subir  à  la  classification  adoptée  dans 
cet  ouvrages  des  modifications  profondes,  les  résultats  auxquels  ils  sont  parvenus  ne 
présentent  point  assez  d'homogénéité  et  de  certitude  pour  lui  être,  en  ce  moment, 
substitués  avec  avantage.  D'ailleurs,  la  plupart  des  espèces  qui  ont  donné  lieu  à  cette 
discussion  étant  exotiques  ou  fossiles,  les  vues  nouvelles  qui  ont  été  publiées 
n'auraient,  malgré  leur  incontestable  importance,  qu'une  application  très-mdirecle 
au  but  que  le  Comité  se  propose. 

Art.  2.  —  ZOOTECHNIE. 

La  zootechnie,  en  général,  est  essentiellement  liée  aux  questions  agricoles  ;  on  se 
bornera,  en  conséquence,  à  la  question  suivante  : 

Indiquer  les  caractères  et  les  qualités  des  races  domestiques  autochthones  et  de 
celles  qui  ont  pu  être  introduites  ;  dire  quelles  modifications  celles-ci  ont  amenées 
ou  subies. 

Art.  3.  —  ANTHROPOLOGIE. 

Les  indications  relatives  aux  questions  anthropologiques  peuvent  être  ainsi 
résumées  : 

1°  Rechercher  et  déterminer  avec  soin  les  caractères  de  la  population  dominante  ; 
noter  avec  attention  les  types  exceptionnels  ;  les  comparer,  autant  que  possible,  avec 
les  types  connus  des  races  autochUiones  ou  advènes  que  le  sol  a  portées  ; 

2°  Avoir  égard,  dans  cette  recherche,  à  la  forme  du  crâne  et  de  la  face,  à  la 
couleur  des  cheveux  et  des  yeux,  aux  nuances  du  teint,  au  développement  de  la  taille 
et  à  la  physionomie  des  extrémités  ;  tenir  compte,  dans  les  déterminations  qui  seront 
faites,  du  caractère  et  des  aptitudes  des  populations,  et  s'aider,  au  besoin,  des 
traditions  locales  et  des  données  de  l'histoire  ; 
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3°  Constater  les  améliorations  qui  se  sont  produites  dans  la  race,  ou  les  dégéné- 
rescences qu'elle  a  subies,  et,  s'il  se  peut,  en  signaler  les  causes  ; 

1°  Indiquer  quelle  est  dans  le  département  la  distribution  des  maladies  de  l'homme 
en  ayant  égard  :  1°  aux  localités  ;  2«  au  mode  d'alimentation  ;  3°  aux  professions. 


§  4.  —  BOTANIQUE. 


Le  travail  que  le  Comilé  demande  aux  Sociétés  savantes  et  à  ses  correspondants  se 
compose  essentiellement  du  catalogue  des  plantes  de  chaque  département.  Là  est 
presque  l'œuvre  tout  entière. 

Cependant,  avec  le  catalogue,  et  comme  application  de  celui-ci  sur  le  terrain,  il 
désire  quelques  itinéraires  botaniques  ou  herborisations  dans  les  localités  les  plus 
riches  du  département.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  cet  appendice  au 
catalogue  sera  aussi  utile  aux  voyageurs  naturalistes  qu'il  sera  d'une  exécution 
facile,  nous  allions  dire  agréable,  pour  les  botanistes  résidants. 

Enfin,  le  catalogue,  considéré  dans  ses  éléments,  sous  divers  aspects  avec  lesquels 
les  botanistes  ont  été  familiarisés  par  les  travaux  de  géographie  botanique  exécutés 
dans  ce  siècle,  et  résumés  surtout  par  les  de  Humboldt,  de  Candolle,  Schouw, 
Thurmann  et  Lecoq ,  fournira  tout  naturellement  la  matière  de  quelques  aperçus 
interressants,  qui  trouveront  leur  place  dans  le  chapitre  faisant  suite  aux  herbori- 
sations. C'est  là  que  l'influence  de  la  latitude  et  de  l'altitude,  se  compensant  l'une 
par  l'autre,  que  celle  de  l'orientation  et  de  la  nature  du  sol  se  présenteront  avec  leurs 
jois,  par  le  simple  dépouillement  des  faits  notés  dans  le  catalogue.  Les  confondants 
auront,  en  particulier,  à  préparer,  par  leurs  propres  observations,  la  solution  de  la 
question  de  prédominance  entre  la  nature  physique,  ou  l'état  d'agrégation  du  sol,  et 
sa  nature  chimique. 

On  le  voit,  Jes  trois  parties  du  travail  demandé  aux  correspondants  peuvent  en 
quelque  sorte  être  réduites  à  la  première,  savoir  au  catalogue,  dont  le  reste  n'est 
qu'application  ou  conséquence. 

Cette  importance  du  catalogue  nous  justifiera  d'y  revenir  pour  l'exposition  sommaire 
des  principes  qui  ont  dirigé  le  Comité  dans  sa  rédaction. 

Il  ne  peut  être  question  aujourd'hui  de  disposer  les  plantes  autrement  que  d'après 
la  méthode  naturelle.  Mais  autre  chose  est  la  méthode,  autre  chose  est  la  classi- 
fication. 
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Adopterons-nous  la  t  lassiiioalion  de  de  Candolle ,  suivant  laquelle  se  publie  le 
Prodromus  regni  regetabilis,  flore  monumentale,  qui  comprendra  la  description 
de  tous  les  vitaux  du  globe,  et  qui  pendant  un  siècle  au  moins,  sera  sans  rivale? 
Ou  celle  adoptée  par  Endlicher  |«»ur  la  description  de  tous  les  genres  de  végétaux 
aujourd'hui  connus?  Ou  celle  plus  naturelle,  à  notre  avis,  d'après  laquelle  M.  Ad. 
Brongniart  a  disposé  le  jardin  botanique  du  Muséum,  tout  en  laissant  les  plantes 
sèches  des  herbiers  de  cet  établissement  suivant  la  série  d'Kndlieher?  Ou  celle  d'Ad. 
de  Jussieu,  savant  dont  la  piété  filiale  a  fait  les  plus  louables  efforts  pour  mettre  la 
classification,  déjà  bien  vieillie,  de  son  illustre  père,  en  harmonie  avec  la  méthode 
dont  le  premier  il  a  jeté  les  bases?  Ou  celle  qu'Ad.  Richard  a  exposée  dans  ses 
ouvrages  et  appliquée  au  jardin  l>otanique  de  la  Faculté  de  méd»ftne?  Préférerons- 
nous  enfin  les  séries  et  les  groupes  adoptés  par  llartling  dans  ses  Ordines,  par 
par  Lindley  dans  son  Vegelable  kingdom,  etc.  Nous  nous  arrêterons  dans  ces 
citations,  car  chaque  botaniste  ayant  aujourd'hui  sa  classification,  nous  pourrions 
continuer  ainsi  longtemps  encore. 

L'enseignement  qui  ressort  de  ce  qu'on  peut  appeler  l'anarchie  des  classificatcurs 
tient  à  ce  que,  bien  que  le  but  soit  marqué  depuis  L.  de  Jussieu,  les  moyens  pour 
atteindre  celui-ci  solliciteront  longtemps  encore  les  études  persévérantes  et  la  sagaçité 
des  botanistes. 

Déjà  cependant  quelques  faits  se  détachent,  adoptés  de  la  plupart  des  botanistes, 
et  l'on  peut,  en  en  tenant  compte,  dresser  une  classification  éhvtique,  assurément 
non  parfaite,  mais  non  moins  incontestablement  en  progrès  sur  la  plupart  de  celles 
qui  ont  précédé. 

Un  premier  point  qu'on  admettra  aisément,  c'est  que  la  division  primordiale  des 
plantes  en  cellulaires  et  en  vas<  ulaires,  de  de  Candolle,  éloigne  trop  les  fougères  et 
les  lycopodiaeecs  des  mousses,  pour  les  rapprocher  trop  aussi  des  phanérogames. 
Nous  laisserons  donc,  avec  L.  de  Jussieu,  les  deux  groupes  de  rryptogames  réunis 
sous  le  nom  d'acotylédones.  Seulement,  faisant  une  légitime  part  à  la  donnée 
anatomique  introduite  par  de  Candolle,  nous  l'appliquerons  à  la  division  des 
acotylédones  en  acotylédones  cellulaires  et  en  arotylédones  vasculaires. 

Dans  l'embranchement  des  monoeotylédones  nous  comprendrons  le  type  des 
nymphéacées ,  type  monocotylédone  par  toute  son  organisation ,  moins  les  deux 
cotylédons,  qui  ne  semblent  être  là  que  pour  rappeler  que  nutura  non  faeit  sait  us. 

De  même  nous  ne  cherchons  pas  à  changer  le  nom  de  dicotylédones,  quoique  les 
conifères  polycotylédones  doivent  rentrer  dans  cet  embranchement. 

Dans  cette  grande  classe  des  dicotylédones,  que  L.  de  Jussieu  divisait  en  diclines, 
en  apétales,  en  monopétales  et  en  polypétales,  de  Candolle  a  fait  justice  des  diclines, 
qu'il  a  réunies  aux  apétales  sous  le  nom  commun  de  monovhlamydées,  bien  qu'il  se 
trouvât  là  de  nombreuses  achlamydêes  et  dichlamydées.  A  son  tour,  M.  A. 
Brongniart  a  mis  hors  de  doute  que  les  monochlamydées  ou  apétales  ne  peuvent  être 


■ 
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éloignées  des  polypétales,  et  il  a  opéré  la  fusion  des  deux  groupes  sous  le  titre  de 
dialypétales ,  division  que  nous  adopterons,  toutefois  en  disant  que  cette  division 
des  végétaux  comprend  des  plantes  apétales  en  même  temps  que  d'autres  plantes 
pétalées,  les  dialypétales  vraies. 

Restait  à  décider  si  les  dialypétales  continueraient  à  occuper  le  haut  de  l'échelle 
végétale,  ou  si  le  premier  rang  serait  donné  aux  gamopétales.  Par  des  raisons  bien 
connues  et  acceptées  aujourd'hui  par  la  généralité  des  botanistes,  nous  accordons  la 
prééminence  aux  gamopétales. 

Là  ne  s'arrêteront  pas  les  données  positives  pour  le  progrès  de  la  classification 
végétale.  Déjà  même  plusieurs  autres  points  paraissent  acquis,  tels  que  la  prééminence 
des  plantes  à  graines  sans  albumen  sur  celles  à  graines  pourvues  de  cet  organe,  celle 
des  espèces  à  ovaire  libre  sur  les  espèces  à  ovaire  infère.  Mais,  devant,  tout  en  évitant 
d'être  rétrograde,  nous  montrer  plutôt  réservé  que  téméraire,  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  traduire  dès  à  présent,  en  divisions  ou  classes,  des  faits,  qui  d'ailleurs  offriront, 
en  raison  de  leur  importance  subordonnée,  de  grandes  difficultés  dans  l'application. 


BOTANIQUE. 


INSTRUCTIONS  OU  PROGRAMME. 


Article  premier.  —  DU  CATALOGUE. 

11  sera  dressé  dans  chaque  département  le  catalogue  des  plantes  vascoilaires. 
celui-ci  sera  suivi,  quand  ce  sera  possible,  de  tout  ou  de  partie  du  catalogue  de* 
phntes  cellulaires. 
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Le  catalogue  sera  dispose"  conformément  à  la  classification  suivante  : 

Premier  embranchement  :  PLANTES  ACOTYLÉDONES. 


Premier  sous-embranchement.  —  ACOTYLEDONES  CELLULAIRES. 


Première  division.  —  CELLULAIRES  AMPHIGÉNES. 


1.  Algues. 


2.  Champignons. 


3.  Lichens. 


Deuxième  division.  -  CELLULAIRES  ACROGÈNES. 


4.  Hépatiques. 


5.  Mousses. 


6.  Cbaracées. 


Deuxième  sous-embranchement.  —  ACOTYLÉDONES  VASCULAIRES. 


7.  Marsiléacées. 

8.  Fougères. 


9.  Lycopodiacées. 

10.  Équisetacées. 


Deuxième  embranchement.  —  PLANTES  MONOCOTYLÉDONES. 


11.  Graminées. 

12.  Cypéracées. 

13.  Typhacées. 

14.  Arac^es. 

15.  Joncacées. 

16.  Colchicacées. 

17.  Liliacées. 


18.  Amaryllaces. 

19.  Dioscoracées. 

20.  Iridacées. 

21.  Broméliacées. 

22.  Orchidacées. 

23.  Hydrocharidées. 

24.  Nymphéacées. 


25.  Lemnacées. 

26.  Naïadacées. 

27.  Triglochynées. 

28.  Potamées. 

29.  Alismacées. 

30.  Butoraacees. 
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Troisième  embranchement.  —  PLANTES  DICOTYLÉDONES. 


Première  division.  -  DICOTYLÉDONES  GYMNOSPERMES. 

- 

3L  Conifères.  32.  Taxacées. 


Deuxième  division. —  DICOTYLÉDONES  ANGIOSPERMES 
Première  sous-division.  —  Angiospermes  apétales  et  dialypétales. 


XL  Quercacées. 

.)  i .  UerDtTlUrtS. 

81  Auranliacées. 

3 -t.  Juglandées. 

f>8.  Fumariacées. 

82.  Rutacées. 

35.  Myricacées. 

59,  Papavéracées. 

83.  Rhamnacées. 

31L  Bétulacées. 

6Û-  Crucifères. 

8-1.  Célastracées. 

31.  Salicacées. 

fiL  Capparidées. 

85.  Térébinthacées. 

liiL  l'imacées. 

G2.  Résédacées. 

8iL  Légumineuses. 

33.  Urlicacécs. 

G3.  Frankéniacécs. 

^  [  Amygdalées. 

• 

4Q.  Aristoloclùées. 

£LL  Droséracées. 

*§  l  Dryadées. 

4J_  Cytinacées. 

65.  Violacées. 

g  (  Spiréacées. 

42-  Loranthacées. 

66.  Cistacées. 

.  1  Rosacées. 

F"  1 

KL  Santalacées. 

67.  Vitacées  ou  Yinifères. 

00  1  Pomacées. 

41.  Éléagnacées. 

68.  Acéracées. 

88.  Myrtacées. 

45.  Thymélacées. 

69.  Hippocastanées. 

8Û.  Cucurbitacées. 

4fi.  Lauracées. 

70.  Balsaminées. 

liii.  Epilo))iacées. 

il.  Polygonacëes. 

71.  OxaJacécs. 

9L  Haloragées. 

4*L  Nyctaginées. 

32.  Géraniacées. 

32.  Céralophyllées. 

ML  Pbytolacées. 

73.  Linacées. 

23.  Lytlirariacées. 

50.  Salsolacées. 

24.  Polygalacées. 

94.  Crassulacées. 

51.  Araaranlacées. 

15.  Coriaracées. 

95.  Mésembryanthémées. 

52.  Paronychiacées. 

36.  Tamaricacées. 

9fL  Cactacées. 

53.  Caryophyllacées. 

TL  Hyper icacées. 

91.  Grossulariées. 

54.  Portulacées. 

38.  'filiales. 

98-  Saxifragées.  . 

55.  Reuonculacées. 

79.  Méliacées. 

99.  Ombellifères. 

5G-  Magnoliarées. 

8iL  Eupliorbiatée.s. 

UliL  Hédêracées. 

Deuvième  sous-division. 


—  Angiospermes  gamopétales. 


101 .  Caprifoliacées. 
hïL  Rubiacées. 
!(>;}.  Valérianacécs. 


UiL  Campanulacées 
IQS  Vaceiniées. 
100.  Éricacées. 


117.  Verhénacées. 

118.  Labiées. 


1 1'.)  Scrufularées. 


101.  Di[>sacées. 
i  Carduacées 


1 10.  Plantaginécs. 

111.  Plombaginées 

112.  Plantaginées. 

113.  Primulacées. 
111  Monotropécs. 
1 15.  Orobanchées. 
110.  Acanthacées. 


1^0  Solanacées. 
12L  Boraginées. 
132.  Jasminacées. 


133.  Convolvulacées. 
131.  Polémoniacées. 


^  l  Lactueées. 
10fi  Lobéliarées. 


13IL  Gentianacées. 
12iL  Apocynacées. 


Des  Clefs  analytiques  ou  dichotomiques  seront  placées,  les  premières,  après  le 
titre  de  la  famille,  [tour  conduire  à  cbacun  des  genres;  les  secondes,  après  le  nom  du 
genre,  pour  la  détermination  de  ses  espèces. 

•Il  sera  donné  une  description  des  espèces  ou  variétés  récemment  observées  dans 
le  département,  et  nouvelles  pour  la  flore  de  France. 

Le  nom  des  plantes  naturalisées  sera  précédé  du  signe  *  ; 

Celui  des  espèces  cultivées  du  «gne  t. 

Chaque  nom  latin  de  plante  sera  suivi  - 

Du  signe  afiirmatif  (  [  )  quand  celle-ci  aura  été  observée  vivante  par  le  correspondant 
lui-même  ;  du  signe  (?)  quand  son  existence  dans  le  département,  affirmée  autrefois, 
paraîtra  contestable  ; 

D'un  seul  nom  d'auteur  (le  plus  ancien  ou  le  plus  classique),  sans  synonymie; 

Du  ou  des  noms  français  usités  dans  le  département  ; 

Des  signes  de  convention  ordinaires  indiquant  que  l'espèce  est  annuelle ,  bisan- 
nuelle, vivace,  sous-ligneuse  ou  ligneuse  ; 

De  l'un  des  signes  [l.c,  c,  a.c,  a.r,  r,  t.r]  relatifs  à  sa  rareté  variable  ; 

D'indications  sur  l'habitat  (ex.  Grenoble,  Lautaret,  Flohneck,  pic  du  Midi,  etc.); 
sur  là  station  (ex.  sables  maritimes,  champs,  rochers,  glaciers,  prés,  bois,  etc.); 
sur  la  nature  minérale  et  géologique  du  sol,  sans  négliger  ce  qui  se  rapporte  à  son 
état  d'agrégation  (ex.  calcaires  marneux,  rochers  calcaires,  schistes,  granits,  sables, 
grés,  quartzites,  etc.);  sur  l'altitude  du  lieu  (dans  les  départements  à  altitudes  peu 
variables,  comme  plusieurs  de  ceux  du  nord  de  la  France,  U  suffira  de  noter,  une  fois 
pour  toutes,  l'altitude  générale  dans  le  court  aperçu  dé  géographie  botanique  qui  fera 
suite  au  catalogue  ;  en  plusieurs  endroits  on  se  trouvera  bien  de  diviser  le  dépertement 
en  zones  supérieure,  moyenne,  inférieure,  ou,  dans  les  montagnes,  par  degrés  de 
2ÛÛ  mètres,  et  rapporter  l'espèce  à  l'une  de  ces  divisions  générales  (le  signe? 
indiquera  que  l'altitude  nVst  évalue  que  par  approximation); 


De  la  notation  de  l'orientation  sur  les  pentes  des  coteaux  et  des  montagnes  ; 

De  la  mention  des  époques  de  floraison  et  de  maturation. 
■ 

Art.  2.  —  HERBORISATIONS. 

A  la  suite  du  catalogue,  il  sera  donné  quelques  itinéraires  botaniques  ou  herbori- 
sations pour  les  localités  les  plus  riches  ou  les  plus  caractéristiques  du  département 
(ex.  la  Grande-Chartreuse  et  Saint-Nizier,  dans  le  département  de  l'Isère  ;  plaine  de 
Benfeld,  dans  le  Bas -Rhin;  Hohneck  et  Ballon  de  Soultz,  dans  le  Haut -Rhin; 
Puy-de-Dôme,  bois  des  Capucins  et  pic  de  Sancy,  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme,  etc.)  Il  serait  très-utile  que  les  plantes  fussent  énumérées  suivant  l'ordre 
même  où  elles  se  présentent  dans  l'itinéraire. 

Art.  3.  —  GÉOGRAPHIE  BOTANIQUE. 

Après  le  catalogue  et  les  herborisations ,  il  sera  présenté  quelques  considérations 
sommaires  de  géographie  botanique,  portant  notamment  sur  les  points  suivants,  à 
l'occasion  desquels  les  correspondants  pourront  établir  de  courtes  comparaisons 
entre  leur  département  et  les  départements  contigîis  • 

La  statistique  des  espèces  par  rapport  à  la  constitution  minérale  du  sol  f  plantes  des 
calcaires,  de  la  silice,  plantes  des  schistes,  etc.)  ; 

La  statistique  ou  le  dénombrement  par  rapport  au  sol  cultivé  et  à  celui  non  cultivé, 
—  par  rapport  au  voisinage  des  habitations,  des  vieux  châteaux,  et,  s'il  y  a  lieu, 
d'anciennes  colonies,  des  ports  d'arrivages  et  des  jardins  botaniques  ; 

Enfin,  l'indication  des  espèces  les  plus  caractéristiques  du  département  et  de  ses 
localités  principales,  ainsi  que  celle  des  plantes  qui  paraissent  avoir  dans  la  contrée 
leur  centre  de  végétation.  A  ces  dernières  il  conviendra  d'opposer  les  espèces  qui 
n'existent  dans  le  département  que  comme  rameaux  d'espèces  venues  du  Nord,  du 
Sud,  de  l'Est,  de  l'Ouest. 

Pourront  encore  être  utilement  signalées  : 

1°  Les  plantes  qui  seront  descendues  des  montagnes  dans  les  vallées  ; 
2°  Les  espèces,  en  plus  petit  nombre,  qui  se  seront  avancées  vers  une  altitude 
supérieure  à  celle  de  leur  point  de  départ. 

L'appréciation  concise  des  causes  du  transport  des  espèces  ou  de  l'extension  de 
leur  aire  de  végétation  sera  l'utile  complément  des  indications  précédentes. 
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§  5.  —  METEOROLOGIE  ET  CLIMAT. 


L'établissement  de  toutes  les  moyennes  qui ,  dans  l'état  actuel  de  la  science , 
servent  à  caractériser  la  météorologie  et  le  climat  d'une  contrée,  ou  plus  justement 
d'une  localité  quelconque  de  cette  contrée,  suppose  une  multitude  d'observations 
poursuivies  pendant  un  grand  nombre  d'années.  Heureusement  dans  la  plupart  des 
chef-lieux  et  des  villes  principales  de  la  France,  il  existe  une  ou  plusieurs  personnes 
studieuses  et  dévouées  qui  se  sont  imposé  la  pénible  tache  d'exécuter  toutes  les 
mesures  de  détail  que  comporte  la  reclterche  des  moyennes  météorologiques.  On  ne 
saurait  mieux  faire  que  de  s'adresser  à  elles,  et  de  les  prier  de  donner  un  résumé 
complet  de  leurs  observations  avec  leurs  impressions  personnelles  sur  la  météorologie 
de  leur  ville  qui  souvent  se  confondra  avec  celle  du  département.  Toutes  les  fois  que 
dans  un  département  il  existera  plusieurs. localités  étudiées,  le  travail  devra  être 
résumé  isolément  pour  chacune  d'elles  et  suivi  d'une  discussion  que  soulèvera 
naturellement  la  comparaison  des  données-  relatives  à  ces  localités  voisines. 

Un  excellent  résumé  d'une  des  plus  belles  séries  d'observations  météorologiques 
que  l'on  connaisse  a  été  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  du  Muséum  de 
Strasbourg,  par  M.  Bertin,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  Ce  travail  pourra 
être  consulté  dans  le  choix  et  l'étendue  des  détails,  ainsi  que  Y  Annuaire  de  la  Société 
météorologique  de  France. 

D'ailleurs,  afin  d'apporter  plus  d'uniformité  dans  la  rédaction,  le  Comité  désire 
que  l'on  se  rapproche  autant  que  possible  du  questionnaire  suivant  : 

Température  moyenne  annuelle  ;  ses  variations  ;  —  marche  de  la  température 
dans  l'année  moyenne;  —  température  moyenne  annuelle  en  ne  tenant  compte 
que  des  températures  au-dessus  deO°l; —  températures  mensuelles  ;  —  nombre 
moyen  des  jours  de  pluies,  des  jours  de  gelée  ;  —  quantité  moyenne  de  pluie  ;  — 
répartition  de  la  pluie  dans  l'année  moyenne;  — pluies  mensuelles  ;  —  nombre 
moyen  des  orages,  des  jours  de  grêle,  des  jours  de  brouillard,  de*  jours  sereins  ; 
—  dés  vents  ;  leur  fréquence,  leur  direction  ;  —  état  hygrométrique  de  l'air;  — 
pression  barométrique  moyenne  ;  ses  variations  ; — hauteurs  barométriques  dans 
l'année  moyenne  ;  —  température  des  sources,  des  puits,  du  sol  ;  —  observation* 
ozonométriques;—  observations  magnétiques;-'  observations  de  météores  divers. 

Quant  à  la  disposition  la  plus  simple  des  tableaux  destinés  à  renfermer  les  éléments 
numériques  des  princq>ales  demandes  qui  précèdent,  voici  celle  que  le  Comité  désire 
que  l'on  adopte. 

•  Celte  donnée  doit  élre  évaluée  en  prenant  comme  diviseur  le  nombre  des  jour»  où  la 
tomncralurc  moyenne  s'est  élevée  au-Je*sus  de  (K 


-Tableau  I.  —  TEMPÉRATURES  ANNUELLES 


ANNÉES. 

TEMPÉRATURE 

MOYENNE. 

MAXIMUM. 

MINIMUM. 

VARIATION. 

Moyenne.  .  . 
Maximum  .  . 
Minimum  .  . 
Variation  .  . 

• 

* 
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Tableau  III.  —  MARCHE  DE  LA  TKII'ERATIRË  DANS  L'ANNÉE  MOYENSE 


A 
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Tableau  IV.  —  MÉTÉORES  AQUEUX 

A 
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Tableau  V.  —  PLUIES  MENSUELLES. 


A 
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Tableau  VI.  -  REPARTITION  DE  LA  PLUIE  DANS  L'ANNEE  MOYENNE 

A 


MOIS  ET  SAISONS. 


Décembre  

Janvier  

Février  

Hiver  .... 

Mars  

Avril  

Mai  

Printemps.  .  . 

Juin  

Juillet  

Août  

Été  .... 

Septembre  

Octobre  

Novembre  

Automne.  . 


A.NXKE.  •  •  • 


QUANTITÉ  D'EAU 
tombée 

JOURS 

PAR  MOIS. 

PAR  JOUR 

de  pluie. 

de 

PLUIE. 

de 

NEIGE. 

de 

PLUIE 
ET  NEIGE. 

* 



• 

- 

10 


Tableau  VU.  -  NOMBRE  MOYEN  DES  ORAGES 
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Tableau  VIII.  -  nftGMCI  DES  VEM8  DANS  L  AMÉS  MOVEME 
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Tableau  IX.  —  HUMIDITÉ  DANS  L'ANNÉE  MOYENNE 


A 


.MOIS  HT  SAISONS. 


HUMIDITÉ 

(  EN  CENTIEMES.  ) 


y. 

y_  C 


55 

a 


1 


- 


n<Veniluv  . 
Janvier  .  . 
Frvricr  .  . 


JIlVKIi. 


Ma iv  . 
Avril  . 
Mai  .  . 


f'niMKMPS.   .  . 

■fniii  



Août  


I'-  n-;  

S.'|i|r[|ilur.  .  . 
»>(  IoImc  

Nmniilnr  . 
Ai  i-.mm:  .  . 


Awi  [  . 


Maximum 

.Mllll'lllllll 

\  ;i  i  i  il  î. . ;i 


VAPEUR 

CONTENUE  DAN9  L'aHV 


salure. 


© 
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Tableau  X.  —  PRESSION  BAROMÉTRIQUE 

A 


ANNÉES. 


PRESSION 
MOYENNE. 


MAXIMUM 


MINIMUM. 


Moyenne. 
Maximum 
Minimum 
Variation 


VARIATION. 
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Tableau  XI.  —  MARCHE  Bl  BAROMÈTRE  BANS  L'ASIE  MOYENNE 

A 


♦ 

MOIS  ET  SAISONS. 

< 

HAUTEURS  RÉDUITES  A  ZÉhO. 

VTION. 

MOYENNE. 

MAXIMUM. 

MINIMUM. 

OSCILLi 

1 

J 

Février  

Hiver   

Mars  

Mai  

Printemps.  .  . 

- 

* 

Juillet  

Août  

1  Septembre  

Octobre  

Automne.    .  . 
Année.  .  .  . 
Maximum  .  .    .  . 

■ 

Variation  
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Tableau  XII. 


—  OBSKRVATIONS  OZONOMKTRIQUES 
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Tableau  XIII.  —  OBSERVATIONS  MAGNÉTIQUES. 


Ad  libitum. 


§  G.  —  STATISTIQUE. 


Le  Comité  invite  les  Sociétés  savantes  à  prendre,  comme  base  de  leurs  travaux  t 
la  statistique  publiée  à  Paris  par  les  soins  du  Ministère  de  l'agriculture ,  du 
commerce  et  des  travaux  publics.  Cette  importante  collection  comprend  quinze 
volumes  in-folio.  Ne  voulant  pas  refaire  ce  qui  existe  déjà,  et  le  but  du  dictionnaire 
assignant  forcément  une  place  secondaire  à  la  statistique,  le  Comité  a  décidé  en 
principe  qu'il  convient  de  s'en  tenir  aux  résultats  obtenus.  On  résumera  donc  la 
statistique  officielle  dans  une  série  de  tableaux  propres  à  mettre  en  lumière  les 
faits  les  plus  généraux  et  à  faire  ressortir  leurs  conséquences  les  plus  importantes. 

En  donnant  pour  base  à  son  propre  travail  les  documents  centralisés  et  déjà 
publiés  à  Paris ,  le  Comité  ne  saurait  avoir  la  pensée  de  renoncer  au  bénéfice  des 
informations  locales,  ni  d'abdiquer  le  droit  de  rectifier  les  documents  reconnus 
incomplets  ou  inexacts.  Depuis  la  publication  de  la  grande  statistique ,  l'état 
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économique  de  la  France  a  subi  île  notables  changements.  Le  Comité  accueillera 
avec  satisfaction  les  données  nouvelles  qui  s'y  rapportent,  se  réservant,  à  son  tour, 
de  renvoyer  au  contrôle  du  bureau  central  de  la  statistique  les  rectifications  qui  lui 
seront  proposées. 

L'utilité  de  ce  contrôle  est  évidente.  L'administration  chargée  de  la  statistique 
possède  des  moyens  de  vérification  dont  le  Comité  manque  absolument  ;  elle  dispose  i 
d'un  personnel  mieux  à  l'abri  qu'aucun  autre  des  erreurs  et  des  illusions  auxquelles 
on  est  exposé  lorsqu'il  s'agit  de  dresser  le  bilan  exact  de  toutes  les  ressources  d'un 
grand  empire. 

En  résumé,  l'économie  du  système  adopté  par  le  Comité  est  très-simple:  on 
prendra  les  documents  déjà  publiés  à  Paris  comme  base  de  renseignement  ;  on 
dressera  la  statistique  de  tous  les  départements  sur  un  plan  unifoimc;  on  rectifiera 
les  documents  vieillis  ou  erronés  autant  que  faire  se  pourra ,  mais  toujours  avec 
l'agrément  et  le  concours  de  l'Administration  la  plus  compétente  sur  la  matière. 

Dans  cette  mesure,  l'usage  des  documents  officiels  déjà  publiés  aura  l'inestimable 
avantage  de  faciliter  l'œuvre  des  Sociétés  savantes  dans  tous  les  départements  à  la 
fois,  sans  rien  diminuer  de  l'importance  des  recherches  originales,  et  sans  que  la 
valeur  des  documents  qui  émaneront  des  correspondants  du  Comité  soit  inférieure  à 
ceux  rassemblés  par  les  soins  du  bureau  central  de  la  statistique. 

La  statistique  du  dictionnaire  sera  divisée  en  trois  chapitres,  comprenant  la 
population,  l'agriculture  et  l'industrie. 

POPULATION. 

* 

Depuis  1817,  U-c  actes  de  l'état  civil  étant  régulièrement  tenus  dans  toutes  les 
communes  de  France,  la  statistique  générale  est  la  source  la  plus  sûre  à  laquelle  on 
puisse  recourir. 

Après  un  mur  examen,  le  Comité  a  décidé  qu'on  représenterait  le  mouvement  de 
la  population  dans  chaque  département  sous  la  forme  adoptée  dans  l'Annuaire  du 
bureau  des  longitudes  pour  le  département  de  la  Seine.  Sur  ce  plan,  les  documents 
concernant  la  population  n'occuperont  guère  que  deux  pages  du  dictionnaire,  et 
cependant,  ils  comprendront  : 

4»  Les  naissances  à  domicile  et  dans  les  hôpitaux,  le  nombre  des  enfants  naturels 
et  des  enfants  morts-nés. 

2°  Les  décès  à  domicile,  dans  les  hôpitaux  et  les  prisons,  les  décès  par  accidents 
et  les  condamnés  à  la  peine  capitale. 

3°  Le  rapport  des  naissances  aux  décès,  avec  distinction  de  sexe. 

i°  Le  nombre  des  décès  aux  diverses  j»ériodes  de  la  vie. 

Le  tableau  suivant  forme  le  programme  de  cette  partie  du  travail. 
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POPULATION. 


MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION 

W  DÉPARTEMENT  D  PENDANT  L' ANNÉE,  FOURNI  PAR  LA  PRÉFECTURE. 


Naissances . 


à  domicile .  .  .  . 


( 


en  mariage. 


aux  hôpitaux.  .  . 


i  Garçons. 

•  J  Tilles  .  . 

" ')  t  Garçons. 

(  hors  mariage.  ...)F.lles 

i  Garçons, 
en  mariage.  ...  .  \  ^  ^ 


i  .  i  Garçons. 

I  hors  mariage.  .  .  .)  ^  ■ 


î 


Total. 


Naissances. 


|  des  garçons.  .  .  .1 
1  des  filles  I 


Enfants  natur1* 


reconnus,  compris  dans  les  naissancesv  Garçons.  .  .  . 

 f  Filles   

1  Garçons.  .  .  . 
 I  Mes  


ci-dessus 


non  reconnus 


Total. 


RECONNAISSANCE  ET  LÉGITIMATION 

ê 

D'ENFANTS  NATURELS,  POSTÉRIEUREMENT  A  LEUR  NAISSANCE,  ET  COMPRIS 
DANS  LES  NAISSANCES  CI-DESSUS. 


Par 


'       ,    «.L  »■     1       •  v  Garçons.  ...  ) 

pactes  de  célébration  de  manage .  •  .  .  j  j 

j            , .      «  ,     .  \  Garçons.  ...  i 

[  actes  postérieurs  a  la  naissance.  .  .  .j  } 


Total. 
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Enfants  morts-nés  

à  domicile. 


Décès. 


aux  hôpitaux  civUs.  .  . 

* 

Décès         .     aux  •,"l>i,aux  militaires. 

dans  les  prisons  


déposés  à  la  morgue, 
exécutions  


Total. 


\  Masculins. 


k  Masculins 
7  féminins 
i  Masculins 
»  Féminins 
j  Masculins 
\  F 


'minms .  .  . 
Masculins.  .  . 


i  Féminins  .  .  . 

|  Masculins.  .  . 

')  Féminins  .  .  . 

|  Masculins.  .  . 

(  Féminins .  .  . 


TABLEAU  DES  DÉCÈS 

AVEC  DISTINCTION  D'AGE-,  DE  SEXE  ET  D'ÉTAT  DE  MARIAGE. 


—  ■   ■  

HOMMES 

KEMMES 

TOTAL 

des 

i 

DEUX  SEXES 

CC 

"W 

ACKS. 

j 

■ 

h. 

rt 

e 

o 

se 

•2 
s 
c 

'f 

■< 
O 

C 

s 

g 

a» 
> 

•  0 


— ] 
■< 
H 
O 
£—1 



masculin.  | 

i 

y. 
ta 

« 

■J 
< 

o 


De  0  jour  à  1  an.  . 

_ 

De  !  à  i  ans  .   .  . 

1 
1 

De  "2  à  3  ans  .   .  . 

De  Uô  à  IUI)  ans.  . 

r 

1 
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TOTAL  GÉNÉRAL  DES  DÉCÈS. 

i  non  mariés  

Hommes  J  mariés  

'  veufs  

inon  mariées  
man&s  
veuves  

.  Hommes  

Déposés  à  la  morgue  \?mms  


♦  DIFFÉRENCE 

ENTRE  LES  NAISSANCES  ET  LES  DÉCÈS. 

i  Masculines   i 

Total  des  naissances  \Yémimms   ' 

(  Masculins   > 

ToU1  iK  AM> iwminins   »" 

,  Masculins  

Excès  des  naissances  sur  les  décès,  j  j 

i  Garçons  et  filles   \ 

Mariages  \  Garçons  et  veuves.  ...  •   / 

J  Veufs  et  fdles   V 

(  Veufs  et  veuves  

(Voir,  pour  la  composition  exacte  des  tableaux,  l'Annuaire  du  bureau  des  longitudes.) 

• 

La  statistique  officielle  ne  contient  aucun  renseignement  sur  les  institutions  de 
prévoyance  et  de  secours.  Le  comité  a  été  frappé  de  cette  lacune.  Le  nombre  des 
établissements  ouverts  par  la  sollicitude  vigilante  de  l'État,  aussi  bien  que  par  la 
charité  privée,  aux  malades  et  aux  infirmes,  à  l'enfance  et  à  la  vieillesse,  les 
associations  qui  se  dévouent  à  l'assistance  de  toutes  les  infortunes,  les  caisses  de 
retraite,  les  assurances  sur  la  vie,  intéressent  de  trop  près  les  populations,  leur 
développement  et  leur  bien-èïre,  pour  ne  j>as  occuper  une  large  place  dans  la 
statistique  que  nous  avons  à  dresser.  Sous  la  généreuse  impulsion  du  Gouvernement 
impérial,  notre  époque  a  vu  se  multiplier  rapidement  ces  institutions  protectrices  ; 
il  importe  d'en  constater  les  progrès ,  et  de  rendre  aussi  l'hommage  qui  leur  est  dû 
aux  efforts  persévérants  qui  s'y  consacrent. 

Le  Comité  a  été  unanime  pour  demander  l'introduction  des  quatre  questions 
suivantes  au  programme  sur  la  population  : 

1°  Quel  est  le  nombre  et  la  nature  des  établissements  et  fondations  de  charité  et 
de  secours,  publics  ou  privés  du  département  ?  —  Indiquer  le  nombre  des  personnes 
secourues  et  la  quotité  des  secours  alloués  annuellement  ; 
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2°  L'utilité  des  institutions  de  prévoyance,  en  particulier  les  caisses  de  retraite 
et  les  compagnies  d'assurances  sur  la  vie,  est-elle  généralement  comprise  par  les 
populations  ? 

3°  Quel  est,  de  ces  modes  de  prévoyance,  le  plus  usité,  et  par  quelles  classes  de 
la  population  l'est-il  ? 

AGRICULTURE. 

Tous  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  en  France,  depuis  Louis  XIV,  se  sont 
efforcés  de  réunir  les  documents  les  plus  exacts  possible  concernant  nos  ressources 
agricoles.  Mais  ce  n'est  guère  qu'à  datei  de  la  instauration  qu'on  a  atteint  le  degré 
d'exactitude  nécessaire  à  une  bonne  statistique.  Les  difficultés  d'un  semblable 
travail  tiennent  à  plusieurs  causes.  D'abord  la  variété  des  renseignements  qu'il  faut 
réunir,  et  plus  encore  l'esprit  soupçonneux  des  populations  rurales ,  qui  redoutent 
toujours  l'intervention  du  fisc,  et  dont  on  n'obtient  qu'avec  peine  des  indications 
complètes  et  sincères. 

Le  Comité  a  décidé  que  la  statistique  agricole  serait  divisée  en  deux  parties  : 
la  première,  exclusivement  historique,  fera  connaître  l'état  agricole  de  chaque 
département  :  on  y  traitera  plus  particulièrement  les  questions  suivantes  : 

t°  Conditions  naturelles  du  département  sous  le  rapport  agricole.  —  Nature  et 
configuration  du  sol.  —  État  des  forêts.  —  Importance  et  régime  des  cours  d'eau. 

2°  Modes  d'exploitation  en  usage.  —  Proportion  relative  des  domaines  cultivés 
par  les  propriétaires,  les  fermiers  et  les  métayers.  —  Durée  moyenne  des  baux. 

3°  Cultures  spéciales. 

4°  Nature  des  assolements. 

5°  Des  animaux  domestiques  et  des  spoliations  dont  ils  sont  l'objet. 

6°  Des  améliorations  possibles,  sous  le  rapport  des  cultures,  des  animaux,  des 
dessèchements,  du  drainage  et  des  irrigations. 

Les  notices,  devenues  classiques,  dont  se  composent  les  voyages  agronomiques 
de  Luilin  de  Châteauvieux,  peuvent  donner  une  idée  de  celles  que  le  Comité  attend 
du  zèle  et  des  lumières  des  sociétés  savantes. 

La  seconde  partie  de  la  statistique  agricole  présentera  exclusivement  le  relevé  des 
chiffres  réunis  dans  deux  tableaux  séparés.  L'un  consacré  à  la  culture  et  aux 
produits  végétaux  ;  l'autre  aux  animaux  domestiques. 

Le  premier  comprendra  six  ordres  de  renseignements  :  la  superficie  des  terres 
cultivées,  —  la  nature  des  cultures,  —  le  rendement  moyen  par  hectares,  —  la 
quantité  de  semence  employées  —  l'époque  exacte  des  semis  et  des  récoltes. 

Le  second  tableau ,  consacré  aux  animaux  domestiques ,  comprendra  l'indication 
des  espères,  le  nombre  des  individus  et  leur  valeur  moyenne. 
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Tableau  I.  —  STATISTIQUE  AGRICOLE. 


NAITRE 


i»ks  r.i  i.Ttnr.s 


Froinnit . 
I  Seigle  .  . 


Or^c  

Avoine  

M.n's  rt  mille!  

...         j  Vin  

l  Lm-ile-\ie.  .  . 

Iliere 

'  pelile  

hmimrs  .le  tene  

Surrazin  

1, réunir-  >ee-  

.laidiiK  • 

Bi  ltcr.iv.  >  

( "m1/;i  .  n;a>  II'1  

f.hami'e  :  lilasM'H  ^rraimM. 

idem   

Un  


■2 


idem   . 

Mùlicis  ... 

Pi  aii  ir-.  naturelles  

1*1  i il  M  -  ai  lilirielle-  .... 

Idem   

Pâli- ,  tandi  s  ,  ht  nvèrrs.  . 
Jaclièrt's  

I  île  Filai  .... 
l'.ni-     l     <  eoinmime-  . 

f  de-  |-;»r1ienlieiv 

Soi  r.u^ii.T  

Yeï^rl •<  .  («;|tinit'IY-<  .... 

n-n.urx  

T'i  i  \i  .),•  )Vl,'iiihj.'  .lu 
dimiaiiif  a-i  ici*!i'.  . 

i 


L'MTK 
de  la 
Ql'ANTITK 

des 
produits. 


A  L  HECTARE 


Ileetol. 
idem. 
Idem . 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem . 
Idem. 
Idem, 
idem,. 

Ouint.  nie 
llertnl. 
Idem. 
Kil%n 
lleeM, 
kilo-i. 


Oirin!  ni»'. 
Idem. 
Kili^-r, 


Nètv. 
idem. 
Idem. 


«■s 

s  => 

u;  — 


EPOQUE 


-  u 


v. 

- 
: 
u 

•w  ' 
s  | 


(Extrait  de  la  Statistique  officielle  de  l'agriculture,  tome  1",  page  44.) 
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La  statistique  officielle  garde  le  silence  sur  l'époque  des  semis  et  des  recolles. 
Il  est  cependant  indispensable  de  connaître  ces  deux  éléments ,  si  l'on  veut»meltre 
en  lumière  l'influence  exercée  sur  la  production  végétale  par  les  conditions  météo- 
rologiques divers* ,  dont  la  résistante  détermine  le  caractère  propre  au  climat  de 
chaque  lieu. 

Tableau  II.  —  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


ANIMAUX. 


Taureaux 


Vaches 
Veaux. 


Béliers  . 
Moutons. 
Brebis.  . 
Agneaux. 


Porcs. 
Chèvres. 


Chevaux. 

Juments 

Poulain*. 


Total  des  bestiaux. 


Total  des  trou|»eaux. 


PRIX  MOYEN 


VALEUR 


TOTALF. 


Total  des  chevaux. 


Mules  et  mulets. 
Anes  et  ânesses. 
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Comme  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  les  indications  officielles  sont  généralement 
au-dessous  de  la  réalité,  le  Comité  insiste  auprès  des  Sociétés  savantes, 
pour  leur  recommander  de  nouveau  de  lui  proposer  les  rectifications  reconnues 
nécessaires. 

INDUSTRIE. 

A  l'exemple  des  auteurs  de  la  grande  statistique,  le  Comité  a  admis  la  division 
des  industries  en  trois  catégories ,  fondées  "sur  l'origine  des  matières  premières 
qu'elles  emploient. 

Sous  le  titre  de  produits  minéraux,  on  devra  comprendre  les  produits  extraits  du 
sol  et  les  industries  qui  s'y  rattachent  ;  par  exemple  la  houille,  le  marbre,  les  terres 
argileuses,  les  poteries,  la  porcelaine,  les  métaux,  la  quincaillerie,  etc. 

Sous  le  titre  de  produits  végétaux  :  la  bière,  les  distilleries,  les  féculeries,  les 
papeteries,  les  tissus  de  chanvre,  de  lin  et  de  coton,  etc. 

Enfin  sous  le  titre  de  produits  animaux  :  les  lainages,  les  graisses,  les  peaux,  les 
os,  la  soie,  les  engrais,  etc. 

Il  est  bien  entendu  que  les  exemples  cités  à  l'appui  de  la  division  adoptée  par  le 
Comité  ne  forment  pas  l'inventaire  des  industries  dont  il  sera  fait  mention  dans  le 
dictionnaire  :  c'est  un  simple  spécimen  pour  justifier  le  plan  d'après  lequel  elles 
seront  classées.  Suivant  les  départements,  la  nature  des  industries  groupées,  sous 
le  même  chef  changera,  mais  l'ordre  de  leui  succession  restera  invariablement  le 
même  pour  tous  les  départements. 

Comme  pour  l'industrie  agricole,  le  Comité  a  décidé  que  les  tableaux  de  chiffres 
seraient  précédés  d'une  notice  pour  en  expliquer  la  portée  et  la  signification.  Cette 
notice  fera  plus  spécialement  connaître  : 

1°  Les  industries  les  plus  importantes  du  département,  leur  mode  de  fabrication, 
et  la  qualité  de  leurs  produits. 

2°  L'époque  à  laquelle  remonte  la  fondation  de  ces  industries. 

3°  Les  industries  nouvelles  qui  tendent  à  s'introduire  dans  le  département. 

4°  La  provenance  des  matières  premières,  le  mode  et  le  prix  des  transports. 

Quant  au  tableau  de  chiffres  lui-même,  il  comprendra  six  ordres  de  renseignements  : 
le  nombre  des  fabriques,  la  valeur  des  matières  premières  employées,  la  valeur  des 
produits  fabriqués,  les  salaires  des  hommes,  femmes  et  enfants,  disposés  dans  l'ordre 
suivant  : 
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(  Extrait  de  la  Statistique  officielle  de  l'industrie,  tome  I"  page  216.) 

Pour  l'industrie,  comme  pour  l'agriculture,  le  Comité*  recommande  aux  Sociétés 
savantes  de  recourir  à  la  grande  statistique,  en  les  imitant  aussi  à  lui  proposer 
toutes  les  rectifications  qu'elles  seront  à  même  de  justifier. 

Enfui,  pour  faciliter  les  recherches  aux  personnes  qui  trouveraient  insuftisants 
les  documents  publiés  dans  le  dictionnaire,  on  devra  indiquer,  au  bas  de  chaque 
tableau,  le  volume  et  la  page  de  la  statistique  générale  qui  en  aura  fourni  les 
éléments,  et  faire  précéder  d'un  astérisque  les  chiffres  ayant  subi  une  correction. 
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LA  VENDÉE  CANTONALE 

ATLAS  DU  DÉPARTEMENT 
PAR  M.  BILLET  0) 


Un  des  membres  récemment  admis  dans  notre  Société  d'Emu- 
lation, M.  Billet,  ancien  chef  des  Bureaux  du  cadastre,  comme 
pour  payer  sa  bienvenue  à  ses  nouveaux  confrères,  a  songé  à 
leur  offrir  le  spécimen  ci-joint  d'un  grand  travail  qu'il  a  entrepris. 

Il  ne  se  propose  rien  moins  que  de  dresser  l'atlas  général  de  la 
Vendée,  divisée  par  plans  cantonaux  à  l'échelle  de  ^ôô. 

Par  son  utilité  et  par  les  conditions  même  qui  président  à  son 
exécution,  un  pareil  travail  nous  a  paru  mériter  l'attention  des 
membres  de  la  Société  et  de  tous  ceux  qui,  pour  des  motifs 
divers,  s'intéressent  à  la  cartographie. 

L'administrateur  et  le  savant,  l'historien,  l'archéologue, 
l'homme  d'affaires  et  l'homme  du  monde  trouveront  dans  la 
Vendée  cantonale  des  renseignements  spéciaux  qu'ils  cherche- 
raient vainement  ailleurs  ou  qui  nous  apparaissent  pour  la 
première  fois  avec  les  garanties  d'une  parfaite  exactitude. 

A  en  juger  par  la  carte  entière  du  canton  de  Pouzauges  dont 
l'épreuve  est  sous  nos  yeux  et  qui  inaugurera  cette  importante 
publication,  les  plans  cantonaux  de  M.  Billet  seront  des  œuvres 
vraiment  encyclopédiques  et  qui  ne  laisseront  rien  ignorer  de 
ce  que  l'on  peut  demander  à  des  travaux  de  ce  genre. 

D'abord  au  point  de  vue  topographique  et  itinéraire,  et  c'est 
là  l'usage  le  plus  général  de  nos  cartes,  on  y  trouve  le  détail  le 


(1)  Bien  que  nous  n'entendions  nullement  rédiger  ici  un  prospectus 
nous  croyons  être  agréable  à  nos  confrères  en  indiquant  les  prix  des 
différents  modes  de  souscription  tels  qu'ils  ont  été  établis  par  l'auteur: 

Au  département  complet  (30  cantons)   45  fr. 

A  un  arrondissement  séparé   20  fr. 

A  un  canton  séparé  «   3  fr. 
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minutieux,  sans  que  jamais  le  désir  d'être  complet  entraîne 
l'auteur  dans  la  confusion.  Il  y  marque  la  position  exacte  et  le 
nom  même  de  chaque  habitation.  Des  renseignements  particu- 
liers dûs  à  l'obligeance  de  MM.  les  officiers  municipaux,  lui  ont 
permis  déjà  et  lui  permettront  sans  doute  jusqu'au  bout,  de 
compléter  sur  ce  point  les  résultats  du  cadastre  pour  l'époque 
postérieure  à  ses  opérations.  L'indication  des  dislances  qui 
séparent  les  habitations  éparses  du  chef-lieu  de  la  commune  et 
du  canton,  le  tracé  des  voies  de  communication  de  toutes  sortes 
qui  viennent  aboutir  au  point  où,  dans  l'état  présent  de  nos 
habitudes,  se  traitent  les  affaires  administratives  et  commer- 
ciales, les  sections  cantonales  de  ce  magnifique  réseau  de  routes 
et  vicinalités,  grandes  et  petites,  devenu  une  véritable  source 
de  richesses  pour  le  pays,  constituent  autant  de  précieux  ren- 
seignements qui  permettent  non  seulement  au  voyageur  de  se 
diriger  sur  un  territoire  sillonné  d'une  multitude  de  chemins, 
mais  encore  à  l'homme  d'affaires,  à  l'homme  qui  exploite  ou 
désireux  d'acquérir,  de  suivre  le  mouvement  de  la  propriété  et 
d'estimer,  à  simple  inspection  du  plan,  l'importance  d'une  posi- 
tion eu  égard  aux  voies  de  communication  et  à  la  proximité 
d'agglomérations  plus  ou  moins  considérables.  Le  cadastre  ne 
représentait  plus  fidèlement  l'état  actuel  des  nouvelles  routes  et 
des  chemins  vicinaux  :  M.  Billet  doit  au  bienveillant  intermé- 
diaire des  chefs  de  service  des  administrations  spéciales  d'avoir 
pu  consigner  dans  un  travail  ces  indispensables  renseignements. 
Les  accidents  de  terrain,  les  reliefs  et  les  pentes  y  sont  soigneu- 
sement figurés  sans  confusion  et  sans  surcharge  de  hachures, 
parce  que  l'échelle  adoptée  par  l'auteur  comporte  pour  chaque 
plan  cantonal  un  assez  grand  développement.  Les  limites  des 
communes,  des  cantons,  des  départements,  les  points  trigono- 
métriques,  les  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sont 
représentés  par  des  signes  conventionnels  ou  par  des  cotes  nu- 
mérales qui  complètent  la  partie  topographique  de  ce  travail. 

La  partie  historique  et  archéologique  n'a  pas  été  de  la  part  de 
l'auteur  l'objet  de  soins  moins  attentifs.  Ainsi  le  guidon  est  posé 
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sur  les  habitations  seigneuriales  d'avant  1789;  la  croix  sur- 
monte les  chapelles  qui  existent,  ou  indique  les  lieux  où  elles 
ont  existé.  Les  vestiges  laissés  sur  notre  sol  par  les  sociétés 
primitives,  les  monuments  celtiques,  romains,  gallo-romains, 
auront  aussi  des  signes  particuliers  dans  ceux  de  nos  cantons 
où  ils  sont  répandus  en  si  grand  nombre.  L'auteur  sollicite 
le  concours  de  ses  confrères  pour  ce  genre  de  renseignements. 

Mais  il  ne  suffit  pas  que  sur  une  carte  les  lieux  soient 
exactement  placés,  les  caractères  qui  les  distinguent  minu- 
tieusement signalés,  il  faut  encore  que  la  nomenclature  ne  soit 
pas  défectueuse.  C'est  là  un  mérite  particulier  au  travail 
de  M.  Billet.  Les  noms  de  lieux  y  ont  été  l'objet  d'une  révision 
sévère,  et  grâce  aux  bienveillantes  communications  de  l'un  de 
nos  présidents,  l'exactitude  s'est  introduite  où  les  travaux 
antérieurs  fourmillaient  d'incorrections.  Au  moins  pour  ne 
prendre  qu'un  exemple,  je  lis  dans  la  commune  de  Montournois, 
les  Anglées,  d'un  vieux  mot  qui  désignait  sans  doute  dans  la 
localité  une  certaine  unité  de  surface  agraire,  et  non  plus 
les  Anglais,  ce  qui,  je  l'avoue,  était  fait  pour  mettre  l'imagi- 
nation aux  abois  et  la  science  historique  en  défaut. 

Pour  l'ensemble  comme  pour  le  détail,  M.  Billet  a  procédé 
avec  le  plus  grand  soin.  Les  plans  cadastraux  qu'il  a  pris  pour 
base  de  son  travail,  lui  ont  servi  à  former  le  plan  général  du 
département,  et  le  détail  de  chaque  commune  viendra  succes- 
sivement se  placer  dans  son  périmètre  tracé  d'avance  et  relevé 
sur  le  plan  d'ensemble,  de  sorte  qu'il  ne  pourra  exister  aucune 
variation  ni  discordance  entre  les  limites  de  chaque  canton. 

Enfin  l'échelle  de  adoptée  pour  les  cartes  cantonales 
présente  pour  chaque  plan  un  développement  quadruple  de 
celui  qu'occupera  la  même  circonscription  dans  la  carte  rédigée 
à  l'échelle  de  ^  par  MM.  les  Officiers  de  l'État-Major. 

La  partie  de  ce  grand  et  beau  travail  qui  doit  comprendre 
la  Vendée,  fût-elle  terminée  et  livrée  au  public,  notre  carto- 
graphe n'entendrait  nullement  faire  une  œuvre  de  concurrence. 
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Les  deux  travaux  sont  et  demeureront  toujours  profondément 
distincts.  Idée,  exécution,  usage  tout  y  diffère.  La  carte  de 
PÉtat-Major  est  un  immense  monument  topographique,  le  plus 
magnifique  qui  jamais  ait  existé,  mais  l'intérêt  qu'il  présente 
se  rapporte  surtout  à  l'ensemble.  Chaque  feuille  en  elle-même 
manque  d'unité  sensible  et  comme  de  centre.  L'embarras  serait 
souvent  très-grand,  s'il  fallait  lui  donner  un  titre  au  lieu  de  la 
coter.  Même  en  réunissant  plusieurs  feuilles,  je  doute  qu'on 
arrivât  toujours  à  former  un  tout,  un  assemblage  rigoureusement 
homogène,  c'est-à-dire  qui  ne  comprit  que  ce  que  l'on  aurait 
voulu  y  faire  entrer.  Je  ne  vois  point  là,  qu'on  ne  s'y  méprenne 
pas,  une  défectuosité  du  travail,  mais  une  suite  naturelle  du 
plan  d'après  lequel  il  a  été  conçu  et  exécuté.  Au  contraire, 
les  cartes  cantonales  de  Bf.  Billet,  bien  qu'elles  concourent 
toutes  à  l'ensemble,  conservent  leur  intérêt  propre  et  entier, 
même  dans  la  moindre  acquisition  partielle.  Chacune  d'elles 
annonce  et  contient  toutes  les  données  qui  s'y  rapportent  et 
rien  que  ces  données. 

Dois-je  ajouter  qu'il  n'entre  pas  non  plus  dans  les  idées  de 
M.  Billet  de  doubler  le  remarquable  travail  de  M.  Pequin,  lui 
aussi  membre  de  cette  Société,  travail  purement  administratif 
et  qui  pour  l'usage  spécial  auquel  il  est  destiné,  ne  saurait 
être  remplacé  par  aucun  autre. 

En  somme,  les  plans  cantonaux  de  M.  Billet  réunissent  toutes 
les  conditions  d'exactitude,  d'utilité  et  de  bonne  exécution 
matérielle  que  l'on  demande  aux  publications  de  ce  genre. 
Comme  tous  les  travaux  utiles,  ils  méritent  de  sérieux  et 
sympathiques  encouragements.  Déjà  le  Conseil  général  a 
témoigné  hautement  l'estime  qu'il  en  faisait  en  souscrivant 
à  un  certain  nombre  d'exemplaires,  et  ce  qui  n'est  pas  une 
moindre  recommandation,  un  moindre  titre  d'honneur,  qu'on 
nous  permette  de  le  dire,  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée 
a  pris  cette  publication  sous  ses  auspices. 

Le  Secrétaire  général,  d'Asis-Gaillissans. 
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ERRATAS. 


Page  7,  ligne  7  en  remontant,  lisez  ....0,84. 

—  29,  lisez  Pervinquière  (Auguste),  premier  commis... 

—  30,  —  Ardodin,  propriétaire,  à  Sainte  -  Radégonde  - 

des-Noyers. 

—  31,  lisez  Cousin  (Louis),  propriétaire,  à  Luçon. 

—  ibid,  —  Fillon  (Benjamin),  numismatiste... 

—  159  et  suiv.,  lisez  Paheu  au  lieu  de  Pahen. 

—  182,  note)  lisez  commune  d'Angoulins... 

— 183,  ligne  6  en  remontant,  lisez  comme  elle  le  sera 

—  190,  —  14,  lisez  comme  à  Nieul  et  à  Lauzière. 

—  191,  —    1,  —  se  développant  au  fond  de  l'eau... 

—  ibid,  —  17,  —  du  Perray  jusqu'au  point  extrême  où 

la  mer  monte  ordinairement... 

—  ibid,  —  22,  lisez  de  15  à  25  mètres. 


SUPPLÉMENT  A  LA  LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES. 
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Arrondissement  de  Napoléon. 

MM. 

Billet,  ancien  chef  des  bureaux  du  cadastre,  employé  des 

contributions  directes,  à  Napoléon. 
Henricet,  professeur  de  musique,  à  Napoléon. 
Pequin  ,  agent-voyer ,  id. 

Arrondissement  de  Fontenay. 

Grimouard  de  Saint-Laurent  (Henri),  propriétaire,  à  Saint- 
Laurent-de-la-Salle. 
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